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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 
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COMMISSION  DES  ANNALES  DES  MINES. 


Les  Annëlet  des  Minv  Sont  pabliées  sons  les  auspices  de  Vadmi- 
nistration  i^énérjile  des  Ponts  et  Chaussées  et  des  Mines ,  et  sons 
la  direction  «i'an^  coiiuraissiori  spéciale  formée  par  le  Sous-Se* 
crétAÎsc  d*Êiat.4^v  ^inistèrA  des  Tra?auz  Publics.  Cette  commis- 
sion est  comj^osàe ,  ^insi  qà'iS  soit ,  des  membres  da  conseil 
Sénéral  des  miAes,  Àe  l'intpecteur  des  étuAes  et  'des  ^rofeuears 
e  rÉcole  des  mines ,  àm.  chef  de  la  divisiott  ides  mines,  d'an 
ingénieur  secrétaire,  et  d'au  ingénieur  secrétaire-adjoint  : 


MM. 

Cordier  ,  inspecteur  général  , 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences  ,  président. 

De  Bonnardf  inspecteur  général, 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Migneron ,  inspecteur  général. 

Hèricart  de  7^Aurr,inspect.gén. , 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Berthier  ,  inspecteur  général , 
membre  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Gamier,  inspecteur  général. 

JDufrènox  «  inspecteur  général 
adjoint,  inspecteur  des  études 
de  l'École  cfea  mineSy  membre 
de  l'Académie  des  sciences, 
profess.  de  minéralogie. 


IMM. 

TTûrria^  inarénieur  en  chef,  se* 
crétaire  du  conseil  général. 

Aie  deBeaumont^  ingén  en  chef, 
membre  de  l'Académie  des 
sciences,  professeur  de  géo- 
logie. 

Combes  ,  infcénieur  en  chef  9 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

Le  Play,  ingénieur  en  chef,  pro- 
fesseur de  métallurgie ,  secré^ 
taire  delà  commission  de  sta- 
tistique de  l'industrie  miné- 
rale. 

Jibeimem^  ingénieur,  profess.  de 
chimie. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

De  Soureuiile,  ingén.  en  chef,  M> 
•crétaire  de  la  commission. 


Chéron ,  inspecteur  général  ad-  :  Debette ,  asp.  ingén. ,  secrétaire 
joint.  i      adjoint  de  la  commission. 

M.  Debette  est  «péoiaiemcBt  changé  de  la  traduction  des  mé- 
moires étrangers. 

L'administration  a  réserré  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Antusles  des  Minet  ,  pour  être  envoyés .  soit  à  titre  cfe  don 
aux  principaux  établissements  nationaux  et  étrangers,  consacrés 
aux  sciences  et  à  l'art  des  «Macs*  ««U  à  litre  d'échange  aux  ré- 
dacteurs des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers,  relatifs 
aax  sciences  et  aux  arts.  —  I*es  lettres  et  documents  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  tout  le  couvert  d9 
M.  le  tout»tecrétair4  étStaï  ou  miiuttère  dés  travaux  publics  ,  à 
M.  le  tecrètaire  de  la  commitsion  det  Annales  des  Mines,  à  Paris. 

Avis  de  V Editeur. 

Les  autean  r«MW«iit  grmtit  10  exeaapUire»  de  leurs  articies.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  â  part  à  raison  de  10  ir.  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  do 
5  fr.  pour  les  suivants. 

I>a  publication  des  ÀmmaU»  dti  Wm^ê  a  1I«d  par  cahiers  on  livreiiont  qui  parais- 
sent tous  las  deux  roois.-^Les  taoia  livrakoos  d'un  même  semestre  forment  un  vo- 
lume. —  Las  deux  volumes  composant  une  année  contiennent  de  So  à  ce  feuillet 
d'imprcaai«B,  elde  18  à  t4  planclies  gravées.—  L«  prii  de  la  souscription  esl  do 
30  fr.  par  sm  ponr  Pavk,  <aâ4  Ik.  your  km.  fty ■niii—Hi ,  «I  lie  al  Jb>.  pour  !'«• 
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Sur  la  distribution  de  for  dans  la  plaine 
du  Rhin  et  sur  fesctmction  de  ce  métal; 

Pu  M.  OàUBRÉfi,  logéAieiir  dm  iDîncf. 
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Ueztractioa  de  Tor  du  lit  du  Rhin  remonte  k  lotrodneUMi. 
une  époque  très- ancienne  »  car  on  connaît  des 
.chartes  de  667  où  le  droit  de  faire  ce  lavage  est 
aoeordé  k  un  monastère  à  titre  de  donation ,  par 
JBtfaicon,  duc  d'Alsaoe  (i).  Il  est  même  probable 
cme  le  Rhin  faisait  partie  des  nombreuses  rivières 
dont  les  Gaulois ,  a  après  Diodore  de  Sicile ,  ex» 
tayaieat  Tor. 

Après  avoir  été  active  pendant  le  moyen  âge , 
Tindustrie  de  l'orpaillage  diminua  sur  le  Rhiu , 
eomnM  dans  tout  le  reste  de  r£urope ,  quand 
d'immenses  importations  de  For  du  Nouveau- 
Monde  eurent  déprécié  la  valeur  de  ce  métal. 

Cependant,  quelque  peu  importante  que  soit 
anjoard'hui  la  production  de  ce  fleuve,  compara- 
ùvemeot  à  ce  qu'elle  a  été  ou  à  ce  qu'elle  pour- 
jttit  être,  le  Rkin  tient  encore,  ce  me  semble , 
une  des  principales  places  jiarmi  les  rivières  auri- 
£bpe»del  Europe;  car,  entre  JBàle  et  Mannheim,  on 
«ft  extrait. aanuellement^  en  moyenne,  pour  en- 
Tifon  45^000  franes* 

Divers  mémoires,  en  tête  desquels  on  peut  citer  Bot  du  mémoir», 
celui  deRéaumur(3),  sur  les  rivières  au  ri  i%res  delà 
Freaoe,  ont  tssâté  du  iavage  d'or  du  Rhin.  Une 
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(1)  Grandidier.   Histoifé  4e  i'^flfn  éê 
1. 1,  livt^4,  p.  SW. 
(iO  Essai  de  l'JIisioire  des  rivières  et  des  roisseanxte 
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dissertation  soutenue  en  1 776  à  Fancienne  univer- 
sité deStrasboui^,  par  Treutlinger(i),  fait  connaî- 
tre différents  détails  intéressants,  particulièrement 
sur  les  lois  et  usages  auxquels  cette  exploitation  a 
été  soumise  depuis  Fantiquité.  Enfin,  M.  Kachel, 
directeur  de  la  monnaie  de  Carlsruhey  a  publié 
en  i838,  dans  le  Badensche  landwirthscnaffi^ 
licites  fVochenblatt  (3) ,  un  intéressant  article  sur 
le  lavage  d'or  du  Rhin. 

Cependant  les  circonstances  les  plus  impoiv 
tantes  à  considérer  n'ont  pas  été  examinées  dans 
ces  monographies.  Ainsi  la  teneur  en  or  des  sables 
lavés  n'est  signalée  nulle  part;  car  le  bénéfice 
moyen  d'un  orpailleur  ne  donne  même  pas  une  idée 
grossière  de  cette  richesse ,  ni  du  degré  de  perfec- 
tion du  lavage. 
Objet  da  mé-  Par  une  série  dVipériences  faites  avec  Taîde 
d'un  laveur  habile,  j'ai  déterminé  :  i"*  le  mode  de 
distribution  des  paillettes  d'or  dans  les  diverses 
parties  des  atterrissements  formés  journellement 
par  le  fleuve;  a^  la  richesse  en  or  des  différentes 
variétés  du  gravier  que  l'on  exploit^,  et  même  de 
celui  que  l'on  regarde  ordinairement  comme  tout 
&  fait  stérile;  3*  puis,  par  une  intégration  approxi- 
mative, j'ai  évalué  la  quantité  totale  d'or  enfoui 
dans  le  lit  du  Rhin.  Il  est  de  plus  constaté,  parles 
.essais  qui  seront  mentionnés  plus  loin,  que  For 
n'est  pas  seulement  renfermé  dans  le  lit  actuel  du 
Rhin ,  mais  qu'une  grande  partie  de  la  vaste  plaine  à 
laquelle  le  fleuve  donne  son  nom  est  ausssi  aurifère. 

■■  .         ■■■  ■■■■■111  I  ■■  ■-■—■■        IW^ 

royaume,  qai  roulent  de»  iNiilleltes  d'or  (Mémoires  de 
l'Académie  des  scieDces,  17(8). 

(1)  De  Aurilegio,  prœcipuô  in  Rheno.  Argenforati, 
1776. 

(2)  Die  Goldwascberei  amRbeÎD  (Journal  cité,  14  et 
91  septembre  1838). 
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Ce  travail  fait  donc  connaître  plus  exactement 
et  contribue  à  mieux  utiliser  une  des  richesses  mi- 
nérales de  la  France^  du  duché  de  Bade  et  de  la 
Bavière  rhénane,  sur  laquelle  on  n*avait  jusqu'ici 
que  des  données  assez  vagues.  Quelques-uns  des 
faits  qui  y  sont  consignés  pourront  servir  en  outre 
à  éclairer  les  tâtonnements  des  orpailleurs  des 
rivières,  en  général,  et  même  de  ceux  beaucoup 
plus  nombreux  qui ,  en  Sibérie  et  dans  les  deux 
Amériques,  extraient  l'or  des  dépôts  de  transport 
formés  par  d'anciens  cours  d'eau  aujourd'hui  dis- 
parus. 

Le  Rhin,  entre  Bftle  et  Bingen,  serpente  au ^JJ^^JalSiiSr" 
milieu  d'un  large  dépôt  de  gravier  qui  s'étend 
sur  les  deux  rives ,  bien  au  delà  du  domaine  actuel 
du  fleuve.  Ces  cailloux  sont  de  nature  très-variée. 
Les  roches  quartzeuses  y  prédominent  ;  on  y  trouve 
des  quartzites  blancs  et  jaunâtres,  souvent  entre- 
mêlés de  mica  ou  de  talc,  qui  leur  donne  la 
structure  schisteuse,  des  grès  quartzeux très-durs, 
du  kieselschiefer  traversé  par  des  veines  de  quartz 
blanc,  des  roches  amphiDoliques  ordinairement 
«chisteases ,  du  granité ,  du  porphyre ,  de  la  ser« 
pentine^  du  calcaire  jurassique ,  du  quartz  à  tex- 
ture cristalline  dont  les  échantillons  hyalins  sont 
connus  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  cailloux 
du  Rhin.  Un  certain  nombre  de  ces  débris  de 
roches  proviennent ,  selon  toute  vraisemblance , 
des  Vosges  et  de  la  Forêt-Noire  ;  mais  la  plus 
grande  partie,  entre  autres  les  quartz  schisteux , 
sont  d'origine  alpine;  une  certaine  quantité  pro- 
vient en  outre  de  la  chaîne  du  Jura  et  une  très-fai- 
ble fraction  du  massif  volcanique  du  KaiserstuhL 

La  dimension  moyenne  des  galets  du  Rhin  di- 
minue graduellement  de  famout  vers  l'aval  ;  aux 
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environa  deBâIe,  leur  poids  moyen  peut  êtreé'ralué 

h  6  kilogramoios;  près  de  Brisaoh,  à  a^,5  ;  prèade 

Wittecweier, il  i^y5,etprèsde  Goldscheuer,à  i^»2«- 

Dispocufon  do     Chaque  jour  le  Rhin  travaille  à  modifier  son 

'atter^L«BU '*^  ^^  corrodaot  cerlaiues  parties  de  ses  rires;  de 

qttii  forme  du-  là  la  formation  de  ces  nombreux  bancs  de  gravier 

que  jour.  ç|.  Q^^  entre  lesqueU.il  se  partage.  Les  atterrisse* 

ments  de  gravier  vont  ordinairement  se  former  à 
Quelques,  centaines  de  mètres  au-<le$$ous  de  lariv^ 
oe  la  destruction  de  laquelle  ils  proviennent^  et  du 
côté  dont  s'éloigne  le  thalweg. 

MtJgré  les  travaux  dont  une  parlie  du  oours  du 
fleuve  est  bordée»  ces  changements  journaliers  dn 
Bhin  sont  considérables  et  quelquefois  très*rapidea; 
depuis  les  temps  historiques»  iU  se  sont  opérés  dans 
une  zone  qui ,  de  Bàle  k  Yieux-^Brisacn ,  a  4  ^ 
5  kilomètres  de  largeur  ;  entre  cette  ville  et  Man» 
beiro  ses  excursions  se  sont  faites  sur  une  zone 
probablement  plus  large  encore^ 

U  serait  hors  de  propos  de  s'étendre  sur  ce  sujet^ 

les  dépôts  anciens  et  lies  dépôts  modernes  du  Rhin 

devant  former  le  sujet  d'un  travail  spécial. 

Région  aoriftre     L'or  a  été  exploité  dans  quelques  parties  du 

dueourtdiiRiiiD.  cours  supérieur  du  Rhin  »  au*dessus  de  Constance,^ 

entre  autres  près  de  Coire  et  de  Mayenfeld(i); 
aux  environs  de  Waldskut,  non  loin  du  confluent 
de  V  Aa>r»  ce  métal  a  été  aussi  extrait  du  lit  du  fleuve 
à  plusieurs  époques  ;  nuais  c'est  surtout  de  Bàle 
jus^'ii  Ma«nheim^c'est«à-*diresur  une  longueur 
d'miviron  âSo  kilomètrea,  que  le  Rhin  est  régulier 
remeat  aurifère.  Un  ancien  auteur  (a)  cite  aussi 

(t)  Tlrarnefsser.  Ton  kaltoii,  irarmen,  BftieriseheD , 
lé  me<allî6eheD  Wasaeni  ;  lik  6»  cap.  L 
(3)  Thurneisser.  Même  ouvrage. 
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Mayeoce  comme  une  des  viltes  aux  environs  des- 
quelles on  a  exercé  Torpaillage. 

Le  fleuve  n'est  cependant  pas  également  riche    QodqMi  n- 
dans  toute  Tétendue  de  la  plaine  qui  porte  w>n  JjJjgJJ^  *•■* 
nom.  A  partir  de  Waldshut,  jusqu'à  1 5  kilomètres  treWaldihat  «c 
environ  au-dessous  de  Bâle ,  il  n  y  a  pas  de  lavage,  V*«»-BriMch. 
le  courant  da  fleuve  j  est  trop  rapide  pour  per- 
mettre aux  paillettes  d*or  et  au  sable  de  moyenne 
Srosseur  de  s'accumuler  au  milieu  des  cailloux; 
is^ns  les  environs  d'Istein,  puis  dans  les  ban- 
lieues de  Niéflèm  sur  la  rive  gauche,  de  Petit- 
Kembs  et  Rheinwilter  sur  la  rive  droite,  on  ren- 
contre de  temps  h  autre  des  orpailleurs*   Aux 
environs  de  Nambseim,   de  Geisswasser  et  de 
Vîeux-Brisach ,  le  gravier  est  quelquefois  très- 
riche,  mais  sa  richesse  est, fort  irrégulièrement 
disposée. 

Cest  principalement  plus  bas ,  à  partir  de  Rhi-  ^  L;«pioiiitt«i 
nau  et  de    nittenweier,  c  est-à-dire  à  environ  ucDiièremott 
100  kilomètres  de  Bâle,  que  les  exploitations  ont  2»««n*^  ^^ 
toujours  été  nombreuses,  et  elles  se  sont  parti- uwL 
culièrement  concentrées   depuis  quelques  kilo- 
mètres kTamont  de  Kehl ,  jusqu'à  Daxland ,  près 
Cetrhrube. 

Partout  où  le  fleuve  ne  roule  plus  de  gros 
gravier,  comme  entre  Spire  et  Mayence,  Tor  pa- 
rait être  extrêmement  rare.  Le  régime  du  cours 
du  Rhin  considéré  entre  le  lac  de  Constance 
et  Bingen ,  qui  est  favorable  à  la  fixation  des  paiU 
lettes  d'or,  est  donc  celui  de  la  partie  moyenne 
où  les  atterrissements  se  composent  d'un  mélange 
de  sable  et  de  gravier. 

Des  deux  cAtés  du  Rhin,  le  sable  est  également 

(1)  Kacbel.  Mémoire  cité  pins  bant. 
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aurifère  ;  ce  qui  a  pu  faire  croire  que  la  rive  droite 
est  plus  riche,  c'est  qu  il  y  a  plus  de  laveurs  sur 
cette  rive  que  sur  la  rive  (^aucne»  et  que  d'ailleurs 
un  grand  nombre  de  banlieues  françaises  sont 
aflfermées  par  des  Badois. 

Avant  de  parler  de  la  distribution  de  Tor  dans 
les  atterrissements^  il  convient  d'indiquer  succinc- 
tement les  procédés  de  lavage  généralement  em- 
ployés. 
Procédé  pour     II  suffit  d'un  lavage  très-rapide  pour  que  For- 

uMHtâ^tiSdeP^^^^^"^^"  Rhin  constate  approximativement  le 
•i  on  gravier  «t  degré  de  ricbesse  d'un  gravier  donné, 
exploiuue.  Yl  a  pour  cela  une  pelle  de  fer,  munie  d\un  long 

manche,  qui  ne  diflere  des  pelles  ordinairement 
employées  pour  enlever  les  matières  meubles  que 
par  une  courbure  assez  forte  pour  qu'elle  puisse  con* 
tenir  une  certaine  quantité  d  eau.  Cette  pelle  a  ordi- 
nairement 0^,4^  ^^  longueur  sur  o"'y35  de  large. 
Après  qu'il  a  chargé  dessus  4  ^  4*^  kilogrammes 
de  gravier,  il  l'agite  à  fleur  d'eau,  et  enlève  im- 
médiatement à  la  main  les  gros  cailloux.  Puis 
l'instrument  recevant  un  mouvement  de  rotation 
convenable,  tout  en  restant  faiblement  incliné^ 
la  partie  légère  du  sable  est  bientôt  entraînée  par 
l'eau  en  dehors  de  la  pelle.  Alors  Touvrier  en- 
lève k  la  main  les  petits  cailloux  qui  y  sont  restés, 
et,  après  avoir  recommencé  le  mouvement  rota- 
toire  pendant  quelques  instants,  il  n'a  bientôt 
plus  qu'un  sable  noir  riche  en  fer  titane;  en  y  re- 
gardant de  très-près ,  un  œil  exercé  reconnaît  im- 
médiatement le  nombre  des  paillettes  d'or  dissé- 
minées dans  ce  résidu. 

Cette  expérience  préliminaire,  qui  dure  trois 
à  quatre  mmutes,  fait  voir  au  laveur  s'il  doit  ex- 
ploiter le  banc  où  il  s'est  arrêté ,  et  dans  ce  cas 
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qnel  sera  le  produit  de  sa  journée.  Quand  le 
nombre  de  paillettes  est  supérieur  à  loouia,  il 
peut  compter  au  moins  sur  i  fr.  5o  c.  pour  sa  jour- 
née ;  il  installe  alors  son  petit  atelier  qui  le  suit 
partout  dans  une  nacelle. 

Avant  m  éme  que  les  paillettes  aient  été  comptées,  PropoiHonoâUté 
on  peut  soupçonner  la  richesse  du  gravier  par  laJj[*j5[^2SSé 
quantité  de  sable  ferrugineux  que  Ton  a  obtenu ,  de  fer  titaoé. 
car  partout,  dans  leRhin,  on  observe  que  la  richesse 
en  or  est  proportionnelle  à  la  richesse  en  fer  titane. 
Là  où  il  ne  reste  que  très- peu  de  grains  noirs,  il  est 
superflu  de  chercher  à  constater  la  richesse  en  or. 

il  est  essentiel  que  le  lavage  d'essai  soit  rapide; 
caria  répartition  de  Tor  variant  brusquement,  ces 
essais  doivent  être  réitérés  assez  fréquemnient  »  lors 
même  que  Ton  est  déjà  établi  sur  un  banc  de  gra^ 
vier  en  grande  partie  exploitable. 

L'emploi  de  la  force  centrifuge  pour  le  lavage  Modedelatage 
sur  la  pelle  me  paraît  ici  beaucoup  plus  rapide  P^JÎ>iSJirt^* 
que  le  mouvement  d'oscillation  que  Ton  emploie  ployé  dimeM 
ordinairement  dans  les  laboratoires  pour  les  la-       ^'^ 
vages  à  Faugette. 

Pour  imiter  la  manœuvre  des  laveurs  du  Rhin , 
j'ai  fait  construire  une  augette  en  bois  {PL  /, 
Jf^.  1),  qui  diffère  de  celle  ordinairement  em« 
pToyée  dans  les  laboratoires  (i)  ,  en  ce  quau 
lieu  d'être  rétrécie  vers  son  orifice,  elle  est  au 
contraire  faiblement  évasée;  en  outre,  elle  a  un 
manche.  Après  avoir  chargé  au  plus  5oo  grammes 
on  débourbe ,  puis  on  fait  tourner  avec  lenteur 
d'abord ,  puis  plus  vite,  sous  quelques  centimètres 

(f)  Le  mode  ordinaire  de  lavage  a  l'augette  ordinaire 
est  décrit  avec  tous  ses  détails  par  M.  Bcrthier  (Traiti 
des  essais  par  la  voie  sèche,  1 1,  p.  19.) 
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dVau;  comme  dans  la  manœuvre  de  la  pelle, 
toutes  les  parties  lourdes  se  concentrent  bientôt 
sur  Tau^tte. 
SoniTantageiiir     Ce  procédé  fondé  sur  Temploî  de  la  force  cen- 

uireMi  ^tml^i^f^K^  >^'^  ^^^  P^^^  déterminer  la  teneur  en  or 
phoféu  du  gravier  du  Rhin,  même  dans  les  endroits  où 

il  est  le  plus  pauvre,  ce  qui  m'était  impossible 
avec  les  augettes  ordinaires;  il  a  encore  sur  le  pro- 
cédé décrit  dans  les  traités  de  chimie  Tavantage 
de  pouvoir  être  exécuté  partout,  au  bord  d'une 
rivière  quelconque,  comme  dans  un  baquet  d*eau , 
aans  avoir  besoin  d'un  filet  d'eau  courante.  Il  est 
donc  éminemment  utile  pour  ceux  qui  s'occupent, 
8ttr  le  terrain  même,  de  l'étude  de  sables  métal- 
lifères. 

Quand  on  destine  cette  augette  à  la  recherche 
de  l'or  ou  du  platine ,  il  convient  que  le  bois  soit 
noir,  afin  que  les  petites  paillettes  y  soient  plus 
facilement  observables. 
Prooédé  Depuis  longtemps  le  procédé  de  lavage  des  or- 
dalâvage.  pailleurs  du  Rhin  n'a  guère  subi  de  modification  ; 
car  aujourd'hui  il  est  encore  à  peu  près  tel  qu'il 
a  été  décrit  en  iSSi  par  Heberer,  qui  l'avait  vu 
pratiquer  à  Seltz  (i),  et  par  Réaumur  (2). 

Voici  en  peu  de  mots  en  quoi  il  consiste  :  on  se 
sert  d'une  table  inclinée ,  ayant  2  mètres  de  Ion- 

Sueur  sur  i  mètre  de  large,  laquelle  est  couverte 
'un  drap  de  laine  à  longs  poils  {PL  />  Jig.  2). 
Elle  est  inclinée  à  l'horizon  de  i  o  à  i  a*.  A  la  tête 
de  la  table  se  place  une  claie  d'osier  ou  de  ooTr- 
nouiller,  dont  les  baguettes  sont  espacées  de  2  cen- 
timètres; après  que  l'orpailleur  a  chargé  du  gra- 

(1)  Treatlinger,  méanoire^U. 

(2)  Réaumur,  mémoire  cité. 
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vîer  sur  cette  claie,  il  Tarrose  arec  de  Feau  <]ull  a 
puisée  dans  ud  baquet  à  manche  ;  il  fait  ainsi  pas^ 
ser  à  travers  la  cîaie  et  sur  la  table  tous  les  cailloux 
de  moins  de  a  centimètres.  Les  gros  cailloux  qui 
sy  arrêtent  sont  immédiatement  rejetés. 

Le  sable  fin  et  les  paillettes  diOt  restent,  pour 
la  plus  grande  partie,  fixés  dans  la  laine;  quant 
aux  cailloux  moyens»  la  plupart  roulent  immédia* 
tement  a  u  basde  la  tabl  e;  les  a  utres  sont  cb  assés  avec 
une  baguette  :  après  avoir  plusieurs  fois  chargé  du 
gravier  et  répété  l'opération  qui  vient  d'être  indi- 

Ïiée  »  le  laveur  a^te  pendant  quelques  minutes  la 
aneile  de  la  table  dans  un  cuveau  rempli  d'eau  » 
de  manière  à  faire  sortir  les  grains  de  saLle  et  For 
oui  sont  engagés  dans  le  tissu.  Un  lavage  rapide  par 
décantation ,  qu'il  opère  en  imprimant  au  cuveau 
un  mouvement  de  rotation  alternatif,  enrichit  en- 
core ce  sable.  Cest  dans  cet  état  qu'il  est  transporté 
au  domicile  de  Forpailleur  où  u  est  purifié  dana 
un  vase  en  bois  de  la  forme  d'un  bateau ,  que  l'on 
^pelle  effectivement  schiff^wis  de  Seltz^et 
tasSy  dans  le  pays  de  Bade  (  PL  I  %fig*  3). 

Lie  drap  dont  on  se  sert  ici  est  connu  dans  le    Drap  mii  gtiw 
pays  sous  le  nom  de  drav  de  »S'oMa6e(schwaben-3jJj^JJ"^®5  ■• 
tucb);  c'est  celui  dont  les  Tyroliens  et  les  rou- 
tiers allemands  se  servent  pour  manteaux*  Celui 
qui  garnit  une  table  peut  servir  un  an ,  si  oa  le 
letourne  quand  un  des  côtés  est  usé. 

Les  paillettes  d'or  qui  tombent  de  la  claie  sont 
entraînées  avec  assez  de  force  »  par  la  chute  de 
Feau^  pour  s'introduire  profondément  dans  le 
drap;  beaucoup  d^entre  elles  traversent  même 
complètement  ce  drap  «  et  sont  arrêtées  par 
une  toile  de  fil  sur  laquelle  reposa  le  tissu  de  laîae; 
cette  doublure  n'est  nécessaire  qu'au-dessous  même 
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de  la  claie  :  la  plus  grande  partie  de  For  ?a  se  fixer 
à  rextrémité  aval  du  grillage. 
Oautitédem*     Pendant  une  journée  de  douze  heures ^  Tou- 
anejowaée.*"'^^^^'^  peut  charger  400  à  5oo  fois  sa  table,  chaque 

fois  avec  cinq  pelletées  de  gravier  :  une  pelletée 
contenant  en  moyenne  0,002  mètre  cube,  cela 
fait  un  total  d'environ  4  mètres  cubes  pour  la 
quantité  de  sable  qu'il  peut  traiter  par  jour. 
Pirte m lâTtge.     Dans  la  première  opération,  un  laveur  exercé 

perd  environ  un  dixième  de  For  contenu  dans  du 
gravier  de  richesse  moyenne.  Cette  perte  pourrait 
être  diminuée ,  si  la  table  avait  une  inclinaison 
moindre;  mais  aussi  les  cailloux  descendraient  plus 
difficilement,  et  le  traitement  serait  moins  rapide. 
Dans  le  lavage  de  concentration,  il  n'y  a  d'entraîné 
hors  du  schiff  que  quelques  paillettes  de  métal. 
AmalgaiiitUoD.  Après  avoir  ajouté  au  sable  une  quantité  de 
mercure  égale  en  poids  au  quadruple  de  la  quan- 
tité d'or  qu'il  présume  être  contenu  dans  le  sable, 
l'orpailleur  triture  ce  mercure  k  la  main  dans  le  ba- 
teau ^  afin  de  déterminer  la  formation  de  l'amal* 
game;  puis,  pour  rassembler  les  gouttelettes  éparses 
en  un  globule  unique,  il  ajoute  de  Teau  au  sable 
amalgamé,et  imprime  au  tout  un  mouvement  d'os- 
cillation; cette  seconde  opération  se  fait  dans  un  ba- 
teau en  bois  de  saule  ou  de  peuplier,  plus  grand 
que  le  bateau  de  lavage ,  qui  éstsuspendu  par  son 
milieu  à  une  ficelle  fixée  au  plafond.  Il  presse  l'a- 
malgame dans  une  peau  de  cnamois,puis  il  soumet 
à  la  distillation  la  gouttelette  qu  il  a  obtenue.  On 
opère  sur  environ  ^5  kilogrammes  de  sable.  Tout 
le  mercure  emporté  par  la  distillation  est  ordinai- 
rement perdu  ,  malgré  la  facilité  avec  laquelle  on 
pourrait  le  recueillir. 
DMrttmttoB  de     jout  le  lit  du  Rhin  est  aurifère,  à  peu  Jexcep- 
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tioDS  près;  mais  cet  or,  chaque  fois  qu'il  est  trans- r<*  du»  toi  al- 
porté  parl*eau  avec  les  cailloux  au  milieu  desquels  Rhiy"*^ 
il  est  dissémiDé,  va  se  concenlrer  spécialement 
dans  certaines  positions  qu'il  importe  de  savoir 
reconnaître  à  priori.  Voici  les  règles  dont  j'ai 
reconnu  la  généralité  au  moyen  d'essais  directe  : 

1  ^  Les  bancsnommés  Golagrûndey  auxquelsl'or- 
pailleur  doit  particulièrement  s'adresser,  sont  ceux 
formés  à  quelque  distance  à  Taval  d'une  rive  ou 
d'une  île  de  gravier  corrodée  par  le  courant;  ces 
bancs  résultent  par  conséquent  d'un  transport  du 
gravier,  tantôt  sur  quelques  mètres  seulement, 
tantôt  sur  i  .000  ou  i  .5oo  mètres  de  distance.  Cest 
dans  une  zone  étroite  qui  termine  les  bancs  vers 
l'amont^  que  pour  abréger  on  peut  appeler  leur 
tête ,  que  se  trouvent  particulièrement  accumulées 
les  paillettes,  presque  toujours  an  milieu  de  gros 
cailloux  ;  toutefois  cette  richesse  exceptionnelle  ne 
s'étend  qu'à  une  faible  profondeur  qui  ne  dépasse 
guère  i5  centimètres.  Ce  fait  est  généralement 
connu  des  orpailleurs.  La  fig.  5,  PLI^  montre  un 
cas  où  ce  dépôt  riche  s'est  opéré  immédiatement 
^  Yava\  de  \a  rive  corrodée  ;  (A ,  gravier  pauvre  ;  la 
partie  A'  de  cette  berge  a  été  transportée  vers  l'a- 
val ,  de  manière  à  former  le  banc  B ,  où  la  richesse 
s'est  concentrée  en  ahc.  Les  bancs  de  petite  di- 
mension peuvent  être  aurifères  aussi  bien  que  les 
plus  étendus. 

a*  Les  digues  artificielles  entre  lesquelles  coule 
le  Rhin  sur  une  partie  de  son  cours ,  au-dessous  de 
Kehl ,  sont  entaillées  par  des  cOilfplires,  ou  passes ^ 
qui  sont  destinées  à  donner  pîiikage  aux  hautes 
eaux ,  afin  qu'elles  aillent  déposer  des  ensablements 
au  delà  de  ces  digueslLes  atterrissements  ainsi  for* 
mes  derrière  les  digues  par  un  courant  latéral  ren- 
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ferment  au^i  des  parties  riches  au  milieu  du  gras 
gravier* 

3*  Les  bancs  qui  se  forment  au  milieu  du 
fleuve  loin  de  leur  point  de  départ  sont  en  général 
peu  riches. 

4*  Dans  les  bancs  les  plus  pauvres  «  dont  on 
essaye  la  teneur  sur  un  grand  nombre  de  points , 
on  trouve  cepemlant  aussi,  en  dehors  des  positions 
qui  viennent  d^être  signalées,  des  ïones  étroitos 
et  allongées  de  gravier  riche.  Ces  accumulatioas 
restreintes  de  paillettes  métalliques  correspondent 
ordinairement  à  de  petits  remaniements  laits  pen- 
daai  ou  après  la  formation  du  banc;  ainsi  il  n^e^t 
pas  rare  de  rencontrer  de  ces  zones  riches  au  pied 
des  talus  terminaux  qui  limitent  un  banc  à  Taval, 
comme  l'indique  la^^.  4#  PI*  /•  {n^np^  profil  d*un 
banc  de  gravier  pauvre  terminé  à  Taval  parlets^ 
lus;^?;  ab ,  niveau  moyen  dufleuve;/>r,  petit  at^ 
terrissement  riche.) 

5*  Jamais  je  n*ai  trouvé  la  moindre  trace  d^or 
dans  le  sable  fia  privé  de  Qailloux  que  le  Rhin  dé- 
pose encore  journellement  dans  ses  crues.  On  ne 
nepcontre  même  dans  ce  sable  fin  que  des  traces  die 
fer  titane  et  du  quartz  rose,  qui  acconipagne  tou- 
jours l'or. 

Quelle  que  soit  leur  position  dans  le  fleuve,, 
les  paillettes  d^or  «ont  associées  2i  des  cail- 
loux,  dont  la  grosseur  est  en  général  en  rapport 
avec  la  dimension  des  paillettes  qu^ils  accompa*- 
gnent.  Le  résidu  du  lavage  du  eravier  aurifène 
contient  toujoyrs  du  fer  titanë.|  dont  la  quantité 
est  proportion TOlIe  à  la  quantité  d'or  :  du  quartz 
rose  accompagine  aussi  les  pailleUes,  ainsi  qu'on 
Ta  fait  observer  pi  us  haut.  Mais  ces  deux  substan- 
ces sont  ea  trop  petite  guantité  poMr  que  la  coi^- 
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,hmc  €B   doeèle  la  yécmoe  4ans  le  «able  non 
lavé. 

U  coDvieat  que  Forpailleur  aille  immédiate- 
ment après  chaque  crue  exploiter  les  bancs  auri- 
fères, piiisqu*uD  aiterrissement  riche  peut  dispa- 
raiire  dans  la  craesni  vante.  U  parait  que  lors  ménae 
qu'un  banc  ne  seiiait  pas  emporté  pair  les  hautes 
eaus,  il  peut  s'appauvrir  quand  il  a  été  souvient  suh* 
mergéy  parce  qu'alors  les  cailleux,  étant  déchaua- 
sésj  les  paillettes  dor  sont  emportées  au  loin. 

La  présence  constante  des  gros  graviers  à  la 
surface  des  bancs  résuite  probablement  de  ce  que 
l'eau  en  baissant  balaye  le  gravier  menu  et  le 
:  sable.  On  admet  c|ueles  iles  sont  d'autan  t  plus  riches 
que  ïesm  s'est  retirée  plus  lentement* 

La  teneur  en  or  des  eraviers  appartenant  aux  .  Teociir  en  or 
principaux  gisements  a  été  déterminée  a^rcc  1  ^^A^téià%%nf\nt» 
d'un  laveur  que  j'ai  établi  sur  chaque  point  pour 
une  journée;  je  pesais  les  quantités  d'or  et  de  fer 
titane  «xtiuiteë  de  volumes  déterminés  de  £ra-* 
vîer  (  i  ). 

Plus  tard,  je  tne  suis  aussi  contenté  d'essais 
en  petit;  car  le  sombre  et  la  grosseur  des  pail- 
lettes qui  restent  ^ur  la  pelle  d'essai  donneut 
une  idée  très-appioximative  de  la  richesse  d'un 
gravier,  si  ott  prend  la  nse^renne  de  quatre  à  cinq 
expériences.  J*ai  constaté  que  la  ricfaessemeconnue 
ainsi  concorde,  k  très-peu  près,  avec  celle  déduite 
du  lavage  en  grand. 

¥oici  les  résultats  principaux  d'expériendes 
faites  sur  du  gravier  idu  Rhin  de  difierentes  ri- 
chesses (  "voir  le  tableau  de  la  page  suivante)  : 

n)  Peur  plusieurs  de  ces  mesurss ,  f  ai  été  aidé  |flur 
M.  Faller,  condactenr  des  Poftts-et-Chausséei,  attaché 

Rbiu. 
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Le  gravier  de  première  et  celui  de  seconde  qua* 
lité  ont  été  rencontrés  à  la  tête  de  bancs  littoraux 
formés  à  peu  de  distance  à  l'aval  de  rives  corro« 
dées,  dans  les  circonstances  qui  ont  été  mention- 
nées plus  haut  (  page  i3y  1*). 

n  est  rare  que  la  richesse  dépasse  celle  de 
0,000  000  56a  indiquée  en  tête  du  tableau  précé- 
dent (i)y  et  je  crois  que  nulle  part  elle  n  atteint 
celle  de  o^ooo  ooo  7  ;  ainsi  la  richesse  maxima  du 
gravier  du  Rhin  est  au-dessous  de  7  dix-millioniè- 
mes. Les  bancs  de  cette  teneur  ne  s'étendent  pas 
ordinairement  surplus  de  aooà  3oo  mètres  carrés , 
leur  épaisseur  est  de  10  à  ao  centimètres. 

Le  sable  que  Ton  exploite  habituellement  a 
une  richesse  moyenne  qui  varie  de  i3  à  i5  cen^ 
millionièmes ,  c  est-à-dire  qu'elle  est  le  quart  ou 
le  cinquième  de  la  ridiesse  maxima. 

£nnn ,  en  lavant  du  gravier  pris  au  hasard  dans 
le  lit  du  Rhin ,  et  considéré  par  les  orpailleurs 
comme  stérile ,  j'ai  reconnu  que  ce  gravier  a  une 
teneur  d'environ  o^ooo  000  008  ou  8  billionièmes. 
Tel  est,  d'après  de  nombreux  essais,  le  chiffre 
qui  me  parait  devoir  être  admis  pour  la  richesse 
moyenne  du  gratier  du  Rhin ,  entre  Rhinau  et 
Philîppsbourg. 

La  neuvième  colonne  du  tableau  peut  servir 
de  tarif  pour  reconnaître  la  richesse  réelle ,  en 
comptant  le  nombre  despaiRet tes  que  l'on  obtient 
par  un  lavage  en  petit.  11  est  évident  que  ce  ré- 
s^dtat  n'est  applicable  que  pour  le  Rhin  où  les 
paillettes  ne  diifèrent  jamais  que  très-peu  par  leur 
épaisseur,  et  qu'il  faut,  en  tous  cas,  avoir 


(1)  Près  de  Yieax^Brisach,  oa  a  troavé  une  veine  de 
gravier  d'une  richesse  de  0^000. 000  G. 

Tome  X,  i846.  a 
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dihqbi^vtfie  pouc  leair  oonipte  ai^ssi  de.>MM|  ^* 
luèire  moyen. 

Iiea  la veivns  savent,  que  »a*à  kSpaiUeltw  twoiH 

véw&ur  la  pelieléa  dfi4S5kCOiv€&poiideDtku9faé«» 

néfice  de  i  fr.  5oc.  à  i  fp.  'jSc.  po^p  leufi  j(Mxqnée. 

QitAQtité de Mh     II  s£  tix)uve.ordinaifecDeot.daiui  legravièrauri- 

^f^^^^"'<^ftce  beaucoup, de  izroa  caillotu&  de  irroase  dîmeii* 

mment  dans  lesiQD;  cai*  4<3^  a5û  ppur  joo  dp  voloiii|e  lotal»  de  ce 

sraTteraiirirère.g|^3^igj.  i^i^q^  fiUT  la  claied;Q$îevalont  J^s  bâtons 

soAk«&pacé8  d»  2  ceaûmèU'ea.La  richesse  du  sable 
aRnUere  débarrassé  des  gros  cailloux  par  le-  pre- 
m^iec  triage  est  donc  eniuFOD  dopUe  de  celie  don- 
née plus  haut  (page  16.,   ft*  colonne)^  popr  la 
ziioyenDe.des  saoles  esplpilés,  ceUek  teneur  serait 
de  o«ooo  000  264* 
KffnipiedeU     Pour,  fixer  les  idées  sur  la  distribution  des^ 
^Jijjl^^^^^^^ paillettes  d'or,  je  citerai  un^exemple  d'atteqrisse* 
vînmes  richeisas  rnent  OÙ  l'on,  a  tcouvé  df^  sables  de>  différents 
MtwiisSmcDr!'^  dfgnftft  de  richesse  4iaposéa  superficiellement  vers 

Ujlêie»  Le  baiic  ^(fig*  5»  BÏ.  f)i|Siuiéà  akito* 
loèlires  à.  l'aixiont  de  Kebl,  a^  été  déposé;  à-  1W« 
toânûlé  aval  de  la  rive  cori:^ée.j^,  à,rendooit  ou^ 
U.ibalweg  s'en  éloigne;  le  gravier  qui  le  oonstituei' 
est  descendu  moyennement  de  3So  à  4oo  mètres, 
en  passant  de  sa  position  précédente  A^  à  la  posî-' 
tîpn.  actuelle  fi» 

En  a  et  en  &  se. trouve  la.  principale  richesse 
(e^'estle  gravier^  des  vAiétés  1  et  a.du  tableau  pré- 
cédent); en  c  est  la  teneur,  moyenne  du  gravie»: 
e^otté.  A  j  00  ou  1 5o  mètres  de  son  origine, 
eOi^^)  le  banc  nest  plus  suffisamment  riche  pour 
éice  lavé* 

QjL reconnaît .dan&cette  mAme  Ue combien  la. 
rv^esâe^  varie  ^xeç  la  profondeur.»  aipsi,  dans  u|i 
endroit  où  la  obugneauporfi^le  de  gros  cailloux^ 


mns^tjL  Ttàum  Di5'mfl»r&  t^ 

sur  imeé|wsaecir^  o^yiSy  doonait  5a  poiMefles 
«Tor  par  pelletée-y  oo  ne  trouvait  înraiédiateraeM 
au-dessous,  sur  o"^o4>  cpe  &  paillettes;  et  en*  de»* 
cemkiDt  davantage  dans  le  saole  mélangé  de  gra^ 
vîèr,  3  paillettes  seu tentent  par  pelle. 

Legravierdont  previentFbtterrisseniettteff  ques^ 
tton  ne  renfermait  que  3-ii  4patt}ettespar  pellttéti  twA^te^filb' 
Il  j  a  dénc  eu  certaines  parties  enrichies  dans  te 
proportién  de  i  à*  1 5 ,  par  ce  remaniement  qu'il'  a^ 
subi  sur  un  trajet  d -environ  4<K><  mètres;  aHliears', 
d'après  le  tableau  précédent ,  )a  concentration  de 
Tôr  sest  encore  faite  dansxtm  plus  grand^  rapport , 
dans  celui  de  8  :  563  on  de  i  à  70.  Ces*  chiffrea 
montrent  cooibien  le  lavage  natord',  opéré'parlê 
fleuve  y  faciKte  le  travail  de  Torpaiileur. 

Ce  n'est  pas  seulementdans  le  M*duRhin^qne,^JjJjJJ^2^[*| 
Ton  rencontre  rbr;J*ài  trouvéce  noétal  dans  le  grari-eit  aoriiére  ai 
vier  de  différents  pointstpii  sont  distants  de  looa^^  ^  JHH 
la  lilômètres  du  fleuve,  de  telle  sorte  que  IWsini^iiiniiar. 
parait  être  généralement  disséminé  dans  tout  le  ; 
gravieralpin  qai  constitue  Isl  plaine  du  Rhin ^ 
tant  dana  lés  anciennes  alluvions  de  ce  fleuve,  que 
dans  celles  de  Fllt ,  qui  sont  de  même  natures  Ifi^'''^*J[J* 
ase  facile  de  s'assurer  dn  dernier  fiait,  en  lavaotyfère. 
par  exemple,  le  gravier  pris  près  de  Oeispohheim,' 
à  la  station  même  du  chemin*  de  féh  Sdrcepa» 
raHâe,  la  largeur  dn  gravier  aurifère  est  d^n^ 
viroo  1  &  kiltimèires/ 

Leraétalpréciemrnesetroiiveen^énérallelOBg  Jt  fiibki  tt- 
ée  PHI  qu'en  proportion  irèsi-fliibley  io*kilogram<  ~ 


neur  en  or. 


mes  ne  laissent  souvent  au' lavage  t{ue  0-^9  mti^ 
figramihes  dV>r,*  ce  qui  correspond  à  une  tenenr  de 
a,oeo  000  09-. 

It-tt**est'dôDe  pasétonnant  que  jtisqu^ûe  jottrlUl 
ii*é$t  pas-  été  signalée  parmi-  les  xivièresi  âurifKrer. 
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irapoifibiiité       Dans  ce  gravier    habituellement   pauvre   de 
^^^^^i^*^la  plaine,   il  3e  trouve   sans  doute  aussi  des 

zones  riches,  comme  dans  tous  les  atterrisse- 
ments  métallifères  formés  par  les  eaux.  Mais 
il  est  évident  qu'en  raison  de  la  difficulté  de 
reconnaître  ces  accumulations  formées  à  une 
époque  reculée ,  en  raison  aussi  de  la  valeur  du 
terrain  que  Ton  ne  pourrait  rendre  stérile  pour 
Fagriculture;  enfin,  par  suite  de  l'éloignement 
d'un  cours  d'eau,  il  serait  tout  à  fait  impossible 
d*y  exploiter  l'or. 

Entre  Bftle  et  Bellingen ,  où  le  dépôt  de  trans- 
port a  peu  d'épaisseur,  je  n*ai  d'ailleurs  pas  re- 
marqué que  la  partie  inférieure  du  gravier,  qui 
repose  immédiatement  sur  le  terrain  tertiaire, 
eût  une  richesse  plus  grande  qu'ailleurs,  ainsi  que 
cela  s'observe  dans  divers  dépôts  diluviens  ex- 
ploités pour  or,  pour  étain,  ou  pour  fer. 
L'or  aétéprin-     Sur  clifférents  points,  le  gravier  alpin  est  recou- 
^jJJ'^JJl^  ■ïjjvert  par  le  loess^  qui  s'étend  sur  une  partie  de  la 
plaine  da  Rhin  plaine  du  Rhin  ;  or  là  encore  le  gravier  est  auri- 

rolîEra^Soî ^^^*  ^^^  ^^  Geispolsheim ,  par  exemple,  à  la 
M  «daeL  ff ravière  du  chemin  de  fer,  la  couche  de  sable  mé- 
langé de  cailloux,  qui  supporte  3  mètres  de  loess, 
m'a  fourni  un  résidu  composé  de  quelques  pail- 
lettes d'or,  de  fer  titane ,  et ,  de  sable  rose ,  de 
composition  identique  à  celui  que  laisse  le  gra- 
vier exploité  dans  le  fleuve;  sa  richesse  est  de 
0,000  000  I  •  Ainsi  l'or  a  été  apporté ,  en  grande 

F^rtie  au  moins,  dans  la  plaine  du  Rhin^  avant 
ordre  de  choses  actuel,  et  même  antérieurement 
au  grand  charriage  alpin  qui  a  formé  le  loess; 
c'est  sur  cet  ancien  gravier  aurifère  que  le  fleuve 
travaille  journellement  à  opérer  des  enrichisse- 
ments exploitables  dans  quelques  parties  de  son 
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eours.  Il  doit  en  outre  descendre  de  temps  à 
autre  quelques  parcelles  métalliques  des  mon* 
tagnes  qui  en  ont  fourni  autrefois. 

X)ans  le  loess,  qui  cependant  paraît  d'origine StMUédaloeii. 
alpine  comme  le  gravier  aurifère,  on  n'a   pas 
rencontré  d'or. 

L'or  ne  se  trouve  jamais  dans  le  gravier  du  RhinFormeeldiiiicii* 
en  pépites  ou  en  petits  grains;  il  est  toujours  sous  J^jj? *•***•*" 
forme  de  paillettes  tr&>-minces,  à  contours  arron- 
dis j  dont  le  diamètre  n'excède  pas  un  millimètre, 
et  est  souvent  beaucoup  moindre.  Elles  sont  habi- 
tuellement plus  grandes  entre  Bàle  et  Brisach 
que  dans  le  cours  inférieur. 

La  surface  de  ces  paillettes  examinée  au  mi* 
croscope  présente  une  multitude  de  petites  aspé- 
rités assez  régulières ,  dont  la  disposition  peut  se 
comparer  à  celle  d*une  peau  de  chagrin. 

Leur  poids  moyen  est  facile  à  calculer  comme 
il  suit  :  un  volume  de  gravier  de  3,34  mètres 
cubes ,  renfermant  i.35o  pelletées,  a  fourni  au 
lavage  o8"™-,7 6  d'or;  comme  i  dixième  est  perdu , 
ce  gravier  contenait  en  réalité  une  quantité  d'or 
égaie  k  o',844)  sur  chacune  des  pelletées  il  y  avait 
10  à  sa,  soit  en  moyenne  ii  paillettes  d'or. 
Ainsi  i4-85o  paillettes  pèsent  844  milligrammes, 
et  le  poids  moyen  d'une  paillette  est  de  o,o56a  mil- 
ligramme, c  est-à-dire  qu'il  y  en  a  17,6  au  milli** 
gramme.  En  faisant  le  même  calcul  pour  le  gra- 
vier le  plus  pauvre,  on  trouve  que  chaque  paillette 
pèse  0,045  milligramme.  L'œil  reconnaît  effective- 
ment que  dans  ce  dernier  cas  elles  sont  encore  plus 
petites  que  dans  les sablesd'une richesse  plusélevée. 

Les  chiffres  qui  précèdent  montrent  aussi  com-^^JJM^I^^ 
bien  le  nombre  de  paillettes  contenues  dans  le^'JJ  ™*  '"**'• 
gravier  exploité  est  considérable,  ou  combien  est^pi^i^.  ^^'^^^ 
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i 

graade  la  témiité  de  l'or  dans  le  ba»6ÎQ  du  Rbm. 
le  nombre  varie-  de  4*5oo  à  36«ooo  paiUettes,  par 
mètre  cube,  selon tle8  variéiés. 

m'^talSta^      Il  j  a  en:  moyenne  dans  Ter  du  Rhin  0,934  il'or 
n  nirar.     et  o,<8£6  d'argent,  et,  d*iaprès  Tanatyie  de  M .  Doe- 
bereiner,  0,00069  de  platine. 

Le  •  gouvernement  badois  l'achète  &  raidon  de 
5  florins  la  couronne  qiri  pèse  3^,37,  c'es^4i-dire 
à  raison  de  3^,13  le  gramme. 

*"*"*'']^^  Le  sable  aurifèpe  enrichi  par  des  lavages  "a  une 
teinte  foncée;  il  se  compose  principalement  de 
grains  noirâtres  et  de  grains  roses.  Les  premiers , 
qui  forment  de  10  à  14  pour  100  du  poids  total , 
consistent  en  fer  titane;  la  moitié  environ  de  ce 
fer  titane  est  attirable  au  barreau  aimanté;  Tautre 
moitié  n^est  pas  attirable.  La  substance  qui  pré- 
domine est  du  quartz  rose  et  transparent ,  dont  }a 
couleur  m'a  paru  tenir  aussi ,  d'après  l'essai  que 
j'ai  fait  sur  une  très-faible  quantité  triée,  à  la  pré- 
sence de  l'acide  titanique,  comme  ^elle  du  quartz 
rose  de  Zwiesél  et  de  Bod^nmrais  en  Bavière. 
La  densité  du  quartz  rose  du  Rhin  est  très-seasi-- 
blement  supérieure  &  celle  du  quarte  commun  qoi 
l'accompagne;  car  bien  que  les  morceaux  des  deux 
variétés  soient  de  même  grosseur  et  de  même 
forme ,  le  sable  rose  se  concentre  dans  le  lavage  à 
Taugette  avec  les  substances  lonrdes. 

Il  y  a  en  outre  du  quartz  hyalin ,  du  carbo- 
nate de  chaux  et  des  grains  d'apparence  quart- 
zeuse  et  de  couleur  variée ,  jaune  citron ,  jaune 
orange  ou  verte.  Les  teintes. de  ces  diverses  sub* 
stances  sont  si  vives  qu'elles  ont  frappé  Fatten* 
'tion  de  Réaumur,  qui  les  a  désignées  comme  des 
•pierres  précieuses  y  sous  les  noms  de  topaze,  de 


vnhîB,  de  Bciphk'»  d^ttieratdfe  <  i);  tsocmM  «Uft 
«otaten  particule&  irèe-^Mir/ii  estiAffidile  d'en 
fi|àiiir assesponrfaire'uii «ssaîôdùeluâût.lud  ÉëStlk 
Substance  qlië. J'<li  pu  f écôndaUre  avec  certitude^ 
d'amès  sa  Torme  cristalline ,  çst  le  zircon^ 

Pour  avoir  une  idée  du  degré  Jusqu'où   l'on  DemKé da 
pëUtee  le  pi^eriiier  et  le  second  layage/|di  pris  l€sîS!?Vîa'2l 
d^d tes d'e^ timbrés  fins  que  Ton  obtient aprèschaqûècood  tafise* 
Gpétaildh. 

Eâ  densité  du'sàbïe  du  fthin  dépôu  rvu  de  catilôi^ 
est'éb  hï6jenllëàvâht  lëlàvage  de  2,8  à  2^9;  celle  dà 
sable  àiie  1  tfii  Bbtiebt  après  Te  lavage  sur  la  table 
est  de  >yi^';  ebfin  Ib  sable  ënricbi  par  le  second 
lavage  il  l^  main  surlaugette,  qiiièst  destiné  à  Ta- 
ïtiài^ùiàiïàn^  a'bnèdeùsité  de  4/46;  '^  planteur 
sj^écifique  du  fei^iitkné  variant  de  4  à  49899  on  vou 
qtté  Toh'hë  pouri*àit  guèr^,  sans  beaucoup  de  pertes 
arn^erfeitiii  résidu  de  dètisitéplùis  forte. 

Il  b'est  pas  j)dssible  de  connaître  avec  exactitude  prododioii  en 
h >ôdualbn  du  'Hrttitàl  'français,  car  une  pbrtîé  RUn  -  - 
dés  hdnl^éliës  ^ela  rive ^àucbe'sôht  exploitées  par 
dés  ^adbîs  ;  dhailleifrfe  cnaque  îavéùr  iréncais  Va 
vendre  le  récitât  dé  sa  {Petite  industrie  à  différén (s 
Ojlfévt^  de  Frànôe  Ou  du  ducbé  de  Badé.  A:în8i 
les  btbaiïlëtxrB  de  RbîAaii  vendent  Teàr  ôr  k  LàUr  ; 
ceux  des  environs  de^eltz  et  de  iMunclibausen  le 
portèift  à  Restadt  et  à'CarIsrubè.  La  quantité  d*or 
qui  arrive|à  la  fuonnaie  de  Garlsfube  représctttte 

{irohtfMigfueMaù  MoinBl^dê  la  produeiibti  tbttflM 
a  quantité  reçue  pendant  trente  ann^^  diî  iBH^i^ 
i834aétédéi4o%ôi6(2). 


en  or. 


^*f>. 


(1)  n  est  lrès-or<tinairemènt  employé  en  Alsace  et  dant 
(â)  Kacbel.  Mémoire  dié. 


• 
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Dans  le  premier  tiers  de  la  période  le  produit  tii. 

aonoei  a  été  moyeDoement  de.  , 1,483 

Dans  le  second  tiers  de 4,255 

Dans  le  troisième  tiers  de 8,354 

L'année  1831,  qui  a  été  la  plus  productive , 

a  fourni • 19,523 

Ainsi,  pendant  cette  période,. la  production, 
d*abord  très-faible ,  s  est  considérablement  accrue. 
Ce  développement  résulte  de  la  réduction  des  droits 
que  le  gouvernement  badois  faisait  peser  sur  cette 

f>etite  industrie,  en  forçant  les  laveurs  à  lui  vendre 
eur  or  bien  au-dessous  de  sa  valeur  réelle.  Depuis 
lors ,  la  quantité  de  métal  extrait  s*est  à  peu  près 
maintenue  stationnaire. 

On  peut  donc  admettre  que  le  résultat  actuel 
de  tous  les  lavages  établis  sur  les  deux  rives  du 
Rhin  ne  dépasse  pas  4o.ooo  à  45.ooo  francs.  5oo 
hommes  environ  s  occupent  de  ce  travail,  qui  n'est 
pour  eux  qu'accessoire  ;  la  plupart  sont  en  même 
temps  pécheurs,  bateliers  ou  cultivateurs.  Le  gain 
ordinaire  d'une  journée  varie  de  i  fr.  à  3  fr.,  quel- 
quefois il  n'est  que  de  i  franc ,  et  il  s'élève  excep- 
tionnellement &  10  et  à  i5  francs  (i). 

dêror  da%2ii.      Q"^^^  ^  Forigine  de  Tor  disséminé  dans  la  plaine 

*du  Rhin,  il  y  a  été  amené  pour  la  grande  partie, 

• 

(1)  A  défaut  de  renseignements  positifs  sur  la  çrodac- 
tion  réelle  du  siècle  dernier  de  ce  côté  du  Rhin,  je  rap- 
pellerai que  la  ville  de  Strasbourg  afTcrinaii  le  droit  de 
recueillir  Tor  sur  un  littoral  de  trute  lieues  ^moyennant 
les  prix  suivants  : 

1727.  .  .  .  100  francs. 

1739.  ...  140 

1756.  .  .  .  110 
1760.  ...  80 

Maintenant  la  location  de  ce  même  < terrain  peut  être 
évaluée  au  plus  à  40  francs. 


DANS  LA  PLAim  DIT  RHIET.  ^5 

ainn  qu'on  Ta  tu  plus  baut ,  aveô  tout  le  gravier 
dans  lequel  il  est  disséminé,  à  une  époque  anté- 
rieure au  régime  actuel  du  fleuve,  et  même 
avant  que  le  puissaiit  dépôt  de  loess  couvrit  une 
partie  du  bassin  du  Rhin.  Cet  or  provient  donc 
ordinairement  des  mêmes  contrées  qu'une  partie 
des  détritus  auxquels  il  est  associé ,  c'est-à-dire 
des  Alpes,  des  Vosges,  de  la  Forét-Noire,  du  Jura 
ou  du  Kaiserstubl.  Les  deux  dernières  régions 
montagneuses  sont  complètement  dépourvues  d'or; 
on  n'en  a  trouvé  dans  les  Yosces  et  dans  la  Forêt-» 
Noire  qu'en  un  très-petit  nombre  de  localités  et  en 
quantité  extrêmement  faible;  c'est  donc  des  Alpes 
quecetoraétécharrié;  c'est  ce  que  montre  d'ailleurs 
aussi  la  répartition  de  ce  métal ,  que  l'on  com^ 
mence  à  rencontrer  dans  les  divers  affluents  qui 
descendent  de  la  Suisse. 

11  parait,  d'après  les  observations  de  M.  Reng- 
ger  (i),  que  l'or  de  TAar  ainsi  que  celui  qui  est 
transporté  par  d'autres  cours  d'eau  de  la  Suisse,  tels 
que  la  Reuss ,  les  deux  Emmen ,  la  Luttern ,  pro- 
vient de  la  molasse  terriaire.  Telle  est  peut-être 
aussi  Vorigine  de  l'or  du  Doubs,  que  Reaumur 
compte  parmi  les  rivières  aurifères  de  la  France; 
mais  en  tout  cas,  ce  n'est  pas  sans  doute  cette 
dernière  formation  qui  forme  le  gtte  primitif  de 
/oe  métal. 

Les  gisements  principaux  de  l'or,  h  part  celui 
des  dépôts  de  transport ,  peuvent  être  rapportés  à 
trois  catégories  :  il  est  en  filons  comme  dans  le 
Salzbourg  ;  souvent  il  est  engagé  dans  les  rocbesam- 
pbiboliques,  les  serpentines,  le  granité  et  d'autres 

(1)  YerbftndlQngen  der  all^emeiaen  schweitzerischen 
Geselltehaft  fudiegesamniten  Naturwis8en€harieo,iSâ7« 
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roches  éiHlptiyesf  enfin,  il -é^t 
reacs  schiât^B  crietallisés  ou  ci^)BtaUiÉiB<0OHHtiea4 
BrénL  L*or  apparlènant  tan  deux  {premiersgiae» 
ments  est  souvctot  en  gi^ins  de  dîvferees  gros-» 
seurs^oitfis  la  fornfe  de  lamelles  très-himce»^ 
qu'aflfeote  toujours  Tordu  Rhin  taontre^'îl  est 
solidifiéedtre  lesfeuîllels  de  terrains  sofaistéux* 

Il  était  donc  probable,  d'après  ctf lie  beule ednsi^ 

dération ,  que  Tor  du  Rhin  dérive  orîgifilHrefaent 

des  quartzites  si  abondants  dans  les  Alpes  ou  dea 

schistes   amphiboliques.   La  .présenoe  dans  ces 

mêmes  roches  de  cavités  cubiques  enduilès*dV>cre, 

devait  eocore  rendre  celte  supposition  plus  Traî*^ 

semblable. 

DJJ«"J«*s**     C'est  ce  que  j'ai  voulu  vérifier  directement  en 

Ion  quarticox  recherchant  l'or  dans  les  roches  du  lit  du  Rhift« 

daUiduRiiin.  Ayant  fait  réduire  en  poudre  60  kilc^ramrmes  dé 

ces  roches,  j'ai  lavé  la  poussière obtenOe  à  T'Au- 

ffeite;  et  après  avoir  enlevé  du  résidu  >fc  l'aîdô  du 

Mrreau  aifnaoté ,  lès  parties  magnétiques,  j'ai 

trouvé  quelques  paillettes  d'or.  Ces  pailleOCes  sont 

fort  petites,  très-Kiinces ;  leur  aspect  est  afa^o^ 

lun»ent  le  même  ^que  ceMes  disséminées  dUns  lee 

sables. 

GiMMitaoa-     Le  gisement. primitif  de  l'or  dans  cette <pa#tie. 

iêTlitef  MiMM^^  ^'P^  suisses  .parait  donc  être  le  nlème  qjmè 

^^<|sni  <l*«atrMdans  d  autres  régions  de  la  chaîne  principale  desi 

^^  AJrpes,  entre  auVres  dai^s  le  Zilleréhel.  Um  di^é- 

miaation  analogue  de  l'or  dans  des  rocb^  méta^ 
morphiques  ee  retrof^e  encore ,  à  |>eu  de  yai<îa«» 
tions  pifès,  ea  Silésie^  dans  quelques  régrgi>s,4^l*' 
Sibérie  (i)^  dans  le  Sfassachusets^  d'après  M é'Hitk- 

(i)  Ruiaia  and  tbe  Ourals  moQirtahiflh,  par  MM.  Mur-* 
cfaîsoD,  de  YeratBa  el  de  l^serUi^  ^  i  <f f»fl«  M9« 


4XHsk.  {i},  et  ttUflout  au  BréBÎli  II  parait  aussi  qM 
for  autrefois  exploité  dans  FEder  (a)  m^vient 
dtf  Liesdachiefer  aubordonné  au  terrain  die  transi*' 
lien.  Eofia,  les  pJ^iUeUea  du  même  mêlai  que 
roule  le  Rbône  dérivent  probaUement^la  méôae 
yioski<Miaae  lor  du  Rhin. 
-Lea  gaJela  du  fleuve  ^M  aôuims  4  des 'mon»  P«ttt«  qauitiié 

Tements  dl3 , pluateuva  sortes,  d'où  réaviillent  des nXnmii  eo^ul 
chocs  et  des  frottements  qui  en  détachent  des  parii-  J«rté  par  rosoro 

^ctxie9^98sfCFfises  j  dBânMifietres*  nretairiqcies  dowêiflii 
donc  aossi  être  mises  en  liberté.  Mais  Fusure  daB 
cailloux  de  quartaite  est  si  lente,  que  la  quantité 
A'#ir  amenée  «in^  jeiurneliemeftt  en  >circulatîon 
dans  le  lit  du  Rhin  ne  doit  former  qu'une  fraction 
fort  petite  de  la  quantité  totale. 
•Les  cailloux  de  duartzite  on  l'-ai  rencontré  de  For**  *•▼*  à»  Bile, 

fl^rtieunentprecisement  a  la^ variété  de  quartzite.^iiear.BriM<A, 
alpinqui  estemployé  pour  lepavage de  Strasbourg,  «^J^fw  ^j|j* 
de  Bâie,  de  ll'îeufAjSnsach  et  de  diSeréntes  autres  ettstarifér^ 
villes  des  bords  du  Rhin. 

iCes  pavés  sont  donc  aurifères^  et  Tén  pouriiak 
dire  sans  métaphore  que  les  habitants  de  toutes  ces 
rïûes  marêkèrtt  mr  de  for;  màh  eb  métal  n'y 
est  qu'en  proportion  excessivement  faible,  beau- 
•eoup  mMiMire^ encore  q«ie  dans  «ie 'gravier  dalit 
du  Rhin;  de  sorte  qu'il  n'est  pas  étoUrta'nt  que 

•jTBqtrtci  omi*en  •gtt-prarsTeromroTcfxisiCTce. 

Le  tableau  ci-joint,  p.  28,  donne  une  idée  de  la  GompnralaoD  ds 

lîcStes^e  des  -  diverses  variétés  de  s^ratier  d  a  Rhin  mu!»  STRhta 
comparées  à  celles  des  sables  de  1  Eder  en  West-  î!Sf  •^iÎm?'*'*' 

(I)  Dans  le  Uassadiusets  »  c'est  le  sshiste  lalqueux  iqoi 
cslaiirtfére. 

(S)  Noeggeratb.  tTeber  das  Torkommen  des  Geldds  ia 
ètt  Sdar  &  KantaBS^Archiv  fur  Miaefakf te»  tooM  l^XL 
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phalie  (  i  ),  de  la  Sibérie  (2)  et  du  Chili  (3)  ;  sous  le 
nom  de  sables  de  première  qualité ,  sont  compris 
des  sables  regardés  comme  très-riches  dans  cha- 
cune de  ces  contrées  ;  ceux  de  la  troisième  qualité 
représentent  la  moyenne  de  l'exploita  tiou.  La  der- 
nière ligne  représente  approximativement  la 
moyenne  de  tout  le  sable  aurifère ,  en  y  compre- 
nant celui  même  qui  nest  pas  exploitable. 


RICHESSE 

Ktatire  des  nblet 

■ 

* 

• 

ou  graviers 

de 

chaqoe  localité. 

* 

RHIN. 

BDBR, 

SIBÉRIB. 

CHIU* 

■ 

Preitiière  qualité. . 

0,000  000  50S 

0,000  000  300 

(♦) 
0,000  006  000 

0,000  0T8  O80 

Deuxième  qualité. 

0,000  000  R43 

0,000  000  s» 

» 

m 

Troisième  qualité 
ou  moyenne  des 
sables  «iploilés.  . . 

0,000  000  13i 

1 

0,000  000  130 

0,000  002  000 

0,000  009  700 

"w"eir.;ïîo.S.":  «.«>««><>««» 

» 

0,000  OOjL  000 

» 

Moyenne  du  gra-\ 
Tler  non  exploi- (  0,000  000  008 
table ) 

0,000  000  oto 

0,000  000  050 

0,000  001  OOfl 

(1}  D'Eschwege.  Jahrbuch  fur  Minéralogie,  yod  Leon- 
hard  und  Bronn ,  1843,  p.  320. 

(2)  Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie  ;  intro- 
dnction  et  année  1835^  p.  182.  DeHumboldt,  Asie  cen- 
trale, tome  I,  p.  495. 

(3)  Domey ko ,  Annales  des  mines ,  4*  série ,  tome  YI , 
page  170. 

J4)  Exceptionnellement  0;00&175  000 prés  delà  grpsie 
pépite  de  36  kilogrammes.  '    '- 


DAH8  Là  rLAUfB  DU  RHIIT.  ag 

Le  rapprochement  des  chiffres  précédents  con- 
duit aux  observations  suivantes  : 

1*  Le  gravier  aurifère  du  Rbin  le  cède  de  beau* 
coup  en  richesse  auxsables  habituellemen  texploités 
en  Sibérie  et  au  Chili.  Ceux  de  la  Sibérie  rendent 
en  moyenne  environ  5  fois,  et  ceux  du  Chili  près 
de  lo  fois  plus  d'or,  que  le  gravier  le  plus  productif 
du  Rbin  non  débarrassé  des  gros  cailloux. 

a*  Les  richesses  moyennes  des  sables  exploités 
dans  ces  trois  contrées  sont  entre  elles  à  peu  près 
comme  les  nombres  i  :  20  :  74*  ou ,  si  Ton  prend 
pour  terme  de  comparaison  le  sable  du  Rhin  dé-> 
narrasse  des  cailloux  ayant  pi  us  de  deux  centimètres 
de  diamètre,  le  rapport  devient  1  :  10  :  37. 

En  Sibérie,  on  regarde  comme  non  exploitable 
des  sables  renfermant  0,000  001  ;  or  cette  teneur 
est  encore  7  fois  i  /a  égale  à  celle  des  sables  ordi- 
naires que  lavent  les  orpailleurs  du  Rhin. 

3*  Si  on  compare  la  teneur  moyenne  du  gravier 
de  chacune  des  trois  contrées  pris  en  masse  »  tant 
pauvre  que  riche,  on  voit  que  cette  teneur  varie 
comme  les  nombres  i  .81  :  124* 

4*  Le  gravier  du  Rhin  a  à  très-peu  près  la  même 
teneur  que  le  sable  de  TEderen  Westphalie,  que 
Ton  a  cherché  à  exploiter  il  y  a  quelques  années. 

La  supériorité  de  richesse  des  sables  de  l'Oural, 
de  la  Sibérie  et  du  Chili,  s'explique  en  partie  par 
la  forme  qu'y  affecte  l'or.  Au  Heu  d^être  en  lamelles 
minces ,  comme  celles  du  Rhin ,  si  petites  qu'il 
en  faut  17  à  as  pour  faire  le  milligramme,  ainsi 
qu'on  la  vu  plus  haut,  l'or,  dans  les  contrées  pri- 
vilégiées qui  viennent  d'être  citées ,  est  en  grains 
pesant  habituellement  plus  d'un  centigramme ,  et 
souvent  beaucoup  plus  lourds;  chaque  grain  d'or 
est  donc  en  moyenne  200  à  4oo  fois  et  très^souvent 


^  stJE'  LA  Dnrmwvvioif'  d»  l^^r 

ivOM>  fAia^plM'groi^qu  mie-pailfeue  d^br  dà  RfiiaOi) 
de  l*£der.  Aussi  nMo-  pari  Tbr  ezclnsivem^ot 
6»paiii«ite»  minées,  telque  eekH  dissémiùé  dans 
boaucoup  dei*  mièpes  aurif%rre»  de  VEhitope  occi^ 
deuiale,  ne  peut  donner  lieu  ti  une  exploitation 
d'une. grande  importance-y  ooHime  Tor  qui  résulte 
du  )aTBgeid#adébrÎ8  de  filons  ou  de  roches  éruptivea 
aurifères ,  ainsi  qu'on  Tobsenre  le  long  de  rOural' 
ou  au  Chili.  Je  ne  puis  partager  l'opinion  émise  à 
oet  4gar(t  par  ftt.  Graff ,  dans  sa  notice  sur  les  aU 
lunions^iurifères  (i|. 

Toutefois  cette fornieen}aniiBllesdèr6rdtiBhitl| 
ft^cela  au  moÎBs  d'avantilgeux.,  qu'elle  permet  d'èii 
simplifter  le  lavage  en  faisant  pfisser  le  sable  ayec 
dé  A  eau  sur  un  planfortemenli  incliné  ;  muni  d'uii 
dnip'à  long&peils,  qui  retient  dans  les  aspérités  dé 
soDtîssUv  la  presque  totalité  des  paillettes  métal- 
liques. 

Dana le*lai^age«k  la  naainsur  des  table»,  Fouvrier 
d«rOural  traite  dans  la  journée  environ  i.6384l11o* 
granHiies.  (too  pouds)  (a);  quantité  quatre  feisi 
moindre  que  celle  qui  passe  sur  le  petit  atelier  de 
Torpailleur  du  Rhin,  sans  que  la  proportion  du 
métal  perdu  soit  ici  plus  considéraole. 
Aperça  sar  la  Quoique  la  teneur  du  gravier  du  Rhin  soit  corn- 
&m     cooiepop^i^tivemMit  aseez  faible,  la  quantité  totale  d'or 

Srfa  **uSi  du  ^"^fe^*^*^  ^®  Wt  du  fleuve  est  considérable. 

Rhin.  D'après  la  richesse  moyenne  de  8  billioniëmes 

sigBfilée  plu^  haut,  un  mètre  cube  degravier  pe^nt 
r.8«a  kiîogranimes  renferme  o^,  of  46  d'or.  Entre 
Rhinau  et  PhiHppsbourg,  région  où  U  richesse  est 


(i|  Annales  de  la  Sociélé  d'agricaltnre  de  LjQn^  1845^. 
(S)  Annuaire  du  Journal  des  mines  de  Russie  pour 


]%^us  ndgiitière^  la  hati^e  «urifàr^a  i  a3*kilbmÀ» 
twstdeiangutfur.  EB.liii&apf>û6aiit«eul€aico4uQ9 
lasgBUù  diÊ.'^  kilmaàtMef^  aoa -omUeiiu -ea -or  pour 
une  tranche  d'ua  uyktse.de  .pinifendeui'>  e»t  aoao* 
dft«7ti83,;i*  ]^i|0gni(9iXiQs«,  Si.  ûo  «daie(  quQ.  la 
iq^p^,  tw^ui;  QP  m  flQ  scMMewe  «^uleoi^ot  cwN 

c^  cDixipi2»§  d^n»  le  Ut  dui  RbiA  eoira  .BbÂuMik 
eiçPl^liypihç^fg.  35.9*1  &  hX^igfffmme^i  qui»  k, 
n|}9PP^4fi  3.139  ^'^^  If  IcUc^ramoiet  repr^Ateob 

Getor  eal  ayuâ  réparti  : 

yalear  de 4».233.430  (jf^ 

Dans  le  pays  de  Bade ,  17.958 Ul.  ûf.  .    5e.267.062 
Diw  la Amârerhénaiia,  4U>MluL  û(.  .    «f «036.63».'' 

Cfifte  cju^tjj^é  d  of  ea^cert^inpiwat  aR-dew»M«i 
df{Jif,F^\téi  çaç  le  g^ec  i»^riftrp  e^i  s^ng.dp»!* 
au  moîos  deux  fois  plus  large  et  deux  fQf^^plmie 
profond  qu'il  n'^  été  admis  dan^,  révaji}s\(ioa« 
^  En  dehors  de  cesjimite^,.  il  os^  plus  .dj^çilfU 
d^estitner  la  richesse  du  bassin  4m  I^l^ifit.à  C^.WQt 
de  rirrçgularité  ^veç  laquelle  elle  y  est  .di£trij3q^.Çv^ 
En  supposant  une  teneur  moitié  moindr^^que  î^, 
précédente,  d'une  part,  entre  Istein ,,  poiqt  Je  plus 
élevé  4e  la  plaine  où  on  IfiVQ,  et  Rl^ipaq.qui  est, 
distant  dp  Qt  kilomètpes,  et  de;  l'autre,  entrp']^i-^ 
lipsbourg  et  Mannbeim  qpi  sont  éloignés  de  3o  ki- 
locbètrps;  en  a^tnettant  ep  outre  pour  la  bandp, 
aurifëre  une  largeur  moyenne  de  4  kilomètres 
et  nne  profondeur  de  5  mètces ,  o»-avm«-  aitt- 

^^f^ViP  et  dé^^  4.3do  li^ilQgrHi^ai^  p(uml^.^ç«<)4f', 

La  quantité  totale  d'or  contenuaudaiMk  W.  Ktnu* 
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entre  Istein  et  Mannbeiaif  dans  un  terrain  d'ane 
superficie  de  936  kilomètres  carrés  ou  de  93.600 
hectares  et  de  5  mètrcfs  de  profondeur,  serait  donc 
au  moins  de  S^.ooo  kilogrammes. 

Cette  quantité  d  or  qui ,  si  elle  était  eitraite  du 
sein  des  sables ,  replanterait  une  valeur  de 
166  millions  francs  est  très-<;onsidérabIe  comparée 
à  la  faible  production  de  chaque  année.  Elle  est 
cependant  faible  comparée  à  TaDondance  du  même 
métal  sur  le  revers  oriental  de  l'Oural  et  dans  les 
régions  basses  de  la  Sibérie  ;  en  effet  »  elle  est  seu- 
lement égale  à  2  fois  et  demie  la  production  en 
or  de  TÂsie  boréale  en  i843  (i).  D  ailleurs  la  va- 
leur de  cet  or  n  est  sans  doute  que  peu  supérieure 
aux  frais  qu'exigerait  son  extraction. 

On  voit  que  la  richesse  moyenne  des  bancs  de 

S  ravier  formés  journellement  par  le  fleuve  ne 
oit  pas,  dans  un  laps  de  temps  assez  long,  sensi- 
blement diminuer,  par  suite  de  Texploitation 
annuelle. 

Je  terminerai  Texposé  de  ces  recherches  par  une 

observation  sur  la  question  de  savoir,  si ,  d'après 

la  jurisprudence  française,  ce  vaste  dépôt  aurifère 

pourrait  être  concédé,  ainsi  que  la  demande  en  a 

.  été  formée. 

DéUmluiion  do  L'article  5  de  la  convention  conclue  à  Carkruhe 
SunTia^Frim^^  5  avril  i84o  entre  la  France  et  le  grand-^duché 
etioptjideBa-de  Bade  porte  que  le  droit  de  lavage  de  Tor  sera 
^  exercé  par  le  domaine,  les  communes,  les  éta- 

blissements publics  ou  les  particuliers  de  chaque 


(I)  Cette  prodoction  en  or  de  rOnral  et  de  la  basse 
Sibérie,  en  1843,  a  été  de  1.394,9302  poads,  onde 
S0.21â  kik)graiiimes. 
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Etat  9  jusqu'à  la  limite  des  banlieues  et  des  com- 
manes,  sans  aucun  égard  à  la  position  de  la  limite 
desouveraineté.  Cette  dernîère,déterminée  comme 
on  sait  par  la  ligne  du  thalweg^  se  iléplace  journel- 
]ement;  mais  Tétendue  des  banlieues  riveraines 
reste  invariable*quelle  que  soit  la  manière  dont 
coule  le  fleuve. 

Sur  tout  le  littoral  français,  le  droit  d'orpailler   Usagetderex- 
est  ordinairement  loué  avec  la  pêche  au  profit  d^  ^ruolre  ^"il- 
la  commune  à  laquelle  appartient  le  terrain  loué,  cas  et  dans  le 
n  est  rare  que  celui  qui  aflFerme  la  pêche  d\ine*"'^*^*^^^- 
commune  se  charge  lui-même  du  lavage  de  l'or.  Il 
sous-loue  le  droit  d'exercer  cette  dernière  i  ndustrie 
à  d^autres  individus  qui  pour  la  plupart  sont  Badois. 
La  rétribution  payée  par  les  orpailleurs  est  très- 
modique;  pour  une  commune,  elle  est  annuel- 
lement de  a  à  3  francs,  et  va  jusqu'à  lo  francs  par 
laveur  qui  trouve  à  s'occuper. 

Dans  le  pays  de  Bade,  il  est  permis  à  chaque 
habitant  de  laver  dans  la  banlieue  de  sa  commune; 
mais  celui  qui  est  étranger  à  une  commune  ne 
peut  y  venir  travailler  qu'à  défait  d'orpailleur 
dotniciVié  dans  celle-ci.  Le  laveur  est  assujetti , 
sous  peine  d'amende  ou  même  d'emprisonnement, 
à  la  condition  de  vendre  au  gouvernement  tout 
Tor  qu'il  obtient,  à  raison  de  5  florins  par  couronne 
(la  couronne  pèse  3,3^  grammes  ;  ïe  florin  vaut 
:i  fr.  1 5  c;  cela  fait  donc  3  fr.  1 3  c.  par  gramme) .  Ce 
prix  représente  à  peu  près  la  valeur  réelle  du 
métal;  mais  autrefois  ce  prix  était  moins  élevé: 
jusqu'en  i8o8,  la  couronne  n'était  payée  que  3  flo- 
rins. Comme  le  bénéfice  n'était  pas  assez  élevé ,  le 
nombre  des  ouvriers  se  réduisit  presque  à  rien  ;  et 
le  gouvernement,  pour  ne  pas  laisser  dépérir  cette 
industrie ,  a  augmenté  son  prix.  En  idi  2 ,  la  cou- 
Tome^,  1846.  3 
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ronne  fut  payée  4  florins,  ex  depuis  1821  on  Fa 
portée  à  sa  valeur  actuelle. 

Les  laveurs  cTor  sont  en  outre  tenus  de  se  con* 
fornier  aux  ordres  que  les  ingénieurs  des  travaux 
du  Rhin  pourraient  leur  donner.  II  est  surtout 
essentiel  d  empêcher  que  les  orpailleurs  dégradent 
les  plantations  faites  sur  les  alluvions  nouvelles  ;  ils 
doivent  aussi  niveler  les  bancs  de  gravier  quils 
abandonnent. 
Motifs  qni  em-     Difl'éren tes  raisons  nie  paraissent  s'opposer  h  ce 

Sfrc?*ie^BniTÎCT ^"®  '®  gravier  auriCàre  du  Rhin  soit  considéré 
aorifére  du  Rhin  comme  un  gite  minéral  concessible,  conformé- 
vSdM  cooom-^^^"^  ^"^  dispositions  de  la  loi  du  ai  avril  i8io. 
iibte.  D*abord  il  n'y  a  pas  ici  d'avantage  pour  Vexploi* 

tation  à  la  concentrer  entre  les  mains  d'un  pro« 
priétaire  unique.  Les  atterrissements  riches  qui  se 
forment  çà  et  là  dans  différentes  parties  du  fleuvt 
sont  trop  disséminés  pour  que  l'on  puisse  cen-^ 
traliser  le  lavage  sur  un  petit  nombre  de  points; 
lors  même  que  le  lit  du  fleuve  serait  concédé  ^ 
il  faudrait  se  servir  de  travailleurs  isolés,  allant 
aussi  après  chaque  crue  k  la  recherche  d^atterrisse* 
ments  exploitables.  D'ailleurs  les  chômages  forcés, 
de  plusieurs  semaines  et  même  de  plusieurs  mois 
qui  résultent  annuellement  des  rigueurs  de  Thiver 
et  des  hautes  eaux  de  l'été ,  seraient  encore  plus 
préjudiciables  à  une  administration  qui  aurait  des 
ouvriers  à  sa  solde ,  qu'à  des  particuliers  qui 
trouvent  alors  d'autres  occupations.  EnGn,  puisque 
ceux  qui  travaillent  pour  leur  pnoprecompte  ne  ga- 
gnent que  1  fr.  5o  à  afr.  00,  il  est  bien  clair  que 
s'ils  lavaient  pour  un  salaire  fixe,  suivant  les  pro- 
cédés actuels ,  sans  qu'il  fût  possible  de  surveiller 
leur  récolte,  le  bénéfice  du  propriétaire  serait  au 
moins  très-douteux. 


La  diliQuhé  de  délinuKoip  1%  coocesiiw  iTmie 
manière  fixe,  Mraî  t  uo  oUfisMle  pW  embarrassât^ 
car  si  on  pr^oail  la  liiaîte  cU  souveralnetéi,  elle 
fariefaUjoafiiieUeafteot,etmé<ne80uvei4iiJb  quaor 
tiié»  asKft  coosidémbies^  paisqiÀ' atk  coïncide  avec 
la  ligne  4u  ihal w^  ;  qo  ne  pourrait  ooa  plus  suivre 
la  Koaiiedesbanlieue^riv^aiues,  puisque  beaucoup 
de  communes  françaises  sont  situées  en  partie  wr 
le  tQcrûoireBadois^et  qu'elles  pa^eat  leurs  contri* 
liutioQBàca  dernier  gouYeracHiueat,£o£a  ks  r^der 
vauces  à  payer  i^rértai  et  mix  nombreux  propiétai- 
re«  du  lit  du  fleuve  seraitot  fort  onéreuses ,  taodis 
^pe  Us  laveurs  actuels  en  sont  à  peu  près  affriuictua. 

Du  reste  Tindustrie  de  Torpaillage  sur  le  Rhin 
tend  à  décroître  chaque  jour  par  suite  des  travaux 
de  rectification  du  fleuve  qui  restreignent  beaucoup 
retendue  des  atterrissements. 

Les  observations  mentionnées  plus  haut,  four-     ff'î***??*'" 

,  .  ,  .,        ^  ,         .         meoU  dont  Ici- 

Dissent  quelques  données  utiles  aux  explorations u-acUoD  et  rw 

des  orpailleurs.         .         ,        ^     .  tTJS!^: 

Mais  ce  n  est  pas  le  seul  pertectionnement  qucbie. 
l'on  soit  en  droit  d'attendre  pour  cette  industrie. 
Il  est  vraiment  fàcheux^^  da  iis  Téta  t  actuel  des  choses, 
d'être  réduit  à  faire  tout  le  lavage  à  force  de  bias, 
quand  on  a  sous  ses  yeux,  à  quelques  pas  de  soi , 
un  moteur  de  la  puissance  du  Rhin.  Il  ne  serait 
pas  diflicile  dMmaginer  une  sorte  de  machine  à 
draguer  mue  par  le  fleuve ,  qui  enlèverait  la 
couche  superficielle  de  gravier  à  exploiter,  et  qui 
transporterait  ce  gravier,  ainsi  que  de  Teau,  sur 
la  tête  de  la  table  à  laver.  Le  reste  du  lavage  s'achè- 
verait rapidement  et  sans  beaucoup  de  fatigue,  à 
peu  près  suivant  le  procédé  actuel.  INlais  deux  con- 
ditions compliqu2Bt  la  question  ;  d'abord  le  courant 
étant  très-faible  sur  les  rives  plates ,  ce  n'est  qu*à 
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6  ou  8  mètres  au  moins  du  bord ,  que  Ton  trouverait 
^assez  de  profondeur  et  de  vitesse  pour  faire  mouvoir 
la  roue  dont  on  aurait  besoin.  En  outre  comme 
ordinairement  la  couche  superficielle  seule  est 
riche ,  il  faudrait  que  Tappareil  fut  non-seulement 
simple  et  transportable  dans  une  nacelle,  mais 
encore  qu  il  pûtse  mouvoir  avec  facilité  à  la  surface 
du  banc  de  gravier. 

Le  second  lavage  et  en  particulier  Famalgama- 
tion  seraient  probablement  aussi  susceptibles  de 
quelques  améliorations  de  détail  y  en  ce  qui  concerne 
letemps  employé  et  la  perle  en  mercure,  surtout  ai 
ces  deux  opérations  se  pratiquaient  plus  en  grand. 


9  - 
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Surlajormation  du  minerai  de  fer  des  marais  et 

des  lacs. 

Par  M.  DAUBRÉE,  Ingteleur  dei  mioM. 


On  fiait  que  des  dépôts  considérables  de  ™o«rdi  ^j^^i'dSiu'ïrt 
de  fer  s'observent  dans  div.erses  contrées  basses  on  qaeitfQii  ' 
marécageuses  de  rEurope.  Ce  minerai  qui  consiste  ^'*^' 
principalement  en  hydrozyde  de  fer ,  se  trouve 
tantôt  en  suspension  dans  les  eaux  de  marais  ou 
de  lacs^  tantôt  disséminé  dans  des  terrains  sablon- 
neux, et  y  dans  ce  dernier  cas ,  il  n'est  jamais  qu'à 
une  très-faible  profondeur  au-dessous  de  la  sur- 
face du  sol.  Selon  les  circonstances  de  son  gisement, 
Toxjde  de  fer  dont  il  est  question  a  reçu  les  diffé- 
rents noms  de  minerai  des  marais ,  minerai  des 
lacsj  minerai  des  praUies^  minerai  des  ga^^ 
zons  (i). 

U  n  est  pas  douteux  que  tous  ces  dépôts  ferrugi- 
neux n  aient  été  formés  à  une  époque  très^récente  ; 
car  noo-seulement  ils  sont  fréquemment  superpo- 
sés à  des  graviers  et  à  des  sables  diluviens,  mais 
accidentellement  qn  rencontre,  au  milieu  de  mor- 
ceaux massifs,  des  produitsdefindustrie  bumaine, 
tels  que  des  outils  ou  des  fragments  de  poteries. 
D'ailleurs,  en  diverses  localités  de  la  Suède  et  de 
l'Allemagne,  ceux  qui  l'exploitent  ont  cru  recon- 
naître que  du  minerai  se  reproduisait  en  des  points 
où  antérieurement  on  l'avait  extrait  en  totalité. 

(1)  £a  allemand  morasterz,  sompferz,  leeeri ,  wiesen- 
crz,raseneiseiistein,  et  en  anglais  bogore. 


CmMm  o6  le     Les  rëeions  4e  f  finrtee  «ii  le  «  nera  i  des  ma- 

nineni  des  mt-  ^.y**  i^^i  in 

i«ii«ii  ptriica  rais  est  particulièrement  aDODdaot  sont  la  basse-* 

ytiMieia  <**▼•- l^uaace»  la  SiJésie,  U  Palo^xie»  la  PooiéraiHe  ;  la 

plaines  du  IMecklenibouig  et  du  Hanovre;  le  Ba« 
nat;  quelques  contrées  voisines  du  Rhin,  entre 
autres  la  HoMnide;  h  «Dirfiemails:  et  surtout  le 
Jutland;  dans  l'empire  x«ttfte  :  la  Lîvonie,  la  Cour- 
lande,  la  Finlande,  le  gouvernement  d*Olonetz  et 
les  bords  du  Donets;  eofio  «n  très^gneid  nombre 
àe  lees  de  la  Siwède  et  ^  la  Nervrége.  L'ejrisletiee 
de  NiAine  initierai  a  été  amsi  «igtm^  hms  ée  fEvh 
nrpe,  netammeiit  daoft  les  teafranee  <Aâ  nonlde 
l'Amérique,  ae  CoBiiectJcut  (i),  €t  «n  Afrique 
ckM8 les  sables  du  KoMtofan  (d).  i4estttpk>îté«laii5 
keaflieoup€le«GOfytréeedet'£Kiropeetdims  leKordo* 
fa«  pour  la  fabrication  do  fer.  Ee  Norvège ,  il  ^pà>* 
raU  même  avoir  été  employé,  î)  y  alrois  oq  qiaatre 
ailles,  avant  cpie  lesrîcbes  ames^A'orydemagfié* 
tique  eussent  fixé  l'attentioo  desbabitabts  du  peys. 
ii  serait  liors^  propos  <de  rapporter  ici ,  retali* 
vement  à  la  manière  d*étre  du  minerai  de  fer  dâita 
plusieurs  de  ces  localités,  lea  détails  qui  ont  été 
coDsigoés  dans  divers  métnoîres  (3).  Je  ne  tnen<* 

i\)  Percivad.  On  Coâneclicat,  p.  473. 

(2)  D'après  M.  Rjussegjger. 

(3)  Voici  les  titres  de  divers  travaax  où  Toa  4roQv« 
des  renseignements  locaax  sur  le  minerai  des  marrâ. 

Preideben  ,6eognoslfsche  Arbeiten,  1.  Vl,  p.  2l6-2'49. 

SebaltK,  OrouërkHiè  der  Bergèauknnde,  1. 1, 16:^3. 

Ole^vensiadt.  Pnaolîaehe  AMiandluiig  ,   voa  dam 
SumpTiiad  MorasteisensieHi^ln  Korw^geii^  480U 
^Bcscriplion   des  usines   de   farrondissemont  minier 
fOtonetr.  Annoaire  dosmînes  deKussie,  1835^  p.  â36. 

«Sur  4'aifemli8agniet  .te  nÉÊm  <dhi  iNMieix*  (Mèlne 
Annuaire,  183^,  pu  4k 
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nOdiwnii  <pf&  Ifss  priocfpaf es  circoustMctt  d9  son 
gmoient  et  de  sa  composition. 

Le  trait  le  plus  essentiel  à  ces  dépôts  femigi-  GéutntMê 
iteux,  dans  toutes  les  contrées  où  ils  ont  été  dé-*"*^'"*"*** 
crics,  c'est  d'être  situés  dans  le  votrinage  de  cours 
cfean ,  soit  dans  les  plaines  où  ces  cours  (f  eaa  pren« 
lient  des  vttesses  très-faibles  et  se  partagent  en  fla- 
ques marécageuses,  soit  encore  dans  les  lacs  que 
ces  riftères  aliffientetrt.  La  prenriènemanière  d*êtrt^ 

Soi  est  la  plus  firéquente,  ^obserte  le  long  de  !*(% 
er,  de  l'BIbe,  de  la  Netsse,  de  laSprée ,  etc.,  en 
Allemagne^ou  sur  le  mage  mêmedu  fteuve  Luléo« 
«B  Laponie.  Plus  d'un  milRer  de  lacs  de  la  Suède, 
ée  la  JNorw^ ,  de  la  Finlsrnde  et  du  nord  de  )a 
Russie  fournissent  des  exemples  de  l'autre  genre  de 
dépôts;  dans  la  seule  proTince  deVermelande  en 
Suède ,  au  tnoins  deux  cents  bos  ou  tastes  Boaraîs 
contiennent  du  minerai  de  ter. 

Lorsque  ce  minerai  est  enfoui  dans  le  sol ,  il  sei*  Otat  tes  mIs 
trouve  en  général  &  une  très-(aîble  distance  de  la  ••^•"■•■■* 
surface  y  c'est- ji-dire  rarement  au  delà  d'un  mètre, 
el  le  plus  ordinairement  à  tf*,io  ou  o^jSa  de  pro- 
fondeur. Du  gaion,  des  bruyères,  du  sable,  du 
limon ,  ou  très-souTent  encore  de  la  tourbe  le  re- 
couvrent. JJtnjàe  est  disséminé  dans  un  sol  sa- 

DeTiiMleslrienttièreen  FMande.  MéSK  AioBirire, 

laas,  p.  IS7. 

Coap  <f  œQ  sur  la  oomposiCion  miDéralogiqoe  de  Var- 
roDdîssement  mloier  d'Olonetz;  par  Engelmann,  1833, 

narsten.  Ueber  îKe  Eiillguiiydes  IMieisens  ans  Wte- 
wmmz.  Archiv  Ar  Bergbao ,  IS/7, 1.  XV,  p.  a. 

Percîval.  On  Gonoecticut ,  p.  473.  . 

Daubrée.  Sur  les  dépôts  métallifères  de  la  Suède  et  de 
k  Iforwége.  Atiudes  des  imBes>  ¥  série,  tome  lY» 
p.  235  et  267. 
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blonneuz  sous  forme  de  plaquettes,  de  veines  ou 
de  rognoDSy  dont  la  grandeur  et  la  conâguration 
sont  Tort  variables. 

Quelquefois  ces  diverses  masses  ferrugineuses 
sont  isolées  au* milieu  du  terrain,  mais  fréquem- 
ment elles  sont  très-rapprochées  et  soudées  entre 
elles,  de  manière  à  constituer  des  couches  superfi- 
cielles à  peu  près  continues,  qui  s'étendent  quel- 
auefois  sur  600,  800  et  1000  mètres  en  tous  sens, 
arement  l'épaisseur  de  ces  couches  dépasse  o'^yôo 
à  i"*,  et  elle  est  en  général  beaucoup  moindre. 
Ainsi,  en  Lusace  et  dans  le  pays  d'Olonetz ,  où  on 
rezploite,sa  puissancemoyennen'estqueo"",  1  a(i). 
Au-dessous  au  minerai  on  rencontre  du  sable  ou 
de  l'argile. 

yDiDilMliCf.       Le  minerai  du  fond  des  lacs  est  souvent  en  grains 

isolés,  de  forme  sphéroïdale  dont  la  grosseur  varie 
depuis  la  tête  d'une  épingle  jusqu'à  celle  d'une 
noisette  et  va  même  au  delà.  La  structure  concen- 
trique et  feuilletée  y  est  souvent  reconnaissable,  et 
il  a  alors  quelque  ressemblance  avec  le  minerai 
pisolitique  de  la  formation  tertiaire.  On  le  ren- 
contre aussi  en  petitsgalets  plats  d'environ  un  cen- 
timètre de  diamètre  auxquels,  dans  les  environs  du 
lac  Onega,  on  a  donné  le  nom  de  dénejnik(j^eine 
monnaie  de  cuivre). 

La  couleur  du  minerai  des  marais  et  des  lacs 
varie  du  brun  jaunâtre  au  brun  foncé;  il  contient 
des  parties  noires  dont  l'éclat  est  voisin  de  celui 
de  la  poix. 

Sa  densité  varie  de  2,//j^k  3,ao. 

Sa  eompoilUoD.      De  nombreuses  analyses  du  minerai  des  marais 

(1)  Mémoire  ideM.  Freislebeo,  et  ceux  sur  le  gouverna 
ment  d'Olonetz ,  cités  plus  haut. 
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y    ont   indiqué    les  substances  suivantes   (i)  : 
Oiyde  ferrique; 
OEjde  ferreux; 
Oiyde  manganique; 
Chaux; 
Magnésie; 
Alumine  ; 
Oxyde  de  zinc  (3 )  ; 

Oxyde  de  cuivre  (œrterdale  en  N orwége)  ; 
Oxyde  de  cobalt  (3)  ; 
Oxyde  de  chronae  (4)  ; 
Acide  pbosphorique  ; 
Acide  arséuique  (5)  ; 
Acide  sulfurique  ; 
Chlore  (6)  ; 
Adde  silicique  ;  . 

(1)  Kammekberg.  Handwoerterboch  des  cbemiscben 
Tbeî/s  deMineralogle,  toiiicII,p.  91 ,  elsapplément^p.  122. 

Svanberg.  Annalen  Yon  Jern Conter,  1839. 

(2)  M.  Frdsleben  annonce  quil  se  forme  des  cadmies 
lîneiféres  duos  les  baulsrfoanieanx  du  cercle  de  Kotibas, 
où  l'on  fond  exclusiyement  le  mînwai  des  marais;  mais 
la  proporlîon  en  est  trop  petite  pour  que  l'analyse  l'y  ait 
inajqoée. 

(3)  Le  minerai  du  fleuye  Sautée,  dans  la  Carcdine 
du  Nord,  en  contient,  d'après  M.  Gottlieb,  0,00261; 
eelui  de  Russie  et  du  Banat  renferment  des  traces  du 
même  métal  (  Berzélins,  Jabresbericht  24  ter,  1845, 
p.  307). 

(4)  Karsten ,  dans  le  mémoire  cité ,  a  signalé  le  chrome 
dans  le  minerai  de  Baumgarten ,  près  Glatz  ;  il  est  à  re- 
marquer que  non  loin  de  là,  il  se  trouve  une  serpentine 
contenant  du  fer  chromé.  ^ 

(5)  D'après  une  communicalion  récente  de  M.  Walch- 
ner,  tous  les  minerais  de  fer  anciens  et  modernes  renfer* 
ment  de  l'arsenic. 

(6)  M.  GotUieb  a  trouyé  dans  un  minerai  de  la  Caro- 
line du  Nord  0,00368  de  chlore. 
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jAcicks  eiéoique  et  aj^ocréflique  (i); 

Eau. 
Plus  du  ^able ,  de  Fargile  et  dé9  àéhm  organi- 
ques qui  y  sont  mécaniqudnRM  inëlaii|;éft. 

Dans  le  minerai  des  marais  le  peroxjpHe  de  fer 
bydraté  parait  toujours  mélangé  d'une pettleqoan- 
tité  de  phosphate  et  d'apocrénate  ou  deeréotfie  de 
fer.  Le  fer  phosphaté  bleu  s'y  moMre  même  quel- 
quefoi&îscrté,  suif outdanslettiiBeitii  qm  est  nssôcië 
à  la  tourbe  (Lusace,  borde  du  IXenets,  Otoficlz). 
Dans  le  gouvernement  d'OlonetSy  le  mtiierai  des 
marais  est  toujours  plus  phosphorém  que  eelm  dé- 
posé dans  les  lacs.  L'oxyde  de  ttiangan^,  qui  man- 
que très-rarement,  atteint  dann  quelques  variétés 
la  proportion  de  35  pour  o/o.  Certains  minerais 
renferment  en  outre  du  protoaryde  4e  fer,  mais 
on  ne  peut  le  doser  puisque  Toxyde  manganique 
te  suroxyde  dès  que  l'on  dissout  le  mélanine. 
Cest  sans  doute  par  suite  de  Taction  deTozygèoe, 
■me  souvent  le  mintrai  de  bran  qo'il  ert  au  amrtir 
de  la  terne,  devient  d'aa  jattoedair  afHés  ■!<■!■  é>t 
exposé  à  fahr  (2). 

Le  minerai  est  en  général  facifement  fusible;  il 

est  susceptible  de  reodre  ^  à  ^o  fKHir  o/o  d^une 

fiMite  qui  est  toujounrs  plas  ou  oaoïDa  phespb«ieuaè. 

Béfamédeiidéei     QmÂqve  la  précipita  tion  de  l'oxyde  cle  fêreM- 

MMor^  ^l^tinoe  k  se  faire  journellement  it  fa  surfece  des  con- 

tinentS)  avec  une  abondance  telle  qu'il  en  réaulce 
des gilesexpJoilaUes» l'histoire  du  jplîéiioiiièiie  B*eftt 
|Nis  eocere ëdaîroîe,ai«si qiacMapcot «en  oowraâ»- 
cre  en  jetant  un  coftp  d'oeil  9àT  tes  diverses  idées 
tSiéoriques  émises  jusqu^à  présentsur  ce  sojet* 


(t)  KerzéRos.  Iicht%aT*hderChemfe,T[n,p.  393. 
(â)  FreUlebeo ,  mémoire  déjà  cité. 
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mm  leur  «déooBOipofikioB  «a  pnémiee  de  Tait  eC  d«  de'^unrrite^ 
Yemji,k  deBééfoîM oatma^f  mk mipeatiKim  Un  niH^* 
lierais  des  uuMiâ  réMlUiicBi  de  cette  rëeciioii  orr- 

fiamcfiie  4e«mit  ae  fM'éoipter è  l'état  de  sMia^fiflc 
basique  ;  or^  dans  le  plus  grand  nombre  des  dépèia 
des  mams^  <Ofi  ^ne  Ucmte  pas  ia  fnoindre  traoe  d  a- 
ekle  salforMiiie.  Il  est  nai  que  «eitakiaa  fiyritea 
aiiirîfeaes*,  cales  de  Beresowsk  par  eaeaipte^  te 
aoB t  trBiuBforTBées  es  hjudnttjrde  de  ier  <d  perdant 
tout  leatr  acide  «nllitriqite  ^  aaaa  doute  par  voîa 
électr^^cbiinîque;  aaaîs  ODTeim  plickiii-que  cotta 
«KplîoatHMi  a'eal  paa^ailattanble  paor  le  plue  graB4 
iioaabnedai  locaéiléa,  Wes^a'eâe  pmaaecooMinr 
k  quelques  cas  parliculters,  râisi  que  M.  FraBiçoia 
k  penae  pour  ms  Cecs  Unaooeuz  aorifèrea  des  Py* 
léôées  {i\ 

M.  le  profeiâear  G.  Bisoboff  (a)  a  observé  daaa  Dépdu  rorméi 
rEifiel  dc84souit»  gaseuaes»  où  le  fer  est  dissout  k  ^l^^^^^SSS^. 
lelat de  bîoarlxnsale de  protoxyde,  qmi  foroMOt téet  ferracinra- 
des  dèpètsconaposés  d  oiyde  ferriqae  bjdraté  k  la^ 
aiir£ace  et  det9srboiiatef«M'reuz  k  une  certaine  pno* 
Ihodeur.  La  qBamité  de  1er  ainsi  apportée  k  la  sur» 
iaoe  du  saJ  par  les  scidco  soorcas  de  la  vallée  de 
BroU ,  près  de  l'aocteo  cratère  de  Laadi ,  est  très» 
considérable;  car  ai  le  raîsseau  n'entraînait  pai 
dans  le  Rfain  la  plus  grande  partie  da  carbonate 
d  de  l'ox  jde  de  lev  qui  Rendent  k  se  précipiter,  on 
pourrait  retirer  de  cea dernières  eewces  eunrinm 


(I)  Sor  les  dépôts  de  fer  limoDeox  de  TAriége.  Aon* 
des  mines,  3«  série,  tome  XVIII ,  p.  430. 

(%}  Schwctgger-Seidd.  Nenes  Jahrbudi  der  Chemie, 
MU,  lé*  cahier»  4M. 
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a.ooo  kilogrammes  de  peroxyde  par  Tingt-quatre 

heures.  M.  Bischoff  pense  qae  le  minerai  des 

marais  et  des  prairies  pourrait  devoir  son  ori* 

gine  à   des  sources   semblables.  Mais    ce  der^ 

nier  se  forme  ordinairement  loin  de  toute  action 

volcanique  et  de  toute  source  sensiblement  ga«- 

SKeuse. 

RôleattribQéà     Depuis  que  les  importantes   découvertes  de 

e2[Ç^^f«^M.  Ehrenberg  ont  montré  le  rôle  important  des 

s^MQi.  oi^anismes  microscopiques  dans  différents  ter* 

rains ,  et  notamment  d^uis  que  ce  savant  a  si- 
gnalé dans  les  marais  des  pellicules  ocreuses,  en 
grande  partie  formées  par  laocumulation  de  cara*- 
paces  ferrugineuses  d*infusoires  du  genre  gaillo» 
nella  y  on  a  supposé  aussi  que  ces  animaux  pou- 
vaient concentrer,  sogs  forme  d'amas  puissants,  le 
fer  disséminé  dans  ces  eaux  ;  qu'ainsi  le  minerai 
de  fer  des  marais  se  formerait  à  la  manière  des 
dépôts  d'infusoires  k  têts  siliceux  que  renferment 
certains  marais ,  ou  encore  comme  les  couches  de 
tripoli  de  Bilin.  Ce  fait  remarquable  ne  me  parait 
pas  devoir  être  applicable  à  tous  les  grands  dépôts 
de  tninerai ,  et  entre  autres  à  ceux  de  la  vallée  du 
RBin.  En  effet,  dans  beaucoup  des  eaux  stagnantes 
des  bords  de  la  Lauter  dont  j'ai  examiné  les  pré- 
cipités au  microscope,  j'ai  rencontré  quelques  ca- 
rapaces ferrifères  de  gaillonelles  ;  mais  la  plus 
grande  partie  de  l'oxyde  de  fer  est  en  grumeaux 
inorganiques,  qui  ont  tout  à  fait  l'aspect  d'un 
précipité  formé  chimiquement. 

D'ailleurs,  lors  même  que  dans  certains  cas  l'or-  . 
ganisme  servirait  à  fixer  la  totalité  de  l'oxyde  de 
1er  du  minerai  des  marais ,  comme  il  arrive  pour 
le  carbonate  de  chaux  ou  la  silice ,  il  resterait  en- 
core à  expliquer  quelles  réactions  apportent  sans 
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cesse  dans  les  eaux  où  YÎyent  ces  animalcules  les 
eombîoaisons  ferrugineuses  qu'ils  élaborent. 

Une  observation  très-intéressante  pour  ce  sujet  ObtenaUoa 
est  due  à  M.  Kindler  (  i  ).  D'après  les  nom--  *  ■■•  •"■*«• 
breux  faits  analogues  que  j'ai  onserrés  dans  la 
plaine  du  Rhin ,  elle  me  parait  être  essentielle 
au  phénomène  en  question.  M.  Kindler  a  remar- 
qué que  des  racines  d'arbres  pourris  qui  se  trou- 
vaient dans  un  sable  ferrugineux  avaient  graduel- 
lement enlevé^le  fer  de  ce  sable,  de  sortequecelui-ci 
an  bout  de  quelque  temps,  était  devenu  incolore 
à  une  distance  de  2  à  3  centimètres  de  la  racine. 
H.  Kindler  présume  qu'il  s'est  formé  un  acide  or^ 
ganîque  qui  a  réduit  le  peroxyde  de  fer  et  l'a  dis- 
sout sous  forme  de  protoxjde.  Puis,  le  sel  sdl^ible 
se  trouvant  dans  son  parcours  sous  l'influence  de 
l'air,  il  se  transforme  en  un  sel  basique  insoluble 
qui  se  précipite  et  qui  s'accumule  sur  le  sol  des 
marais  et  des  prairies  où  l'eau  séjourne. 

Après  ce  résumé  rapide,  passons  à  des  observa- 
tions qui  serviront  à  préciser  les  principales  cir- 
constances dans  lesquelles  se  forme  le  minerai  des 
marais. 

lîous  prendrons  pour  premier  exemple  le  mi- 
nerai des  marais  des  bords  de  la  La u ter. 

La  Lauter  coule  de  la  chaîne  des  Vosges  versleSji  Ajta  km 
Rhin  en  serpentant  dans  une  large  plaine  sablon- 
neuse que  recouvre  en  partie  Ta  forêt  dite  du 
Bienwald.  Quelques  forts  ruisseaux ,  tels  que  le 
HeUhachel\Aspachi\m  prennent  naissance  dans 
la  plaine,  arrosent  en  outre  cette  forêt.  Son  sol  est 
compose  d'unsablequartzeux,  souvent  mélangéde 

(f)  Pog^endorff.  Annalen  des  Fhysick  und  Cbemie 
XXXTII,p.â03. 


caîUaa&etd'tiB  peu  ci'«rgj19^q1Mpro«)e1lAé^iéf«K^ 
ment  ^  la  desiruetioii  dugjpè&daa'Voâffa  Cedépât 
.  99bleia, qui  s*élè¥6  jusqu'àttov  40  aaèlr€8iai>Kleftsus 
de&  aJUirîoiis  ODioclerneB,  appartieatt  audilaviufl». 
Ija  présence  dVgites.  imperiBéables  dVpoque  teii- 
tîaire,  à  une  feible  proioodeor  au^^lessoHsdasft-^ 
hie  8upQrficîeU  fiivorise  la  (orioaiioD  de  v^aIm  nu»- 
lécage»,  ciMfTupae  d^nai  U  Sosêt  de  HagMeotu  qw 
Qst  placée  dVoe  manière  Coûte  analogue. 
«l«'i"SL  «.ïll:     CVt  daii9  \e  B$ble  ma  récweuix  de  la  rive  drate 

norai  des  marais  1     «     t  i         •        ^^  1 

dansieBienwaid^oe  ta  Lauiec  que  Je  nnHierai  dos  marais  est  tai- 
sez développé  ffow  quil  ait  servi ,  il  j  a  une 
.vipglaiae  da&nées,  à  ralinatatationi  du  haiiC- 
fottrneau  de  Scboaaau  (Bavière  rhénane). 

\je  mioerai  quf  L'a»  a  4Xtra tC  IwffeaiJt.  k  Heil* 
J^acUet  rAi>pacb«  le  premier  ruîsgeaa  sur  unkilo**- 
mètre  de  iku^gueuc  et  sur  une  largeur  de  s5.kr3o 
xpèlres»  le  secood  avec  une  jnème  largeur  et  aar 
environ  i.5oo  mètveâ  d'étendue  longitudinale; 
il.  n'était  situé  qu'à  une  profondeoiï  de  o"*,^  à 
cr»5a«  £u  cassant  ui^  bloc  mafi^if  de  ce  minerai., 
un  ouvrier  y  a  trouvé  un  fer  à  cheval  ;  ai«sÂ  sa  iur^ 
mation  est  bien  certainement  tout  à  fait  moderneu 
Kï'dooTdé'  ^®  Heilbach,  large  de  r,5oà  2  mHtes,  coule 
rive  le  iDineM.  rapidcmeat  eutre  dos  berges  élevées  de  o"'^6a  k 

or,âo  au-'de^us  de  son  fond.  San  eau  eslordinaîre- 
uneot  très-limpide»  et  legravierqui  eaforme  lefond 
ne  présente  pas  de  traces  de  précipitation.  Mais  il 
n'en  est  pas  de  même  des  £biques  d'eaux  stagnantes 
que  ses  iuâkratioos  alimeuteot  le  kor^  de  soo 
cours.  Au  fond  de  cellaa^i,  oxk  di^ingue  ua  pré- 
cipité gélatineux  d'ungris  bloo^tirant  sur  le  jaune 
d'ocre,  lequel  adhère  fortement  à  la  surface  des 
objets.  Lorsque  je  visitai  ces  MeuXy  eu  avril  i&449 
toutes  les  feuilles  encore  vertes,  tondaées  rantOQiW 
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préo6dent,  étaient  déjà  couvertes  d'un  enduk  da 
plus  d*un  millimètre  d'épaisseur*  Une  pelliculs 
ocreuse  d'un  brun  jaune  couvre  aussi  en  partie  l'aaa 
des  mêmes  jxurais,  de  sorte  que  c'est  au  ccMUact 
de  ratmosphère  que  la  précipitation  parait  se  £aàn 
le  i^us  rapidement* 

On  trouve  quelquefois,  dans  les  eajuac  'C'"<^^**' .-SS?  *  * 
santés,  des  dépâts  gélatineux  verdâtres,  gris  ou 
brnns»  qui  consisteat  en  une  accumulation  de 
conferves  et  d  autres  plantes  aquatiques  k  un  étal 
de  décomposition  plus  ou  moins  avancé;  au  pra* 
mier  abord  on  pourrait  les  confondre  avec  celui 
dont  il  vienC  d'âtre  question ,  mais  ce  dernier  est 
d!une  tout  autre  natunç. 

Le  précipité  desséché  i  Tair^À  la  fempéraCure 
ordinaire,  prend  la  teinte  brun  jaune  qui  est  ha* 
bituelle  au  peroxjde  de  fer  hydraté.  A  part  quel* 
Ques  petits  insectes  et  de  menus  débris  végétaux, 
j  jr  ai  cbirement  reconnu  à  Taide  du  microscope  : 

I* Beaucoup degrumeaox  amorphes  translucides 
dTun  brun  rougeàtre;  ils  sont  solubles  dans  Tacid^ 
hydrochloriquei  et  la  solution  donne  les  réac- 
tions des  sels  de  fer. 

^''De  nombreuses  carapaces  siliceuses  d'iofu* 
soires  appartenant  à  plusieurs  espèces  des  genres 
navicula  ei  goMloJiella. 

3*  Des  filaments  nombreux  verdàtres  et  trans- 
lucides qui  paraissent  être  des  débris  d'oscill aires. 

4**  Un  grand  nombre  de  grains  de  quartz  hyalin 
à  formes  polyédriques,  qu'une  pellicule  jaune 
enveloppe  fréquemment. 

Afio  d'éviter  raltération  chimique  que  le  dépôt     FennenUlloii 
subit  à  l'airen  sedesséchant,  j'en  recueiUisdans  «ne  SJSJj'i^.  ^ 
bouteille  d'eatt,  après  Tavoir  séparé  aussi  exemple* 
tement  que  possible  des  corps  étrangers;  mais  au 
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bout  d'une  douzaine  de  jours,  lorsqu'à  mon  retour 
je  voulus  l'observer,  une  sorte  de  ferncientation 
s'était  faite.  Le  contenu  de  la  bouteille  exhalait 
une  odeur  infecte  qui  disparut  quelques  jours 
après;  de  plus,  l'eau  surnageante  avait  pris  une 
couleur  jaune  d'ambre,  et  le  dépôt  insoluble  était 
devenu  d'un  noir  foncé, 
p""**'*^.^*"     La  liqueur  jaune  donne  par  l'évaporation  un* 

miqaei  de  la  ii-    .  .  ,      ,^         c'^     £       •     *       r  *^     j»  i 

qnear  après  la  résidu  brun  loncé  qui  n  a  plus  paru  se  dissoudre 
rermeautton.     facilement  dans  l'eau;  ce  précipité  calciné  devient 

incandescent  et  laisse  unepelite  quantité  d'oxyde 
de  fer.  La  même  liqueur  ne  se  trouble  pas  par 
l'ébullition  ;  le  fer  n'y  est  donc  pas  à  l'état  de  bi* 
carbouate  de  protoxyde;  il  n'est  pas  précipité  de 
ses  dissolutions  par  les  prussiates  de  potasse  jaune 
et  rouge,  mais  lU'est  par  rhydrosulPated'ammo- 
Iliaque.  L'acétate  cuivrique  et  le  sulfate  ferrique 
y  forment  aussi  des  précipités.  Le  précipité  brun 
obtenu  avec  l'acétate  cuivrique  aiyant  été  complè- 
tement décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré ,  la  li- 
queur surnageante  fut  évaporée  à  sec,  et  on  obtint 
une  substance  paraissant  avoir,  d'après  l'examen 
que  M.  Sacc  a  bien  voulu  en  faire  sur  ma  demande, 
les  caractères  de  l'acide  apocrénique. 

Le  sel  de  fer  dissous  dans  la  liqueur  parait  donc 
être  l'apocrénate;  la  quantité  en  est  très-faible. 
CompoiiiiondQ     L^  résidu  de  la  fermentation,  qui  sous  l'eau  est 

dépôt    Insoluble       .        .     .  ,,        ,         •     i-    *      ^        ,  •     ^.  # 

après  la fcrmen- noir,  devient  d  un  brun  olivâire  après  avoir  été 
uiioD.  desséché  à  la  température  ordinaire;  calciné  dans 

tin  tube  fermé,  il  abandonne  de  l'eau  ammonia- 
cale et  se  transforme  en  une  poussière  noire  atti- 
rable  au  barreau  aimanté. 

Quand  on  traite  la  même  substance  par  l'acide 
hydrochlorique,  il  s'en  dégage  de  l'acide  carbo- 
mque.  La  liqueur  contient  de  l'oxyde  ferreux ,  de 
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Voxyde  ferrique,  de  l'oijde  manganeox,  une  pe* 
tite  quantité  de  chaux ,  de  magnésie  et  d'alumine, 
et  des  traces  d'acide  siiicique. 

J'ai  recherché  l'acide  phosphorique  dans  une 
autre  partie  de  la  dissolution  en  la  précipitant  par 
Tammoniaque.  L'acide  phosphorique,  quel  que  Tût 
son  état  de  combinaison ,  devait  se  précipiter  avec 
roxyde.ferrique  qui  était  en  grancl  excès  (i).  Le 
précipité  ayant  été  mis  en  digestion  avec  de  l'hy- 
drosulfate  d'ammoniaque,  on  reconnut  dans  la  li* 
queur  la  présence  d'une  quantké  très*notable  dV 
cide  phosphorique.  Mais  je  n'avaiss  plus  assez  de 
matière  pour  procéder  à  une  analyse  quantitative. 

E.nfin  V ammoniaque  mise  en  digestion  avec  la 
même  poussière  ferrugineuse  se  colore  en  jaune 
par  la  dissolution  d'une  substance  organique. 

Si  après  avoir  traité  le  précipité  des  marais  par   Dinolatfoii  d«t 
Vacîde  hydrochlorique,  on  soumet  la  partie  inso-  2îerpï  ta'pJr 
lubie  à  une  dissolution  bouillante  de  potasse ,  tuie. 
celle-ci  enlève  de  l'acide  siiicique;  d'un  autre  côté, 
en  examinant  au  microscope  le  résidu  de  ce  der« 
nier  traitement,  on  n'y  trouve  plus  aucune  cara* 
pace  d'infusoire  ;  les  têts  siliceux  ont  donc  disparu, 
et  ont  été  dissous  dans  la  potasse. 

C'est  le  précipité  dont  il  vient  d'être  question ,  Le  mioem  mat- 

y  •     r   f  •        t         i«  j      sir>e  forme  oar 

qui,  après  avoir  été  en  suspension  dans  I  eau  des linf^ration  du 
marais ,  s'infiltre  graduellement  dans  les  sables  que  précipité  dw  ma- 

1-        '^  *-^.      1,1  /      '^vji»        j    rtlidan»  les  sa* 

baignent  ces  marais;  la,  11  se  réunit  à  de  1  oxyde bieaiatértai. 
de  fer  qui  y  a  été  amené  de  la  même  manière  les 
sinnées  précédentes,  et  finalement^  il  contribue  à 
la  formation   des    concrétions   ferrugineuses    de 
formes  variées  qui  empâtent  les  sablas  et  lescaiU* 


i«4 


(1)  Sur  Tes  fontes  jf^hosphorcuses  ;  par  M.  Berthler. 
A  nn.  des  mines ,  3?  série ,  teme  Xiy^  {i.  130. 

Tome  X  ^   18  46.  4 
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kniK  «  lesqncilciine  eoiiAaiirlre  chose  <}itiet  lle'ttiiiio^ 

iM  des:  ni  H  rais. 

L'identité  de   Torigine  du  dépôt  ferreux  des 

nnrais  ei  du  mitierai voisin  n'esli  pae  douteuse^  car 

ce-  dernier  eet  i-enfermé  daDS^les  sables  qui  bordent 

leemaraisoù  se  foirmesaxM^esee  le  précipité  ooreux^ 

.   et  diepkie  il*  est  situé  au  mâne  niveau ,  à.  a  ovl 

3»  dléciniètreB  prés,  Ën'Oialire>  latcooifMsitipa  cbi* 

nuque  desdeui  subalancee  ésl  la  môme,,  ainsi  que 

k)  nftûittperanaiyse  du«mioerai  de  Biea\ii^al<l..  £ofia 

le  précipité  gélaiinoux  desi  eaiw.  etftfi^antes  se 

change,  par  une  JeafiriecaMA  arlificieUey.en  uffie 

mttese  brune^  trte'dare,  à  casauvoi  conchoïde)  qiuî 

»  abBotumeM  Faspcct  de  la  pinncipele.  variél/é  de 

minera  V. 

Il  est  h  veinar<|ueF  que  lorsque  le  p^éoipîcé  na*- 

tnrel  est  a^bandonmé  à  lui  «même  seus^  Teau^  it  se 

prend  an<  bout  de  ^^nelques  j^meinc^yiii  la  roanièpé 

d'un  ciment  hydraulique^  en  une  pâte  brune  irès** 

épaisse  que  Toua  peine  à  déllayer.  Ce  ppëciprtlé  doi( 

coneerverlongtenip»dan»unMo(huaiif(e^ea'élatde 

moHesae^  Ae  telle  iWNrte  que  lee  partiuuIeH  dépo^ 

sées  à  lies  époques^ éloignées  peuvent  partaitemeDl 

se  .sonder  ensemble. 

narctïif^foi'-      Le  oiinerai  de  Bienwald  diffère  dur  dépôt  dont 

mo*  org  niqu  it\  Jerive  lint  la  rareté  des  carapaces  si ^kenses  qu'il 
•'Mii  (e  minerai        i  ^  --*.         à  i  "  •  ^ 

fi.»mafaA.       rf^nreriiie.  Quana  on  te  soumet  au  microscope^ 

après  l'avoir  préalablement  traité  p»r  un  aokle» 

'  on  n'y  afNsrçoift  plus  que  quelques  très-rare»  dé* 

brla  de  têts,  taii«K»qtte  ces  mômes  dépeuillea  or- 
ganiques abondent  dans  le  précipité  priraitiL 
Cependant  le  résidu  insoluble  dans  les  acides 
traité  par  une  dissolution  de  potasse  caustique  lui 
abandonne  delà  silice  qui  était  sans  doute  com- 
binée à  de  lUuoQÛâe  ou  à  de  yojcjrde  de  fer. 
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Cest  dim»s  le  liamo  de  la  Lauter  et  k  rimont    L*oiTd«de  Ut 

des  marais  ferrugioeux,  que  Yen  pouvMletfpéivruQ^i^T^e^dlnf 
reconnaître  Toriffioe  delà  formaiKiO  du  HtÎDeraî.  ^  affloeou  par 
Sfièciivement  en  remontant  la  Lauter  et  las  rués- 
fmanxqui  y  affluentui'aî  rencfoitré  iwa  nombtfniao 
ame  de  soiwce$  et  de;  suiiHaaienla  farmgiuttiMD,, 
tant  daoa.  le&  ooUicies  âaUoaneuaea  qui.  berdeae 
la  chaîne ,  qu^au-dessus  de  Wissemboui^ ,  dam 
la  Yallée  de.U  la^ietm 

Touii»s4ae6 -eaux  {erri]^iMiiiea)a9i:teQâ  (k  aahlkaJ^J^^ 
ou  de  gravier  quart«eux  diJu?ieo,  qui  vésullent  do 
la  deaagrégfuioci  duf;rèa  deaYott^SkCefraaUeMeni 
ordio^ineaifiat  ooloffés  ea  )au«e  par  de  1  oxyde  de 
fer  hydraté;  il^icontieaneat  ea  Auti»  beaucoup  dft 
nuenua  débûs:  provenani  dea  filona  d'ihémaliie 
brune  qui  traversent  la  vallée  de  la  Lauiet^  aïoa 
environs  de  Bobenthal  |.  de  S^fhletuuabaoh  el.eii 
Langeiiherg  ^  près  WeUec. 

Les  eaux  de  ces  sources  se  rendent  à  la.  livffèflBËMBwn  da  jé- 

^       c  j  *•*  •  rk         1      P^t  ocreui  des 

SOUS  loroie  de  petits  ruviseaux  sinueux»  Uwqs  iessoureet. 
élargKU»eaients  de  la.  rigole  où  la  vi  tehse  du  ruisseau 
devient  MèS'&lble,  les  eaux  déposent^. pviudpiile» 
meoi  ^endani  leté ,. u«i>  pi^eipité  gélaïuieiMa  q%û  e 
unegMAde  ressenihlanee  avec  ceiuii  dm  luaraie. 

£u  eâèt,  à  l'état  humide,  il  est.  cr^dioid  d'wi 
bniii  noirâtre ,;.  nais  il  devient.  hÂeu^di  jai*ue  ae 
eontact  de  l!aJr.,Âu.  microscope,  ou  y  dîerouvi«.'t 
ce<a9ie  dao9  .la  dépôt,  da  fiienviraid  : 

1"*  Desigruaieaux  qui,  vus  wr  réfractio»t  aevt 
bmm  roMge  elî  se  di^iolvent  daaa  l'^eàde  liydio^ 
ofckMtique.. 

9f  IkttucoHp  de  €arafMeaaî1iQeiiseaapp«rtena«t 
au»  genres gaillonella  et  naviauJlai.e\\e^  «e  cecon* 
naissent  avec  facilité  «,  après  que  Ion  a  enlevé, par 
l'acidehy  drochlorique  foxydade  Fer.qiiV.y  adllkit. 


5a  FORMATION    DU    MINERAI    DE   FER 

3*  De  trè&-nombreux  filaments  fibreux  verdàtres 
qui  soDt  sans  doute  des  débris  d'oseiilaire. 
4*  ^^  grains  de  sable  quartzeux. 

Le  précipité  def     Ce  précipité  qui  a^^ait  éié  recueilli  dans  une 
fpooUDémenc  bouteille  d*eau,  subit  une  fermentation  du  même 

Sïï^SiTito  ^      8®^*^  que  le  dépôt  des  marais.  En  effet  au  bout 

de  1 5  jours,  Teau  surnageante  avait  pris  une  teinte 
jaune. 
Hatara  de  la     Cette  eau  dont  la  filtration  est  fort  lente ,  fait 

UjoMyr    mnt*  eflfcrvescence  avec  l'acide  sulfurique  ;  dès  qu'on  la 

chauffe,  elle  laisse  déposer  un  précipité  a  oxyde 
ferrique.  Après  que  l'on  a  séparé  le  dernier  préci- 
pité, le  liquide  fihré  donne  encore  avec  Tbydro- 
aulfate  d'ammoniaque  la  réaction  du  fer;  évaporé 
à  aeCy  le  même  liquide  laisse  un  faible  résidu  qui^ 
calciné  k  l'air,  se  brûle  en  partie  et  devient  brun 
rouge  comme  l'oxyde  ferrique.  Comme  c'est  dans 
des  circonstances  analogues  que  M.  Beraélius  a 
découvert  les  acides  crénique  et  apocréuique  (i), 
il  est  probable  que,  dans  ce  cas,  le  fer  se  trouve 
aussi  combiné  en  partie  à  ces  mêmes  acides, 
et  en  partie  h  lacide  carbonique;  ce  dernier  peut 
provenir  de  la  décomposition  des  oscillaires. 

Eiameo  du  ré-     Quant  au  dépôt  insoluble  séparé  par  la  filtration 

fidu  iDsolobIc    jg  jjj  liqueur  précédente ,  il  fait  effervescence  avec 

l'acide  hydrochlorique,  lorsqu*il  est  humide,  mais 
après  dessiccation ,  l'effervescence  est  très^faible. 
La  dissolution  acide  renFerme  les  oxydes  ferreux  ; 
ferrique ,  manganeux,  de  la  chaux,  de  la  magnésie, 
de  l'alumine,  une  faible  quautité  de  silice,  et  des 
traces  seulement  d'acide  phosphorique.  Le  résidu 
du  traitement  par  Facide  se  compose  de  quartz  et 

(1]  Beirzéllus.  Traité  de  Chimie;  édition  allemande^ 
1639, 8*  volume,  p.  393.  ^ 
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de  matière  organique  :  il  noircit  dès  qu'on  le  met 
en  contact  avec  la  potasse  caustique. 

Desséché  à  la  température  ordinaire ,  le  dépôt 
des  sources  se  prend  en  une  masse  brune^  à  cassure 
conchoïde ,  ayant  Taspect  du  minerai  des  marais. 
La  même  substance  calcinée  au  r#yge  dans  un  tube 
fermé,  dégage  une  eau  fortement  ammoniacale  et 
se  change  en  une  poussière  noire  magnétique. 

La  potasse  bouillante  y  dissout  aussi  les  cara- 
paces siliceuses* 

L'acide  carbonique  contenu  dans  le  dépôt  des  QoantUé  d'acide 
sources  de  Weiler,  se  dégage  en  partie  par  la  S^^JjJ^^irdé^ 
dessiccation  à  la  température  ordinaire,  ce  qui  doit  p^t  des  sources 
faire  supposer  que  cet  acide  est  en  partie  combiné  J^i^Uo?.  ^ 
à  l'oxjde  de  fer.  En  effet  j'ai  trouvé  : 

1*  Dans  le  dépôt  humide  pour  la  quantité  cor- 
respondante à  0^,55  d'oxyde  ferrique,  a5  centi- 
mètres cubes  d'acide  carbonique  ou  o*,o497. 

a""  Dans  le  dépôt  desséché  à  la  température 
ordinaire ,  il  n*y  a  que  des  traces  d'acide  carbo- 
nique. 

Une  portion  du  fer  est  donc  à  l'état  de  carbo-  Compoiiiion d« 
nate.  **P^ 

Ainsi  en  résumé ,  le  dépôt  des  sources  recueilli 
après  quelque  temps  d'exposition  à  l'air,  paraît 
consister  principalement  en  un  mélange  d'oxyde, 
de  crénate,  d'apocrénate  et  de  carbonate  du  même 
métal ,  renfermant  en  outre  des  traces  d'acide 
phosphorique;  le  même  précipité  contient  en  outrç 
des  têts  d'infusoires,  des  filaments  d'oscillaire  et 
des  grains  de  sable. 

Les  sources,  autour  desquelles  se  forment  ces  Les  eam  A  dé- 
dépôts, ont  une  eau  limpide,  dont  la  saveur  est  ^  gg'^^'fll^^ 
si  peu  prononcée,  qu'elle  peut  servir  aux  usages ^-peapronon- 
domestiques,  comme  à  Weiler;    la  proportion 
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de  fer  «fui  est  <lÎ8»oote  y  eot  done  très  «faible* 
Comment  Toiy-  Il  est  maintenant  Ï'ava le  de  voi r  comment Tox^^de 
p^rié  dersourMs  ^  ^^^  ^^^  amené  idafis  les  eaux  courantes  et  »  par 
dans  les  marais ^yi te    dansiCertaûis  marais  qui  bordent  ces  coure 

ou  dans  la  mer»  ■%,  ^ 

d  eau.  • 

Le  volume  d^  eaux  ferruf;ineuses ,  dont  il 
s'agit^  e:ît  en  général  très*v«inable;  quelquefois 
elles  .tarissent  même  complètement  pendant  Tété. 
Dans  les  mcmientsoù  le  ruisseau  se  réduisant  à  un 
faible  volume  prend  un  cours  très-lent,  il  dépose 
le  précipité  ocreux  le  long  de  sa  rigole.  Dès  qu  a 
la  suke  des  pluies,  le  ruisseau  augmente  de  vo«- 
lume,  il  entraîne  mécaniquement  vers  la  rivière 
tout  le  dépôt  ferrugineux  qui  adhérait  à  peine  à 
son  lit;  alors  ausei ,  il  ne  se  forme  plus  ae  nou- 
veau précipité  dans  le  bassin  du  ruisseau,  comme 
k  Tépoque  des  sécheresses,  d'abord,  parce  que 
Teau  ne  i^ste  plus  assez  longtemps  soumise  à 
1  action  de  Tair  qui  favorise  >la  pi'écipitatiott  de 
ToK^^de  de  .fer ,  et  ensuite ,  parce  oue  le  dépôt ,  à 
mesure  qu'il  tend  à  se  former,  est  talayé  par  l't^n 
•oouranie.  La  rivière  reçoitdonc , outre^de Thydrate 

3ui  est  en  suspension,  une  combinaison  soluble 
'ox)fde  de  fer,  qui  tend  à  s'enséparer  par  Tévinpo- 
fatioti MU  contaoïde *r>air,  conync  il  arrive  dès  la 
sortie  de  la  «Nouroe. 

Ce  que  Ton  renaarque  sur  chaque  petit  «ruis^ 
•fléau  ferragineus  se  reproduit  exuctement ,  maie 
sur  une  plus  grande  échel  le  ^  leJong  delà  Lauter. 
(Partout  où  le  cours  de  Ja  rivière  se  ralentit  eon- 
sidérdblement,  et  surtout  dans  les  flaques •d.eau 
marécageuses  que  ses  eaux  «lîmentent,  la  com- 
Jbinaison  ferrugineuse  eoluble  se  décompose  et 
Jorme  un  précipité  auquel  sajoutetceluî  iqui  .était 
Aeau. en. suspension  fit  les^ettuscouraotiss» 


z 
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Tétê  ^est  Torigine  fàes  dép6ts  fevrag^ireiuc  des 
aumis^eêhordfiideiia  lAuter,  ettlespetitcs  ri  viens 
voisioeB,  teUeBiqtieieHeilbMfh  etfAepoh. 

Une  partie  de  ce  dépôt,  probaiMemeot  la  plas 
«onsidéMtkVe ,  est  i^raospoitàsidann»  le  Ahin  qui  lui-* 
tnéme  )e charrie  wns  rieû  'en  'déposer,  ianit  qu'il 
a  «m  cours  rapide;  maïs  dans  les  iooalités  où  ses 
eant  coulent  arec  une  vitesse  tvàB-faiMe,  ou  bien 
loreque^œs  eai«c  s'épanchent 'soub' ferme  de  ma- 
rais, il  en  résaltc  one  précipita tioa  eoraiôtenient 
semblable  è  celle  n^ui  a  lieu  le  4ong  de  la  Lao- 
ter.  Aiinsi  IVniyde  de  fer  qui  ae  pvéoipite  dans 
qoelques  parties  de  la  Hollande  >en  quaiJtité  telle 
^'oii  ty ^eaploite,  peut  être  eo  pariietranspoi^ 

r  leflhin,  la  Meuse,  ou  par  les  aflSnentsde  oas 
res ,  àpartir de powits  trèa^éloiiiçnës. 

'£n(i«  la  portion  de  ee  prédpité  qui  n'a  pas 
été  fixée  sur  la  terre-femie,  »le  long  >du  cours  du 
fleave,  rst  Tenséedans  laimer  on  H  contribue  saas 
idoule  b  cimen4prd>esailterrissements  tels  qu'on 
en  obse«tt«  dans  beaucoup  >de  dépétDitntérieure  à 
noire  lépoque. 

Il  est  vrai  qoe  les  qaïaintités  de  fer  ainsi  tra«s-  l.entetir  d« 
poriees  d^  ia. fois,  sont  si  faibles  qtie,  dans  les  P****»*"^' 
grands  cours  d'eau  comme  le  Rhin  et  même  comme 
la  liCniter,  elles  ne  se  laissent  pas  loojaars  inomé* 
^tente0t  .reconnaître  par  les  véaetifïi;  mais  un 
transport  eontinuel  «doit  an  bout  d'un  certain 
nombre  'd'aonéascw  de  eîèGles  amener  ^çs*dép6ts 
notables.  Cest  ainsi  que  deê  vé^taux  finissent  par 
«enlever  une  quantité teonsidépatAe  -de  chlorures, 
de  sulfates  et  de  phosphates  à  des  «ans 'qui  ne^ranfer- 
flaent  que  <les  traces  à  peine  peneaptibles  deoes  sais, 
parce^u  une  grande quaotitéd eau la  tiiuaé pendant 
léss  aunéos  à  tmvecs  le  tisaa^  duoiil^étaL 
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Du  reste  les  faits  observés  autour  des  sources  et 

dans  les  marais,  servent  eu  quelque  sorte  de  jalons 

pour  établir  Texistence  du  phénomène,  tel  qu*il 

vient  d*étre  exposé. 

Dépoli  ferragt-     Ce  n'est  pas  seulement  le  long  de  la  Lauter  que 

dïïd'toiTMTiW ''^o  P^*'^  ^^^^  s'opérer  la  précipitation  de  l'oxyde 
i^da  TerMDide  fer  ;  les  mêmes  faits  se  reproduisent  dans  beau- 
Jei.       **  ^  coup  d'autres  vallées  du  versant  Oriental  delà  chaîne 

desVa<!ges,tellesque celles  de  la  Moder,deIa  2k>rny 
de  la  Brusche,  du  Giessen,  et  aussi  dans  la  plaine 
mémedu  Rhin, au  milieu  dessablesàtraversiesquels 
s'inGItre  l'eau  de  ces  rivières.  Le  long  de  la  Moder» 
près  de  Neubourg,  j'ai  trouvé  des  masses  consi- 
dérables d'oxyde  ae  fer  moderne,  identique  k  celui 
du  Bienwald;  les  sableset  cailloux  ferrugineux  sur 
lesquels  croit  la  forêt  de  Haguenau ,  sont  imbibés 
aussi  sans  cesse  par  des  eaux  d'infiltration  qui  y 
donnent  lieu  k  des  précipitations  journalières. 
Des  veines  d'oxyde  de  fer  se  forment  aussi  dans 
le  sable  granitique  marécageux  qui  s'étend  au 
nord  de  la  forêt  de  Kintzheim  (Bas-Rhin.) 
Mémeiraiiipoiir  Le  même  phénomène  se  montre  d'une  manière 
d  JS*"^^  ^^' encore  plus  frappante  dans  un  très-grand  nombre 

de  vallons  et  de  vallées  du  versant  occidental  des 

Vosges* 

structara  dei     Tous  les  valions  entaillés  par  la  limite  du  grès 

d**l21u^**defô^®*  Vosges  et  du  grès  bigarré,  ont  à  peu  dexcep- 

lyde  de  fer  l'o-tions  près,  une  forme  et  une  structure  identiques 

P*'*'  que  Véjig.  6,  PL  /,  représente  en  coupe  :  ji  grès 

des  Vosges ,  B  grès  bigarré  qui  lui  est  superposé  ; 
le  fond  du  vallon  est  remblayé  avec  des  détritus 
du  grès  des  Vosges  C,  c'est*b-dire  des  sableset  des 
cailloux  ferrugineux.  De  nombreuses  sources  sor- 
tent du  grès  des  Vosges,  et  les  forêts  qui  couvrent 
toute  cette  région  de  la  Lorraine ,  sinlerrom- 
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pent  pour  abandonoer  tous  les  fonds  de  vallëcs 
à  des  prairies  qui  sont  souvent  arrosées  avec  trop 
d'aJbondance. 

A  côté  du  ruisseau  y  les  eaux  s'éparpillent  dans  DépMctuani- 
une  multitude  de  petites  rigoles  artiâcielles  ouSTrer.  ^^ 
naturelles.  Dans  le  Ht  principal  du  ruisseau ,  il  n'y 
a  aucun  dépôt;  mais  dans  les  parties  maréca- 
geuses mm  j  sous  i  à  3  centimètres  d'eau ,  on  voit 
un  précipité  brun  gélatineux  d'oxjde  de  fer  qui 
atteint  plusieurs  millimètres  d'épaisseur.  Ce  même 
prédpité  s'observe  aussi  très-bien  dans  toutes  les 
rigoles  d'irrigation  ^  quand  l'eau  y  est  peu  abon- 
dante. 

Pendant  un  certain  laps  de  temps  ^  les  dépôts  v 

s'accumulent  ainsi  jusqu'à  ce  que,  à  Tépoquc  des 

{finies,  une  inondation  vienne  laver  le  sol,  etba- 
ayer  tout  ce  qui  n'est  pas  infiltré  dans  le  sable  » 
pour  le  transporter  dans  la  Moselle  ou  dans  le 
Rbin. 

Les  faits  qui  viennent  d'être  décrits  ne  sont  pas 
accidentels;  on  les  observe  dans  de  nombreux 
vallons  creusés  k  la  limite  occidentale  du  grès  des 
Vosges ,  et  situés  entre  Bitscbe  et  Phalsbourc  ;  il 
serait  facile  de  citer  un  grand  nombre  do  localités 
parmi  lesquelles  je  mentionnerai  seulement  les 
environs  de  Himsbourg ,  le  ruisseau  qui  descend 
du  hameau  de  Rœsert ,  le  ruisseau  dit  Spiegelbacb , 
le  moulin  de  Ratzwiller,  etc. 

Les  prairies  qui  bordent  la  Sarre  sur  7  kilomètres  Borit  de  la 
de  longueur  entre  Saarunîon  et  Herbitzbeim ,  sont  *"^' 
aussi  habituellement  couvertes  en  beaucoup  de 
points  d'eaux  stagnantes  ,  qui  contiennent  un 
abondant  précipité  gélatineux  deperoxydede  fer. 
Ce  dépôt  dérive  des  eaux  ferrugineuses  qui  sortent 
du  gravier  diluvien  situé  sur  les  deux  parois  de  la 
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▼allée.  'L'une' des  pritidpa]ed>i(outiee»  em  àimlii- 
lomètre  à  Towest  de  Sehoepperte». 
Origine  raperfl-  Les  sources  qui ,  dans  la  plaine  du  Rhin  ^  dans 
2?*  ^  ïîîL^*la  Lorraine  oantribnent  à  la  (ormation  des  dépôts 
fiDensei.  ferrugineux  des  nuirais,  ont  ccmime  les  soutces 
Wdinaines,  une  température  comprise  enlre  ^"^ 
et  11*  centigrades.  En  arriviint  liii  jour,  <éiles 
sont  en  généra)  limpides  et  incolores;  ovitve  voit 
pes  de  ralles  de  gaz  s'en  dégager  comme  il  arrive 
dans  beatieoup  de  «ources  où  le  «carbonate  fer- 
reux est  diasmispar  un  excès^  d'acide  carbonique. 
En Bn  plusieurs  d'entre  etlas  sont  dans  une  dépclb- 
dance  évidente  des  époques  de  pluie  et  de  sëdte^ 
resses,  et  tarissent  même  à  )a  suite  de  celles-ci. 
Ces  caractères  réunis  è  la  circonstanee  'qu'elles 
sortent  de  terrains  sablonneux  /indiquent  qneoes 
sources  résultent  d'infiltrations  peu  profondes  ou 
même  superticiellt^s  d'eaux  météoriques. 

Or  comment  des  eaux  pluviales  dissolvent^ellés 

éê  r^ydfede  fer  dans  un  si- court  trajet  sowfterrainî 

'TOci  on  lait  général  qui  sert  à  le  faire  comprendra. 

Difsolation  de      Dans  une  partie  de  la  haute  Alsace,  les  collines 

sou8**rinfluencé^^'^  diverses  formations  comprises  «ntrc  le  grès 

de  végétiax  en  bigarré  et  la  molâsse  inclusivement ,  sont  rettotr- 

BarioSrei  des ^^rtes d'une  argile  jautiesableusequi,  QUX^n>fir(Hls 

argliftt  diluvien-  ^j^  Dannemarre  est  associée  k  des  «aletsfpuaiUïeaK^et 

pa  rat  e  appartem  r  au  1er  ra  m  <erti  ai  re  supérieur .  IVffâis 
dans  le  Bas-Rhin,  une  argile  tonte  semkAdbie  t^t 
intimefi^ntliéeauloessofidépdtd'il'imensivpérieur. 
DaDs>ci*t«e  dernière  position,  elle  résulte  probtt- 
'blementdu  remanîementdu' premier d^pôt. 

L'argile  ferrugineuse  a  dont  il  s'ag'rt  [PL  If 
fiS'l)>  ^^^  irès-ortlimiirement  bariolée  vie 'rtotin- 
bret)ses  veines  blanches  p,  qui,  parlant  delà  terre 
'Végétale,  serpentant  en  «ous  «eas,  'mirtâ  «surtout 


n«8. 


iIbqi  «ne  dinBCÛOB  "vokÎDe  <k  b  verticale ,  ju»» 
qu'à  2  «t  3  Jtnètres  de  profitMxdetir.  QuaBd  olk 
aamine  ces  yeines  blanches ,  on  remarque  que 
ducmie  d*eUes  a  une  sectaan  circulaire,  el  qat 
leur  centre  est  occupé  par  one  racine  die  planée 
en  déconipOBÎtiQn  r  (fig:  8  et  9  );  Tarj^le  bbi^' 
cbcR,  fomie  antoor  de  celicHci  aae  aorte  de  içalae 
qni  sait  toutes  les  infieiiooadesraomea'el:  de  leuis 
ramifiartioDs  ies  plus  déliées. 

C'est  donc-par  l'infliteûce  de  ces  racines -décofn*. 
posées  que  i'<^de  de  ier  hydraté  mélangé  à  l'ar^ 
gile  a  été^Msseus ,  et  cela  jusqu'à  une  distance  qui 
^arîe  de  1  à  5  centimètres.  Les  ramifieatrons  prin- 
cipales des  racines  onft  a«^  plus  loin  que.les*ftla- 
ments  phis  fins. 

Celte  dissolution  de  Toxyde  de  fer,  qui  est  tout 
h  fait  analogue  à  fa  décoloration  dessables  observée 
parM. 'Kindîer  (i),  s*observe  dans  un  très-grand 
nomtre  de  lieux  delà  pîatne  du  Rhin,  notamment 
dans  ceux  où  Targile  est  exploîlëe  comme  terre  "à 
briques,  par  exemple  dans  les  environs  de'Kîe- 
derbronn  ,  de  Lampertsloch  ,  de  Woertli ,  de 
Souîtz-sous-Forets  ,  de  "Wissembourg ,  le  long  dû 
bief  de  partagé  du  canal  du  Rhône  an  Rhin ,  etc. 
La  même  argile  avec  ses  pisolites  ferrugineux  et 
ses  bigarrures ^unes  et  blanéhes,  se  retrouve  aussi 
le  îong  de  la  rorêt  Noire  et  sur  le  versant  occî- 
derttal  dés  Vosges ,  dans  les  environs  de  Butten , 
îdong  de  la  Sarre,  dans'la  Vaéte  forêt  de  Bonne- 
fontaine,  éJnsî  que  dans  beaucoup  dantree  loca- 
lités qu'il  serait  trwp  long  d^énumérer.  Partout  où 
j'ai  pu  Tobserver,  fai  reconnu  que  le  fer  a  éti§ 


(1)  Berzélius.  Jahresbericbt,  XIII*  année,  p.  SM. 
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dissous  OU  Test  encore  journellement,  à  proximité 
de  matières  végétales  à  Fétat  de  pourriture. 

Lorsque  i'argileest  assez  sableuse  pour  permettre 
aux  eaux  de  s  y  infiltrer,  il  en  sort  quelquefois  des 
suintements  ferrugineux  ,  par  exemple,  aux  envi- 
rons de  Yaldieu ,  ce  qui  confirme  la  première  ob» 
servation.  Ailleurs,  Foxyde  de  fer  dissous  s'infiltre 
dansdes  fissures  ou  se  réunit  en  petites  concrétions. 
Obier?aUoDs     D'après  les  faits  qui  viennent  d*étre  mentionnés, 

Mito dlnolauÔD! ^^^  ^^"^  V^^  découlent  delà  surface  du  sol,  le  long 

des  racines  en  voie  de  décomposition  ,  se  cfaar^ 
gent  dans  leur  trajet,  d'un  acide  capable  de  dis- 
soudre Toxyde  de  fer. 

Puisque  Toxyde  de  fer  ramené  et  déposé  à  la 
surface  par  tes  sources  qui  produisent  le  minerai 
de  fer  est  à  Fétat  de  sous -carbonate  et  de  sous- 
crénate,  c'est  aux  acides  carbonique  et  crénique 
qu'il  est  naturel  d'attribuer  la  dissolution  sou- 
terraine. On  sait  d'ailleurs  que  Facide  carbonique 
est  le  principal  produit  de  la  pourriture  humide 
des  végétaux ,  et,  d'après  M.  Berzélius  (i),  l'acide 
crénique,  découvert  par  lui  dans  Feau  de  Porla, 
se  forme  aussi  dans  la  décomposition  des  plantes^ 
Gomme  le  dépôt  des  mêmes  sources  récemment 
recueilli  renferme  une  grande  partie  du  fer  à  Félat 
de  protoxyde ,  il  est  très-probable  que  le  peroxyde 
de  fer,  avant  d'être  dissous,  est  ramené,  au  moins 
partiellement,  au  minimum  d'oxydation  par  la 
présence  de  la  matière  végétale  et  des  gaz  réduc- 
teurs qu'engendre  la  pourriture.  De  cette  manière, 
la  dissolution  dans  Feau  se  conçoit  facilement,  car 
le  bicarbonate  de  protoxyde  de  fer  est  soluble 


(1)  Lehrbocb  der  Ghemic;  édition  allemande,  1839, 
p.  393. 
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comme  le  bicarbonate  de  cbaux  ;  il  en  est  de  même 
du  créoate  ferreux  d'après  M.  Berzélius;  mais  dès 
que  la  base  de  ce  dernier  se  peroxyde,  le  sel 
devient  insoluble  et  le  erénate  ferrique  se  préci* 
pile.  En  outre,  il  j  a  dégagement  d  acide  carbo- 
nique ,  ce  qui  donne  lieu  au  dépôt  de  fer  qui  était 
dissous  à  la  fnveur  de  cet  excès  d'acide  carbonique. 

Bu  reste  l'humas  formant  une  source  lente  et 
continue  d'acide  carbonique,  les  eaux  pluviales 
peuvent  aussi  en  traversant  la  terre  végétale, 
dissoudre  une  certaine  quantité  de  cet  acide  ;  c'est 
pour  cette  raison  que  le  carbonate  de  chaux  est 
souvent  dissous  en  proportion  notable  dans  les 
eaux  d'infiltration,  sans  que  Ton  observe  aucune 
source  particulière  (Fâcide  carbonique. 

Les  observations  sur  la  dissolution  et  la  pré-  condwion du 
cîpitation  journalières  de  l'oxyde  de  fér  dans  la l^j^î^n^eiupré^ 
nature,  qui  viennent  d'être  développées  ,  étant cipiuiionjouma- 
i*approchées  de  la  manière  d'être  très-uniforme,  Jj*''2p^ei*i5îJ^^ia 
des  principaux  déoôts  de  minerai'  de  fer  des  ma- formation  du  mi- 

^  .    *       E»  V        ^  I     •  •    neraidc«  marais, 

irais  en  Europe ,  amènent  aux  conclusions  sui- 
vantes : 

i*  Le  peroxyde  de  fer,  mélangé  à  des  terrains 
superficiels  et  peu  coliérenlsqui  contiennent  des 
matières  végétales  en  décomposition ,  est  dissous 
par  les  eaux. météoriques  qui  s'infiltrent  dans  ces 
terrains,  sous  TinSuence  de  certains  produits  de  lâ 
pourriture  des  végétaux,  comme  M.  Kindler  l'a*» 
vait  reconnu  (i).  La  dééolorution  d'argiles  et  de 
sables  ferrugineux  par  les  racines  de  plantes  en 
putréfaction,  s'observe  sur  de  vastes  étendues 
dans  la  plaine  du  Bkin  et  en  Lorraine.  Une  racine 
située  dans  l'argile  sableuse  enlève  en  général  le 


(1)  Poggendorff  Ânnalen ,  mémoire  cité  plos  hant. 
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fer  jusqu'à  uoe  distance  de  i  à  5  ceniîmèUKA^u 

Si  le  sol  est  perméable,  comuMi  ï^i  le  fiable  , 
les  eaux  qui  cpAtieimeat  le  fer^ndisikot  uûofi  vesieor 
neat  à  la  suriace  du  sol ,  et  y  foroMit  d^s  suinie*- 
ments  ou  de  petites  sourc^s^  Partout  où  e0$  eaus 
s'écoulent  lentement ,  au  Goataet  de  lair,  elles 
ahaadoooent  I,  particulièrement  pendant  Tété^ 
uoc  boue  gélatineuse  |,  riche  en  fer,  qui  est  Télé* 
ment  de  la  formation  du  minerai  de  mnrai&> 

Les  deux. phases  du  phénomène  ,1a. dissolution 
souterraine  et  la  précipitation,  sous  Tinfluence  da 
l'atmosphère  ,  sopèrent  (|uel4|ue£oiia  dans  lestef" 
nitns  imbibé»  d'eau  9  à  <|ttAlq^è&  màixes  seule-* 
ment  de  distance. 

Les  roches  amphiboiiqyitS'  et  pj^roxéniquiis 
amenées. 4  l'état  terreux,  et  d'autnas* rochea  ferri- 
fères,  lorsqu'elles  se  traiivept  dan»  les  môatiea 
circonstances  que  les  sables  ocreox  das  alUiviona 
antiennes  qui  ont  été  mentionnés  plus  haut,  se 
comportent  d'une  manière  sen^blable. 

2^  C'est  par  l'action  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'acide  crénique  que  le  peroxyde  de  fer,  réduit  au 
moins  en  partie  à  l'état  de-  pjrotoiyd#.  par  la  pré- 
sence de  la  matière  végétale  qui  l'avoiakie»  parait 
être  amené  à  l'état.de  solubilisé  dans  i'ciau.  M.  Ber« 
zélius  avait  déjà  sif^nalé  cooàme  tit^piiobable  l'in* 
terveutioa  de  l'aoîde  créaiqua  dansi  <ee  phéno* 
miène(i}, 

y  Le  précipité  que  les  auintementa  ou  souroea 
dont  il  sagit.  abandonnent,,  a^.  contact  de  l'aie, 
ooosiste  en  une  boue  gélaiioe^e,.  d'aa«  brun 
noirâtre^  qui  se.  compose  sriocipalement.  de 
protoxjde  et   de   peroxyde  âc-  fin  combinés  à 

U)  Berzélins.  Jahresbericbii^  XYIl^j^.  810. 
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de  VMide.caFl>onic[ue,  cU  Tacide  crénique  et  de 
reao.  Voxyde  de  manganèse  y  noainque  rar««* 
nkeai^et.  sa.  préfience  est  probahleiu^iit  due  ^u^ 
mêmes  réaciioas  quec^e  de  Tox^^de  de  f»r.  IS^'^ 
(âde  carboaiqpe  se  dégage  ii  mesure  que  le  pr^- 
tMyde  de  fer  passe  à  L'éiai  de  peroxyde,  etcnfiam 
après  4yM9  la  subataoce  a  été  desséchée  naUireUer* 
ipeat  ou  arlificielleiiieiUfà  la  teoipératwe 
uaire,,]!  uj  reste  piLuai]jue  des  troeea  de  cet 

4*"  Si  le  précipité  a  séjourné.  4{uel<|ues  jpuca 
dM&le  busêio  ou  dans  la  rigole  de  la  source ,  il  est 
eo  outre  mélangé  de  bea4ioaap  de  carâpaceasili-» 
ceuses  d'iofusoires  apparteoaot  aux  genres  nm^i^ 
cnla  et  gailUmella.^  ainsi  <}ue  de  trèiSrioomlireux 
filaments  d'osciUaireSm  Maisy  cxmtrairement  à  ce 
qui  â  été  avancé  9  ces  inf'osoires  ne  contiibu^ot 
pas  essentiellement  k  la  ibrmation  des  dépôts  Jks^ 
TAigineuK  importants. 

5**  Quel()uèrois  le  dépôt  ferrugineux  va  s'ao*- 
cumuler  clans  un  sol  marécageux  ,  non  loin  da 
bassin  où  il  s'est  foriné;  mais  le  plus  ordiiiaire^ 
ment,il  est  charrié,  lors  des  hautes  eaux,  i  ufi.ruis«- 
seau  ou  ^  une  rivière  du  voi,sinaga;  il  eu  fn^t  de^ 
même  delà  partie  de  la  conibinaison  ferrui^ineuse 
qiji,  n  ajraot  pas  encore  été  décomposée^.est  resiée 
en  dissolution.  Tant  que  ce  rui^îseuu  ou  cette  ri- 
vière coule  rapidement  «  il  nç  dépoiie  rien  sur  son 
lit.  Mais  partout  où  la  vitesse  du  cours  d'eau 
est  GODsidérabletnent  ralentie,  surtout  dans  les 
flaques  d'enu  stagnante  qu'il  alimente  non  loio 
de  son  lit^  L'oxyde  de  fer  tenu  en  suspension  et 
celui  qui  est  encore  en  dissolution ,  se  ptrécipitent 
^etit  èpecit;,puis.le  dépôt  s'infiluantlaiéraleoMnt 


W    ■*     «1^        ■«  I        ■!  ■  »■!■  »  » pi    ■■  -    ■■■  9  ■■■I.  I  I  M^i  ■     mm  t     —»—*——■— —^1»l^ 

m  AiMHwMo  d«  I9ittn4a  BoMia,  MM»  p.  340. 
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dans  les  sables  va  contribuer  à  raccroissement  de 
concréiions  en  forme  de  veines  et  de  rognons ,  les- 
quelles au  bout d\in certain  laps  de  temps  devien- 
nent exploitables  comme  minerai  de  fer. 

Ou  doit  toutefois  observer  que  la  marche  suivie 
par  l'oxyde  de  fer  peut  différer  dans  quelques 
détails  de  celle  qui  vient  d'être  tracée  comme  gé* 
nérale.  Mais  il  serait  superflu  de  décrire  ces  va- 
riantes qui  s'expliquent  toutes  d'après  les  principes 
reconnus  plus  haut. 

*  6*  Néanmoins,  on  conçoit  que  l'oxyde  de  fer 
transporté  par  une  rivière  ne  peut  être  ainsi  fixé 
en  totalité  le  long  de  ses  bords,  si  ce  n'est  peut- 
être  dans  les  endroits  où  par  un  renflement  consi- 
dérable, cette  rivière  produit  des  lacs,  confime 
en  Scandinavie  ou  en  Finlande.  L'excédant  de  la' 
combinaison  ferrugineuse  se  rend  dans  le  fleuve 
voisin  ,  le  long  duquel  le  même  phénomène  se 
reproduit,  lorsque  le  fleuve  alimente  des  marais. 
Enfin  une  dernière  fraction  est  versée  à  la  mer, 
où  cet  oxyde  va  sans  doute  contribuer  à  cimenter 
des  dépôts  incohérents ,  et  former  des  grès  ferru- 
gineux, comme  on  en  observe  dans  d'anciens  ter- 
rains. 

7*  La  composition  chimique  du  dépôt  des  ma- 
rais est  semblable  à  celle  du  dépôt  des  sources; 
iVe  même  que  ce  dernier,  il  est  mélangé  de  têts  si- 
liceux d'infusoireset  de  débris  d'oscillaires. 

'  11  n'y  a  de  différence  ehsentielle  que  dans  la  pro- 
portion d'acide  phosphorique.  Cet  acide,  qui  ne 
se  trouve  que  par  traces  dans  le  dépôt  ocreux,  au 
moment  de  sa  première  précipitation ,  existe  en 
quantité  très-notable,  souvent  de  o,o65  ii  o,bi  et 
au  delà,  dans  le  précipité  qui  a  séjourné  dans  les 
marais.  Il  paratc  donc  que*  l'acide  phosphorique 
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des  corps  oi^antsés  qui  vivent  et  meurent  dans 
ces  eaax,  en  raison  de  son  affinité  bien  connue 
pour  le  peroxyde  de  (et,  tend  sans  cesse  à  s*unir 
i  cette  dernière  base. 

L'observation  précédente  s'accorde  bien  avec 
un  fait  depuis  longtemps  reconnu  dans  le  gouver- 
nement dOlonetz,  savoir  que  le  minerai  qui  se 
dépose  dans  les  lacs  est  toujours  moins  phospho- 
reux que  le  minerai  des  marais. 

8*  Si  Ton  abandonne  à  lui-même  sous  Teau  le 
dépôt  des  sources  ou  celui  des  marais,  il  se  fait 
une  fermentation  des  parties  organiques,  à  la  suite 
de  laquelle  une  faible  quantité  d'oxyde  de  fer  se 
dissout  de  nouveau  ;  une  partie  de  1  oxyde  de  fer 
delà  liqueur  est  à  Fétat  de  sel  organique ,  l'autre 
à  Tétat  de  carbonate.  Cette  réaction  vient  à  Tappui 
des  idées  théoriques  émises  plus  haut  sur  la  for- 
mation des  sources  ferrugineuses. 

g""  Toutes  les  principales  circonstances  du  gise- 
ment habituel  du  minerai  des  marais  et  des  lacs , 
paraissent  d'accord  avec  la  théorie  qui  vient  d'être 
exposée.  Ainsi  on  voit  pourquoi  le  minerai  de  la 
première  espèce  se  forme  toujours  à  proximité  des 
cours  d'eau  ,  dans  les  plaines  peu  inclinées  et 
imbibées  d'eau  qui  sont  situées  le  long  des  ri- 
vières ou  vers  leur  embouchure.  On  reconnaît 
aussi  pourquoi  ces  dépôts  sont  si  ordinairement 
associés  à  la  tourbe  dans  toutes  les  contrées  du 
nord  de  l'Europe,  en  Allemagne,  en  Hollande. 
en  Suède ,  en  INorwége  et  en  Finlande  :  d*abora 
certains  produits  sol  unies  qui  ont  traversé  les  ter- 
rains tourbeux  agissent  aussi  quelquefois  comme 
dissolvant  sur  les  sables  ferrugineux  voisins ,  ainsi 
que  M*  Forchhammer  l'a  observé  aussi  en  Dane- 

Tome  X,  1846.  5 
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nnrck  (r)w  Ed.  «utM  une  eatrpm  ffotamée  q«ft 
8e  renOOTelle  mxsB  ceâm ,  inaM*  a^ec  nner  vkesm 
très- faible,  est  fii^rorable  àees  dimotutioas  soutun^ 
raines  et,  en  même  temps,  parait  réaliser  la  cou-* 
dition  la  plas  essentielte'  k  la  fomoMlkm.  dé  la 
tourbe. 

lo''  Les  marais  ou  sâdéveloppe  le  minera»  de 
fer,  sont  quelmi^foisi^^iieximitéaes  leritaiJis  fenra»- 

Sineux  dont  ils  dérivent, itomine  le  \omg  dekMe» 
er,  de  la  Lauter  et  des  ruisseaux  voisins,  étalon  la 
relation  qui  les  unit  est  facile  à  saisir.  C'est  auesi  cft 
qui  parait  avoir  lieu  dan&la  baufe  Silésie;  ette£Eet 
les  vallées  de  fifalapane,  les  environs  d'Oppelja  et 
de  Carlsrebn  où  M.  le  Bergmeister  de  Camall(:2)  a 
cité  le  Raseneisenstein  sont  h  proximité  dies  Iok 
calités'  où  le  sphérasidérite  de  la  formation  |ura6^ 
sique  est  répandu.  Mais  il  n  en  est  pas  tCMijoura 
ainsi.  D'après  ce  qui  a  été  exposé,  la  combinaisoik 
ferrugineuse  peut  être  portée  à  40,  100,  :20e  kilo- 
mètres du  pomt  de  départ.  Pour  ceux  qui.  n'ont 
.  examiné  que  ce  dernier  cas ,  l'origine  du  dépôt 
était  difficile  à  discerner.  ITailleurs  le  phéno- 
mène, comme  beaucoup  d  autres  actions  chi- 
miques qui  oût  lieu  actuellement  à  la  sucface  du 
glone,  se  fait  avec  une  grande  lenteur. 
11  existe  d*an-     Le  mode  de  précipitation  dé  Toxyde  de  fer  qui 

ciens dépôts Boa-    •      ^    jr*^  x  »*        -   a*  1      • 

logue  au  minerai  Vient  d  être  exposé  ne  parait  pas  être  exclusive- 
ics  marais  con- ixient  restreint  à  l'époque  actuelle,  maïs  pour  ne 

irmporafns.  .     •  •       /^    *        /        •        •  1 

pas  sortir  du  sujet  de. ce  mémoire,  je  nae  bornerai 

ici  à  rappeler  que  dans  beaucoup  de  régions  de 

l'Europe ,  les  sables  et  graviers  des  alluvions  an- 

(i)  JabrbuGb  fiir  MineMlogiey  voa  Laoniiirii  wmI 
BrOQn;1841,  p.  13. 
(2)  BergmaennischesTaschciibuc&;184(. 


ci9iine»«ont€ÎflMBléB^.el:Ui  fNir  é»  nfémMon  dm 
rognons  d'oxjjrdede  ferdonl  le  dépota  qupique  auf- 
jourd'hui  arrêté,  est  h  rapprocher  du  muierai  dea 
maraîa.  On  pourrait  aussi  probablement  rappro» 
cher  dea  dépôts  codtemporaiiia  des  Ucê ,  diSereats 
gites  des  terrains  stratifiés  ^  entre  autres,  ceux  su-, 
bordonnés  à  des  sables  tertiaires,  comme  ceui: 
de  CpuKt«roA  (jBaïu. -*£hiji  )  «  de  SiouSleobeiin 
(Ba»-&hîfi) ,  et  Goname  les  nood^peiii  gites  du  dé<«» 
parlement  des  Landes,  déenCs  par  M.  Lefebvre  (i). 
&uz-ci  forment  des  amas  superficiels  au  milieu 
de  saU^quaatfceuY^  et  soot  assocûés  à  de&  débds 
de  boîa ,  de^gluMla  et  de  cwpiillesy.eD  partie  passés 
è  ïétm,  <£oïïyde  de  fer. 

Du  reste,  il  est  évident  qu'aujounThui  même^pôte  ferrogu 

,  ^  '  ^  j^         •'.1/         .  nenx formés  par 

la  nature  se  sert  eneore  ae  procédés  autres  que  an  autre proiédé 

celui  déccit  dans  oc  mémoire  .po*w  foamer  des  ^^2îïiMlre™e«mîh 

pots  ferru^pnemi.  Ainsi  dans  m  TCf;iouyolpaoiq«ieraif. 

de  rEifel,  les  sources  gazerrses  de  la  vallée  de 

Brohl  apportent  le  fer  h  l'état  de  bicarbonate 

d  après  alLBiscboff  (a),  et  le  déposent  à  la  smv 

face  sous  forme  de  peroxyde  mélangé  de  carfao* 

nate  iérreux.  D^aotres  dépôts  peuvent  résulter  de 

la  décomposition  spontanée  cle  la  pyrite  de  fer» 

en  préseace  de  1  air  et  de  Veau.  Tels  sont  peut<^ 

Afcre  Iss  amaa-oereiiK.des  Pyrénées  renfermaut  de 

l'or,  aînM  me  le  suppose  M.  François  (3).  Mais 

Ermi  les  dépôts  contemporains  de  minerais  de 
r,  ceux  formés  sous  TiqQuence  de  la  pourriture 
végétale  ^onainent  beaucoup  ça  Europe  p^r  I91 
gpnaoïde étendue  qu'ils  possèdent;  ils  sont  d'atUeurs 


^Êgmmmmmmmmmmmi 


(1)  Annales  des  mines ,  3«  série,  tome  IX,  p.  353. 

(2)  Schweigger^eidel.  Jahrbuch  fur  Chimie,  mémoire 
dté  plos  haut. 

(3)  Annales  des  mines  9  3^  série,  tom.  XVIII,  p.  430. 
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à  citer  comme  un  des  chaînons  variés  qui  lient  in- 
directement aux  êtres  organisés  la  formation  de 

grandes  masses  minérales  (  i  ). 

....     1 1 .1 1  I    ■  ■  ■  I  I.  Il  I    I  II   I  ,  ■  ■  1 1 1 

(1)  Qu'il  mo  soit  permis  d'attirer  ratlentioa  des  phy- 
siologisles  sur  le  rôle  aue  paraîtrait  jouer  le  fer  dans 
Tacte  de  la  végétation ,  aaprés  les  observations  qui  pré- 
cèdent. 

Les  éléments  principaux  de  la  nutrition  des  plantes 
sont ,  d'après  les  recherches  les  plus  récentes ,  Tacide 
carbonique  et  Tammoniaque. 

Or,  d'un  côté  l'oxyde  de  fer  qui  se  trouve  dans  toutes 
les  terres  végétales  peut  favoriser  la  prodnction  d'acide 
carbonique  par  la  faculté  qu'il  possède  d'être  facilement 
réduit  par  les  matières  organiques  de  l'état  de  peroiydeà 
l'état  de  protoxyde,  et  de  repasser  de  nouveau  à  l'état  de 

Seroxyde  par  l'action  de  l'oxygène  de  l'air  :  le  peroxyde 
e  fer  en  contact  avec  la  matière  organique  en  brûle  une 
partie ,  et  se  transforme  en  carbonate  de  protoxyde  de 
fer;  mais  quand  plus  tard  l'oxygène  de  l'air  intervient, 
le  protoxyde  de  fer  repasse  à  l'état  de  peroxyde,  et  Tacide 
carbonique  se  dégage  au  fur  et  à  mesure  de  cette  oxyda- 
tion. Ainsi  l'oxyde  de  fer  servirait  d'agent  intermédiaire, 
destiné  à  amener  une  partie  de  l'oxygène  nécessaire  à  la 
combustion  des  engrais ,  sous  un  état  favorable  à  cette 
réaction. 

D'un  autre  c6té ,  d'après  M.  Boussiogault.  il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  formation  d'ammoniaque  pendant  le  pas- 
sage du  protoxyde  de  fer  à  l'état  de  peroxyde,  lors  de 
l'oxydation  du  fer  métallique  sous  l'eau.  «C'est,  dit  ce 
savant  (Économie  rurale,  1. 1,  p.  605],  ce  qu'il  est  occupé 
à  démontrer  par  des  expériences.  »  S'il  en  est  ainsi,  on 
voit  facilement  comment  ces  alternatives  de  réduction  et 
d'oxydation  seraient  une  source  d'ammoniaque.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  réaction,  le  peroxyde  de  fer  dans  la 
natnre  renferme  toujours  de  l'ammoniaque,  et  quand  il 
passée  Tétat  de  carbonate  de  protoxyde,  il  doit  abandon- 
ner cette  base  dans  un  étatfavorabie  à  l'action  des  plantes. 
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DESCRIPTION  GÉOIiOGIQUE 

de  T île  de  Milo  [archipel grec). 

Par  M.  SAUVAGE,  Ingéniear  des  mlnei. 


■fc 


Taî  eu  occasion  de  parcourir,  en  novembre  1 845, 
rite  de  Milo,  et  mes  observations  m'ont  conduit 
k  considérer  la  formation  de  cette  île  d*un  point 
de  vue  particulier,  différent  de  celui  qui  est  pré- 
senté dans  la  relation  de  l'expédition  de  M  orée- 
Un  géologue  distinî^ué  ,  M.  Yirlet,  a  rapporté  les      optokm 
couches  tertiaires  de  Milo  à  la  formation  sub-  de  M.  Virlet, 
apenniue;  mais  il  les  a  regardées  comme  posté- 
rieures aux  masses  de  trachytes  qui  constituent 
une  partie  des  montagnes  (i  ).  Je  suis  arrivé  à  une 
coociusion  contraire.  Il  me  parait  hors  de  doute 
que  les  couches  tertiaires  n  ont  pas  été  déposées 
autour  d*ilotsdetrachy  tes  préexistants;  mais  qu'an- 
térieures k  l'apparition  de  ces  roches  éruptives^ 
elles  ont  été  soulevées  par  elles.  L'île  de  Milo  aurait    j^^^  origine 
Bjusî  la  même  origine  que  les  environs  de  Naples  ,yie  les  enflrooi 
que  rîle  d'Ischîa  ,  et  ses  terrains  tracbytiques  se-  *   *'^.^' 
raient  contemporains  de  ceux  des  champs  Phié* 
gréens.  Il  existe  des  traces  évidentes  de  cratères  de 
soulèvement,  et  en  plusieurs  points,  un  grand 
nombre  de  couches  récentes  se  relèvent  sensible- 
ment vers  un  centre  commun. 


(I)  Cette  opinion  parait  é(re  aussi  celle  de  M.  Rnsseg- 
ger,  qui  a  écrit  sur  Tlle  de  Milo  {Nouvelles  Annales  âe 
géologie^  de  M.  de  Lecinhard  et  Bronn,  6*  cahier,  1*'  et 
3»  cah.  1840;  Lettres  de  M.  Rossegger). 


Conpotitioomi-  Mais  un  fait  digne  d^étre  sigxialë  est  la  coinpi)si*> 
^{j^^^'^^iâj!  tion  mîflëralogîque  àes  (îouthes  qui  occupent  la 
r«4-  base  du  terrain  tertiaire^  ou  plutôt  qui  en  forment 

la  masse  principale.  tJne  partie  oe  ces  couches 
n*est  autre  chose  qu  ua  tuf  ponceux  présentant  la 
plupart  des  variétés  du  tufde  la  baiedeNaples,  dé- 
crit par  M.  Dufrénoy  dm»son  intéressant  mémoire 
-  sur  les  terrains  volcaniques  de  cette  contrée  (  i  ) .  Ce 
tvif  ponceviY  est  en  couches  parfaitement  réglées  ; 
il  contient  àe  nombreux  fossiles  qui  ne  kiîssent 
ancun  doute  sur  son  origine  neptunienne. 
Forme drcniftire     L'lk>  de  Milo  a  ta  forme  d'un  fer  à  ehevtil;  la 
de  la  rade,    radeest  ouverte auN.-O.,  et  la  forme  circnlairedm 
port  avait  fait  établir  un  rapprochement  entre  cette 
île  et  celle  de  Santorin.  Par  suite  de  cette  ressem^ 
bibince  de  formes ,  et  avant  les  observations  pfé^ 
cises  de  M.  Yirlet ,  M.  de  Buch  arv^ît  été  porté  à 
considérer  cet  espace  circulaire  comme  un  cratère 
de  soulèvement.  Mais  la  formation  de  cette  rade  ne 
doit  pas  être  attribuée  b  un  cataclysme  de  ce 
genre.  Les  cratères  de  souièvemetit  dont  noua 
avons  déjà  fait  pressentir  l'existence,  ne  se  ratta-^ 
chent  pas  y  directement  du  moins ,  è  la  configura^ 
tion  du   port  ;  on  les  observa  plus  particulière^ 
ment  sur  le  contour  extérieur  de  Ttie. 
Trois  fortes  de     Un^  observation  superficielle  £iit  rccomia^re 
MiâlDi  aa  pre-  trois  espèces  de  terrains  : 

f  «P«5 .  ^^  j^^  couches  phis  ou  moins  coquillères ,  stra* 

lifiées  régtiHèrement  ^  tantôt  horizontales ,  tant^ 
inclinées  diversement,  <fiii  se  trouvent  davs  la 
partie  centrale  de  l'île ,  au  bord  de  la  rade^  et 
qui  constituent  d  ailleurs  plusieurs  lambeaux  dé- 
lâchés; 

(1)  Annales  defsmkies,  3^  ^ie,  tome  XI,  1897. 


âvement  la  fMMftle  Ji^Q.,  Je  mant  iUiainio,  de 
ooiiibfMBcn  ÂlAes  »et  clés  ceps  éfevés  4nir  les  ri- 
HMes^ki  mogàtet  ide  1  «eii  ; 

^^  I>e»  «acWs  anôniDes  fpqîtiquet,  séfais- 
teiiaes  ou  ealudiroft,  teiâ  fiMpoienl  le  jaioot  Saist^^ 
Slie.»  et  jks  fpduun^ales  inoala^HeB  ide  la  partie 
méridionale. 

Mes  luiie  lélNNle  *pkift  iapprefenilie  oouduit  k  la 
Qommsnafie  de  &ÎI0  impoiÉaiits  'Oiii  jelteoit  00e 
«M  Jenuèeeeur  k  onnalîiMtioo  de  File. 

D'tbovdy  il  exiate  eu  ^œntaine  abeodmce  noTTemln  modHK, 
terrùi  «^i  uetfvnàit  neotrer  dans  atioime  obs  ea té*  ^^^  ^  '^'^ 
goncB  praoâdestfls.  Il  offine  hieà  an  .cwacmhle  de 
caffacftèiies  mioëialomiMi  auk  le  rappMehenc  du 
tuf  poooatix:;  mais  il  a'eat  pi  110  ^  oooirae  oekii^ , 
eo  mattea  régulièmoenl  stratifiées  ;  A  est  eouveot 
pàoétié  de  aoufae  et  daltm,  et  il  présente  des 
mmaces  manie» ,  bigariaes  de  jaune  «t  de  rouge 
YiL  £0  pJiMieurB|Mafits,  «ces  jroches  se  lient  insen- 
siblement au  traenjtescas-jacent,  tandis  qa'à  la 
partie  eupérieure,  elles  passent  par  degrés  au  ter* 
raîoa  coquillier  et  stratifié.  Ailleurs,  ces  liaisons  ne 
se  reacQotieiit  filw»  ics  niasses  de  «ette  rocbe 
hors  de  Mrîe  paraiaaeot  isolées. 

•Quoi  4|n'il  len  *soit  dea  ponEibfettses  variétés  deiRénitak  d«  rai- 
position^etdegîaeaMttt,  ces  rodkassontlei^ultat^j^^^j^'^^ 
de  rakécaÉion  des  (ywAes  de  tuf  et  des  aotves 
eoncbes (tertiaires  parte  trackytesqiuU  au  moment 
deïéisiption^ootpndéteraainer  le  ramoliissemeot 
et  la  fusâon  de  certaines  parties.  La  nsiedificaiion 
nepeat  être  attribeée^  aur  ione  les  poims ,  à  Tae* 
tion  uniqae  d*ii»eidudeur  plus  ou  jncôns  intense; 
las  vafciira  ;actdea  qid  -ont  accorapa^é  ks  déjeo* 
tioos  ignées  ^  vapeurs  qui  se  uLégageut  «Dcnre 


73  DESCRIPTION   GÉOLOGIQUE 

jourd'huiy  ont  eu  sur  le  phénomèoe  une  influence 
sensible  qui  se  continue  journellement. 

Non-seulement  les  trachytes  et  les  acides  ont 
produit  de  nombreux  chanffements  dans  les 
couches  de  tuf;  mais  ils  ont  altéré  certains  lam- 
beaux des  roches  de  quartz  et  de  schistes  dépen- 
dant du  terrain  ancien  qu  on  retrouve  intact  dans 
la  région  du  midi. 

^nSoif  toiâôrai  ^"®  seconde  observation  se  rapporte  k  la  situa- 
tion des  terrains  tertiaires.  Aux  environs  du  mont 
Kalamo ,  ils  sont  composés  de  tufs  ponceux ,  de 
grès  plus  ou  moins  durs,  et  de  couches  friables 
qui  se  présentent  dans  la  plus  grande  partie  du 
pourtour  de  la  montagne  avec  une  légère  incli- 
naison vers  la  plaine»  comme  si  le  trachjte  lea 
avait  soulevés  circuiairement.  La  succession  dea 
bancs  qui  sont,  auprès  du  Kalamo ,  à  un  niveau 
élevé,  est  la  même  que  dans  les  affleurements  de 
la  plaine ,  au  bord  du  la  mer.  Cest  le  même 
étage ,  ce  sont  les  mêmes  bancs  qui  renferment 
des  fossiles  k  Test  de  Palœo-Kastro. 

Cette  série  se  retrouve  encore  au  nord  du  Ka- 
lamo, prèsducapRheuma,  à  un  niveau  in férieur^ 
s'inclinant  vers  nntérieur  de  la  rade.  Elle  est  re- 
levée par  les  roches  trachytiques  qui  bordent  au- 
dessous  d'elles  le  rivage,  au  midi  du  promontoire* 
D'autres  lambeaux  du  même  terrain  ont  été 
portés,  à  différents  niveaux,  dans  une  situation 
presque  horizontale.  Aux  abords  du  massif  de  tra- 
chyte  des  environs  de  Milo,  ces  dépôts  sont  géné- 
ralement peu  inclinés,  comme  s  ils  avaient  été 
élevés  verticalement  au-dessus  de  leur  position 
primitive.  Si  l'on  bornait  l'observation  à  ces  der- 
nières couchés,  on  serait  certainement  porté  à 
admettre  l'antériorité  relative  du  trachyte  ;  mais 
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grand  nombre 
depoinli. 


ïensraïUe  des  circonstances  du  gisement  des  tufii 
ponceax  ne  peut  laisser  aucune  inceriilude  sur 
I  époque  du  soulèyement. 

L'éruption  du  tracby  te  s'est  faite  sur  une  grande  l'a  tcmini  ter- 
étendue  et  simultanément  sur  un  grancl  nombre  ^  ^  t!f 
de  pinnts.  La  croûte  des  terrains  stratifiés  a  été 
percée  en  beaucoup  d'endroits  :  ici  des  lambeaux 
ont  été  soulevés  en  conservant  leur  position  ko^ 
rizontale  ;  là  ils  ont  été  relevés  autour  d'un  même 
centre  en  formant  on  véritable  cratère  de  soulève- 
ment. Ces  diverses  dislocations  présentent  natu» 
Tellement  une  grande  confusion;  les  lignes  de 
soulèvements  locaux  se  sont  mutuellement  contra- 
riées ,  et  les  soulèvements  circulaires ,  en  se  croi* 
sant  y  ont  détruit  l'ordre  régulier  qu'on  observerait 
sans  cette  circonstance. 

Après  ces  considérations  générales ,  nous  passe- 
rons à  la  description  des  terrains ,  en  insistant  sur» 
tout  sur  l'étage  tertiaire. 

Nous  aurons  peu  de  cbose  à  dire  des  nombreuses 
variétés  de  tracnvtes  qui  ont  été  minutieusement 
décrites  par  M.  Fiedler  (i).  Quant  aux  rocbes  an- 
ciennes, nous  nous  sommes  borné  à  les  indiquer  sur 
la  carte  géologique  (P/.  II\fig*  1)9  que  nous  avons 
dressée  k  l'appui  de  cette  description.  Nous  revien* 
dronsensuitesurladispositiongénéraledes  terrains. 

On  peut  établir  dans  la  formation  tertiaire  deSobdîTMoiidela 
Milo  deux  étages  principaux:  l'un,  à  la  base,    'o™*»^»!»- 
Gomposédetufset  ae  conglomérats  ponceux  à  di- 
vers états;  l'autre  de  couches  grenues  jaunâtres , 
avec  quelques  bancs  calcaires.  Ce  dernier  système 
forme  au-dessus  du  premier  des  escarpements 


DeieriptloQ 
des  tcmiiit. 


tialro. 


(i)  Reise  darchalleTheile  des  KOnigreiches  Griechen- 
land;  Leipzig,  1841. 
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«■M^p«pCm<}ifti  le  footdMtigiierèdMltttee.Le 
systègne  infèrieur  «tt  capradérisé  fer  «a  -eouitar 
blanche  ou  grise;  Fautre  ie  fck  retnwqwfr  |mr 
flksBuasees  pitis  fooeéee,  jenMws  6«i  brunes. 
0«nriDUQD  da  Le  tuf  MooeuK  alêerne  «fec  -des  mariies  «t  ^fl$9t 
M^^ffiiéU^^  ^ritafîi^rgaee.  Les  coures  nW  «pas  «ee 


eentimètres. 

Les  prindpates  Taf*ié()és  soat  («s suiyaotes  : 

I .  Ttil  conposé  de «lébrîs de  tracb^^fe,  h  ^ven 
états  y  reliés  par  une  p4le  ponceuse ,  dSm  tissu 
plus  on  moms  serré.  Tantôt  cette  pâte  est  grenue; 
tantét  elle  a  )  aspect  de  ia  glaise.  <^uelt|mfois  les 
fragments  de  tradiyte  sont  rares;  la  roebe  res- 
semble alors,  à  s'y  méprendre,  à  certaines  argiles 
des  terrains  tertiaires. 

a.  Tuf  formé  de  grasfnrginentsd>epiefre|)once, 
k  tissu  fioyteuz  ;  on  serait  tenté  de  te  prendre  potnr 
un  produit  igné,  mais  sa  liaison  avee  des  couches 
k  'débris  plus  fins  et  à  fragmente  decoqnîHes  font 
repousser  cette  supposition.  On  trouve  avec  la 
ponee  des  ftugments  de  galets  d'un  calcaire  cris- 
tallin et  de  micaschiste. 

3.  Tuf  friaUe,  ressemblant  à  4«^sabl«  médio- 
CMment  agrégé.  De  même  que  dam  la  ptt^pait 
des  formations  sableuses  tertiaires ,  on  y  troure 
d'iétroites  cavités  f^indriques/et,  contre  iesesear-» 
penaents,  des  parties  frius  soKdes  qui  fieurent  des 
tiges  plus  ou  moins  branchues.  Ce  tut  renferme 
aussi  des  noda4es  calcaires  k  condies  concen- 
tiâques. 

4*  Tuf  ayant  fapparenee  d'nn  grès  sdKde,  as- 
socié au  précédent.  On  y  voit  de  nombreuses  ca- 
vités etjJes  fMMSto»  friables  iqvi  s  égBèœnt  «ous  la 
pression  du  doigt. 


•9.  Jl'iU  mi  «IU»  7S 

&  VékUU  rcmati^pitUe.  qui  ff€Sfftnil>Ie  è  d*'  Ih 
«Me;  cUe  ladie  m-  doi|^;  ette  otodetti  des 
fin^mpaift  de  c^fuittea..  Soinvenl  le  tiani;  en  est 
mrré  ;  le  rocàeestcoiMMite,  à  <HMuffecoDchaidki^ 
et  ressemble  tout  k  ttit  k  va  eakaiacu  EUe*  «t 
çpelquefois  Duaocée  de  rose  et  de  rouge  nif^ 

6.  Roche  analogue  k  Ta  précédeDte;  maîa  deve- 
nue schisteuse  et  chargée  de  paillettes  demioi* 

Les  diverses  couches  de  tuf  sont  souvent  tra- 
versées ]SMtf  des  vânes  de  quartz  calcédoine  con- 
cré  tienne. 

Cette  formadon  comprend  des  oouches  régu- 
lières qui  couvrent  de  grands  eaj^ea.  Des  ravins 
très-proibnds  et  HèB-éirottB  y  flont  omrerts.  Us 
présentent  des  parois  à  pie ,  où  Yon  toU  affleurer 
les  diverses  couches  caractérisées  par  leur  nuance , 
leur  texture  et  la  grosseur  variable  des  fragments. 
Les  bancs  les  plus  durs  forment  des  zones  régu- 
L'éres  et  ffataocent  en  corniche  au-dessus  des  pdf* 
des  menbies.  Gertaina  bancs  ont  i'aflpect  des 
mollasses  de  la  Saisse.  On  peut  étudier  cet  étage, 
au  nord  deYlle ,  dans  les  grands  ravins ,  où  se  ren* 
contre  aussi  un  beau  gisement  de  fossiles. 

La  description  minutieuse  des  roches  de  cette  Étude  chimiqae 
formation  présente  de  grandes  difficultés,  et  elle riéi£"d«roch« 
est  réeUement  împessihle  sans  l'e  secours  de  Fana- tercutres. 
lyse  chimique.  Il  nom  a  paru  intéressant  d'exa- 
miner, sous  ce  pomt  de  me ,  quelques-unes  des 
variétés  associées  au  tuf  ponceux  proprement  dk- 
Ces  roches,  âîlieeuses  en  général,  sont^ouv^&t 
imprégnées  de  matières  salines,  principalement 
de  chlorure  de  sodium.  I^a  plupart  renferment 
une  grande  proportion  d^eau,  et  plusieurs ,  doiit 
la  situation  au  milieu  des  couches  tertiaires  n'est 
pas  douteuse,  recèlent  des  quantités  considérables 
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d'alunite.  Enfin  la  silice  nV  est  pas  exclusivement 
à  l'état  de  quartz;  mais,  chose  remarquable,  elle 
a'y  présente  souvent  sous  forme  de  silice  gélati* 
neuse  soluble  dans  les  dissolutions  alcalines.  Les 
variétés  que  nous  avons  étudiées  sont  : 

(a)  Une  roche  blanche  terreuse ,  à  noyaux  ou 
concrétions  de  matières  salines.  Elle  renferme  sur 
100  parties  : 

Eau 12,00 

Sels  anhydres  (  trace  d'alun  )  ^  g^ 

et  sel  marin) j  ^'^ 

Âlanife 17,20 

Silice  Utnre 9,50 

Quartz ,  avec  un  peu  d'argile  )  ,.,  qa 

et  d'oxyde  de  fer J  ^^'^^ 

100,00 

(b)  Une  roche  d'un  blanc  mat,  à  cassure  irré* 
gulière ,  légère  et  sonore.  Elle  renferme  : 

San  hygrométrique 3,00 

Eau  combinée 11,00 

Silice  gélatioeose 26,00 

Quartz 60,00 

100,00 

Dans  cette  roche,  Teau  est  évidemment  combi- 
née avec  la  silice,  qui  dès  lors  est  à  Tétat  d'hydrate 
silicique  exprimé  par  la  formule  (SiO)^  (H0)% 

'(c)  Unepierre  grenue ,  jaune  avec  taches  blan- 
ches ,  légère ,  sonore ,  souvent  poreuse ,  empâtant 
des  fragments  de  ponce  et  d'autres  roches,  pas- 
sant à  une  roche  rubanée ,  celluleuse  ;  elle  con- 
tient : 
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Ean 16,70 

Sels  anhydres  (  traces  d'à-  ) 

liw,  de  sel  mvio  et  de>  7»SÛ 

chlonure  de  polatsiam.  ) 

Alunite •  •  .  •  10,00 

Oxyde  de  fer 3,30           * 

Silice  libre 3,80 

Qoartz 59,00 

100,00 

(<Q  Une  roche  blanc  rosé ,  avec  filets  couleur 
de  chair,  rude  au  toucher,  happant  à  la  langue, 
d'une  £iible  densité  ;  elle  se  compose  de  : 

Eau 20,00 

Sfiîce  (à  l'état  d*hydrate}.  30,00 

Alunite k  .  20,00 

QaarU  arec  argile 30,00 

100,00 

Cest  un  mélange  de  quartz ,  d'hydrate  silicique 
et  d*  alunite. 

(é)  Une  roche  gris  verdâtre,  savonneuse,  douce 
au  toucher,  fort  tendre,  qui  se  rencontre  en  bancs 
épais  et  nombreux.  Elle  a  la  composition  sui- 
Tante:  .        . 

Oiygéoe. 

Ean 12,70  11,20    3 

Sfffce 31,60  16,40    3 

AlQinine 23,20  10,70    2 

Mafoésieetdcalis.      ^,20 
Qoarlz. ......  .     29,30 

100,00 

Les  proportions  d'oxygène  conduisent  à  la  for* 
mule  Si^  Âl' Aq' ,  qui  appartient  aux  halloysites. 
La  rencontre  de  cette  roche  dans  les  terrains  ter-- 
tiaires  de  Milo  offre  de  Tintérét.  Elle  dérive  des 
roches  du  eroupe  feldspathique  par  un  mode  d'ac- 
tion qui  8  est  exercé  sur  cfe  grandes  étendues. 


«.' 
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L'halloysite  de  Milo  ^tb  mème^^iietoelte  des  ter- 
rains tertînres  de!ki  GbsHifHijpBe,  #à  nous  avons 
rencontré  ce  minérafi  oonstituanft  lés  principales 
assises  de  rargile  plasticpie. 

{f)  Une  voche  de  couleur  bricpie  filmre,  nuan- 
cée de  parties  rouges ,  trjès*sonore^  teis-légère  , 
grenue,  lenâre,  ressemblant  à  une  pierre  sili- 
ceuse qui  aurait  été  calcinée^  EJle  contiexut}: 

Eau*  .»••,«•  p ,«  p ,«  .  .    d|00 

Tcaces  (f  acide  sulfurique.  ^ 

Sel  mafto 6,00 

SUîge  libre. 18^00 

^%iigjte •».•.»»,»•  iOfM 

Qaaa4c >»Mt 

fOO,00 

{^g)  Un  grès  à.ffrains  fins,  gris  blanchâtre yX|ui 
se  trouve  principalement  ii  1  est  de  Palaeo-Kastro^ 
dans  les  grands  ravins,  au  milieu  des  couches  dfe 
tef  «lide  cooglomécats.  Ce  ^è6^iecanpo8e<le  : 


San .»         i0,00 

Affgite '^M 

Quartz 84,00 

100,00 

{h)  tJo  ^ès  plus  toadre,  plus  salj^eqn,  qui 

contient  : 

Eau  et  traces  d'adée  suif cn^hfiie.      M,!^ 

Silice  gélatineuse tO,M 

Quartz,  etc.  ...»». 80,00 

100,00 

L'origine  de  la  plupart  de  .ces  coches  n'est  pa9 
douteuse. 

L'alunite». ainsi >que  la  silice Jibr^t  soat  leTé^- 
sullat  de  la  décomposition  an  roaUes  Xeldspa^iî^ 
aues  par  racid^suliurîque4<Mitou/'etrouveçiic^jre 
des  traces. 


Les  fo88il66«<pie  T^^d  MMOMre  dâo»  ee  tenrain , 
à  des  niveaux  variables ,  se  rapportent  aux  espèces 
da  tercain  subapenuin.  T^ous  avoyc»  recaeilli  les 
StiivaDt»^: 

Goromik  diadema  (Lam.  ) , 
VMMè  Jacobœns  [Lam.  ) , 

—  flabailifarBÛs  ÇBr^cchi^  ^ 

—  pseudamuaiwii  {De»h.) , 

—  sqaamalesas  IDesh.)  ^ 
Ostrea  Boblayeî  {Desh.)^ 
Terebratida  ampulla  (B)rocchij , 
Murex  froncohni, 
EAififis, 

Cidariies, 


iflOGandîR, 

^oÛBles  d'oaFsiBfr. 

lia  Iragmeofe  de  varièbre  de  joauunifère. 

Les  eakaims>qiif  8(rt#ouveiit  surtout  ^ian»  b  di«* 
yfkMu  sa|pcrieure  éa  terrsHn  ofl^enC  moins  de  t»* 
laéHé  €[am  les  caucbes  inHiSrieares.  Ils  scmt  en  banc9(;;^cg|r^etro- 
asMz  épan,  de  omrieiir  javBâtre.  Le  calcaire  egfcbfi  liiieeuMi. 
g0cmu  ^  sovraot  fert  dur,  et  fovne  av-dessos  éa 
ta£  «DaecKMid  étage  d-eMsarpeniettts  élevés*  I)  est 
en  comexiDD  intime  Mec  d'antres  roches  arec 
leacpieiie»  il  a  éné  scpovcfnt  confondus.  Ces  nocbea 
saut  yeuuegy  de  eonAenv  f^*^)  ayant  le  faciès 
des  câcarîres»  L'anailyse  d'une  variété  dure,  qui 
renemble  as  y  méprondre  aa  calcaire  Poros  (  i  )»  ^ 

m 
m 

Quartr  et  sflf ce  gélatineuse.  .       9^,30 
AkRuaec^  oxyde  de  fer.  .  .  .         «,7a 

106,00 


(T)  Toir  la  descriptiba  d'e  ce  calcaire  dans  la  Kelatfon 
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Une  autre  plus  sableuse  contient  : 

Eau 15,00 

Silice  libre 10,00 

Qoarlz  et  oxyde  de  fer.  .  .  .        75,00 

100,00 

Êpaifwardo  L'ensemble  de  la  formation  tertiaire  a  plus  de 
^  ^*  6o  mètres  d'épaisseur.  Elle  atteint  souvent  des 
niveaux  élevés,  par  suite  des  soulèvements  qui 
Font  dérangée  de  sa  situation  primitive.  Mais, 
quel  que  soit  le  niveau  auquel  on  l'observe,  elle 
se  fait  remarquer  par  la  constance  de  ses  carac- 
tères. 

ClMiiflcatloD.  D'après  l'ensemble  des  caractères  zoologîques , 
on  doit  admettre  que  ce  terrain  est  du  troisième 
étage  tertiaire ,  de  1  époque  subapennine.  La  con- 
sidération des  directions  générales  de  soulèvement 
1)résente  quelque  intérêt.  On  remarque  qu'il  part 
es  soulèvements  circulaires  produits  par  le  tra- 
chyte  aux  environs  du  Kalamo,  les  strates  sont 
très-fréquemment  dirigés  suivant  une  ligne  pa- 
rallèle à  la  direction  moyenne  de  la  rade,  et  cette 
direction  est  bien  voisine  de  celle  des  derniers 
relèvements  de  la  Rlorée,  de  celle  du  système 
du  cap  Ténare ,  qui  se  retrouve  dans  les  d:isloca«» 
tions  récentes  de  la  Sardaigne  et  de  la  Provence. 
Peut-être  File  de  Milo  devrait-elle  sa  forme  à  ce 
dernier  cataclysme.  Le  massif  principal  de  tra« 
cbyte,  à  la  pointe  d'Akradiès,  et  celui  de  la  solfa- 
tare de  Kalamo,  qui  tous  deux  constituent  les 
groupes  trachytiques  les  plus  saillants  et  les  plus 
considérables ,  sont  en  outre  précisément  sur  cette 
direction .  Toutefois  nous  n'attachons  qu'une  faible 
importance  à  cette  opinion  ;  car  il  pourrait  se  faire 
que  les  trachytes  aient  pénétré  par  des  fentes  ou 
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des  déchirures  anciennes  déterminées  par  les  dis- 
locations antérieures  dans  une  direction  voisine 
du  N.-N,-0. 

Les  trachytes  forment,  comme  on  Ta  indiqué ,  d«/tS2*tei. 
un  massif  principal  à  la  pointe  N.-O.  de  Tile.  Ils  ^ 

constituent  plusieurs  montagnes  de  forme  conique  ; 
la  principale  et  la  plus  élevée  est  celle  de  Palaeo- 
Rastro,  sur  le  flanc  de  laquelle  est  bâtie  la  ville 
de  Milo.  Souvent  aussi  les  montagnes  de  trachyte 
se  terminent  par  un  plateau  horizontal  et  ont 
l'apparence  d'une  pyramide  tronquée.  Près  de 
Palaeo-Kastro ,  ces  plateaux  et  le  flanc  des  mon* 
tagnes  voisines,  entre  la  ville  et  le  port,  sont 
couverts  d'obsidienne  vitreuse  d'un  beau  noir. 

On  rencontre,  parmi  les  variétés  de  la  roche  vol- 
canique, le  trachyte  brun,  à  texture  compacte, 
se  divisant  en  masses  prismatiques;  le  trachyte 
gris  avec  amphibole  noire  et  feldspath  vitreux  ;  le 
trachyte  blanchâtre  avec  mica  ;  le  porphyre  tra- 
chydque  poreux,  gris  noirâtre  ;  le  trachyte  grani- 
to!de  souvent  décomposé  :  on  en  trouve  des  gise- 
ments entre  la  Milo  vénitienne  (aujourd'hui  en 
ruines)  et  le  mont  Kalamo.  Au  mont  Kalamo  lui' 
même,  près  de  la  Solfatare,  il  y  a  des  variétés 
grenues  grisâtres,  au  milieu  de  conglomérats tra- 
chy  tiques  à  fragments  noirs  et  compactes. 

La  description  détaillée  des  roches  tertiaires  Rochet 
altérées  par  les  trachytes  et  les  agents  souterrains  modifléei* 
présenterait  des  diOicul  tés  à  raison  des  nombreuses 
modifications  qu'on  y  rencontre.  D'un  autre  côté, 
ces  modifications  ont  été  si  profondes  en  certaines 
parties,  qu'il  parait  impossible  d'établir  la  ligne 
de  démarcation  entre  le  groupe  volcanique  et  les 
roches  supérieures.  Certaines  pourra^ieotêtre  prises 
Tome  X^  i846.  6 
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])0\]\',  (l'es  pnodoits  ignés  qui  ft^ppartiendNèieot néel^ 
kMuent  «m  terrain  suhjacent  modifié* 

1.  Tufàc^si-  On  considérera  y  en  premier  lieu  ,  le  lt>frd€« -en- 
«uraoc.  viroo»  de  Milo^fui  (k«i(>ei\t4anoaibrai>XifrMiiKats 
d'obsidienne»  Ge&  couches  de  tuf ,  voisine^faos ^CH 
rjps  vitreuses  liées  au.  traûliyle>  onti  swt^dovyie 
une  origine  analogue  k  ceJle  d^. lui*  qui.  re(HMivre 
\^ piperno  de  lacoUiaf^desi.CaKMldiJi.è^N^ifïles.. 
li  semble  que  k&  fragmenDs,  d'ob^kdîeno®  nmeoéa 
du  bas  aient  flotté  À  Usuvffice-du  tr^chyta  foadu» 
et  que  les  parties  fiDe&.dutiif,  misa»  enJiisio^aa 
contact  de  la  masse  ignéa^  aient  ei^velpppé'  ca» 
scories  et  les  aient  soudées  daiis  lii  mmsa  po%^ 
censé, 

9.  p  «rrc  meih       Ui^-  roche  DoreusQ  exploitée  conune  pierr^  à 
iïcrc.        mquies  doit   user    en   seconçl   lieu    l'attention. 
Ceiit  une  pierre  cariée,  de  dureté  variable,  dont  le 
gisement  pri^qips^lie^t  cjajns  up  profond  ravin  vers 
1er  (^ip  Rheuina.  Elle  se  présente  eii  masses  ifré- 
guliv!res.s2M)S  stra(fficatiop  apparente.  Elle  passe, 
eu.r/empntitqt.  le  ravin,  ^  des  tpfsbien  caracté- 
rises, aan$.  fossiles  néaqmoinç,  ipai$  qui  renfer- 
ment des  fragmeqts  anguleux  de  micaschiste  et 
dn  gneiss.  Gçs  roches  poreuses  sont  traversées  par 
des  filets  de  pçrli^e  et  de  quartz  opalin;  quelques 
fissures  sont  tapissées  de  soufre  et  d'alun.  Du  côté 
de  la  mer,  elles  semblent  se  lier  aux  trachytes  par 
des  roches  grenues ,  tachées  de  diverses  nuanees , 
rouges  foncées,  violettes,  roses  et  jaunes,  aluni» 
fères,  et  imprégnées  de  soufre,  qui  proviennent 
évidemment  de  roches  volcaniques  violemment 
attaquées  par  les  vapeurs  acides.  Cette  roche  sili<*. 
ceuse ,  à  tissu  lâche ,  qui  foi*me  des  collines  acci-- 
dentées  près  du  cap  Rheuma ,  se  présente  sur  tout 
le  pourtour  extérieur  de  rtleen  masses  isolées. 


lâ^aftçà.ec  làpà.  dfiB  tiadi9te».bicaidéfiiiis  et  qxn 
n  ODt  subi  aucune  akémîioB«  C'est  dans  le»  Semim 
de  ce&  roches  que  se  reDCOAtcent  le»  g^rottesà  patois 
tapîsBées  de  soufre,  d'où  s'échappent  des  eaut 
mioérales  à  uae  tempéra  tuoe  élenée. 

Lift, £«M2lie  des  meulières  esl  du  qmrtai.prescsMConiMMUlonchi- 
puc,  ne  realennaB t  ^ue  i  pouit  i oaminroB  d'aluf  ^2||^  de  cet  ro- 
oÛQ&et  i.pipop  ioade.potaMew.TeUe  estauss»  ki 
ronapowlion  de  toute&ces  jroches  falaaclieS'  poreaseï 
imprégnées  de  scMiike.  On  peut  ae  demttttder.aî 
ces  roches  ne  sont  pas  le  résultat  immédiat  du 
refroidissement  d'une^écume  purement  siliceuse  , 
et  dans  cette  hypothèseilfaudfiait  admettre  qu'une 
température  très-élevée  eut  présidé  à  ces  phéno- 
mènes. 

La  cimoliVhe,  sorte  d'argile  molle ,  se  lie  aussi  s.  Gimollttie. 
aus  tub  iBodifiéft^  dont  eUe  oceupe.géttéra louent 
ia  parue-  swpériedre.  Elle  n'est  probablement 
qu'une  glaise  du  terram  tertiaire  attaquée  pmr 
1  acide •  suif urique.  L'exameâ  chimique  que  nous 
avow  fait  de  cette  singuliète  terre,  en.  réputatioa 
parmi  lesaucieBS,  confirme  cette  manière  dévoie. 
Laitecrei  cimolée  n'est  pas  une  argile  ;  un  de  ses 
prindpma  éléments  est  Ja  silice  à  Té tat  gélatifieujt, 
setubrle  ciane  Jea  dissolutions  alcalines.  On  repré^ 
seate^dana  les  traités  de  minéralogie^  la  eimor 
litbe  par  la  ibtraule  AiSt^  +  Aq,  qui  est  ineaacic^ 
La  CBDoIithe^des  eovirops  de*  Palseo-^Kastro  est 
ainsi  coalisée  : 

Baaqoi  se^légage  à  106f*. «  .      14 

SaaoBîdMdisMBaltaa'à  la'chalear  rouge»  ^^  .  *       4 
Silice  libre.  .  .  .  • 44 

2d**.e.rgieaila,u.iitep«rrae.aulf.{^2£^^^       JJ 

Qtafftt _9 

MO 
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Cest  un  mélange  de  silice  gélatineuse ,  de  quarlz 
et  d'une  argile  de  la  famille  des  Halloysites. 
Cimoitha  da  Le  mont  Kalamo  nous  présente  une  roche  de 
montKtlanio. ]3  na^me  espèce,  plus  riche  encore  en  silice  géla- 
tineuse. Elle  est  légère,  solide,  d'une  blancneur 
éclatante.  Elle  se  trouve  b  la  solfatare,  auprès  de 
la  terre  sulfureuse  et  contre  les  trachytes  qui  bor- 
dent l'enceinte.  Nous  sommes  porté  à  croire  que 
cette  variété  est  celle  que  les  anciens  employaient 
en  peinture.  Elle  a  la  composition  suivante  : 

Eau  hygrométrique.  .  7 

Eau  combinée 2 

Silice  gélatineuse.    .   .  66 

Quartz  et  argile.  ...  25 


100 


Elle  renferme  en  outre  un  peu  d'acides  sulfu- 

rique  et  chlorhydrique  libres  et  quelques  traces 

de  matières  salines  :  alun  et  sel  marin. 

EochM  alonl-     Dans  le  même  groupe  se  trouvent  encore  les 

Lr- -^,., léMi,       roches  alunifères  qui  se  produisent  journellement 

au  sein  de  File  de  Milo,  au  milieu  des  tufs  pou* 
ceux.  Ces  roches  sont  soumises,  en  certains  en- 
droits, à  une  action  énergique  de  vapeurs  sulfu- 
riques.  Le  centre  de  l'action  est  tantôt  au  milieu 
des  couches  de  tuf  stratifié,  tantôt  il  est  plus  rap- 
proché des  masses  trachytiques  elles-mêmes  et  la 
pierre  d'alun  contient  alors  des  fragments  de  tra* 
chyte  inaltérés  et  des  cristaux  de  feldspath. 
Alimitei.  Enfin,  parmi  les  roches  qui  se  lient  d'une  part 
aux  roches  éruptives  et  de  l'autre  aux  terrains  ter- 
tiaires, nous  citerons  des  masses  d'alunite  qui  ont 
exactement  la  composition  de  celle  de  Hongrie , 
analysée  par  M.  Berthier.  Cette  alunite  est  en 
masses  compactes,  blanches,  d'une  grande  densité. 
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Elle  renferme  : 

Oiyg.  Rtp. 
Ban 10,60    9,40    6 

s..r«.d'..»,i...5s,«.j*i»«^":».j;  |{;««  ; 

Qoarlz .  .19,00 

100,00 
Ces  rapports  coDctuisent  à  la  formule  : 

K  S  +  3A1  S  +  6H. 
Cette  alunite  passe,  à  la  partie  supérieure,  k 
une  masse  d'un  blanc  plus  vil,  moins  dense,  dont 
la  structure  a  une  tendance  globuleuse,  et  qui  elle- 
même  dégénère  en  une  roche  noduleuse.  Cette 
rocbe  est  ainsi  composée  : 

Eao ,  sel  marin ,  chlorure  de  magnésium ,  sulfate 

de  chaox  et  acide  sulfarique  libre 26 

Alunite,  comme  ci-dessus âO 

Silice  gélatineuse li 

Quartz 42 

loo' 

En  1  absence  de  carte  détaillée ,  il  est  difficile  de 
décrire  avec  précision  nos  observations  locales. 
Nous  avons  regretté  que  le  travail  des  officiers 
d'état-major  français  ne  comprit  pas  encore  cette 
lie  intéressante  (i).  Nous  avons  cherché  à  y  sup- 
pléer par  la  carte  approximative  (PL  ll^Jig.  i) 
jointe  à  cette  description. 

(i)  Ce  travail  se  continue ,  et  il  est  probable  que  les 
cartes  des  îles  seront  publiées  dans  un  petit  nombre  d'an- 
nées. Noos  avons  aujourd'hui  celles  de  Tiaos ,  de  Naxos» 
d'OBgine ,  de  Saatoria  et  de  Sypbanle. 
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DMciiDtioDs  Entre  le  débarcadère  et  la  ville  vénitienne,  on 
"*'  Mit,  avant  d'atteindre  la  plaine  basse  de  Proto- 
Thalassa  ,'îe  tuf  ponceux  en  couches  presque  ho- 
rizontales 9  s*élevant  non  loin  de  la  mer  k  une 
vingtaine  de  mètres.  Ce  tuf  contient  des  coquilles; 
il  consiste  principalement  en  coogk)n)érat$  arrondie 
au  milieu  d'une  pâte  peu  solide,  et  en  bancs  d'une 
pierre  à  grains  fins  (varîétéy,  page  76). 

EnfiroM  de  la      Les  escarpements  des  montagnes  situées  au  nord 
▼I  e  T  n  «»°«*  pp^seuten^  àdes niveaux  plus  élevés  »  les  tranches 

de  ces  mêmes  couches,  tantôt  d'un  blanc  écla- 
tant y  tantôt  d'utt  reuge  brun.  Aux  approches  de 
l'ancienne  ville,  elles  cessent  d'être  de  niveair  et 
plongent  avec  une  faible  déclivité  vers  la  rade, 
c'est-à-dire  vers  le  8.-0. 

Au-delà ,  dasis  la  direction  du  cap  Rheuma ,  lies 
tufs  sont  plus  durs,  plus  compactes;  ils  alternent 
avec  des  conglomérats  de  fragments  trachytiques 
et  ponceux  à  tissu  soyeux*  Ces  couches,  au.  milieu 
desquelles  se  rencontrent  des  fossiles,  ne  sont  pas 
horizontales;  mais  leur  iuclinaisoti  n'a  rien  de 
constant,  cependant  si  l'on  se  rapproche,  vers  le 
iiord  delà  ville,  delà  grotte  de  Sainte-Vénérande, 
ou  se  trouvée  un  gîte  d'alun,  les  tufs  plongent  vers 
le  N.-E.  avec  une  certaine  uniformité  et  sur  une 
notable  étendue.  Plus  au  nord,  les  couches  tour- 
luent  et  présentent  exactement  leur  face  au  nord. 

L«grotted*iliiii.^u.(]g(;j^y3  jg  ^çg  (]épôts  réguliers  est  la  grotte 

d'alun,  au  milieu  d'un  tuf  décomposé  etinces'^am- 
ment  attaqué  par  les  agents  volcaniqufîs.  La  mashe 
consiste  en  nn  conglomérat  à  débris  de  trachyle, 
avec  cristaux  de  feldspath  et  d'amphibole  en  partie 
■4iléQomposés.  On  y  observe  de  très-beaux  cri^^taux 
.ë'tf/ft/i  de-plume  ^la  masse  Bat  fbrtTtcheMi.  alun. 
On  pénètre  dans  les  cavitiés  sootorrames  parun 


prâie.  Après  ^[uetqlies  mètrcfe  daoe^leseente  ra- 
pide, hi  gPMte  »élatgît  «t  présmUe  ks  traces  d'an- 
«Ms  tTBPfamii.  <]>es  pilievs  résarvéB  daM  \%  niasse 
sputietJiiwil  le  teivem.  Toalea  les  panÂs  aom  ta^ 
pîasées  d'alun  ;  Ja  cempérattipe  y  est  d'au  «loitis  4S^ 

Si  -nous  ile-ohi}gnioii8  d'^re  accuaé  d'avonr  ap*- 
parte  donaansoliBerYatloDS  uneâdéeOTstécnatique, 
nowB  serions  tenté  d-afiirnier»que  la  aé|>bessioii'do 
tapram,  TcmiDedecettl)  grotte»,  coirespood  à  uo 
cnilère  de  «dHèvemeiil.  L'obserf^tâon  de  l'ineli^' 
mîioa  Fégolière  des  couches  autour  de  oeUie  éé> 
preasioii  et'Biuv^desBus de  la  plaine  donne  -à  celte 
opimon  nn  celrtain  degré  de  prolwbilYté.  Mais  saas 
noQs arrêter  il  cette  hypothèse,  chws  aurons  oo^ 
CBsion  de  sî^aler,  dlms  reosemble  de^nos  étude», 
pUisîeurs  disp(>skâoas  qui  inoiitreBC  avec  évidence 
ces  soulèvements  cîl*cutaipea. 

Dans  la  plaiire  dfe  Protb-Thalassa,  à  «quelques 
iiràdres«a«*â6ssu8  du  niveaa  de  la  mer,  il  japlu- 
sîeorsiBOBnses  d'eaiB  séVéïe  d- une  teaapérature  éle- 
vée; TcRSe  sort  d'une  grotte  'asses  profonde,  oo- 
^rerCe  au  milieu  du  t!»f,  d'autres  sourdeut  du  sahfe 
de  'la  pibge ,  ayec  un  fort  déi^ageihent  d'bjdroF- 

Sènesulfiirév  Un  marais  s'étend  à'quëlque  distanee 
e  la  ville ,  et  ses  écnanatitos  jointes  aux  dégage- 
«raeacs  mépfaiéquca  d'bydrogèm  sulfuré  renderit 
4a  coritrée  «notaakle^  et  ont  contribué  b  ladestrud- 
lion  etè'l'abandôndela  ^lle  vérii  tienne. 

Si  Ton  oontÛMie  è  ^sui  vre ,  eu  snd'^st  de  la  viUei,  Chemia  dv  mp 
4e  diemin  du  eàp  RheuoÉa,  on  monte  gradéieUe-     ^^^«ann 
-ment  par  les  esodrpemeots  >des  ^mS^  ponceux  aurw 
montés  de  grès  jaunâtres  et  de  calcaires  coquiln 
'iera.(Pais^«irantde4e8ceDdredati64era>viti  sinueux  ^    . 
"^uîiMkBMii^t'esi^Qlkaitioh  ike&'mtfulièress  oo  Iwafe 
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aux  pieds  plusieurs  affleurements  de  roches  ancien- 
nes ,  gneiss  et  quartzites,  dont  quelques-unes  sont 
modifiées  et  portent  la  trace  d*une action  ignée.  . 
Sjfième    des     Du  point  culminant  où  nous  sommes  parvenus, 

J"^|^,^^^on  découvre  vers  le  nord  et  vers  le  nord-est  les 

veaox.  affleurements  des  couches  tertiaires,  et  de  ce  point 

d'observation ,  on  reconnaît  que  les  diverses  par- 
ties du  terrain  ont  été  disloquées  et  portées  à  des 
niveaux  diiférents.  Ainsi,  à  partir  de  la  mer,  nous 
avons  suivi  un  ensemble  de  couches  de  tuf  recou- 
vert par  des  grès  et  des  calcaires.  Au  nord ,  à  un 
niveau  supérieur,  la  même  succession  se  présente; 
on  aperçoit,  plushaut  que  les  calcaires  des  premiers 
escarpements,  un  second  étage  de  tufs  ponceux, 
surmonté  lui-même  d'un  second  ensemble  de  cou- 
ches grenues  de  nuance  sombre,  formant  une  se- 
conde falaise,  ou  plutôt  une  série  de  collines  ali- 
gnées du  N.  2o*  0.  au  S.  20^  E. 

PlimàiMiitof.  Si  maintenant  Ton  descend  vers  la  mer  en  sui- 
vant les  sinuosités  du  ravin ,  on  voit  qu'il  est  entiè- 
rement ouvert  dans  une  brèche  ponceuse ,  cariée , 
sans  stratification  distincte;  mais  empâtant  des 
fragments  de  gneiss.  Cette  brèche  passe  par  degrés 
insensibles  à  la  roche  exploitée  pour  la  fabrication 
des  meules.  L'exploitation  a  lieu  dans  la  partie 
inférieure  du  ravin ,  d'une  manière  vraiment  ef- 
frayante. On  y  descend  par  un  long  conduit  en 
forme  d'hélice,  trcs-étroit,  à  l'extrémité  duquel 
on  a  pratiqué  les  excavations  dans  la  masse  ro- 
cheuse. La  dureté  de  la  pierre  est  variable.  Les 
meules  sont  toujours  fabriquées  de  plusieurs  mor- 
ceaux et  Ton  réserve  les  moins  durs  pour  la  partie 
centrale. 

G^téf  da  riTio.       Des  deux  côtés  du  ravin ,  les  couches  tertiaires 

plongent  vers  l'est  et  le  sud-est  ;  l'ensemble  du 


DE   l'iUS    as  MILO.  89 

terrain  que  nous  veoauâ  de  décrire  est  figuré  par 
le  profil  PL  II,  f g.  a. 

Entre  le  ravin  des  meulières  et  le  mont  Kalamo,  Eoire  le  raTiii 
les  formes  du  terrain  ont  une  disposition  particu-J'J^jgf^^iôî 
lière.  Abstraction  faite  des  nombreuses  déchirures 
qui  traversent  le  sol  en  tous  sens ,  les  affleurements 
des  couches  tertiaires  présentent  une  crête  demi- 
circulaire,  ouverte  du  côté  de  la  Méditerranée. 
Les  couches,  qui  montrent  leur  tranche  versTé- 
chancrure  ,  s'inclinent  sensiblement  à  l'ouest  et 
au  sud-ouest,  du  côté  de  la  rade.  Si  l'on  des- 
cend à  la  mer,  en  suivant  l'escarpement  rapide  de 
l'affleurement,  on  rencontre  bientôt,  au-dessous 
de  la  crête ,  les  tufs  mélangés  de  fragments  de  tra- 
chyte;  puis  la  stratification  cesse  dêtre  distincte. 
L'espace  circulaire  bordé  par  l'enceinte  que  nous 
venons  de  décrire  offre  l'image  du  chaos.  C'est  une 
série  de  monticules  isolés,  séparés  par  des  gorges 
profondes  et  étroites,  ouvertes  dans  des  trachjtes, 
des  ponces  et  des  conglomérats  divers.  La  forme 
la  plus  générale  de  ces  collines  est  une  pyramide 
tronquée,  terminée  par  un  plateau  horizontal,  cou- 
vert  de  débris  de  gneiss  et  de  quartzites;  d'autres 
afiectent  une  forme  conique,  et  sont  entièrement 
cachées  sous  des  débris  ponceux.  Il  semble  qu'in- 
dépendamment du  soulèvement  général  qui  re- 
levait vers  un  centre  commun  les  couches  tertiaires 
et  les  inclinait  vers  l'ouest  et  le  sud-ouest ,  des 
actions  secondaires  s'exerçaient  dans  l'intérieur  du 
vaste  cratère  ainsi  formé  et  donnaient  naissance  à 
une  multitude  de  petites  buttes.  La  forme  sur- 
baissée des  mamelons  à  plateau  horizontal  est  assez 
singulière  et  ne  peut  guère  se  concevoir  que  par 
le  soulèvement  vertical  de  l'alluvion  à  fragments 
anguleux  qui  \fis  recouvre. 


FtiaiMi.         (Os  '(brttmtiotid  ^e  teMiffleitt  Vëfs  fa  nfér  ptfr 
des  escarpements  à  pic,  qm  présetateilt<lë  la  tna^ 
Mîère  k  ]^tm*pitiôr^ue  de^ rsitiéhes  latnâb'de  tra- 
dr^te  iftôii*,  'de$  potier  'et  des  btèéiies  »ujix  ipitfe 
'vives  couleurs.  Ce^taibs  tfacbyteis  sdtit  poreux  et 
'empâtent  de  nocnbfeux  éailloux  ^e  qnâr(ft,'sou*- 
T«ût  brisés;  d'aiit^es  enveloppent  des  iM;>rt)«n!is 
de^gnerss  etdemicâschisttequi  ti'otitsubi  aucune 
altération  dans  leur  textore  et  Ieur4biirti«.  Ati  pied 
de  ces  ménres  falaises  et  pt^que  «lu  alvMU-detfci 
mer,se  ti-ouvént  des  cavités  et  des  feht^  fjrofondés 
tapissées  de  soufre,  sonvent  en  gtos  «i.  wsaïax  cria- 
taux. 
Côoetnbor-        Indépendamment  de  cette  grande  dépret^ioti 
cratériforme,  demi-circuhiire,  on  voit /sur  le'rfe^ 
'Veirs  occidental ,  à  quelque  distance  de  la  «iréee  et 
Wï  milieu  des  couches  régtt Hères  du  tuf^>utt  Iftor* 
beau  de  trachyte  avec  ponce,  il  s'eét  tîlevé  €B  «cet 
^endroit  beaucoup  plus  haut  que  daos  Tintémar 
\te1â  dépresîrtôn;il  a  percé  les  couches  'tertiaiït^s 
^l'Ies  rele^^ant  autour  de  lui.  C'est  un  petift^oôiie 
sulïordbnné  au  massif  pridcipal  et  qui  se  nattsiobie 
bien  au  système  dVtcddènt^«que  nousdé^t^WMus.ii^ 
Jifdfil  (PL  ILfig^  3),  doitttVèUiieidée  générale,  »oof- 
qu*r;  bien  ïmj>ialrftitï* ,  de  ressemble  de  ces^feus. 

m^^l^t-     ^^^^^  ^^  TOutrée  qui  vient' d'être dt^criaô^t^te 
rci.  'Kdlamt) ,  il  existe  d'atitrestY^iees  de  )»oir^efetimits 

droutaires  qui  se  cfoiiettt  ia*vetfie  ]M^éde#)te.  A^te 
VéHté,  les  trachytes  n'frppferraisseut^hvs,  niaisltor 
effet  s'est 'ftit  sentir  'sut-  les  côiMîhesqtti  soutins^ 
levées  ôirculaîrefttenft  et  se  tenfirtiiï^t  îvei»s'te  ni«r 
'^ar'  uue  fiilëise'ei^t!ïr|Tiée  et  en  une'peflte'Uoucedti 
t*Ôté  de  la  fa'de.  Au  uord-Ou^îit  dû  ïi^Orfl  Kal^mo, 

tes  terraitis  ôffhént  deux  tît^ges  disfîneis  'pt*oduîts 
par  une  rupture  des  coûdhes  (jP/.  4I^  fig^  4)% 
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An  œoDtKalamo^  (e  tracfayte  atteint  an  nivean 
beanconp  pins  élevé  qu'en  aucun  des  points  pré- 
cédents. Il  est  baigné  d'un  côté  par  la  mer,  et  il 
est  enveloppé,  sur  la  plus  grandepartie  dp  son  con- 
tomr,  par  des  couches  de  tuf  ponceux  qui  altei- 
gncBt  une  grande  hauteur ,  en  se  Tnaintenaiat 
néanmoins  au-dessons  du  sommet  de  tracliyte. 

La  disposition  de  ces  couches  ne  laisse  aucun 
donte  sur  ia  cause  qui  les  a  relevées  ;  elles  sont 
placées  circulairement  autour  des  masses  '  trachy- 
tîques.  A  ta  vérité  l'inclinaison  est  faible,  et  cette 
circonstance  semble  indiquer  que  le  trachyte  ne 
s'est  pas  élevé  brusquement  en  déchirant  les  cou- 
ches qui  formaient  le  sol  ;  mais  qu'un  massif  con- 
sidérable s'est  exhaussé,  emmenant,  dans  son 
mouvement  vertical,  unlambeau  du  terrain  supé- 
rieur. Les  couches  de  ce  terrain  auraientétécrevées 
et  relevées  ensuite  autour 'du  point  ouest  actuel- 
lement la  solfatare.  Dans  ce  mouvement  la  conti' 
nuitédes  couches  a  été  interrompue,  et  une  grande 
déchirure  laisse  voir  le  trachyte  à  un  rii veau  peu 
élevé  du  cdtédela  ville  "vénitienne. 

lie  sommet  de  la  montagne  présente  une  petite 
enceinte  circulaire  bordée  de  trachyles  altérés  et 
de  ponces ,  sans  ordre  apparent.  Ces  roches  sont 
imprégnées  de  soufre  et  de  vapeurs  sulfureuses. 
Le  sol  de  cette  solfatare  est  un  sable  mélangé  de 
soufre ,  d'alun  «  de  terre  cimolée.  A.  quelques 
décimètres  de  profondeur,  dans  cette  terre  sulfu- 
reuse, la  ébàleur  est  intolérable,  et  le  terrain  laisse 
dégager  par  Tagitâfion  d'épaisses  vapeurs  d'acide 
suJfarique  et  des  vapeurs  d'eau.  Au  Dord  de  celte 
BoIfaCare,'le  trachyte  s'élève  en'foTfne  conique  et 
œnstitue  bipartie  colminante  du  mont.  A  la  base 
est  un  trachyte  .léger,  avec  cristaux  d'amphibole  ; 
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le  sommet  supporte  un  mince  dépôt  de  fragments 
de  micaschiste  et  de  quartz.  Cest  un  lambeau  du 
terrain  détritique  porté  k  ce  niveau  élevé  lors  du 
soulèvement  du  Kalamo. 

'Ldijig.  5,  PL  Ilf  donne  une  idée  de  la  forme 

caractéristique  de  la  montagne.  Cest  une  vue  prise 

d'un  point  voisin  de  la  ville  ancienne  de  Milo. 

Extrémiié  N.-O.     En  passant  à  Tétude  de  Fextrémité  N.-O.  de 

de  nie.       j'jQg  ^  ^^^  ^Q-j  jç  groupe  des  montagnes  de  trachy te 

limité  à  Test  par  les  terrains  tertiaires  qui  s'élèvent 
à  une  soixantaine  de  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
au  nord  du  débarcadère.  Si  l'on  traverse  Tile  dans 
cette  direction ,  on  marche  constamment  sur  les 
couches  de  tuf  ponceux ,  en  laissant  à  droite  les 
trachy  tes  et  les  roches  modifiées,  leur  cortège  ac- 
coutumé. On  renconti*e  à  un  kilomètre  environ 
du  port  un  petit  cône  de  trachyte  avec  du  gypse 
impur  et  des  roches  alunifères  autour  desquels  le 
tuf  se  relève  circulairement.  A  quelque  distance 
de  la  mer,  sur  le  rivage  septentrional,  le  terrain 
tertiaire  a  une  grande  puissance,  et  de  profonds 
ravins  y  sont  creusés.  Il  y  a  dans  cette  région 
un  beau  gîte  de  fossiles  d'où  proviennent  Qeux 
que  nous  avons  cités  plus  haut. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  sommes  entré 
sur  la  constitution  générale  du  terrain,  nous  per- 
mettent d'abréger  cette  description  locale.  Le  tuf 
se  présente  en  ses  nombreuses  variétés,  là  encore 
il  est  couronné  par  le  calcaire  et  les  roches  sili- 
ceuses de  couleur  jaunâtre.  Les.couches  en  sont  à 
peu  près  horizontales.  Toute  la  côte  jusqu'en  face 
de  l'Argentière  est  ainsi  formée.  Les  strates  se  re- 
lèvent légèrement  vers  l'un  des  promontoires,  situé 
vis-à-vis  de  l'Argentière  et  qui  présente  un  trv 
chyto  divisé  en  ma3$es  prismatiques. 
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Si  Von  sait,  à  partir  de  ce  point,  une  direction  Entra lecgttoidt 
N.-0.,en  s'élevant  lentement  au-dessus  du  ri-  *"•**•  ^  •• 
vage,  on  atteint  des  trachytes  brisés,  contre  les* 
quek  s'appuient  à  un  niveau  inférieur  et  jusqu'au 
bord  de  la  mer,  des  ponces  et  d*autres  roches  vol- 
caniques^ imprégnées  d'une  petite  quantité  de 
soufre.  Au  milieu  de  ces  roches  est  un  gisement 
assez  considérable  de  cimolithe.  On  l'exploite 
comme  terre  à  foulon.  On  l'emploie,  en  guise 
de  savon,  pournettoyer  le  linge  et  aussi  pour  blan- 
chir les  murs. 

Les  buttes  trachjtiques  se  suivent  jusqu'à  Milo      TracfaTte 
(Palaeo-Kastro),  et  toutes  lés  montagnes  qui  bor-      ^  **"®* 
dent  la  mer  sont  de  cette  nature.  Dans  toute  cette 
région,  le  terrain  tertiaire  qui  se  montre  en  lam- 
beaux isolés  n'a  qu'une  faible  inclinaison. 

Le  massif  culminant  de  cette  puissante  forma- 
tion a  une  forme  conique.  A  ses  pieds  repose  la 
ville  actuelle  de  Milo. 

Dans  les  environs  de  cette  ville  y  les  vallées  ou- Terrain  leniaire 
vertes  au-dessous  du  trachyteprésententen  certains  «'«•«ouïrons. 
points  des  ponces  et  des  masses  bigarrées  de  tuf  ^ 
recouvertes  de  lambeaux  du  terrain  tertiaire  dans 
une  situation  inclinée.  Il  est  à  remarquer  que  les 
couches  régulières  qui  bordent  le  tracbyte,  sans 
reposer  sur  lui,  se  relèvent  généralement  vers  le 
massif  de  cette  roche  éruptive ,  tandis  que  les 
portions  iâ*i()}ées  du  même  terrain,  situées  à  des  ni- 
veaux plus  élevés  sur  le  trachyte  lui-même,  sont 
dans  une  situation  presque  horizontale.  Ce  fait 
s^explique  bien  par  la  suppusition  que  le  trachyte, 
en  perçant  la  croûte  des  terrains  tertiaires,  a  sou- 
levé verticalement  certaines  parties  du  terrain 
neptunien,  détachées  de  la  formation  principale, 
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et. qu'il  a  releVéaulQUf.de  l<ui  celles  qui  ne  Font 
pa^  suivi  dans  ce  niou.v«aieal  d'asceosioa.. 

Auprès  de  la  ville»  il  règpe  ua  grand  disordre 
parmi  les  roches  éruplives^  .qui  soaX  eav^oppées 
de  pouces  et  de  cooglaïuératst  tradU^^tiques^  Si 
r.OD  descend  vers  le  port,  eu  passant  auprès  de 
ranpJûUiéâlre.  et  de  1  endroit  où  fut.  découverte 
la  staUije*  de  Yéaut;  (  i) ,  le  trach}'te  forme  des  pla^ 
leaux  étendus  recouverts  d'uo^  quantiJUé  con&idé- 
i:abU  d'obsidienne  en.  fragments. 

Celte  obsidienne  pénètre ,  comme  nous  Tavona 
dit,  dans  les  couches  stratifiées  qui  s'inclinent  vers 
Test. 

Le  cône  trachytique  de  Kastron  domine  tous 
les  autres  (PL  Il^Jig.  6),  et  les  obsidiennes  s'é- 
tendent au  pied  de  ce  dôme  du  côté  du  sud.  Oa 
suit  le  trachy te  jusqu'à  la  base  des  falaises,  et  le 
tçrrain  tertiaire  commence  auprèsdû  débarcadère 
en  couches  presque  de  niveau. 

Le  trachyte  que  l'on  observe  dans  le  voisinage 
des  obsidiennes  oflfre  un  aspect  particulier.  Il  se 
divise  ussez  régulièrement  en  grande»  lames  ver- 
ticale»,  à  cassure,  fibreuse,  luisafite*  On  serait 
tenté  de  considérer  ces  roches  comme  le  résultat 
de  la  modification  d'un  terrain  ancien  stratifié  ^ 
plus  ou  moins  schisteux ,  si  elles  n*éuiient  péné- 
trées des  mêmes  cristaux  que  le  trachyte,  et  si  cer- 
taines lames  rubanées  ne  passaient-  ineensible^- 
ment  d'une  part  au  trachyte  noir  con^pacte,  et  de 
l'autre  à  un  enduit  d'obsidienne. 

Les  premiers  granités  q|ie  Xovt  reneentiae'  à 
AAilo  sont  au  fond  de  la  rade ,  presque  en*  face  de 


(1)  La  YéDus  a  été  découvortc  en  1820. par  M.  Brest, 
eneofe  aujourd'hui  consul  à  Milo. 
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IxiMVf^rUitre.  vf  c9  U  pj^net  Qier«  Ils  som  ^obin» 
d'i^q  tr«içb>te  poryKj^roîde  et  de  oiaf^sc»  de  tufs. 
pli4$  ou^Q^oiaS'  a)ilMi(i^rea  et  znodifiés  pa^r  les  ag^at3^ 
s9^4fiTaÎI%$^Eo  3'éWvva.Dt.vfii|Sr.la  chame  de»  niOQ- 
ta^txe&mépidipuAles,  p4r  Ifi  chemin  du  moaa«tcre 
c||ç,S;»in(T£li«»  on  eotre  dans  la  formation  graniw 
^\m^i  des  c^caire3  jaunâtres  y  tertiaires,  repotsenf^, 
ef^  h^fxcs  boci^ontaiix ,  sf^v  les  granités ,  à  des  qi- 
Y^^x.él^vés.  Ce^granitescoQStiiuent  les  proropu-? 
levés  (|iû.s'a,vancçnt  sur  la  limite  méridionale.  d(9: 
l^,rade,»  aÂPsi.que  le  massif  prin(;ipal  d^s  mon^. 
tagnesau  pied  qu  S^iintrÉliei.  Des  calcaires  Maocs 
saccharoïcles  et  des  calcaires  gris  sont  associés  au. 
gp^ue^  Toujl^ois.,  9yMX  d^rriyei*  au.  moaa§t^ve| 
à  la  base  des  roches  anciennes,  le  terr^^iç,  tertiaire: 
oc^Uffe  de  ^andeç  ét^^d^e$  du  cqté  de  la  mer^ 

Son  épaisseur  est  considérable.  Des  calcaires  QQ .Terrain  tertiaire 
passe  a^x  couches  de  tuf  ponceux  et  aux  masses gjPj*^<*nSâint- 

ceUuleuses ,  grepues,  k  débjris  de  trachjte,  recon* 
iViJSSiabl^  pai?  leurs  nuances  bigarrées ,  qui  con- 
diii3çut  ellç^mémes  à  des  ponces  et  k  des  ira- 
chjtes  décomposés.  Les  calcaires  tertiaires,  avea. 
ngturex.  trunca/i^,  occupent  toujours  la  même  po- 
sition au-dessus  du  tuf  et  ne  se  montrent  qu'à  des. 
lûyeaux  éjevés,  oii  ils  f(prpaeQt  de  vastes  plateaux^ 

A.  quelque  distance  du  mon^lère^  contre  lesAmMdegniie. 
roches  aoiciennesy  on,  vpit,  dans  une;  échancrure. 
d§  ces  calcaires ,  des  masses  de  tuf  stratifié ,  pas»- 
saut  à  des  roches  grenues  tachées  de  rouge^et  à 
dçs. roches  opalines  à  silice  gélatineuse,  qui  se^ 
coMtinuent  dans  un  profond  vallon. parallèle  au 
rivage.  Un  ama^  co/isid^rable  de  gyp^SQ  trouva, 
à§^^,  une  dl^s  ca^vités  de  cette  gorge ,  à  un  niveaut 
élfsv^.  Ce  gypse  est  fibreux ,  blanc  ou.  bleuâtre  », 
quçjb^j^fçi^  rouge ,  au>  milieu  d'une  terfe  siliceuse 
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rude  au  toucher.  Il  est  évidemment  le  produit  de 
PaUération  des  calcaires  par  l'acide  sulfurique. 
Ces  calcaires  appartiennent-ils  au  terrain  tertiaire 
ou  au  terrain  ancien?  Il  est  probable  que  les  deux 
groupes  ont  contribué  à  la  formation  du  gypse  ; 
car,  au-dessus  de  ce  minéral,  le  calcaire  cristallin 
est  adossé  aux  montagnes  de  granité  et  de  gneiss. 
GtpVanl.  Quelques-uns  des  caps  dans  la  direction  de  la 
pointe  Yani  sont  granitiques;  mais  la  plupart  sont 
formés  par  le  terrain  tertiaire  qui  descend  jusqu'à 
la  mer.  Ce  même  terrain  se  retrouve  sur  la  côte 
méridionale ,  avec  les  roches  modifiées,  siliceuses, 
pénétrées  de  soufre. 
Rétamé.  Des  descriptions  qui  précèdent  on  peut  tirer 
les  conclusions  suivantes  : 

Il  y  a ,  dans  la  formation  volcanique  de  Milo , 
deux  périodes  distinctes. 

La  première  est  celle  de  Tépanchement  des  tra- 
chy  tes  qui  ont  fourni  les  éléments  du  tuf  ponceux  ; 

La  seconde  période  est  marquée  par  le  soulève- 
ment des  masses  trachy tiques,  lequel  a  suivi  le 
dépôts  des  terrains  tertiaires.'' 

Ces  derniers  terrains,  formés  de  conglomérats 
et  de  débris  ponceux ,  de  tufs  de  même  nature 
en  parties  plus  ou  moins  ténues,  de  roches  sili- 
ceuses ou  argileuses ,  de  calcaire  grenu  jaunâtre , 
plus  ou  moins  sableux,  sont  contemporains  du 
terrain  subapennin^  et  probablement  de  la  même 
époque  que  les  tufs  ponceux  de  Rome  qui  ren- 
ferment des  ossements  d'espèces  antédiluviennes. 

L'apparition  des  trachytes  est  postérieure  à  ces 
roches  fossilifères  qu'ils  ont  soulevées  et  brisées 
sur  de  grandes  étendues.  Les  trachytes  se  sont 
élevés  simultanément  sur  plusieurs  points;  Tin- 
fluence  de  leur  action  est  sensible  sur  toute  la  sur* 
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&ce  de  rtle;  elle  est  indiquée  par  la  dislocation 
des  couches.  On  aperçoit  les  traces  d*un  grand 
nombre  de  cratères  de  soulèvement  ;  mais  il  est 
probable  que  l'éruption  a  eu  lieu  en  plus  grandes 
masses  à  la  fois  que  dans  les  champs  Pblégréens, 
et  en  des  points  plus  rapprochés.  Il  en  est  résulté 
dans  les  lignes  de  soulèvement  des  croisements 
nombreux  oui  jettent  une  grande  confusion  sur 
l'ensemble  du  terrain.  Il  faut  remarquer  aussi  que 
non-seulement  les  couches  tertiaires  sont  relevées 
vers  les  trachytes,  mais  que  ceux-ci  ont  porté  à 
de  grandes  hauteurs  des  portidns  détachées  du 
terrain  neptunien,  sans  changer  leur  inclinaison. 
Le  trachjte  apparaît  sur  le  contour  extérieur 
de  nie,  qui  présente  de  nombreux  vestiges  de 
Faction  de  cette  roche  sur  le  tuf  ponceux  et  de  l'al- 
tération de  ce  dernier  par  les  agents  \olcaniques. 
Dans  l'intérieur  de  la  rade,  au  contraire,  on  ne 
trouve  généralement  que  l'affleurement  du  ter- 
rain tertiaire.  Tout  le  polygone  extérieur  a  donc 
été  plus  fortement  relevé  que  la  partie  centrale  et 
cette  circonstance  rend  compte  d'une  manière  sa- 
tisfaisante de  la  forme  particulière  de  l'île.  Les 
groupes  principaux  detrachyte  sont  sur  une  ligne 
sensiblement  parallèle  à  la  direction  du  système 
de  soulèvement  le  plus  récent,  du  N.  20**  0.  au 
S.  20*  E.   C'est  aussi  la  direction  moyenne  de 
l'échancrure  qui  forme  la  rade.  Le  soulèvement 
des  trachytes  de  Milo  pourrait  donc  être  contem- 
porain de  ceux  qui  ont  façonné  les  terrains  volca- 
niques du  littoral  S.-O.  de  l'Italie. 

Nous  terminerons  cette  description  de  l'île  do  Sab.^îancesmi- 
Mîlo,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  les  principales  Sfji^f^/*  *"• 
substances  minérales  qu'elle  recèle. 

Ces  substances  sont  l'alun,  le  soufre ,  le  sel  ma- 

Tome  X ,  1846.  7 
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rin,  les  pierres  meulières,  le  gypse ,  la  terre  €i- 
molée. 
L*alan.  L'alun  y  est  abondamment  répandu ,  soit  dans 

les  alunites  qui  en  contiennent  les  éléments,  soit 
dans  la  pierre  d'alun  où  il  est  tout  formé.  Cette 
matière  pourrait  être  exploitée  et  le  climat  de  Tile 
permettrait  d'en  opérer  la  cristallisation  à  l'air 
dans  des  bâtiments  de  graduation  analogues  k 
ceux  qui  sont  usités  dans  quelques  salines.  Oa 
suppléerait  ainsi  au  manque  de  combustible.  Si  la 
culture  du  coton  et  des  matières  tinctoriales  pre- 
nait du  développement  dans  quelques  parties  de 
la  Grèce  continentale,  l'alun  serait  utilement  em- 
ployé; mais  il  n'est  pas  probable  qu'il  puisse  ja- 
mais être  l'objet  d'un  commerce  d  exportation  de 
quelque  importance. 
LefODfre.  Le  soufre  est  répandu  sur  toute  l'étendue  de 
l'Ile;  malheureusement  les  gisements  semblen tpeu 
considérables,  et  il  ne  parait  pas  en  exister  de 
masses  assez  pures  de  dimensions  notables. 

A  la  rigueur,  on  parviendrait  à  en  extraire  une 
certaine  quantité  delà  solfatare  du  Kalamo;  mais 
l'exploitation  en  serait  difficile  et  ne  pourrait  être 
conduite  qu'à  une  très- faible  profondeur,  à  cause 
du  dégagement  énorme  de  chaleur  et  d'acide  sul- 
furique.  D'ailleurs,  le  combustible  manque  et  le 
soufre  ne  pouvant  être  obtenu  que  par  distillation, 
cette  oaut»e  serait  un  obstacle  insurmontable  à  sa 
production. 
i."  sel  marin.  ^^  source  salée  de  Proto-Tbalassa  est  exploitée  et 
donne  de  bons  produits.  Ces  salines  pourraient 
être  développées  à  l'aide  de  dispositions  simples, 
si  le  besoin  s'en  faisait  sentir. 

La  pierre  meu*      La  meulière  de  Milo  est  en  grande  réputation: 
Hère.  -  - -  r  ^       ..    » 


I 
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elle  est  l'objet  d'un  commerce  important.  On  dis-     ^ 
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tÎDgde  cliiïis  les  carrières  cinq  espèces  de  produits  : 

I.  La  pî^re  à  main,  de  la  première  qualité, 
d'une  seule  pièce  de  i  mètre  h  i*,2adediartiètre. 
Elle  se  vend  dans  le  pays  8  drachmes  (^'^ao). 

a.  La  pierre  de  deuxième  qualité,  dite  pierre 
carrée,  pesant  80  &  90  kilogrammes.  On  les  as- 
semble au  nombre  de  8  pour  une  meule  de  dimen- 
sioiis  ordinaires.  Cba<}ue  picfrre  taillée  se  vend 
5  drachmes,  et  la  meule  entière  4^  d^^chmes 
(36 francs),  non  compris  les  frais  d'ajustage, 

3.  La  troisième  qualité  se  nomme  pierre  polie 
cm  pierre  de  Constantinople.  On  I  expédie  au 
loin;  elle  est  vendue  2',5o  Tafr.aS). 

4*  La  quatrième  espèce ,  dite  mastores,  se  vend 
1  drachme  dans  Tile,  1*^,50  au  dehors. 

5.  Enfin  la  cinquième  espèce,  la  plus  petite, 
dite  mansouray  se  vend  surtout  sur  la  côte  de 
Maples. 

Le  gypse  pouî^ait  êtfe  aussi  à  Milo  l'objet  d'true  Le  gypie. 
exploitation  de  quelque  importance;  mais  il  y  re- 
vient aujourd'hui  à  5'',25  le  quintal  de  44  ocques, 
ou  à  9  francs  les  100  kilog. ,  tandis  que  le  gypse 
consommé  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce 
et  qui  provient  d'une  île  de  l'empire  ottoman  ne 
coûte  que  4  francs.  Pour  encourager  l'exploitation 
de  cette  substance  il  faudrait  la  régulariser,  ce  qui 
en  tliiumuerait  te  prix  9  et  protéger  la  production 
indigène  par  un  droit  impîosé  à  rentrée  du  gypse 
étranger. 

La  terre  cimolée  est  employée  conlmé  ftiatièfe  u  cfanoUthe^ 
k  dégraisser*  On  prétend  aussi  qu'on  s'eù  servait 
en  peinture.  Cet  emploi  devrait  être  essayé  de 
nouveau;  il  y  a  des  variétés  du  plus  beau  blanc , 
et  si  cette  terre  coui^rait  la  toile ,  elle  présenterait, 
à  cause  de  son  inaltérabilité,  un  grand  avantage 


lOO  6É0L0GIB   DE   l'iLB  DB    MltO. 

sur  les  blancs  métalliques.  Cette  terre  était  connue 
des  anciens,  qui  s'en  servaient  aussi  comme  d'un  mé- 
dicament (Ovide,  Métamorphoses,  livre  7). 

Dans  Tétat  actuel  des  choses,  File  de  Milo  rap- 
porte chaque  année  au  gouvernement  i4o*ooo  d. 
(i36.ooo  francs),  dont  le  détail  suit  : 

Drachmaf. 

Droit  sur  le  sel  :  200.000  ocqaes  (1)  à  0<i,08.  .  16.000 

-*    sur  le  gypse -  •  •  .  12.000 

—  sur  les  meulières 87.000 

—  sur  les  produits  de  la  terre  (dîmes).  •  •  •  12.000 

—  sur  les  bestiaux. 5.000 

—  sur  les  abeilles .  2.000 

Droits  de  port  (2)  et  de  tonnage ,  douanes.  •  .  6.000 

Total 140.000 

La  population  de  la  ville  n'est  que  de  3.ooo 
âmes  ;  elle  s'élevait  autrefois  à  36.ooo.  Milo 
comptait  à  lui  seul  S.ooo  habitants  du  temps  de 
Strabon.  Quanta  la  ville  vénitienne,  ce  n'est  plus 
qu'un  monceau  de  ruines  au  milieu  desquelles 
vivent  quelques  familles.  Aujourd'hui  1 18  fa- 
milles seulement  se  livrent  à  la  culture  de  la  terre, 
55  forment  des  pilotes  que  Milo  est  depuis  long- 
temps en  possession  de  fournir  à  tous  les  vaisseaux 
qui  naviguent  dans  l'Archipel.  Les  autres  sont  des 
familles  de  marins,  de  prêtres,  etc. 


KM 


■^ 


(1)  L'ocquevaut  l"*-,25;  la  drachme  =  0^,90. 

(2)  Année  moyenne^  plus  de  300  navires  relâchent  à 
Milo.  Dans  certaines  années  on  en  compte  jusqu'à  800, 
dont  la  plus  grande  partie  viennent  chercher  un  refuge 
contre  les  vents  de  l'Archipel  dans  la  magnifique  rade  de 
cette  tle. 


OBSERVATIONS 

Sur   la   géologie  dune   partie    de  la  Grèce 
continentale  et  de  [(le  dEubée\ 

Par  M.  SAUVAGE  I  logèDieor  def  mines. 


Nous  avons  recueilli  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  Grèce  continentale  et  de  File  d'Ëubée 
un  certain  nombre  de  faits  qu'il  nous  parait  utile 
d'énumérer.  Notre  prétention  n'est  pas  d'entre- 
prendre une  description  complète  de  cette  partie 
delà  Grèce\  le  temps  nous  a  manqué  pour  tenter 
une  étude  aussi  difficile,  et  Ton  ne  doit  considérer 
ce  qui  suivra  que  comme  des  indications  som- 
maires qui  pourront  plus  tard  être  mises  à  profit. 

En  jetant  les  yeux  sur  la  carte  que  nous  donnons    DireeUoo  da 
h  l'appui  de  cette  description  {PL  Illyfig'  0»  on  JJS!  ^^  ""*"■ 
reconnaît  dans  les   chaînes  de   montagnes   de 
TAttique ,  de  la  Béotie  et  de  l'île  d'Ëubée  plu- 
sieurs directions  nettement  déterminées. 

Le  TndLSsif  qui  forme  l'Attique  et  la  Béotie  au  SjitèoM 
nord  et  à  l'est  de  l'isthme  de  Corinthe ,  entre  le  »«•»*!"«• 
golfe  de  Lépante  et  le  canal  d'Atalante ,  est  allongé 
suivant  une  direction  très-voisine  de  TO.-N.-O. 
Le  rivage  qui  borde  au  nord  le  golfe  de  Lépante, 
est  sensiblement  parallèle  à  cette  ligne,  et  il  en  est 
de  même  des  directions  principales  qu'on  peut 
suivre  an  bord  de  la  Méditerranée  du  côté  de 
l'Ëubée,  de  Zitoun  à  la  baie  d'Atalante,  et  au 
sud  du  détroit,  de  Chalcis  à  File  de  Stoura,  le 
long  du  canal  de  Mégrepont. Cette  même  direction 
se  retrouve  dans  la  grande  dépression  qui  divise  le 
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massif  en  deux  parties,  et  qui,  laissant  au  sud  les 
montagnes  du  Parnasse,  aboHiit  au  he  Copaïs,  et 
finit  brusquement  contre  la  paroi  rocheuse  qui 
limite  cette  grande  plaine  à  Test.  Cette  direction 
est  celle  du  système  achaîque  que  les  géologues 
de  l'expédition  de  Morée  ont  signalé  dans  cette 
presqu'île;  elle  est  contemporaine  du  système  py- 
rénéen de  M.  Elie  de  Beaumont. 
STitèm«  La  pointe  méridionale  de  l'Attique  qui  se  ter- 

Pbkdique.  j^ine  au  c^p  Sunium ,  n'appartient  pas  aR  mèïW^ 
système  de  relèvement.  Sa  directioii  rpoyenpe  se 
rapproche  du  N.-N.-O.  C'est  celle  duâoulèveoien^ 
Pijidique ,  correspondant  au  soulèvement  du  mont 
Viso,  entre  les  deux  périodes  des  terrains  crétacâi* 
Cette  partie del'Âttique  serait  de  la  mjème  époquQ 
que  les  montagnes  qui  forment  le  relief  le  piu3 
saillant  de  Textrémité  méridionale  de  la  Morée  et 
les  rivages  de  TArgolide*  L'apparition,  de  ce  massif 
aurait  précédé  celle  de  la  partie  centrale  de  l'At- 
tique et  de  la  fiéotie. 
^^itéme  Une  troisième  directioo ,  dont  1q3  traits  se  re- 

4e  rEryamnUie.  ti-Qy^enç  j^ns  plusieurs  chaînes ,  est  voisine  de 

rO.-S.-O.^  se  rapprochant  quelquefois  de  la  ligna 
E,-0.  Cest  la  directioa  de  la  grande  vallée  de  la 
Béotie  qui ,  partant  des  environs  de  Dombréna , 
pa^e  par  Thèbes,  aboutit  au  canal  de  Négrepont  ^ 
aundessou3  de  Cbalqis,  et  se  prolonge  de  l'autre  coté 
du  canal  jusqu'en  Ëiibée,  au  N.-£.  de  l'antique 
Erétrie.  Cet  alignement  paraîtrait  se  rapprocher 
du  système  de  l'Érymanthe  (Expédition  de  Morée), 
qui?  M.  Boblaye  a  placé  entre  le  terrain  tertiaire 
moyen  et  le  terrain  subapennin,  Nou«  somn^ie^ 
porté  h  le  considérer  plutôt  comme  un  contre-r 
coi^p  du  squlèvemen,t  des  Alp(E^  priqcipales  et  de^ 
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Andes,  d'une  date  relativement  plus  réeente  et 
postérieure  aux  IbrmatîoDs  subapennioes. 

En  poursuivant  cette  étude,  on  pourrait  indî-  Aatrei  dirte- 
qtter  d'autres  directions  dans  le  relief  de  FÂttique  ; 
mais  cw  observations  ne  portant  plus  qile  sur  des 
chaînes  d'une  faible  longueur,  seraient  loin  d'avoir 
le  degré  de  certitude  que  présentent  celles  qui 
viennent  d'être  indiquées.  Toutefois  nous  ferons 
remarquer  que  l'arête  principale  des  monts  Pen- 
téliques  est  dirigée  O.-N.-O. ,  comme  les  mas- 
sifs principanx  des  calcaires  qui  séparent  la 
!  plaine  de  1  Attiqoe  de  la  vallée  cie  la  Béotie  ;  que 
e  mont  Hymète,  les  chaînes  qui  en  forment  le 
prolongement  au  sud,  ainsi  que  les  monts  dési- 

Înés  sous  le  nom  de  Tourko-Youni ,  au  N.-E. 
Athènes,  sont  dirigés  vers  le  N.-N.-E. ,  et  que 
cette  direction  est  aussi  celle  des  grands  ravins 
qui  descendent  des  montagnes  du  Nord  vers  le 
Pîrée,  i  travers  les  terrains  tertiaires  de  la  plaine. 
On  verra  bientôt,  par  l'étude  des  formations,  que 
ces  directions  se  lient  de  la  manière  la  plus  heu- 
reuse à  la  composition  géologique. 

La  constitution  de  l'île  d' Eu  née  n'est  pas  aussi  WrecH^dâM 

Simple  qu  on  serait  tente  de  le  supposer  au  pre« 
mier  abord.  La  direction  générale  est  du  N.-E. 
au  &.-0.,  et  par  ce4fnotil  on  a  admis  (Expédia 
tioQ  de  Morée ,  p.  4^)  qu'elle  était  un  prolonge- 
ment méridional  de  la  chaîne  olympique.  Mais  il 
est  probable  que  le  système  du  mont  Olympe  et 
des  chaînes  parallèles,  qui  a  précédé  les  terrains 
jurassiques  (système  du  Tburingerwald) ,  n'a  des- 
siné qu'une  faible  partie  du  relief  de  l'île  deNé- 
grepont.  Un  examen  attentif  de  la  configuration 
de  1  île  conduit  à  admettre  deux  directions  princi- 
pales :  1  une  qui  domine  au  N.-O.  serait  parallèle 
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au  système  Olympique;  Tautre  qu^on  reconnaît 
surtout  dans  la  portion  étroite  de  l'ile,  entre 
Stoura  et  Koumi  y  suit  exactement  l'alignement 
S.-S.-E.  Dans  la  partie  centrale,  ces  deux  direc- 
tions sont  dessinées  par  des  chaînes  rectilignes  : 
celle  du  mont  Delphi  appartiendrait  à  IVtat  ancien 
de  Tile  et  dépendrait  du  soulèvement  olympique; 
la  seconde  qui  se  retrouve  dans  toutes  les  crêtes^ 
de  Yatbia  au  mont  Delphi ,  ne  peut  être  que  con* 
temporaine  de  l'extrémité  méridionale  ae  TAt- 
tique  et  se  rapporterait,  comme  la  région  la  plus 
étroite  de  Vile,  au  système  Pindique.  Enfin,  in- 
dépendamment de  ces  directions  dominantes,  on 
rencontre  fréquemment  des  traces  de  soulèvement 
N.-N.-E.  de  l'époque  des  Alpes  occidentales. 

La  configuration  des  rivages  résulte  de  la  com- 
binaison et  de  l'enchevêtrement  de  toutes  ces  lignes 
de  dislocation. 

Nous  avons  rencontré  dans  la  Grèce  continen- 
tale et  dans  l'Eubée  la  plupart  des  formations  du 
Péloponnèse.  Le  petit  nombre  d*observations  qu'il 
nous  a  été  donné  de  faire  ne  nous  permet  pas  de 
mettre  un  terme  à  Tincertitude  qui  règne  sur  le 
classement  de  plusieurs  d'entre  elles. 

L'absence  complète  ou  le  petit  nombre  et  la 
mauvaise  conservation  des  fossiles,  les  nombreux 
bouleversements  de  ces  roches  calcaires  qui  offrent 
si  peu  de  dissemblance  dans  leurs  caractères  miné- 
raiogiquës  rendront  toujours  bien  difficile  l'étude 
géognostique  de  la  Grèce.  On  ne  peut  espérer 
de  solution  qu'après  les  efforts  réitérés  et  in- 
telligents de  géologues  exercés  qui  pourraient 
consacrer  plusieurs  années  à  l'étude  minutieuse 
du  pays. 

Les  éléments  que  nous  avous  recueillis  ne  pou- 
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Tant  conduire  à  une  description  complète  de  l'en- 
semble des  terrains,  nous  les  présenterons  ici 
sous  forme  d'itinéraire. 

En  sortant  d'Athènes  par  la  route  d'Eleusis,  on  D^AtbèoM 
suit,  jusqu'auprès  de  Daphnis,  une  grande  plaine  ^  ^''^'>^ 
où  se  montrent,  à  fleur  cfu  sol,  des  bancs  horizon- 
taux d'une  brèche  formée  de  débris  de  calcaires 
noirs ,  cristallins.  Près  de  Daphnis ,  à  l'endroit 
où  le  terrain  s'élève  en  pente  douce,  affleurent  en 
couches  inclinées  des  calcaires  cristallins,  noi- 
râtres ,  schisteux ,  associés  à  des  schistes  grossiers 
de  couleur  rouge,  imprégnés  de  carbonate  de 
chaux.  Un  calcaire  gris  compacte  est  en  stratifica- 
tion concordante  avec  les  calcaires  fissiles  et  les 
schistes.  Ce  calcaire  gris  abonde  à  Eleusis;  à  ses 
pieds,  dans  la  plaine,  sont  des  cailloux  roulés, 
cimentés  par  une  pâte  fine ,  avec  des  brèches  et 
des  conglomérats  aans  une  situation  presque  ho- 
rizontale. 

Aux  approches  de  Mandra  se  montrent  plu-     Uandra. 
sieurs  variétés  de  calcaire  jaunâtre  et  de  calcaire 
blanc ,  très-cassant  et  fissuré.  Les  conglomérats 
apparaissent  çà  et  là  dans  les  dépressions  ou  val- 
lées des  calcaires.  A  Koundoura ,  on  distingue   Konndoort. 
une  espèce  de  calcaire-marbre,  grenu,  blanc, 
avec  des  variétés  grises  plus  ou  moins  cristallines. 
D'autres  sont  compactes ,  à  cassure  luisante  ou  : 
esquilleuse.  Entre  Yillari  et  Koundoura  la  direc- 
tion des  couches  oscille  entre  TO.-S.-O.et  TO.-N.-O. 
Les  mêmes  observations  se  répètent  jusqu'au 
khan  de  Pournari  et  jusqu'à  celui  de  Kaza^   au 
pied  du  Cvthéron.  La  variété  blanche ,  grenue  ou 
saccharoide  domine  parmi  les  autres.  La  direction 
la  plus  générale  est  O.-N.-O. 
Aux  environs  de  Kaza,  les  couches  sont  verti-      K*<^ 
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caïes;  elles  présentent  de  nombreuses  crêtes  ali^- 
giiées  Ë.-O.  Il  y  a ,  dans  ces  mêmes  couches , 

^Jusieursplisou  contournements  qui  reproduisent 
a  même  série  à  diverses  reprises.  Auprès  du  Khan, 
on  observe  des  argiles  vertes ,  happant  à  la  langue, 
qui  forment  un  niveau  d'eau  ;  puis  des  glaises  de 
couleur  grise  et  des  grès  blancs  Friables ,  des  psam- 
mites ,  des  grès  micacés  bruns  et  rouges  avec  des 
argiles  durcies.  En  s'élevant  dans  la  montagne ,  on 
passe  des  psanimites  à  des  calcaires  noirs  veinés 
despath  blanc ,  qui  ont  été  exploités  comme  pierre 
de  taille  pour  les  ponts  de  la  route  du  Cythéron. 
Ils  alternent  avec  des  calcaires  schisteux  et  des 
schistes  rouges.  C'est  la  série  des  environs  de 
Daphnis.  L'ensemble  des  strates  est  dirigé  E.-O. 
LeCjttiéroD.  Plus  loin  et  jusqu^au  sommet  du  col ,  la  roche 
est  cristalline,  d'un  blanc  grisâtre  ou  d*un  bleu 
pâle,  très-cassante.  Des  deux  côtés  de  la  route  «  la 
chaîne  du  Cythéron  présente,  sur  une  longueur 
de  plusieurs  kilomètres ,  des  arêtes  parallèles  à  la 
direction  moyenne  de  la  vallée  de  Thèbes,  de  TO. 
quelques  degrés  S.  à  l'O.  quelques  degrés  N.  La 
stratification  générale  est,  comme  il  résulte  de  ce 

aui  précède,  en  rapport  avec  ces  alignements; 
eux  directions  seulement  y  dominent  qui  au- 
raient pour  moyentie  la  ligne  E.-O.  Cette  disposi- 
tion pourrait  résulter  de  l'action  d'un  soulèvement 
O.-N.-O.  sur  des  couches  déjà  inclinées  et  redres»- 
sées  O.-S.-O. 
Dn&i^roD  Du  Cythéron  vers  la  plaine  de  Thèbes,  c'est 
d'abord  la-  même  série  calcaii'C,  très  disloquée, 
plissée  S0U9  des  angles  variables  où  Tinclinaison 
vers  le  N.-E.  domine.  Les  bancs  n'ont  que  o*,io 
à  o"',25  d'épaisseur  ;  ce  sont  des  calcaires  noiràtresi 
veinés  de  spath  bl#nc,  comme  a  Kaza. 
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Du  sommet  du  col  ^ue  tra^erae  \%.  route,  une 
yue  isdguifique  se  découvre  à  robfiervdieur.  Dans 
le  foDd  du  tableau  ,  k  gauche ,  on  aperçoit  les 
sommets  du  Parnasse  et  de  THéUcon;  en  face  et 
au  delà  de  la  plaine  de  Tbèbes  est  le  lac  Copaïs 
avec  ses  immenses  roseaux  d'un  vert  foncé ,  qui 
de  loin  ont  Fapparence  d'une  belle  prairie;  à 
droite  9  les  lacs  LiLbéri  et  Paralimni  forment 
deux  étages  au*rdessous  du  Copaïs,  et  enfin ^  au 
pied  du  Cjthéron  s'étend  U  plaine  de  Tbèbes ,  au 
milieu  de  laquelle  on  distingue  un  bourrelet  de 
terrain  tertiaire  accidenté,  mai^  doiat  la  direction 
moyenneestde  Tbèbes  au  canal  de  Négrepout^pn^ 
rallèlemeot  au  Cjthéron.  Au  mont  Ëlatée,  le  Cj- 
théron s'élève  à  1 .41 1  mètres^  tandis  que  le  niveau 
moyen  de  la  plaine  de  Tbèbes  n'est  guèrcs  qu'à 
90  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Les  colliues  de 
formation  récente  qui  la  séparent  des  chaînes^ 
prindpales  n'a0«igpent  pas  plus  de  loo  mètres 

d'élévationr 

De  la  ba^  du  Cytbéron  auxcoUine^  de  Tbèbes^ 
on  marche  sur  un  sol  marneux ,  gris  et  rougeâtre, 
contennni  des  couches  horizontales  de  calcaire 
tendre  concrébonué;  puis  des  cailloux  épars  de 
diorites ,  d^  roches  serpentineqses ,  des  silex  jaunes 
pjromaques  et  du  fer  oxydé*  Les  montagnes  des 
envirouj»  de  Tbèbes  sont  composées  de  couches  Terrain 
tantôt  de  niveau ,  tantôt  légèrement  penchées  vers  ^®  Thèbei. 
le  N.-N.-O,  et  vers  le  N.  Ce  sont  des  conglomé^ 
ratSy  des  poudingues  et.  des  brèches  a^ec  dos  cal-» 
caires  jaunâtres ,  terreux  Qt  friables  et  des  marnes 
blanches. 

Des  sources  abondantes  sortent  de  ce  terrain 
perméable  et  donnent  h  la  végétation  des  envi- 
rons de  Tbèbes  unQ  vigueur  qu'on  trouve  rare* 
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meot  dans  TAttique.  Cette  formation  constitue , 
entre  ie  Gjthéron  et  la  ville,  une  plaine  supé- 
rieure à  celle  de  Thèbes  proprement  dite,  qui 
s'étend  de  la  ville  à  Topolias.  C'est  à  la  base 
IfagDéiile.    de  ces  terrains  que  se  trouve  un  gisement  de  ma- 

Eaésite  (écume  de  mer).  Cette  substance  est  en 
ouïes  et  en  masses  irrégulières ,  au  milieu  d'un 
conglomérat  de  silex  pyromaque ,  de  fragments 
et  de  galets  de  diorite  et  de  serpentine.  Elle  pro-^ 
vient  probablement  de  la  décomposition  de  cette 
dernière  roche.  Ce  gite  de  magnésite  est  assez 
abondant,  au  N.-E.  de  Thèbes,  à  la  sortie  de  la 
ville;  il  a  été  l'objet  d'anciennes  exploitations  où 
l'on  pénètre  par  galeries  inclinées.  Il  parait  tou* 
tefois  que  la  qualité  en  est  médiocre. 
W^toe  La  plaine  cle  Thèbes  incline  sensiblement  vers 

le  lac  Copaîs ,  dont  elle  est  séparée  par  un  col  peu 
élevé.  Le  sol  est  formé  d'un  limon  brun  argileux, 
d'une  grande  fertilité,  mais  qui  malheureusement 
retient  les  eaux  qui  n'ont  plus  qu'un  écoulement 
trop  lent.  Cette  plaine  paraît  être  le  fond  d'un  lac 
relevé  par  des  dépôts  successifs,  jusqu'au  moment 
où  l'écoulement  a  pu  se  faire  dans  le  lac  Likhéri. 
Peut  être  même,  avant  que  le  sol  ait  atteint  son 
niveau  actuel,  le  seul  débouché  qui  était  offert 
aux  eaux  du  lac ,  était-il  ces  gouffres  naturels, 
ces  katavothra^  dont  nous  parlerons  plus  bas  avec 

auelque  détail.  L'un  d'eux  se  voit  auprès  du  col 
e  Moulki,  au  N.  de  la  route  de  Livadie,  et, 
avant  d'y  pénétrer,  les  eaux  delà  plaine  traversent 
un  marais  d'une  faible  étendue. 
RoQte  Quand  on  suit  la  route  de  Thèbes  à  Livadie^  on 

de  Livadie.  laisse  sur  la  droite  une  ligne  de  collines  à  formes 
arrondies  qui  s'appuient  contre  une  chaîne  plus 
élevée,  à  pentes  roides,  composées  d'un  calcaire 
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gris  impropre  à  la  végétation.  Les  mamelons  sub- 
ordonnés de  Tétage  tertiaire ,  comme  le  terrain 
de  Thèbes,  ont  au  contraire  l'aspect  d*un  sol  fer- 
tile et  rétablissement  d  un  grana  nombre  de  vil- 
lages sur  cette  lisière,  ainsi  que  les  petits  ravins 
qui  descendent  vers  la  plaine ,  semblent  indiquer 
la  présence  de  filets  d'eau ,  si  rares  au  milieu  des 
montagnes  calcaires. 

Si  maintenant^  à  la  sortie  de  Thèbes,  nous  pre- RontedeGhaldi. 
nonsla  route  de  Chalcis,  nous  retrouvons  d'abord 
dans  la  plaine  les  cailloux  roulés  de  calcaire  et  de 
diorite;  puis  au  premier  mouvement  de  terrain , 
l'étage  tertiaire  bien  développé,  consistant  en  de 

5>mssants  bancs  de  poudingues^  en  calcaire  jaune 
riableetyCn  calôaireplus  dur  mamelonné.  Cette  sé- 
rie compose  des  montagnes  assez  élevées  qui  bor- 
dentdechaquecôtélesmassirsderochessecondaires. 
Plus  loin  on  rencontre  des  marnes  grises  et  blan- 
ches, avec  concrétions  calcareuses,  et  des  calcaires 
blancs,  tantôt  durs  et  grenus,  tantôt  friables  et  se 
réduisant  sous  les  doigts  en  une  poussière  blanche. 
Ces  marnes  ont  une  grande  épaisseur ,  et  leur  ca- 
ractère est  d'être  traversées  par  de  profonds  ravins, 
elles  contiennent  quelques  bancs  de  calcaire.  Sou- 
vent elles  présentent  d'énormes  éboulements. 
Cette  description  s'applique  à  tout  le  terrain  jus- 
qu'à la  vallée  d'Oropos,  près  de  l'ancienne  Tanagre. 
Les  couches  depoudingueset  de  calcaire  plongent 
généralement  vers  le  IN .  un  peu  O.  Nous  n'y  avons 
vu  aucune  trace  de  fossiles. 

Auprès  de  tanagre ,  la  formation  calcaire  est     Tacagre. 
plus  développée.  Ce  sont   des  bancs  jaunâtres, 
sableux^  de  o'^^ao  à  o",3o  d'épaisseur,  alternant 
avec  des  marnes  et  des  couches  sableuses ,  très- 
friables.  Ce  calcaire  a  été  employé  comme  pierre 


âe  teille  dans  la  Gônstmction  du  pont  k  trois  ârctes 
ogivales ,  près  de  Tanagre.  Entre  cette  vil  le  antique 
et  KakoSialésiy  des  «argiles  naarneoses,  gtrses  ^t 
rougefttres^  succèdent  aux  assises  précédentes.  Des 
eaillout  roulés  formenft,  sur  une  certaine  épais- 
seur, le  fond  des  vallées.  Le  mélange  de  ces  cail- 
louir ,  de  ces  calcaires  et  de  ces  mafnes  donne  à 
la  vallée  un  sol  excellent,  qui  tnalheureusctfttMt 
n'est  point  pourvu  d'utie  quantité  d'eaU  ^nfflMnte. 
Les  collines  ont  la  forme  «rrondie  pi^opre  aUx 
terrains  tertiaires  ;  des  catoaires  cristallins ,  appar- 
tenant à  des  formations  plus  anciennes ,  percéùt 
çfa  et  là  les  cailloux  et  les  tnarties.  Ces  tlots  attcfi- 
gnent  souvent  un  niveau  élevé;  leurs  formes 
abruptes  cootraetent  tfvec  celle*s  du  terrain  de 
marne. 

de  Tanigre.       ^^^  ^^^  plaine  de  Tanagre ,  riche  et  fef tUe 
pendant  les  années  humides,  est  privée  d'éau 
quand  la  sécheresse  a  été  prolongée.  La  formation 
«eftiaire   ayant  dans  cette  vallée  une   notable 
lipaisseUr,  il  ne  serait  pas  impossible  qi^e  d^ssoto- 
^ges  amenassent  la  rencontre  d'eaux  jaiUissante^. 
Il  n'est  point  douteux  que  les  eaux  des  montagnes 
€Al<3aires,  qui  foitaeot  le  relief  le  p^Ms  saillant  âe 
.k  contrée,  se  perdent  par  les  (îssums  de  la  ro(^e 
-et  se  réunissent  en  cours  d'eau  souterrains-.  Oh 
pourrait  donc  «ssayer  des  forages  artésiens  avec 
quelque  chance  de  âuccès. 
Entre  Misso-      Si  Dous  lep^enens,  à  la  hauteur  du  Miaso^Vouni, 
VouQiciChiicto,  ja  TQute  de  Ghalcis,  que  oOùS'àvonsabtfûdouwte 
"pour  décrire  les  environs  de  Ttfnalgre,  nous  trou- 
vons contre  lesculeaires  cristallins  de  cette  montar- 
gne  des  roches  plus  i^ceMésen  eouôlies  légèrement 
inclinées.  Ce&  roches  sont  des  calcaires-brèches, 
avec  fragments  vol utfiiaeivx  de  ittiitbre  Cristallin, 
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des  calcaires  compactes ,  gris»  homogèDes  sur  de 
grandes  étendues  y  des  poudingues  Ou  conglomé- 
rats k  grains  arrondis  de  diorite  et  de  calcaire ,  coo- 
ieoant  aus&i  des  noyaux  ferruffineux  dans  une  pète 
calcaire,  plus  ou   moins  swleuse»  jaunâtre  ou 
blanche.  On  suit  ce  terrain  jusqu'au  sommet  du 
col  de  la  route  de  Chalcis.  Souvent,  k  pâte  <}ui 
«nveloppe  les  Cailloux  est  friabk,  marneuse,  de 
couleur  brune,  elle  donne  par  décompositioo  un 
linMUi  rougeàtre  très^fréqueot  dans  les  parties  éle- 
vées des  montagnes,  avant  de  descendre  à  Chal- 
cis. On  trouve  dans  ces  diverses  assises  une  grande 
Tariété  de  roches,  entre  autres  de  beaux  échan- 
tillons d'une  brèche  à  pâte  roage  et  à  fragments 
anguleux  de  calcaire  blanc  crislallin.  Auprès  du 
col,  les  poudingues  et  les  brèches  augmentent 
d'épaisseur,  au  contact  des  montagnpss  qui  en  ont 
fourni  les  éléments.  De  l'autre  côté  ^  dans  la  di- 
rection de  Chalcis,  il  y  a,  à  partir  du  col,  des 
calcaires  bruns  traversés  de  veiûes  spathiques,  des 
calcaires  gris  rosé  plus  ou  moins  compactes  ;  puis, 
dans  la  série  tertiaire  ^  des  calcaires  grenus,  jaunâ- 
tres, décrits  à  Thèbes  et  k  Tanagre,  avec  marnes 
à  nodules.  Au  bord  de  la  mer,  à  quelques  mètres     ^^^^^. 
an-dessus  ct4i  pont,  du  cote  du  nord,  les  escarpe- 
ments du  rivage  sont  composés  des  calcaires  bruns, 
à  filets  blancs,  comme  ceux  du  col ,  et  dont  Tin* 
clinaison  est  toujours  vers  le  N.-  0.  Ou  y  a  trouvé 
une  huître  d'une  espèce  plissée  qui  parait  apparte- 
nir à  un  terrain  secondaire,  jurassique  ou  crétacé. 

£^tre  Chalcis  et  Yathy ,  les  assises  tertiaires  ne      Vtttqr. 
forment  qu'une  bande  très-étroite  au  bord  de  la 
mer,  en  s  appuyant  sur  les  calcaires  secoiïdaîres. 
Au  delà  de  Yatby ,  on  rentre  dans  la  grande  dé-' 
pression  qui  remonte  jusqu'à  Thèbes.  Le  termin 


lia  RECHBRCHEa   GÉOLOGIQOES 

tertiaii'e  se  suit  jusqu'à  Oropos,  avec  les  mêmes 
caractères.  Il  consiste  en  conglomérats  au  milieu 
d'un  ciment  de  dureté  variable.  Tantôt  cette  pâte 
n'est  qu'une  marne  légère,  de  couleur  grise  ;  tantôt 
elle  est  rouge  et  sans  consistance.  Dans  ce  dernier 
CaS|  la  roche  peut  se  confondre  avec  un  terrain 
beaucoup  plus  récent,  la  brèche  osseuse  décrite 

Marko-Poolo.  par  M.  BobJaye.  Près  de  Marko-Poulo,  les  strates 
plongent  soit  vers  l'E. ,  soit  vers  le  S.-E.  Ils  con- 
sistent, jusqu'au  village,  en  calcaires  compactes  qui 
alternent  avec  des  conglomérats. 

Gtte  de  Ifgnlto.  Nous  avons  fait  une  étude  toute  particulière  du 
gite  de  lignite  de  Marko-Poulo.  Il  existe  en  tête 
d'un  ravin,  à  i.Soo  mètres  S.-O.  des  dernières 
maisons,  près  de  la  chapelle  de  Hagia-Pigi.  C'est 
un  banc  de  3  à  4  mètres  a  épaisseur  au-dessus  d'une 
série  de  calcaires  plus  ou  moins  marneux,  dont 
la  pente,  très-faible  d'ailleurs,  est  tantôt  vers  le 
S.-E.,  tantôt  vers  le  S.-O. 

Entre  Marko-Poulo  et  lelignite,  le  sol  est  com- 
posé de  couches  nombreuses  de  calcaire  marneux , 
de  marnes,  de  calcaire  blanc  compacte  à  surface 
mamelonnée  et  de  conglomérats  plongeant  vers  le 
S«-0.  Ces  roches  sont  semblables  à  celles  que 
supporte  le  lignite,  quoiqu'il  semble  y  avoir  dis- 
cordance de  stratification.  Le  lignite,  qui  a  été^ 
dans  ces  derniers  femps,  l'objet  aune  exploitation 
irrégulière,  est  très-pyriteux  et  de  médiocre  qua- 
lité; il  est  traversé  par  de  petits  lits  de  grès  et  a  ar* 
gile  schisteuse.  Le  toit  de  la  couche  estd'uneglaise 
Vil  •  violacée  et  grise  sans  aucune  trace  de  coquilles. 
Au*dessusdu  lignite,  cette  glaise  occupe  une  assez 
grande  étendue  et  constitue  le  sol  d'un  petit  pla- 
-teau.  Des  puits  peu  profonds  forés  dans  la  glaise 
ont  atteint  le  charbon. 
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Ce  bassin  est  peu  étendu  ;  il  ne  parait  exister 
qu'en  tête  du  ravin  ;  ailleurs  on  ne  découvre  que 
la  successioù  des  calcaires  marneux.  Vers  le  S.  et 
le  S.-O.y  le  lignite  s'appuie  contre  des  grauwackes 
et  des  calcaires  cristallins,  au-dessus  desquels  on 
voit  encore 9  k  un  niveau  bien  supérieure  la  mine, 
des  brèches  et  des  poudingues  inclinés  vers  le  sud. 
Uensemble  de  ce  terrain  peut  être  représenté  par 
la  coupe  PL  III ^fig.  2. 

La  réunion  descaractères  que  présentent  lesmoii- 
tagnes  de  Thèbes ,  de  Tanagre  et  d'Oropos ,  nous 

{lorte  à  les  rapporter  à  la  série  des  gompnolites  de 
a  Morée,  aux  nagelflues  et  aux  mollasses  de  la 
Suisse.  Le  lignite  de  Marko*Poulo  dépendrait  de 
la  partie  sopérieuve  cie  cet  étage  tertiaire  moyen, 
à  moins  que  se  fondant  sur  la  discordance  appa-* 
rente  de  stratification,  on  ne  veuille  le  considérer 
avec  ses  argiles  comme  l'équivalent  de  l'assise  in- 
férieure du  terrain  subapennin,  qui  offre,  dans 
tout  le  Péloponnèse,  des  caractères  constants.  S'il 
en  était  ainsi  ,ia  formation  subapennine  se  borne*  ' 
rait  dans  les  environs  d'Oropos  à  ce  petit  dépôt  de 
lignite,  car  les  calcaires  marneux  observés  à  nn 
niveau  supérieur  se  rattachent  ^à  la  succession  des 
pondiogues  et  des  marnes  de  >  Marko-Poulo.  Ce 
terrain  a  été  biisé,  et  ses  diverses  paities  ont  été 
portées  à  différents  niveaux. 

ËQ  remontant  à  Test  pour  regagner  le  chemin  De  Marko-Poaio 

d'Athènes,  on  retrouve,  comme  nous  l'avons  dit,  mJî.,JPJî*"*  ^* 
,         ,     .   '  '   ,  ,        ,  .  '  Marathon. 

des  calcaires  marneux  et  des  conglomérats;  puis, 
bientôt  après ,  les  calcaires  gris  semi-cristallins 
semblables  à  ceux  du  Cythéron.  Tous  les  cols  éle- 
vés qui  correspondent  aux  ondulations  des  roches 
secondaires  sont  recouverts  du  calcaire  tertiaire, 
en  gros  bancs  icréguliers,  à  surface  noduleuse.  Aux 
Tome  X,  1846.  8 


.  I 
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npfroehes  de  la  vallée,  l'aspdcl  ehaa^;  letldrm^s 
sottt pk» arrôtidies »  le»  vallons  sootévaàé»,  àpente 
d^Hce ,  tet  riëlies  à*mte  beUe  végétMioi».  lies  élé-* 
niedts  de  oe  neliveaa  terraw  80iH  lea  grafuW£fêkea 
el'Ies  sobîfttes  ierreux.  C'est  ftin^i  que  eont  oonsci-^ 
tuées  les  montagnes  de  Yilia  ^  d'Armée^  ^  de 
Mwt ,  étCéf  jusqe  à  le  vaUée  qai  descend  è  Mara^ 
thon.Çà  et  îè,  de  gtaodes  lames caleairesgrennea, 
noirâtres ,  subcristallines  y  întèt rompant  la  for- 
mation sohisleiise;  flMÎs  tOuyottre  on  reBMrqile 
une  parfaite  dbncordanoe  de  stratifioaiîdn  ;  le  eal- 
caîk«,  eornote  les  grauwackes  et  tes  schietes,  se 
dirige  vers  le  M.^E.  On  découvre  dans*  cet  aligne-* 
noént  de  grandes  arête»  et  des  pics  aîgtiB. 

An  delà  da  ravin  de  Marathon,  on  pénètre  au 
milieu  de  collines  ondulées,  formées  esduM ve- 
nant de  conglomérats ,  de  potNlingues  à  ciment 
calcaire  et  de  calcaires  grenus,  jaunâtres ,  identi*^ 
ques  k  ceux  qni  couvrent  'Ions  les  eols  à  des  ni« 
vèaHx  variables.  Ces  bancs  sotit  sensiblement  hori«* 
zootaux  jusqu'à  l'origine  des  ravins  qui  y  80Btoreu«* 
ses  y  et  ensuîtedansiahplfliitedeKepkisfiiafusqu^'à  la 
mer. 
lEntre  KakD-Sia-  Ponr  compléter  celte  étude  9  nons  avons  fait 
icftieiTtioi.  ^Q^  coupede  la  cbaine  entreKako-Sialésiet Tatoî, 
dans  une  direction  k  peu  près  parallèle  à  la  préoé^ 
dente;  mais  plus  à  Touest; 

Entre  le  k  ban  de  Kako-Sielési  et  Hagio»-Mer« 
kouri ,  la  formation  tertiaire  dont  les  caractères 
onlété  décrits  plonge  d'abord  vers  Të.  et  le  N.-Ë., 
puis  il  y  a  des  ondulations  et  des  plis  nettement 
prononcés  qui  reproduisent  dans  des  situations 
difierentes  les  mêmes  assises.  Celles-ci  inclinent 
alors  vers  le  S.*E.  pour  reprendre  bientôt  leur 
première  déclivité.  Près  de  Merkouriy  apparaissent 
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lestrinires  gri»  oompactes,  plos  ou  moiot  oris« 
taillas 9  avec  spath  blanc,  sans  îndioede  «tratifica^ 
lion  f  en  masses  bouleversées^  au  milku  desq^ellea 
se  voient  des  gorges  profondes,  k  parois  abruptes. 
A  J'O.  ée  Merkouri ,  ces  masses pochenees  alteîgoant 
uoaweatii^ieyé^etfomentyjiusqQ'auprès  deTatoi^ 
comnie  «oe  grande  falaîse  dirigée  yers  Ie8.-S.«»0. 
Ajq  ofHMkhanty'ces  «Mudagoes  «'élèvent  bmsque» 
ment;  à  l'aneDt^aucontaaiîre,  las  ondubtifoos  sont^ 
plos  moUes-Y  le  sol  piuszaJnissé. 

Avant  4l*amver  à  la  fontaine  de  Merkouri ,  on 
remarque  des  roches  giwues,  vwdfttres ,  sili- 
ceusea ,  passant  k  la  graBVTaoke ,  puis  des  masses 
irrégulières  d'uD  ealcaire  bkine ,  edslamellatre  ou 
saccharoîde.  A  la  chapelle  de  Merkouri ,  oe  csd<«  MerfcowL 
caîre  dégénèrecn  use  roche  deméflas  nature ,  mais 
phis  grise  et  moins  cidstalline;  elle  s'associe  en 
même  temps  à  d»  marbres  rouges  qui  'rappellent 
certaines  variétés  des  calcaires  de  tcamition  de  la 
Belgique ,  et  à  des  calcaires  noirs  semblables  aur 
marbrés  de  même  couleur  du  terrain  de  F  Ardenne. 
Au  mîKeu  de  oes  ealcakes  stratifiés  et  plongeant 
ordînaircmcoat  vers  l'est,  il  j  a,  péleHnêie,  de 
gros  bloes  dfnn  véritable  marbre  Uanc.  A  quel* 
ques  pas  de  la  station ,  on  découvre  bientôt ,  an 
milieu  des  calcaires^  un  sohiste  grossier,  espèee^le 
psamosite,  d'un  gris  foncé. 

Elntre  Merkouri  et  Tatoi  se  présentent  sucœssir  , 
vement  des  apranwaokes  plus  on  moins  âssiles ,  un     tno. 
peu  micacées,  verdàt-res;  des  qnavtâsites  rouges  et  i 
verte,  et  çk  et  là  des^fragments  isolés  d'un  4|uarts-'' 
natrd'une.grandeidurelé;  enfin desicalcaires eona- 
pactes^  rosés,  passant  au  nuirbre,  alteonant  svae 
a  antuesdeeouleursamfare,  pénétorésdefilelsbkincs. 
Dans  k  icavin  avant  Tatoi ,  les  rgaauv^aokes  saiit> 
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développées,  aînsique  les  schistes  calcareux,  rouges 
et  verts.  A  celte  iérie  succèdent  des  calcaires  à 
stratification  plus  distincte,  penchant  vers  TO., 
quelques  degrés  S. 

Les  assises  tertiaires  se  montrent  dans  le  même 
intervalle;  ainsi,  au  S.  de  Merkouri ,  on  voit  à  un 
niveau  élevé,  les  conglomérats  et  les  cailloux  reliés 
par  un  cimeqt  solide  et  inclinés  vers  l'E.  Jusqu'à 
Tatoi  y  c'est  une  succession  de  bancs  minces  de 
calcaires  rosés  y  plus  ou  moins  compactes,  avec  des 

S  raines  dechara  et  de  marnes  sableuses  reposant  sur 
es  schistes  rouges  et  bruns.  L'ensemble  plonge  à 
très-peu  de  chose  près  vers  TE.  et  se  prolonge  avec 
une  grande  épaisseur  pour  former  les  collines  de 
la  plaine  de  Marathon. 
Tatol.  A  Tatoi  même,  les  sources  sortent  des  marnes 

tertiaires  et  ce  groupe  formé  de  poudinguea,  de 
marnes  grises ,  de  calcaires  compactes  et  de  grès 
sableux»  plonge  tantôt  vers  le  S.-S«-£. ,  tantôt 
vers  rO. 

On  descend  de  Tatoi  à  la  plaine  du  Céphise  en 
suivant  plusieurs  ondulations  du  terrain  exclusi- 
vement composé  des  couches  qui  viennent  d'être 
décrites.  Seulement ,  en  arrivant  à/la  plaine ,  elles 
ont  repris  une  position  sensiblement  horizontale. 
De  grands  ravins  kparois  très-inclinées  sont  creusés 
au  milieu  de  ces  assises  jusqu'à  une  profondeur  de 
plus  de  60  mètres. 
Soulèvement  On  esten  droit  de  conclure  de  l'ensemble  de  ces 
faits  qu'un  soulèvement  N.-N.-E.  axiessiné  le  relief 
de  Merkouri  à  Tatoi ,  en  relevant  légèrement  les 
couches  horizontales  de  la  plaine.  Cette  circon-* 
stancenesuffitpasencorepourclasser  définitivement 
ces  terrains,  et  bien  aue  leurs  analogues  aient  été 
rapportés  par  MAI.  Boblaje  et  Virlet  au  terrain  ter- 
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tiaire  moyen ,  cependant  ces  géologues  n'ont  émis 
cette  opinion  qu  avec  doute,  et  on  pourrait  encore 
bésiter  à  les  supposer  contemporains  de  l'étage 
parisien.  Quoi  qu  il  en  soit,  ils  sont  antérieurs  au 
troisième  étage ,  puisqu'ils  sont  affectés  par  le 
système  N.-N.-E.  auquel  les  Alpes  occidentales 
doivent  leur  relief,  entre  la  deuxième  et  la  troi- 
sième période  tertiaire.  Cette  direction  si  pronon* 
cée  aux  environs  de  M erkouri  se  retrouve  dans  les 
montagnes  des  environs  d'Athènes,  dans  le  groupe 
du  mont  Hymète  aux  monts  Icarus  et  OBgaïcus. 

Près    d'Angelo-Kipos,  au    pied  du  Lycabète     Environs 
(Tourko-Vouni),    il  n'y  a  plus  que  quelques    ^^^A^*^"*^ 
lames  calcaires  reposant  sur  la  tranche  de  schistes 
et  de  grauwackes  analogues  à  ceux  de  Tatoi  ;  le 
même  Ëiit  s'observe  dans  les  ravins  de  Patissia. 

Près  d'Athènes ,  les  schistes  sont  h  grains  fins, 
pailletés,  bleus  ou  verdàtres  et  passent  souvent  à 
l'argile  schisteuse.  Ils  sont  associés  à  despsammites 
micacés,  noirâtres,  plissés.  Cet  ensemble  est  re- 
couvert par  des  masses  calcaires  qui  composent 
toutes  les  montagnes  de  cette  partie  de  TAttique. 
Ces  calcaires  sont  généralement  bleus  ou  gris,  tan- 
tôt compactes  et  durs,  imprégnés  despatn  calcaire 
blanc  9  passant  quelquefois  à  des  brèches  ferrugi- 
neuses, comme  au  Lycabète,  et  tantôt  blancs  ou 
gris  clair,  saccharoides,  à  cassure  esquilleuse, 
comme  au  moût  Hymète. 

Le  Pentélique  a  une  toute  autre  origine  queLePentlé'qiie. 
l'Hymète  et  que  les  montagnes  d'Athènes.  Il  est 
évidemment  plus  ancien,  car  les  couches  de  con- 
glomérats et  de  calcaires  tertiaires  s'appuient  hori- 
zontalement contre  sa  base,  tandis  qu'elles  ont  été 
sensiblement  déplacées  dans  les  environs  du  mont 
Hymète.  La  forme  actuelle  du  Pentélique  existait 
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donc  avant  le  dépôl  du  terrain  tertiaire  et,  d'après 
Talif^Deroent  de  la  crête  priacipale,  sur  8  kilomè- 
tres de  longueur  environ ,  on  est  tenté  de  le  rat* 
tacher  k  la  directioa  dominante  du  continent  grec, 
du  système  pjrrénéen^  et  d'admettre  par  consé- 
quent que  sou  relèvement  a  suivi  la  formation  du 
terrain  crétacé.  Mais  cette  considération  ne  suffit 
pas  pour  fixer  sans  réplique  TAge  des  roches  de 
cette  célèbre  montagne,  et  nous  avons  dû  cher- 
cher dautres  éléments  de  détermination  dans 
Tezamen  de  la  dispœition  des  couches  et  de  leur 
rapport  avec  celles  d'autres  groupes  ;  leur  texture 
et  leur  composition ,  résultat  évident  d'une  action 
métamorphique 9  ne  pouvant,  au  premier  aperçu 
du  moins,  jeter  de  lumière  sur  les  faits  dont  nous 
poursuivons  Tétude. 

A  j  kilomètres  E.  de  Kephissia,  on  commence 
à  rencontrer  des  grès  schisteux,  micacés,  tachés 
de  jaune ,  contenant  des  grains  d'un  quartz  trans- 
parent qui  se  fond  dans  la  masse.  Des  bandes  de 
quartz  blanc  se  lient  à  cette  roche  et  s'interposent 
souvent  entre  lescouches«  La  direction  est  O.-S.-O., 
la  pente  vers  le  cadran  S.-E.  ;  plus  loin  les  feuillets 
^*^e?*'*  plongent  exactement  vers  l'E.  Dès  qu'on  a  atteint 
la  route  qui  mène  aux  cafrières  du  Pcntélique ,  on 
traverse,  en  la  suivant,  la  série  que  nous  allons 
faire  connaître  : 

1  ""  Le  même  grès,  schisteux ,  micacé  avec  quartz, 
alternant  avec  des  calcaires  à  tendance  fissile^  gris 
bleuâtre ,  saccharoîde ,  tout  à  fait  analogue  à  cer- 
taines variétés  du  mont  Cythéron  et  des  environs 
de  Merkouri«  Le  tout  est  dirigé  INT.-E.  et  plonge 
au  N.-O.  ; 

2*  Une  épaisseur  considérable  des  mêmes  grès 
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fidiistefuc  €Q  BtFaiîficatian  coacordanite  atM  les 
préoédents; 

3-'  L«B  anéoiM  ealoaires  très^firàlei  et  p^ifisét  ; 

4"^  Eafio,  jusifii'aux  premiènei'  oarrièpes,  à  la 
base  diLPeatélicjue^  pvèa  d'un  mouKn  ruiné,  le 
schiale  nîcacé  à  (çro»  graina  de  q«Miitz* 

Ces  premièrea  carrièreacenaisteiU  en  une  oiMie  i^^  canMrtsL 
de  marbre  blanc ,  surmontée  d'un  mélaage  de  cal- 
caire crifitallin  et  de  scbtste  vert  luisant.  Un  lit 
nptnee ,  irr^ulîer,  de  cette  reehfe  verte  sépare  le 
marbre  blanc  dtt  calcaire  supérieur. 

En  s*élevant  par  la  pente  rapide  de  la  dmhi- 
tagne,  on  suit  toujoiuifi»  le  calcaire-marbre  avec 
aes  zonea  verdàtreBi  au  milieu  deaqueliee  on  dé- 
couvre une  bande  de  schiste  4}nrtzeox  micacé 
(  1  *  de  la  cfMipe  précédente). 

Aux  grandes  carrières,  il  n  j  a  ^us  d'apparence  GmdetoHr- 
de  stratificatîoa;  de  grandes  fentes  traversent  la  ''^'*^ 
masse  dans  tous  les  sens  ;  un  système  de  division 
verticale  y  domîue.  Le  marbre  présente  de  nom- 
breuses sones  de  couleur  Douse  ou  d'un  beau  vert 
jaunâtre ,  formées  par  une  substance  ferrugineiMe 
ou  par  une  sorte  de  micaschiste.  En.  cerUiines  par- 
ties^ ces  rubans  colorés  sont  très^nombreuz ,  très- 
rapprochés  et  légèrement  ondulés;  ik  se  dirigent 
vers  le  N.-O.  C'est  au-dessous  de  cette  masse  bi- 
garrée que  sont  las  immenses  excavations  d'où 
les  anciens  ont  tiré  ces  beaux  marbres  que  plu- 
sîenrs  siècles  et  tant  de  causes  de  destruction  ont 
respectés. 

Parmi  les  nombreuses  directions  que  nous  avons    JUneUm 
relevées  aux  environs  des  carrières  de  marbre,  aur 
le  revers  septentrienal  du  Pentéliqoe  et  aux  abords 
du  massif,  la  direction  du  M.-Ë.  au  S.-O.  doaaine. 
Koua  venons  de  la  trouver  danaiea  acbi^tes  et  ks 
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calcaires  grenus  schisteux ,  entre  le  Pentélique  et 
Kepbissia;  le  marbre  lui-même  forme  un  prisme 
allongé  dans  cette  direction.  C'est  évidemment  un 
grand  filon-couche  compris  entre  les  bancs  paral- 
lèles du  calcaire  gris,  subcristallin  et  compacte, 
que  Fou  retrouve  soit  au  N.-O. ,  soit  au  S.-*E. , 
soit  enfin  au  N.  des  calcaires  saccharoïdes. 

Cette  masse  cristalline  ne  traverse  pas  la  chaîne 
du  Pentélique  de  part  en  part;  elle  n  apparaît  pas 
sur  le  revers  septentrional  où  Ton  ne  trouve  que 
les  variétés  compactes,  demi-cristallines  d'Athènes 
etde  Merkouri. 

Sur  le  revers  méridional ,  un  système  de  ravins 
qui  descendent  vers  la  plaine  de  l'Attique  suit  la 
même  direction.  Enfin ,  si  Von  descend  du  Penté- 
lique,  du  côté  du  $.-£• ,  on  rencontre  encore  des 
schistes  quartzeuz  micacés  avec  du  quartz  autour 
duquel  ils  sont  contournés,  et  qui  plongent  vers 
le  N.rO.  Ces  schistes  sont  en  contact  immédiat 
avec  le  marbre  qui  est  schisteux  et  micacé  à  Feu- 
droit  du  passage.  Enfin,  la  masse  saccharoïde  est 
plus  étroite  au  pied  du  Pentélique  que  vers  le 
centre  de  la  montagne;  il  est  donc  probable  que  les 
deux  faces  du  dyke  ne  sont  pas  parallèles,  mais 
comprennent  un  prisme  aminci  vers  le  S.-O. 
Agedcf  calodret  MM.  Boblaye  et  Yirlet ,  dans  leurs  descriptions 
pentéUqiiicf.  géologiques,  ont  fait  allusion  aux  monts  Pente- 
liques,  et  d'après  les  caractères  minéralogiques  ils 
ont  été  tentés  de  les  rapporter  à  la  partie  supé-» 
rieure  de  leur  étage  calcaréo-talqueux  contempo- 
rain des  calcaires  blancs,  verts  et  roses  du  Taygète^ 
faisant  ainsi  remonter  leur  origine  à  la  période  de 
transition  (silurienne  ou  devonienne).  L'ensemble 
de  nos  observations  nous  conduit  à  les  regarder 
comme  plus  récents  et  à  les  rattacher  aux  calcaires 


8ec<H)claires  des  chaînes  principales  de  l'Attique  et 
de  la  Béotie.  Les  caractères  minéralogîques  ne  sau- 
raient être  invoqués;  le  marbre  lui  •même  n'étant 
qu'un  accident  au  milieu  des  calcaires  gris,  com- 
pactes ou  demi -cristallins.  Or,  ceux-ci  se  lient 
évidemment  aux  roches  de  Merkouri  et  du  Cjthé- 
ron  9  qui  appartiennent  aux  terrains  secondaires. 
Nous  n'avons  pas,  il  est  vrai ,  rencontré  de  fossiles 
dans  cesderniers,  mais  ils  se  rattachent  de  la  manière 
la  plus  intime  aux  calcaires  de  Livadie,  caracté- 
risés par  Ja  présence  dihippurites*  D'ailleurs  les 
calcaires  de  Tatoi  ne  paraissent  pas  être  entière- 
ment dépourvus  de  fossiles,  bien  qu'il  ne  nous  ait 
pasété  donné  d'y  en  découvrir.  M .  Domnando,  pro- 
fesseur d'histoire  naturelle  à  Athènes,  a  rencontré 
aupiedduParnès  une  bélemnite  des  terrains  cré* 
taÔÊs.  Les  calcaires  de  Merkouri ,  qu'on  ne  peut 
faire  remonter  au  delà  des  terrains  jurassiques, 
renferment  eux-mémesdes  massesxristallines  qui 
passent  aux  marbres  blancs.  Nous  n'avons ,  à  la 
vérité,  k  l'appui  de  cette  opinion  sur  l'âge  du  cal- 
caire pentélique ,  aucune  de  ces  preuves  qui  tran- 
chent une  question;  mais  la  liaison  incontestable 
de  ce  calcaire  avec  celui  des  chaînes  voisines,  cette 
remarque  essentielle  que  le  calcaire  marmoréo- 
talqueux  n'est  qu'un  accident  dans  la  masse  prin- 
cipale et  ne  peut  être  pris  comme  type  du  terrain 
n'ont-elles  pas  une  grande  valeur  dans  la  solution 
du  problème?  D'un  autre  côté,  il  n'existe  aucun 
allument  en  faveur  de  la  plus  grande  ancienneté 
de  ces  roches.  Il  est  probable ,  si  l'on  compare  la 
direction  des  couches  à  celle  de  la  crête ,  que  ces 
calcaires  ayant  pris  naissance  soit  pendant  la  pé- 
riode jurassique,  soit  à  l'époque  du  terrain  crétacé 
inférieur,  ont  été  relevés  par  le  soulèvement  Pin- 
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dique  (Mont-Viâo)  dans  la  direction  S.*S.-B.; 
qu'au  moment  de  ce  cataclysme  un  dyke  de  cal- 
caire fondu  a  été  poussé  entre  les  couches  restées 
intactes,  et  que  le  massif  agité  de  nouTcau  tors  du 
soulèvement  qui  a  suivi  la  seconde  période  cré- 
tacée y  a  pris  enfin  la  position  qu'il  offre  k  nos 
yeux. 
Eibrémité  mé-  D'après  les  fféoloeues  de  l'expédition  de  Moirée, 
tigoe.  1^  partie  méndionale  de  I  Attique ,  vers  le  cap  Co- 

lonne (Suniufti),  est  composée  de  schistes  argileux 
S^risy  salines,  luisants,  présentant,  à  la  partie  in- 
érieure  vers  le  rivage ,  une  texture  fibreuse ,  plis- 
sée.  Au-dessus  sont  des  stéaschistes  gris  nacrés,  à 
teintes  jaunes,  calcarifères ,  ferrugineux,  comme 
au  Taygète ,  avec  des  bancs  très-siliceux.  Plus  au 
nord  sont  d'autres  schistes  argileux  vert  foncé.  Oes 
roches  se  rattachent  k  celles  a  Athènes  et  du  Pen* 
télique ,  et  il  est  bien  difficile  de  ne  pas  les  8up«> 
poser  de  i'àgè  de  ces  dernières.  Elles  pourraient 
n'être  qu'une  modification  des  grauwackes  et  des 
schistes  grossiers  semblables  à  ceux  duTatoi.  C'est 
ainsi  que  nous  avons  suivi ,  au  pied  du  Pentélique 
un  schiste  luisant  ferrugineux,  ayant  une  grande 
analogie  avec  un  micaschiste,  et  qui  passait  par 
degrés  h  un  grès  micacé  k  gros  grains  de  quartz  , 
et  plus  loin  à  un  schiste  terreux  jaunâtre  h  grains 
fins.  Enfin  une  dei^nière  observation  tirée  de  con- 
sidérations chimiques  qu'il  serait  trop  long  d'énn- 
mérer  ici  vient  se  joindre  aux  indications  précé- 
dentes. Un  grand  nombre  de  roches  désignées  sons 
le  nom  de  schistes  talqueux  ,  de  stéaschistes,  etc., 
ne  renferment  aucune  trace  de  matière  taiqueuse 
ou  magnésienne.  Elles  sont  composées  de  quarte , 
de  débris  feldspathiques  et  de  silicates  exclusive- 
Hient  alomineux  et  ptfésentent  identiquement  la 


même  composition  que  des  schistes  argileux ,  q«e 
certaines  grauwackes  dont  1  origine  aqueuae  est 
hors  de  doute  ;  elles  n*en  diifèrent  que  par  use 
texture  9  une  cristallisation  particulières.  Ces 
schistes  satinés  et  certains  stéasclùstes  verdAtres 
du  cap  Colonne  sont  composés  des  ménages  élé- 
ments que  le  schiste  argileux  gcossier  de  couleur 
verte  du  nord  de  Tatoi. 

Les  géologues  eux-mêmes  de  lexpédiiioB  de 
Morée,  en  décrivant  leur  groupe  calcaréo-talqueux, 
ont  pressenti  qu'il  pourrait  remonter  dans  la  série 
des  terrains,  et  nous  devons  dire  ici  que  M.  Yirlet, 
dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivit  lors  de  notre 
voyage,  émettait  des  doutes  sur  lancienDeté  rela- 
tive des  calcaires  pentéliques. 

Nous  terminerons  cette  description  de  TAttique  Terfafai  tertitirv 
ir  quelques  indications  sur  le  terrain  du  Pirée.  ^"  ^^^' 
itre  la  capitale  et  le  port ,  le  sol ,  à  peu  près  4e 
Jiiveau ,  présente  de  nombreux  affleurements  de 
couches  horizontales  de  conglomérats ,  de  poudin- 
gues  et  de  calcaire  jaune  qui  appartiennent  aux 
assises  de  Vétage  moyaoi,  relevées  souvent  à  une 
f^nde  hauteur  au  milieu  des  montagnes.  Les  col- 
lines, au  S.  et  à  VK.  du  Pirée,  sont  plus  récentes; 
elles  dépendent  du  terrain  subapennin  ;  ce  sont 
d'abord  des  marnes  blanches  et  des  calcaires  mar- 
neux blancs  et  jaunâtres  dont  quelques-uns  sont 
coquilliers«  Ces  bancs  de  marne  et  de  calcaii*eoot 
deo'^yiS  ào^'yaod'épaisseur.  Au-dessus  est  en  cou- 
ches plus  puissantes  un  calcaire  sableux  avec  des 
lits  de  lumachelle  qui  Ib'urniisseDtuDe  belle  pieme 
de,  taille.  De  grandes  carrières  y  sonit  ouvertes. 
Cette  formation  subapennine  ne  s'élève  qu'à 
une  faible  hauteur;  les  couches  en  sont  horixoA- 
Ules«  On  j  reconnaît  cependant  des  lailles  et  des 
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dérangements  locaux  qui  attestent  certains  mou- 
vements du  sol  à  une  époque  relativement  très* 
moderne»  Les  calcaires  du  Pirée  sont  très^coquil- 
liers  ;  mais  les  fossiles  y  sont  mal  conservés  et  à  peu 
près  indéterminables.  Ce  sontle  plus  ordinairement 
des  noyaux  ou  des  empreintes.  Oa  y  a  trouvé  ce- 
pendant deux  petites  venus  y  un  cardium  voisin 
lu  c.  edule  et  un  myrtilus. 
d/LiTa4i&  ^^  Tioxxs  passons  des  plaines  de  TAttique  aux  en- 
virons de  Livadie ,  nous  observerons  quelques  faits 
intéressants  et  de  nature  k  fixer  l'Age  d'une  partie 
au  moins  de  nos  calcaires.  C'est  auprès  de  Livadie 
que  nous  avons  trouvé  les  seuls  fossiles  qu'il  nous 
ait  été  donné  de  découvrir  dans  ces  terrains.  Nous 
lisons  dans  la  relation  de  l'expédition  de  Morée 
^       (t.  II ,  p.  38)  : 

«  Le  mont  Lyakoura  (Parnasse)  est  composé 
des  mêmes  calcaires  (c.  compactes,  lithographi- 
ques,  c.  marneux  rougeâtres,  verts  ou  jaunes).  On 
y  trouve,  à  la  base,  des  grès  verts,  puis  des  cal- 
caires gris  de  fumée  se  divisant  en  petits  éclats  et 
contenant  des  silex  et  beaucoup  de  fossiles,  prin- 
cipalement des  encrines;  puis  des  calcaires  gris 
compactes,  verdâtres,  feuilletés,  remplis  de  petits 
filons  spathiques  blancs ,  du  milieu  desquels  son 
la  fontaine  de  Castalie,  située  au  pied  du  Lycorée; 
enfin,  les  sommets  principaux  de  cette  grande 
montagne  sont  composés  de  calcaires  compactes , 
lithographiques,  jaunâtres,  à  teintes  rouges  et  vio- 
lettes^ et  aux  environs  de  Livadie,  ces  mêmes  cal- 
caires compactes  et  marneux  renferment  une 
grande  quantité  d'ammonites  que  les  habitants 
désignent  sous  un  nom  qui  équivaut  à  cornes  de 
bœuf.  » 

liies  fossiles  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
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cornes  ne  sont  pas  des  ammonites ,  mais  des  kip'- 
parités  qui  forment  des  couches  entières  dans  le 
ravin  de  Kapréna ,  au  S.-E.  de  Chéronée. 

La  ville  de  Livadie,  appuyée  contre  des  mon*  LWidie. 
taenes  calcaires,  repose  sur  des  schistes  rouges ^ 
caicareuXy  d^une  iissiiilé  imparfaite^  à  cassure  terne, 
ne  contenant  que  de  rares  paillettes  de  mica.  Au- 
dessus  de  Livadie,  au  S.-O.,  les  sources  de  l'Her- 
cyne  (Léthé  et  Mnémosyne)  sortent  d'un  calcaire 
noir  foncé ,  traversé  de  spath  calcaire  blanc.  Cette 
roche  noire,  fétide  sous  le  choc,  compose  toute  la 
montagne  de  l'ancien  château  de  Livadie,  et  les 
grands  rochers  qui  s'élèvent  au  fond  du  ravin.  Les 
couches  sont  très-faiblement  inclinées  vers  le  N. 
quelques  degrés  O.  Certains  bancs  d'un  calcaire 
gris,  grenu,  subcristallin,  avec  des  lamelles  de 
chaux  carbonatée  cristallisée,  sont  associés  aux 
calcaires  noirs,  et  cette  circonstance  est  importante 
à  signaler  ;  car  à  quelque  distance  de  Livadie,  c'est 
ce  calcaire  subcristallin  qui  domine,  et  l'on  ne 
peut  dès  lors  mettre  en  doute  qu^il  ne  soit  con- 
temporain du  calcaire  noir. 

A  Vë.  de  Livadie ,  les  montagnes  qui  s'élèvent 
sur  la  droite  de  la  route  de  Thèbes,  offrent  une 
série  de  couches  analogues  aux  précédentes  et  dont 
rioclioaison  la  plus  commune  est  vers  le  N.-N.-E. 
Tantôt  ce  sont  des  calcaires  noirs,  tantôt  des  cal- 
caires gris,  cristallins,  avec  des  schistes  rouges 
dont  il  est  bien  difficile  de  les  séparer,  et  qui  ap- 
partiennent à  la  même  formation.  Plusieurs  fois 
Ie6  alternances  de  calcaire  et  de  schiste  se  répètent, 
et  ici,  de  même  qu'au  Parnès  et  aux  environs  de 
Tatoi  y  la  stratification  des  roches  feuilletées  con-^ 
corde  avec  celle  des  massifs  calcaires.  Les  schistes 
SDot  souvent  friables,  à  feuillets  irrégulierset  tour- 
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mentes ,  traversés  en  tous  sena  par  d&s  veioutea 
cakaîrea.  Le  schiste  rouge  dégéoère  en  un  schiste 
brun  Jaunâtre  terreux,  avec  noduIescaleariCereSy 
bruns  ou  verdàtres ,  dans  le  vottînage  duquel  le 
calcaire  est  achisteux.  Enfin  Ton  resconliR  aussi 
des  gniuwackes  grenues ,  diviaées en 'masses  rhom* 
boïdaies,  qui  s'aasocient  en  quelques  poiots  à  des 
calcaire  très-cristallins. 

Au-«dessu9  des  moulins  de  Kalamali»  une  bdle 
source  sort  de  ces  terrains,  elle  est  chargée  d^une 
grande  quantité  de  carbonate  de  chaui  et  elle  a 
formée  des  collines  entières  d*un  tuf  solide  qu'on 
a  exploitée  comme  pierre  de  taille. 

Au  pied  de  ces  montagnes  seo^mdaircs^  nous 
trouvous  des  conglomérats  marneux  avec  cailloux 
de  roches  amphiboliques  et  de  calcaire  noir  oa 
cristallin ,  des  calcaires  blancs  maraenx ,  et  des 
noyaux  d  argile  blanche  avec  des  variétésenalogues 
à  la  magaésite.  C'est  le  terrain  de  Thèbes. 
IUtId  Si  loa  traverse  THercyne,  auprès  des  moulins , 

de  Kapréaa.  au-dessous  de  Livadie,  on  rencontre,  au  niveau  de 
la  vallée  les  calcaires  compactes  subcriatallins  ou 
grenus,  gris  ou  blancs.  Ils  passent  Uentôt  à  des 
calcaires  jaunâtres,  lithographiques  qui  se  déve* 
loppent  quand  on  arrive  sur  le  versant  occidental 
de  la  montagne ,  près  du  ravin  de  Kapnéna«  Sous 
ces  derniers  qui  penchent  lelï.-N^-Ë.,  sont' des 
bancs  minces ,  aflectant  une  division  globulaire. 
Ils  renferment  une  grande  quantité  de  moules 
d'bîppiirites ,  hippurites  bioculatA.  Des  ousses 
énormes  de  calcaire  compacte  brun  jaunâtre  con- 
tiennent ces  hippurites  en  grande  abondance.  On 
Îr  remarque  en  outre  de  petites  huîtres,  une  pho- 
adomie,  unepatellada  (non «décrite)  et  une  tere-^ 
bcatula  subtriloba  (  variété  orbicuiata,  espèce  dm 
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gaoU).  Ces  terrains,  dont  Fàge  est  aiitsi  bieo  dé- 
terminé, se  découvreat  assez  haut  dans  le  ravin^ 
et  oo  peut  leà  suivre  jusqu'à  la  vallée  du  Mavro- 
Nero* 

Ëotre  oe  point  et  tivadie,  le  terrain  présente  la 
coupe  suivante  : 

1^  Calcaire  subcristallin  ^  ou  calcaire  compacte 
gris  ou  jaune ,  en  bancs  inclinés  ; 

b""  Agglomération  d'hippurites  dans  ces  cal- 
caires; 

.â*  Terrain  tertiaire  :  marne  et  calcaire  feuilleté, 
conglomérats  en  couches  horizontales  ; 

4"*  Calcaire  blanc  ÛBsile,  tendre  ; 

5*  Marnes  blanches;  marines  avec  cailloux  de 
roches  érupti ves  ; 

6'Alluvion  de  la  yallée. 

Lès  calcaires  qui  surmontent  les  couches  fossi- 
lifères dans  la  partie  supérieure  du  ravin  sont  d'une 
roche  extrêmement  dure  ;  leur  surface  est  souvent 
polie  et  pnésente  de  grands  sillons  verticaux  ass^z 
p^fonds. 

Le  côté  gauche  du*  ravin  de  R*apréna  met  à  dé-  ^Vallée 
couvert  des  argiles  durcies  qui  se  délitent  en  minces 
fenillets,  i^ontournés  autour  de  nodules  argilo-*cal- 
caires  micacés.  CesToches  feuilletées  sont  associées 
à  des  bancs  d'une  sorte  de  psanunite  ou  grée  Jau- 
nâtre, très-micacé,  à  structure  schisteuse.  (Jette 
succession  de  couches  se  répète  un  grand  nombre 
de  foâs,  €t  composCi  sur  une  grande  hauteur,  la 
vallée  cf  Arakhova.  Tontes  les  montagnes  qui  s'a- 
baissent vers  le  thalweg  de  la  vallée,  et  qui  sont 
comprises  de  chaqiAe  côté  entre  les  massifs  de  caU 
Caire  compacte,  sont  ainsi  formées.  De  profonds 
ravins^  très-accîdentés,  y  sont  creusés,  et  présentent 
de  loin  une  nuance  fauve  caractéristique  de  cette 
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formation.  Les  couches  y  toujours  fort  minces , 
sont  plissées ,  presque  verticales ,  dirigées  E.-O. 
D*Arakbon       Le  chemin  qui  conduit  d'Ar&khova  au  sommet 
aa  Parnaiie.   Jq  Parnasse  passe  par  Kalyvia  d'Arakhova.  On  y 

Sarvient  en  gravissant  un  talus  rapide.  Au  sortir 
'Arakhova,  on  marche  d'abord  sur  la  tranche  des 
argiles  et  des  psammites  qu'on  vient  de  décrire; 
puisonobserve,  en  stratification  concordante  avec 
ces  roches  terreuses,  des  schistes  grossiers  rougeà- 
tres  ,  calcarifères  et  des  grauwackes  plongeant  vers 
le  N.  quelques  degrés  O. ,  et  recouVerts  eux- 
mêmes  par  des  calcaires  compactes  gris  ou  bruns 
(variété  à  hippurites).  De  cette  position  élevée, 
on  domine  la  baie  de  Salona,  et  Ton  distingue 
jusqu'en  bas  les  couleurs  brunes  de  là  formation  ' 
argileuse;  à  des  niveaux  supérieurs,  on  aperçoit 
lés  alternances  de  calcaires  et  de  schistes,  recoii-  . 
naissablcs  par  la  teinte  rouge  que  ceux-ci  commu- 
niquent aux  dépressions.  ,   " 
Ralyvia         '  Jusqu'au  petit  plateau  de  Kalyvia  d'Arakhova,'  1 
n   oya.    ^^  ^^j^.  j^^  calcaires^ris  ou  jaunâtres ,  compactes ,  i 
'  ,  .  lithographiques.   Ce   plateau  est  couvert  d'une 
couche  épaisse  d'un  limon  rouge  contenant  de  . 
nombreuses  concrétions  d'oxyde  de  fer.  Il  aboutit 
à  trois  gouffres  ou  katavothra.  Nous  reviendrons, 
en  parlant  du  lac  Copaïs,  sur  ces  issues  souter- 
raines, caractéristiques  des  formations  calcaires  de 
la  Grèce.  Nous  nous  bornons  à  indiquer  ici  que, 

Î Pendant  Thiver,  ces  débouchés  étant  insuffisants, 
a  plaine  de  Kalyvia  ,  enfermée  par  une  ceinture 
rocheuse,  est  inondée  et  que  les  eaux,  gagnant  de 
plus  en  plus ,  menacent  d'envahir  le  hameau.  Les 
eaux  ne  disparaissent  complètement  que  pendant 
l'été.  Elles  débouchent  entre  Métoki  et  Saiona^ 
à  f  o  kilomètres  au  moins  de  distancé  horizontale 
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an  point  où  elles  disparaissent,  et  à  plus  de 
5oo  mètres  au  dessous  de  Touverture  béante  des 
Katavothres.  La  ligne  qui  joindrait  cette  ouver- 
ture à  l'issue  des  eaux  ,  où  la  direction  nio3'enne 
du  cours  souterrain  est  sensiblement  de  l'Ë.  k  TO., 
comme  les  chaînons  principaux  et  les  strates  du 
terrain.  Ce  canal  souterrain  n'a  point  d'autre  cause 
que  le  soulèvement  des  couches  qui  les  a  ptissées 
ou  redressées  Us  ânes  contre  les  autres  eu  y  laissant 
des  vides. 

Les  cours   d'eau  qui  descendent  à  TE.  et  au    Coortd'eao 
N.-E.  du  Parnasse  sont  tous  tributaires  du  lac    "  *^     ^  ' 
Gopaïs.  Ils  viennent  se  réunir  au  Géphise  (i)  ou 
Mavro-îtero  dans  la  grande  vallée  qui  court  du 
N.-O.  au  S.-E.,  et  vient  aboutir  à  la  barrière  de 
rochers  qui  limite  le  lac  du  côté  de  TE.  Entre  Or- 
chomènes  et  Topolias,  une  paroi  de  calcaire,  sou- 
vent k  pic,  forme  le  contour  septentrional.  C'est 
la  variété  grise,  compacte,  souvent  décrite,  asso- 
ciée, près  de  Rhado,  à  des  schistes  rouges  et  verts. 
Au  midi ,  les  terrains  descendent  en  pente  douce 
vers  la  plaine  marécageuse.   Cette  zone,  d'une 
grande  ferlilité,  est  formée  parles  terrains  ter- 
tiaires, comme  aux  environs  de  Thèbes  et  de  Li- 
vadie.  Cest ,  à  la  basé ,  des  galets  de  roche  verte, 
despoudingues  et  brèches  calcaires,  et  plus  haut 
des  calcaires  tendres  et  des  marnes.  Les  mêmes 
roches  se  retrouvent  sur  le  col  qui  sépare  le  Copaîs 
de  la  plaine  de  Thèbes;  mais  là ,  il  serait  diilicile 
d^aOirmer  qu'il  n'existe  pas  quelque  lambeau  de 
ce  même  terrain  remanié,  ou  du  moins,  quelque 
dépôt  plus  récent,  témoin  d'une  érosion  moderne. 

(1)  Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  cours  de  même 
nom  dans  l'A  (tique. 

Toms  Xy  1846.  9 
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L  étage  tertiaire  s'appuie  contre  les  calcaires  corn- 
pactes,  gris  ou  rosés  »  avec  quelques  variétés  gre- 
nues ,  qui  forment  les  chaînes  élevées  au-dessus  de 
Vrastamitis  et  de  Siakho.  La  tour  au  S.  de  Moulki, 
i-L'pose  sur  un  rocher  formé  d'un  beau  calcaire 
blanc,  saccbaroîde,  très-caverneux. 

Pêrol orieDtale  Du  côlé  oriental ,  le  lac  est  fermé  par  la  paroi 
°  ^'  abrupte  sous  laquelle  les  eaux  ont  leur  cours  sou- 
terrain. On  y  observe  trois  baies  i  la  plus  profonde, 
à  l'extrémité  de  laquelle  se  rendent,  au-dessous 
du  monastère  de  Varia,  les  eaux  du  Mêlas  et  des 
divers  adluents,  a  une  forme  allongée.  6  kilomètres 
la  séparent  de  la  mer  auprès  de  Larymna  et  de 
Skroponeri.  La  seconde,  vers  le  milieu  de  la  lar- 
geur, s'avance  beaucoup  moins  dans  la  monta- 
gne. Un  col  peu  élevé  conduit  du  fond  de  cette 
anse  au  lac  Likhéri  qui  reçoit  les  eaux  de  la  plaine 
de  Thèbes.  La  troisième,  moins  profonde  encore, 
est  auprès  du  village  de  Moulki* 

Le  Copaîs  n'a  aucune  communication  apparente 
avec  la  mer,  ni  avec  les  lacs  placés  au-dessous  de 
lui.  Les  montagnes  de  la  paroi  orientale  présen- 
tent des  roches  à  pics  et  des  cols  qui  traversent  la 
chaîne  en  s' élevant  à  3o  ou  4o  mètres  au-dessus 
du  niveau  du  lac.  Ces  cols  sont  au  nombre  de  trois. 
Le  plus  septentrional  a  une  direction  moyenne  du 
S.  au  N.  un  peu  0. ,  entre  le  fond  de  la  première 
Ir^ie  et  Larymna.  C'est  le  col  de  Képbalari;  le 
second,  déjà  cité ,  est  entre  le  lac  Copaîs  et  le  lac 
Likhéri.  Le  troisième  conduit  à  la  plaine  de  Thèbes 
iiu-dessus  de  Moulki;  c'est  le  moins  élevé  des 
trois. 

Monu  PtoQs.  Les  monts  Ptoiis  qui  séparent  le  lac  Copaîs , 
de  la  Méditerranée  d'un  côté,  et  du  lac  Paralimni 
de  l'autre,  sont  composés  d'un  calcaire  compacte^ 
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scmfecit  décrit,  doDt  les  couches  ont  été  plissées 
et  redressées  lors  des  soulèvements  qui  ont  des&iué 
les  traits  principaux  du  relief  de  la  contrée.  Il  est 
résulté  de  ces  dislocations  de  nombreuses  fractures 
da  terrain  et  des  vides  plus  ou  moins  considéra- 
bles entre  les  couches  ainsi  bouleversées.  Les  ca*|^^|afoiir». 
naux  naturels  par  où  s'écoulent  les  eaux  du  bas- 
sin, ]eaJCataifothra  (i), n'ont  pas  d'autre  origine.   • 
L'élai^ssement  de  ces  gouffres  a  dû  être  le  pre- 
mier effet  produit  par  les  eaux  qui  sy  précipi- 
tèrent; mais  des  causes,  agissant  en  sens  opposé, 
n'ont  pas  tardé  à  se  manifester.  D'une  part,  les 
éboulements  ont  dû  contribuer  à  rétrécir  le  pas- 
sage; deTautre,  les  débris  charriés  par  les  tor- 
rents ont  formé  des  obstructions  et  des  atterribse- 
ments. 

La  paroi  orientale  du  lac  renferme  un  grand 
nombre  de  ces  gouffres;  on  en  compte  vingt-trois 
entre  Topolias  et  Moulki,  et  probablement  il  eu 
existe  davantage.  On  voit  dans  la  même  région 
des  grottes  profondes  et  des  cavités  de  diverses 
formes  dont  l'origine  est  évidemment  la  même. 
Les  katavothres  n'ont  pas  tous  la  même  impor- 
tance. Deux  seulement  y  dans  la  baie  supérieure  , 
aaot  susceptibles  d'absorber  un  volume  d'eau  no- 
table. Tous  d'ailleurs  ne  sont  pas  au  même  niveau 
et  n'ont  d'effet  utile  pour  la  vidange  du  lac  qu'à 
des  périodes  différentes  de  Tinondaiion. 

La  disposition  de  ces  canaux  souterrains  se  lie 
d^une  manière  remarquable  à  la  stratification  du 


^m 


(1)  Le  nom  de  haUvotiinm  s'appllqne  aa  gouffre ,  à 
Tonverturc  par  où  les  eaux  se  précipitent,  x^ar  exien- 
sk>Q ,  nous  donnons  ce  non  aux  fissures ,  aux  canaux  na« 
tarels ,  de  forme  irréguHèrc ,  émissaires  des  eaux  du  lac. 
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calcaire;  mais  elle  n*a  qu'un  rapport  indirect  avec 
les  formes  superficielles.  Il  est  rare,  en  effet,  que 
la  direction  moyenne  soit  celle  des  cols  ou  des  dé- 

iiressioDii  de  la  surface;  tandis  qu'elle  est  généra- 
ement  parallèle  aux  slrates  du  massif.  Ces  cir- 
constances, que  l'on  peut  observera  la  plupart 
des  gouffres,  se  montrent  clairement  dans  la  baie 
Col  de  Kirdibi.  de  Karditza.  Un  petit  katavothre  existe  dans  cette 

baie ,  au  midi  du  col ,  sous  l'escarpement  des  ro- 
chers. Du  côté  du  lac  Likbéri  se  trouve  le  bassin 
d'une  source,  à  sec  en  été;  mais  alimentée  en 
hiver,  dès  que  le  katavothre  fonctionne.  La  ligne 
qui  joindrait  l'entrée  du  gouffre  k  la  source  est 
parallèle ,  non  à  la  direction  de  la  dépression , 
mais  à  un  accident  des  couches  nettement  des- 
siné. Tous  les  caps  du  sud  delà  baie,  et  lesgrandes 
lames  de  rochers  sont,  comme  cette  ligne,  dirigés 
de  rO.-S.-O.  à  l'E.-N.-E. ,  et  une  couche  énorme 
de  calcaire,  dans  une  situation  verticale  et  dans 
le  même  alignement ,  forme  au  sommet  des  cols 
la  paroi  d'une  gorge  profonde.  Plusieurs  gouf- 
fres des  environs  sont  liés  à  cette  grande  frac- 
ture. 
AfflwDU  Trois  rivières  principales  versent  le  produit  de 

dQ  Uc  Copatt.  leurs  eaux  dans  le  bassin  du  lac  Copaîs.  Une  seule, 
le  Mêlas,  a  sa  source  sur  le  périmètre  même  du 
lac,  à  2  kilomètres  N.-E.  de.  Skripou,  près  de 
l'antique  Orchomèues.  Cette  rivière  a  une  faible 
pente  et  son  cours  est  embarrassé  par  les  roseaux 
du  marais. 

Le  Ccphise  ou  Mavro-Nero,  qui  naît  près  de 
Davlis,  se  perd  dans  le  marécage;  il  en  est  de 
même  de  l'Hercyne,  qui ,  après  avoir  traversé  Li- 
vadie  avec  la  rapidité  d'un  torrent ,  vient  étaler 
ses  eaux  sur  une  faible  déclivité  aux  approches  de 
la  plaine. 
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Considéré  du  haut  des  montagnes  qui  l'enca*  Aipaet  «to  u 
drent ,  le  Copaîs  présente ,  à  Fépoque  des  basses  ^-^^P**- 
eaux,  l'aspect  de  nos  plus  belles  prairies  des  ré- 
gions tempérées.  Dès  que  Ton  a  dépassé  la  zone  de 
culture,  on  reconnaît  combien  cet  aspect  est  trom- 
peur et  Ton  se  trouve  arrêté  par  un  immense  ma- 
rais dont  Teau  et  la  vase  sont  masquées  par  les 
roseaux  et  les  plantes  aquatiques  qui  y  croissent 
avec  une  vigueur  et  une  abondance  extraordi- 
naires. Cette  limite  atteinte,  il  est  impossible  de 
s'avancer  vers  l'intérieur  du  marais  sans  courir  les 
plus  grands  dangers.  Pendant  les  années  les  plus 
sèches,  ce  marécage  n'a  pas  moins  de  1 5. ooo hec- 
tares de  superficie.  Cette  étendue  est  toujours  im- 
bibée d'eau  et  toujours  inabordable;  il  s'en  exhale 
des  miasmes  qui  infectent  l'atmosphère  et  qui  dé- 
veloppent la  fièvre  à  laquelle  aucun  habitant  n'é- 
chappe. 

A  l'étiage,  les  katavothres  suffisent  largement      voIuom 
au  débouché  de  toutes  les  eaux ,  dont  le  volume     <*«•■«• 
n'excède  pas  une  dizaine  de  mètres  cubes  par 
seconde. 

Pendant  la  saison  pluvieuse^  les  trois  rivières 
principales,  et  surtout  le  Céphise  et  l'Hercyne, 
se  gonflent  à  Ta  manière  des  torrents  ;  leur  volume 
s'accroît  de  celui  d'un  grand  nombre  d'affluents 
qui  proviennent  de  l>assins  étendus.  Tous  ces  tor- 
rents^ dont  on  soupçonne  à  peine  l'existence  au 
xnoisde  septembre,  descendent  des  montagnes  et 
versent  dans  l'enceinte  du  lac  un  produit  considé- 
rable. Les  pluies  commencent  en  octobre  et  ne 
cessent  qu'en  avril;  on  compte  cent  jours  pluvieux 
par  année,  et  nous  avons  lieu  de  croire  *que  la 
tranche  d'eau  annuelle  a  plus  d'un  mètre  de  hau- 
tear. 
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Circooêtonewi  La  plaine  commence  à  se  couvrir  d'eau  dans  le 
'  mois  de  novembre ,  et  le  niveau  du  lac  s*élèTe 
graduellement.  Il  «cesse  de  croître  au  mois  de 
mars.  L'inondation  atteint  son  plus  haut  période 
eu  janvier  et  février;  alors  aussi  les  neiges  du  Par- 
nasse fondeat  et  jettent  leur  produit  dans  les  af- 
fluents du  lac.  Pendant  les  inondations  ordinaires, 
le  niveau  des  eaux  s'élève,  contre  le  grand  kat»- 
vothre,  à  6  mètres  au-dessus  du  lit  du  Mêlas, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  traces  qu'elles  laissent 
sur  les  rochers  qui  surmontent  le  gouffre^  On  S4iit 
aisément  cette  ligne  d'inondation  sar  le  flanc  des 
montagnes.  Une  seconde  trace ,  à  i°^i4<>^ti-d6S6us 
de  la  première,  est  le  témoin  des  crues  extraoïdî- 
naires.  La  première  inonda tion  couvre  une sur&œ 
de  24*000  hectares;  la  profondeur  des  eaus  ao* 
dessus  du  niveau  moyen  du  fond  est  d'environ 
3  mètres.  Au  moment  où  l'inondation  atteint  son 
maximum  on  ne  doit  pas  évaluer  le  volume  com- 
biné des  rivières  et  des  torrents  k  moins  de  70 
mètres  cubes  par  seconde. 

Rctr«itedeseaux.      Les  eaux  commencent  à  baisser  sénsiblemest 

à  la  fin  de  février.  Les  affluents  diminuent  et  re- 
prennent leur  état  normal;  les  pluies  cessent  de 
tomber;  les  neiges  du  Parnasse  ont  disparu;  une 
partie  des  eaux  continue  ii  s'échapper  par  leskata- 
Yothres;  une  autre,  très-considérable  pendant  les 
chaleurs  de  l'été,  retourne  à  l'atmosphère  par  use 
active  évaporatioR.JVéanmoins  il. arrive  souvent 
que  le  lac  n'est  entièrement  vide  qu'à  la  fin  du 
mois  d'août,  et  il  ne  reste  plus  alons  que  le  tasCe 
marais  que  nous  avons  décrit,  A  cenaornentles 
coseaux  et  les  plantes  marécageuses croiaseni a vdc 
une  iojLTQjable  rapidité  et  lieviennent  un  obstaobe 
insurmontable  à   l'écoulement    des  eaux.   'HouB 
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avons  trouve,  par  des  calculs  approximatiFs,  que 
le  lac  Copaïs  contient,  pendant  une  inondation 
ordinaire ,  an  moins  600  millions  de  mètres  cubes 
d^eai^ 

L'insuffisance  des  débouchés  des  katavothrea  ^T"*^" 
s*est  fait  sentir  dès  Fantiquité ,  et  les  anciens  avaient 
entrepris,  pour  augmenter  les  moyens  d'écoule- 
ment, d'immenses  travaux  dont  on  retrouve  les 
vestiges.  Ces  travïiux  sont  restés  à  l'étal  d*ébaucbe. 
De  ce  nombre  sont  les  puits  dont  parle  Strabon  (  1  ). 
Nous  en  avons  compté  seize.  Ces  puits,  qui  avaient 
été  comblés,  ont  été  curés,  pour  la  plupart,  du 
temps  des  Bavarois.  La  profondeur  n'en  est  point 
aussi  considérable  qu'on  serait  tenté  de  le  croire 
d'âpre:»  la  tradition  ;  le  pl|^  profond  n'a  que 
35  mètres.  Ils  ne  sont  pas  en  ligne  droite, 
mais  ils  suivent  la  ligne  sinueuse  du  col  de  Ké- 
pbalari.  Selon  Strabon,  de  grands  travaux  auraient 
été  exécutés  pour  l'écoulement  des  eaux  et  l'on  a 
pensé  que  les  puits  avaient  été  creusés  dans  le  but 
de  curer  les  canaux  naturels.  Mais  la  première 
inspection  des  lieux  doit  faire  repousser  cette  opi- 
nion ,  car  les  puits  ne  sont  pas  dans  la  direction 
des  katavothres ,  dont  ils  s  éloignent  beaucoup 
dans  la  partie  centrale.  Il  est  certain  que  les  an* 
ciens,  reconnaisëant  comme  nous  Texiguïté  des 
canaux,  ont  eu  l'idée  hardie  de  percer  la  mon- 
tagne et  de  pratiquer  un  canal  artificiel  de  2  kilo- 
mètres de  longueur  sous  le  col  de  Képhalari. 
Manquant  de  moyens  énergiques  pour  attaquer  la 
roche  ^  ils  ont  dû  pratiquer  leurs  puits  dans  la  dé- 
pression oii  ils  devaient  avoir  une  moindre  profon- 
deur, sans  s'inquiéter  de   l'alignement.  Muinte- 

(1)  Slraboo ,  lib.  9. 


l36  BECHBRCHES  GÉOLOGIQUES 

Dan tjusqu*où ces  travaux  ont-ils  été  poussés?  Ua 
souterrain  a-t-il  jamais  été  exécuté?  Nous  ne  le 
pensons  pas.  On  ne  voit  en  effet  de  déhiais  ni  au- 
près des  puits ,  ni  en  aucune  partie  du  col  ou  de 
la  vallée.  Le  percement  d'un  canal  ^  mémesift'  une 
faible  section ,  eût  laissé  d'autres  traces. 

Il  y  a  d'autres  travaux  antiques  sur  le  col  qui 
sépare  le  Copaïs  du  lac  Likhéri.  Ici,  comme  à 
Képhalari ,  ces  travaux  ne  sont  point  dans  la  di- 
rection des  katavothres.  Ils  remontent  à  une  haute 
antiquité.  Strabon  les  regardait  déjà  comme  très- 
anciens  et  n'a  pu  leur  assigner  de  date. 
Lac  LikhérU  L*idée  de  jeter  les  eaux  du  lac  Copaïs  dans  le  lac 
Likhéri,  spécieuse  au  premier  abord,  eût  été  sui- 
vie de  graves  inropiiÉnients.  Ce  dernier  n'est  en 
étendue  qu'une  pente  fraction  du  Copais;  les 
bords  en  sont  escarpés  et  le  point  le  plus  sur- 
baissé correspond  à  un  petit  col  par  où  arrivent 
les  eaux  de  la  plaine  de  Thèbes.  Le  lac  Likhéri  est 
à  4o  mètres  au-dessous  du  lac  Copaïs,  et  en  y 
jetiintles  eaux  decelui-ci,  elles  ne. tarderaient  pas 
à  s'élever  jusqu'au  col  de  la  plaine  Ténérique  et 
renouvelleraient  ainsi  le  déluge  d'Ogygès. 
D.'iécbement  Le  de.^séchement  du  lac  serait  un  service 
d j lac Gopiis.  immense  rendu  à  la  Grèce;  il  doterait  le  pays 
d'une  magnifique  plaint.  Le  Copaïs  seul  nourri- 
rait un  jour  plus  de  3o.ooo  habitants  et  serait  en- 
touré de  villes  riches  et  florissantes.  Celle  de  Li- 
vadie^  dans  une  si  admirable  position,  entre  deux 
mers,  prendrait  un  grand  développement.  L'Her^ 
cyne  la  traverse  avec  une  pente  énorme  et  en- 
gendre une  force  de  plus  de  mille  chevaux.  Les 
terres  environnantes  sont  d'une  extrême  fertilité  , 
toujours  pourvues  d'eaux  abondantes,  ce  qui  est 
bien  rare  dans  le  reste  du  continent.  Mises  à  l'abri 
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des  funestes  effets  de  TiDOodation,  elles  seraient 
propres*  à  tous  les  genres  de  cuUare.  C'est  là  un 
avenir  brillantque  la  Grèce  régénérée  réalisera  un 
jour(i). 

Si  Ton  rapproche  ]es  détails  que  nous  avons 
donnés  sur  deskatavotLres  des  intéressants  rensei-* 
gnements  que  M.  Boblaye  a  consignés  dans  le 
cliap.yily  t.  a  de  TExpédition  de  Morée,  on  verra 

S  lue  nos  observations  touchant  l'origine  des  gouf-. 
res  naturels  du  lac  Copaïs  sont  d'accord  avec 
celles  de  ce  savant  sur  les  katavothres  de  la  Morée 
et  les  confirment  en  tops  points. 

Il  nous  reste ,  avant  de  reprendre  le  cours  de  Directioni  entre 
nos  descriptions ,  à  présenter  quelques  remarques  *•*•*•*  ^*'^*** 
sur  les  directions  constantes  que  l'on  observe  entre 
le  lac  Copaïs  et  Ghalcis.  La  direction  d'un  grand 
nombre  de  couches,  celle  des  fractures  auxquelles 
sont  liés  plusieurs  katavothres ,  sont  sensiblement 
parallèles  à  la  chaîne  tertiaire  de  la  plaine  de 
Thèbes^  vers  l'Ë.-N.-Ë.  C'est  la  direction  domi-» 
nante  dans  les  monts  Ptoiisj  entre  le  grand  kala<» 
voibre  et  le  cap  Gatza  y  au  sud  de  la  baie  de  Skro* 
poneri ,  entre  Karditza  et  Anthédon.  C'est  celle 
des  massifs  calcaires  entre  le  lac  Likhéri  et  le  dét 
troit  d'£uripe.  Enfin  c'est  l'alignement  du  lac  Par 
ralimni ,  compris  entre  ces  massifs  et  les  monts 
Ptoiîs  ,  et  qui  forme ,  après  le  Likhéri  ^  un  second 
étage  au-dessous  du  lac  Copaïs.  La  disposition  de 
ces  bassins  en  gradins  mérite  d'étce  si^alée.  Du  ^ 
Copaïs  à  la  mer,  en  suivant  les  lacs  Likhéri  et  Pa* 
ralimni,  il  y  a  environ  ao  kilomètres.  Le  premî« 

I  II  I  ■■■ 

(I)  Ces  détails  sur  le  lac  GopaYs  sont  extraits  d'un  tra- 
vail étendu  que  nous  avons  rédigé  à  l'appui  d'un  projet 
de  dessèchement. 
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tsi  à  98  mètres  au  dessus  de  h  Mfëtliterranëe,  le 
second  à  58  mètres,  et  le  ParaKmni  à  pea  près  k 
3o  mècves.  Chacun  d*eox  est  séparé  du  suivant  par 
UD  col  de  40  à  5o  mètres  de  hauteur,  et  un  pareil 
oiDbtacIe  est  entre  la  nver  et  le  hic  Paralimni  sur 
une  petite  longueur.  En  supposant  ces  dépres- 
flîon»  abaissées^  on  verserait  toutes  les  eaux  dans 
la  HM^r  auprès  d'Ànthédon  ,  et  le  fleuve  atusi  en- 
gendré aurait  une  pente  de  5  mfltimètres  par 
mètre. 
Nature  dei  ro-     t^^  calcaires  qui  bordent  le  hc  Copaîs  sont  ton- 
dies  entre  le  Go- jours  de  la  variété  grise,  conrpacte,  quelquefois 
pettetctialeii.  jnexiure  cristalHne.  Entre  Kokkino  et  Kardîtza 

ils.  aUeroent  avec  des  bancs  mmces  de  calcaire 
maarneux,  avec  des  grauwackesetdespsammites, 
et  diujs  le  col  élevé  qui  sépare Karditza  d'Houn- 
goitra ,  on  retrouve  do  grès  et  des  argiles  durcies 
4(ui  rappellent  les  assises  inférieures  au  calcaire  à 
luppiirttes  de  Livadie  et  du  Parnasse. La  directioii 
et  riaclinaison  de  ces  couches  sont  variables;  ce^ 
pe»da«it  le  plongement  vers  le  N.-E.  parait  être 
M  phis  fi^équefit.  Lesr  conglomérats,  les  cailloux 
au  milieu  d'nne  pâté  calcaire,  et  les  roches  mar- 
Beuses  dépendant  de  Fétage  tertiaire,  se  tnontrent 
k  diâerents  niveaux  sur  une  faible  épaisseur.  Ils 
fiiffaient  i^  pi  m)  grande  partie  du  col  de  Likhéri; 
il9  bardent  aw  9ud  le  lac  Paraltmni,  et  s'élèvent 
très*haut  caatri^'Karditza  etHoungoura. 
L^j^ijjigjj  •  Avant  de  traverser  le  premier  ravin  qui  sépare 
le  Paralimni  de  Loukisra,  on  suit  des  calcaires 
compactes  dont  les  tranches  sont  recouvertes 
poudingue^  iectidife»;  pui»  an  miUett  de  ces 
calcaires  qui  se  niéJangeatde  vaciétés  greaueaou 
eristallines^  ori  vofi  oppa«akre  dies  grautvackes 
schisteuses  et  des  roches  de  serpentine ,  plus  oti 


de  £ 
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moins  déo^mposé^s ,  formant  ées  masses  isolées. 
Dans  le  voisinage  de  ces  roches  éruptives  sont  dés 
calcaires  rouges  subcristalUns,  desschistes  deméme 
couleur  et  des  amas  d*oxyde  de  fer  compacte.  Cette 
Buccession  de  roches  se  retrouve  fréquemment  dans 
f  £ubée  »  ainsi  que  nous  aurons  bientôt  occasion  de 
rindîquer. 

£atre  Loukisia  et  Ghalcis  le  chemin  est  au  hord  Ghildi. 
de  la  mer  et  fort  escarpé.  Vis-4--vis  de  la  tour  de 
fl«'^ikolao8,  la  lalaiseest  verticale  et  formée ,  sur 
20  à  3o  mètres  de  hauteur»  de  poudingues  k  gros 
cailloux  dont  il  ne  reste  souvent  qu'une  bien  faible 
f&patsseur  appliquée  contre  le  calcaire  compacte. 
Ce  dernier  plonge  tantôt  vers  TO.  ^  tantôt  vers  le 
S.^0»  Au  delà  de  Cha^cis,  et  jusqu'au  détroit  ^  le 
calcaire  terreux  et  les  poudingues  recouvrent  les 
roches  d'une  époque  plus  ancienne  qui  se  mon<^ 
trent  çà  et  là  en  bancs  diversement  inclinés. 

L'iie  d'Ëubée  a  donné  lieu  à  des  observations 
di^es  de  quelque  intérêt. 

£n  sortant  de  Chalets  par  le  chemin  de  l'antique     De  Cliaiei 
Ërétrie,  on  suit,  sur  2  kilomètres  environ,  le  bord     *  Erétriei 
de  la  mer.  Les  escarpements  consistent  en  un  cal- 
caire noir^  veiné  de  blanc,  identique  à  celui  des 
sources  de  THerGynfe.  Il  incline  tantôt  vers   le 
N.-O. ,  tantôt  vers  le  S.  -£• 

La  plaine  fertile  d'Ambélia  est  formée  pur  un 
sable  de  mer  très*coquillier.  Auprès  de  Yasilikos,, 
la  formation  tertiaire  ae  développe;  elle  est  tou- 
jours composée  de  marnes  blai^cnes,  de  calcairep 
jaunâtres,  grenus  ou  terreux»  avec  des  couches 
aensiblement  horizontales  de  poudingues ,  à  cailr 
louz  de  cakaire  et  de  roche  verte  amphibolique. 
lies  falaises  et  les  promontoires  préseiiteul  dan^ 
cette  région  des  plateaux  de  niveau  qui  corres- 
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potrdent  à  des  couches  horizontalesde  calcaire  po- 
reux et  de  brèches.  Celles-ci  s'appuient,  à  peu  de 
distance  vers  le  nord ,  contre  les  strates  inclinés  de^ 
calcaires  noirs.  , 

Kaki-Skâla.  Entre  Erétrie  et  Kaki*Skala  les  conglomérats  et 
les  brèches  en  bancs  horizontaux  dominent  prin- 
cipalement, et  parmi  les  débris  qu'empâte  la  ma-* 
tière  calcaire  on  voit  des  fragments  de  gneiss,,  de 
calcaire  cristallin  et  de  quartz.  Près  de  Kaki«-Skala^ 
ces  dépôts  portent  la  trace  d'une  faille  ou  d'une 
dislocation  qui  a  brisé  les  assises. 

Le  chemin  abrupte  de  Kaki-Skala  coupe  une 
succession  de  roches  intéressantes  :  ce  sont  d'abord 
des  calcaires  en  lames,  minces,  bitumineux,  féti^ 
de^,  inclinés  au  S.-E.,  et  alternant  avec  d'autres 
bancs  de  couleur  jaune  ou  ^blanchâtre.  On  passe 
k  des  grauwackes  stratifiées  avec  les  calcaires,  à 
des  schistes  grenus  et  quartzeux,  micacés;  puis, 
sur  une  grande  étendue ,  le  calcaire  est  saccha*- 
roïde  ou  Jamelleux.  Dans  cet  état,  la  stratification 
n'est  plus  distincte,  la  roche  est  fendillée,  caver- 
neuse, remplie  de  cavités  irréfçulières,  allon- 
gées, avec  des  stries  profondes.  Elle  passe  ensuite 
à  des  calcaires  noirs  en  couches  bien  réglées , 
lesquels  précèdent  une  nouvelle  masse  de  cal- 
caire cristallin.  Il  est  impossible  d'établir  une 
distinction  de  gisement  entre  les  calcaires  com- 

E actes  noirs,  les  calcaires-marbres,  les  grauwac* 
es  et  les  schistes  micacés.  L'absence  de  fossiles 
laisse  sur  la  question  de  l'âge  de  ces  roches  une 
grande  incertitude;  mais  ce  groupe  présente  une 
telle  analogie  avec  les  couches  du  Cythéron,  avec 
celles  de  Livadie,  voisines  des  hippurites,  avec  le 
calcaire  à  huîtres  de  Chalcis,  qu'il  y  a  certainement 
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plus  ^e  raison  de  les  rapporter  à  la  même  forma- 
tion secondaire  qu'à  toute  autre. 

'  Les  poudingues  et  les  calcaires  tertiaires  se  re-  AttforL 
trouvent  à  Aliveri.  Au-dessous  d'eux  sont  les 
schistes  et  les  grauwackes ,  qui  forment  des  coteaux 
arrondis.  On  y  voit  çà  et  là  des  lambeaux  de  cal- 
caire subcristaltin  ou  schistoïde  intercalé  dans  les 
grauwackes.  Cette  région  schisteuse  s'étend  entre 
Aliveri  et  Avlonari ,  par  Lala,  Gavalas  et  Vari- 
hopi.  On  la  découvre  h  quelque  distance  plus  loin 
dans  la  direction  de  la  vallée  de  Nikoleia.  Dans 
ces  terrains  les  vallées  sont  généralement  fertiles, 
bien  arrosées ,  plantées  de  bois  et  couvertes  d'une 
riche  végétation. 

Avant  Orio,  on  quitte  les  grauwackes  et  les  ^Wo. 
scbistes,  et  l'on  retrouve  en  couches  à  peu  près 
horizontales  les  conglomérats  et  les  brèches  ,  les 
calcaires  sableux  en  bancs  minces.  La  vallée  d*Oxy- 
lithos  est  creusée»  jusqu'à  la  mer,  tantôt  dans  cet 
étage  calcareuXy  tantôt  au  milieu  des  débris  de 
schistes  et  de  roches  grenues  qui  en  font  partie. 

A  Orio  même  les  calcaires  tertiaires  se  présentent 
sous  forme  d'une  roche  qui  ressemble  à  un  grès 
tendre.  Çà  et  là  ils  alternent  avec  des  poudingues, 
parmi  les  cailloux  desquels  sont  des  boules  et  des 
galets  de  roche  serpentineuse  et  des  noyaux  de 
quartz. 

Ces  assises  peu  nombreuses  à  Orio  prennent, 
en  descendant  vers  la  mer,  une  grande  extension, 
et  cette  formation  remarquable  par  la  constance 
de  ses  caractères  constitue  des  montagnes  et  de 
grandes  falaises  jusqu'au  delà  du  port  de  Koumi, 
où  le  calcaire  compacte  affleure.  Cet  étage  cal- 
caire a  plus  de  300  mètres  d'épaisseur.  Il  est  com- 
posé sur  toute  sa  hauteur  d  une  succession  de 
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baac5  minces  de  calcaire  tendre,  greau,  jauàsltre, 
qu'on  serait  tenté  de  prendre  pour  un  grès.  Cer- 
tains bancs  sont  très-fissiles  et  se  divisent  en  pla- 
quettes de  quelques  miliinnètres  d'épaisseur.  Oa 
y  rencontre  des  couches  de  marnes  et  de  calcaire 
compacte,  sans  aucune  trace  de  fossiles.  Au  bord 
de  la  mer  les  couches  sont  généralement  peu  ia- 
clinées;  il  y  a  cependant  des  failles  et  des  dislo* 
cations,  et  souvent  une  iuclinai^on  prononcée  vers 
l'ouest.  Aux  abords  du  port  de  Koumi ,  à  quelquea 
mètres  au-dessus  de  la  Méditerranée,  on  observe 
dans  cet  étage  des  conglomérats  remarquables  par 
la  grande  quantité  de  cailloux  de  diorite  et  de 
rocnes  serpentineuses  qu'ils  renferment. 
KoqdI.  On  monte  du  port  au  village  de  Koumi,  par  un 

chemin  escarpé  au  milieu  de  l'étage  calcaire  (or-* 
tement  incliné  vers  TO.  A  la  hauteur  de  Koumi ^ 
le  calcaire  noir  compacte  ou  subcristallin^apparait 
avec  quelques  schistes  bleus  lûisaota. 
O.  deKoomi.       A  l'O.  de  Koumi ,  en  suivant  le  ravin  pitto*- 
resque  qui  conduite  un  gile  de  lignite  que  le  gOQ^ 
vernement  fait  exploiter,  on  rencontre  d'abord 
des  grauwackes  tendres  et  terreuses  ,  des  espèœft 
de  psammites  et  des  argiles  durcies,  rhomboïdales» 
qui  rappellent  celles  de  la  vallée  d'Arakhova  dans 
1  étage  crétacé  inférieur.  Viennent  des  calcaires 
cristallins  en  masses  épaisses  qui  composent  des 
rochers  d'une  grande  hauteur.  Ces  calcaires  passent 
à  des  variétés  noires,  grenues,  à  filets  blancs,  et  b 
d'autres  bancs  minces  de  calcaire  noir  identique 
à  ceux  deChalcis  et  de  Kaki-Skala.  L'ensemble  de 
ces  couches  pldnge  vers  le  N.  Au  fond  des  ravins 
et  dansh^s  gorges  on  distingue  des  schistes  bleua, 
rouges  ou  verts,  des  grauwackes,  des  grès,  des 
roches  feldspathiques ,  en  gisement  concordant 


deKoaiiii. 


avec  les  calcaires ,  en  «orce  qu  on  est  Ibncé  de  con- 
sidérer ces  groupes  comme  dépendant  d'une  seule 
et  unique  formation.  De  puissantes  masses  de 
diorite,  de  sej*pentiine  ei  de  diallage  percent  çè  et 
là  au  milieu  de  la  ^rie  des  schistes  et  des  grau- 
wackes  :  on  y  découvre  un  grand  nombre  de  roches 
talqueuses  et  maguésiennes.  Ces  roches  érciptives 
paraissent  à  un  niveau  élevé  dans  les  ravins,  et 
se  montrent  aunlessoas  de  la  couche  de  lignite 
qui  affleure  à  plus  de  3oo  mèti^s  au-dessus  de 
la  mer. 

Ce  dépotcbarbonnein^orme  un  bassin  de  que4-  J'^g^ 
que  étendue,  détaché  de  Vétage  tertiaire  que  nous  "  "^ 
venons  de  décrire.  Mais  les  roches  sur  lesquelles  le 
l%nite  repose  se  rattachent  par  Tidentité  de  com- 
position à  celles  des  niveaux  inférieurs.  Ce  sont 
des  calcaires  marneux  ou  grenus,  jatmàtres  ou 
gris.  Le  lignite  exploité  consiste  en  une  couche  de 
a  mètres  d*un  charbon  assez  compacte,  pjriteax 
en  quelques  parties,  qui  repose  sur  un  second  lit 
delignite  peu  épais  et  îrrégulier,  méiéd  argile. 

Le  charbon  affleure  dans  les  nombreux  ravins 
qui  traversent  ces  montagnes;  il  forme,  do  côté 
de  Kastrovola  y  un  gisement  assez  considérable. 
£n  face  de  Koumi,  l'inclinaison  est  de  lo  k  r2^ 
vers  1  otiest;  mais  il  est  facile  de  reconnaître,  en 
suivant  les  affleurements  que  cette  inclinaison  ne 
reste  pas  constante  et  que  le  lignite,  ainsi  que  les 
couches  qui  le  supportent,  a  la  forme  d'une  cu- 
vette ou  d'un  fond  de  bassin.  Le  lignite  est  recou- 
vert par  une  glaise  brune,  tenace,  au-*dessus  de 
laquelMTecommence  une  succession  de  calcaire 
marneux  assez  épais,  passant  bientôt  k  des  cal- 
caires gœnus,  durs,  sonores,  qui  se  di vitrent  en 
lames  coname  certains  grès  micacés* 
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FofBilef.  On  trouve  daos  les  argiles  du  lignite  et  dans  les 
calcaires  qui  le  surmontent  d'innombrables  em- 
preintes de  coquilles  d'eau  douce.  En  général ,  les 
fossiles  sont  trop  fortement  déprimés  pour  qu'on 

Euisse  en  reconnaître  la  forme  avec  exactitude, 
les  mieux  conservés  appartiennent  aux  genres 
Lymnea ,  Paludina  et  Planorbis.  On  y  trouve 
en  grande  quantité  des  opercules  de  paludines 
plus  petites  que  la  Paludina  impuray  des  frag- 
ments à'Ancjlus  et  de  pattes  cle  crustacés.  En- 
fin, il  y  a  deux  espèc^  au  moins  de  bivalves 
qui  sont  des  Cyclades"  ou  des  Cyrmes.  Les  cal- 
caires marneux  supérieurs  au  lignite  sont  remar* 
quables  par  de  belles  empreintes  de  feuilles  qrue 
chaque  coup  de  marteau  met  en  évidence  et  les 
calcaires  fissiles  des  niveaux  plus  élevés  par  des 
^  empreintes  de  poissons  admirablement  conservées. 
De  grandes  carrières  sont  ouvertes  dans  ces  cal- 
caires, d'où  l'on  tire  des  dalles  de  o",io  à  o^jiS 
d'épaisseur. 

il  est  impossible  de  séparer  cette  formation 
d'eau  douce  des  calcaires  marneux  qui  descendent 
jusqu'à  la  mer.  Elle  en  forme  la  partie  supérieure 
et  elle  est  un  lambeau  détaché  de  la  masse  pria* 
cipale,  porté  à  un  niveau  élevé.  Le  terrain  de 
Kourni  peut  être  figuré  par  la  coupe)!^.  3,  PLIIL 
ExploiuUon.       Le  lignite  de  Koumi  a  été,  depuis  plusieurs  an- 
nées ,  l'objet  de  travaux  de  quelque  importance. 
On  a  atteint  la  couche  par  une  galerie  voûtée; 
puis  l'on  s'est  avancé  dans  le  sens  de  la  direction 
pour  se  retourner  ensuite  k  angle  droit  en  suivant 
la  pente.  Unegalerie  d'airage  a  été  ouv^ifte  en  une 
autre  partie  de  l'afileurement,  à  quelque  distance 
de  l'entrée  principale.  Cette  raine  est  dirigée  par 
un  jeune  otucier  d'artillerie  qui  a  sous  ses  ordres 
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un  sunr«iliant  et  sept  mineurs.  On  es^rait  annuel- 
lement un  million  d'ôcaues  (i35o  tonnes)  de 
charbon,  qni  se  vend  de  o  à  4  leptasl'ocque,  ou 
S^francsles  iGOokilogrammes^au  portdeKoumi. 
Cest  un  prix  exorbitant, et  qui  fait  que  Tusage  de 
ce  combustible  est  fort  restreint,  il  est  du  reste 
d'assez  bonne  qualité,  ainsi  que  le  prouve  Tusage 
qu  on  en  fait  journellement  dans  les  distilleries  de 
Koumi. 

Il  résulte  de  nombreux  essais  que  nous  avons  Compoiittoo. 
faits  sur  les  lignites  de  Koumi,  qu'on  doit  consi- 
dérer deux  espèces  de  charbon,  dont  il  importe- 
rait de  faire  le  triage  sur  le  carreau  de  la  mine. 
L'une  est  légère,  à  cassure  d'un  noir  mat,  conser* 
vaut  la  texture  fibreuse  du  bois  ;  c'est  la  plus  pure 
et  la  meilleure;  l'autre  est  lourde,  schisteuse  à 
feuillets  luisants,  contenant  beaucoup  de  cendres. 

La  première  est ,  en  moyenne,  composée  de  : 

Eau.  •••...••  0,15 

Charbon 0,42 

Matières  volatiles.  .  0,40 

Cendres 0,03 

1,00 

Elle  équivaut  aux  6o  centièmes  de  son  poids  de 
charbon  pur.  Son  pouvoir  calorifique  est  environ 
les  ijZ  de  celui  de  la  houille  anglaise  qu'on  emploie 
dans  rArchipel. 

La  seconde  variété  contient  : 

Eau 0,15 

Charbon 0.30 

Matières  volatiles.  .  0,32 

Cendret 0,23 

1,00 
Elle  équivaut  aux  4o  centièmes  de  son  poids  de 
Tome  X  ^  1846.  10 
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charbon  et  par  conséquent  sa  puissance  calbrilique 
n  edt  guère  supérieure  k  celle  du  bois  ordinaire. 
Considéraiioot  ^^  1^^^^  élevé  die  ce  combustible  tient,  d'une 
«ir  ce  lignite,  nart,  au  peu  d'étendue  de  l'exploitation,  et  dte 
l'autre ,  à  ce  que  le  toit  dé  la  carrière  ^tant  peu 
solide,  le  boisage  est  coûteux.  Le  transport  de  la 
mine  au  port  ee  faite  dos  de  mulet,  ta  charge  est 
de  100  à  1 10  ocques  (i3o  kil.j  et  Ton  paye,  pour 
celle  quantité,  98  leptas  (0^,90)  environ.  Le  trans- 

{)ort  revient  donc  au  prix  élevé  de  7  fr.  par  tonne; 
a  distance  est  au  plus  d)s  5  kilomètres.  Ces  frais 
pourraient  être  notablement  réduite  par  Tamélib- 
Yation  de  la  route,  opération  très-praticable;  mai^ 
qu'on  ne  pourrait  entreprendre  qu'avec  la  certi- 
tude du  déveroppement  de  Texpioitation.  Il  est 
probable  que,  dans  ce  cas,  le  prix  du  lignite  au 
port  de  Koumi  pourrait  être  réduit  à  2  V.   ï/2 
(18  fr.  l'es  1000  kil.).  Le  charbon  anglbiis  revfent 
dans  ces  parai^e«  à  60  fr.  au  moins. II  y  aurait  donc 
un  grand  avatitfige  pour  l'induslirie  locale  et  pour 
le  servicfî  des  a^tes  de  ta  G'rèce  ejt  de  l'Archipel  à 
étendre  l'exploitation  de  Koumi. 
Antrei  glief.       Ce  gite  n'est  pas  le  seul  que  renferme  l'Eubée; 
-  on  cite  celui  de  Liami  qqî,  d'après  les  échantil- 
loa^qui  nous  ont  été  présentés ,.  cessembb  beau- 
^QUi^au  combustible  de  Koumi..  D  ailleurs,  il  en 
existe  d'autres  en  Morée,  sans  parler  de  celui  de 
Marko-Poulo  qui  nou&  a.  paru  médiocre.  Ces  g^tes 
de  combustibles,  dans  un  pays  dépourvu  de  bois, 
sont  dignes  de  tixer  l'attention  du  gouvernement. 
L'extension  qti'a  mise  dans  le  midi  de  la  France 
l'exploitation  de  charbons  analogues,  notamment 
aux  environ^da  Marseille,  est  un  exemple  qui  doit 
servir   d'encouragement  à  ceux  qui  tenteraient 
d'ouvrir  en  Grèce  des  mines  du  niêmci  genre*  Nous 
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ne  dûotoofi  pas  que  ce  combustible  ne  puisse  être 
appliqué  auxfoyers  métallurgiques  et  au  chauffage 
des  chaudières  de  bateaux  à  vapeur  appelés.à  faire 
le  service  des  côtes  ou  deTArchipel^ou  tout  autre 
pi  rcûttra  .limité. 

Quaatià  T^g^  de  ces  lîgnites^  il  ne  parait  pas  Age  dei  Ugniiei 
quils  soient  plus  récents  que  Tétage  tertiaire  ^J^^iii. 
ïBoyeu.é  Quoique  situés  dans  un  bassin  lacustre 
isolé ,  leur  liaison .  avec  les  couches  des  vallées 
d'OriOy  a/vec  celles  deafalaisesdela  baie  deKoumi, 
est  trop  évideixte  pour  qu  on  puisse  les  en  séparer. 
OryCesdernieraserattachent  sans  contredite  1  étage 
des  mollasses,. des  gompholites  des<environs  d*Ë- 
rétrie  et  de  la  Grèce  continentale.  Les  différences 
minéralogiques  que  Von  observe  d'un  point  à  lau- 
cre  dûla  même  formation  ne  sufBseotpas  pour  faire 
rapporter  les  diverses  parties  à  des  niveaux  diffé- 
rents de  la  série.  Elles  tiennent  souvent  à  la  posi- 
tion géographiq^e  et  aux  circonstances  dans  ies- 
que)»»  le  dépôt  s'est  effectué.  Ainsi  les  calcaii^s 
marneux  pouvaient  se  produire  dans  la  baie  de 
Koimû,  .taiidia.que  du  côté  d'Érétrie  et  de  Ckalcis, 
les  poudîngues  et  les  conglomérats  prenaient  làaîs- 
sance. Enfin,  une  observation  qui,  enTabsence  de 
fossiles  caractéristiques ,  donne  un  grand  degré  de 
prohabilité  à  notre  opinion ,  est  celle  du  relève- 
ment de  ce  terrain  suivant  une  direction  q^i  se 
rapporte  au  système  dardanique  des  géologues  de 
Vexpédition  de  Morée  (S.  des  Alpes  occidentales  y 
K. -if .-£.),  dont  les  effets  se  sont  produits  entre  la 
deuxième  et  la  troisième  période  tertiaire.  Entre 
les  MaYro-Youni  et  la  baie  de  Kounii,  les  ter- 
raiyus  sont  déchirés  par  de  nombreuses  failles  sui« 
vaut  cette  direction;  cest  celle  des  vallées  dans 
tonte  cettecontrée  tertiaire,  de  Kœoistrae ,  d'Oxy* 
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lîllios ,  (l'Avlonari.  Enfin ,  les  couches  des  environs 
de  Koumi  plongent  sensiblement  vers  TO.  pour 
prendre  aux  approches  de  Kœnistrœ  Tinclinaison 
S.-E.  :  circonstance  qui  s'accorde  bien  avec  l'hypo- 
thèse d'une  couche  en  forme  de  bassin  dont  les 
bords  seraient  d'un  côté  contre  les  calcaires  des 
Mavro-Vouni  et  de  l'autre  vers  la  Méditerranée. 

A  ce  sujet,  nous  ferons  remarquer  que  le  terrain 
de  Koumi  semble  être  l'équivalent  de  la  forma- 
tion à  lignites  d'eau  douce  de  l'île  d'Yliodroma , 
dans  l'Archipel  du  Diable,  qui  a  faitl'objet  d'une 
note  intéressante  de  M.  Virlet  (Expédition  de 
Morée,  t.  Il,  p.  233).  Ce  lignite  est  compris, 
comme  celui  de  Koumi ,  entre  les  couches  minces 
et  nombreuses  d'un  calcaire  blanc  marneux  et  tu- 
facé,  avec  des  débris  de  végétaux  fossiles  (à  Koumi , 
lesfeuillesdominent)auxquellessuccèdent,  comme 
à  Koumi  encore,  des  calcaires  plus  durs,  com- 

E actes.  Il  ne  manquerait  à  ces  derniers,  pour  éta- 
lir  une  conncxité  complète  avec  ceux  de  FEubée, 
que  les  belles  empreintes  de  poissons.  Suivant 
M.  Virlet,  le  terrain  à  lignites  d'Yliodroma  aurait 
été  relevé  par  le  système  de  dislocation  dardauique 
et  serait  contemporain  delà  grande  formation  des 

f;ompholites  du  Péloponnèse  et  des  nageiflues  de 
a  Suisse.  De  même  qu'à  Koumi,  le  lignite  d'Ylio- 
droma est  à  sSo  ou  3oo  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 
KntioTolt.  Dans  la  vallée  qui  sépare  Koumi  de  Kastrovola^ 
on  rencontre  de  nombreux  amas  de  serpentine, 
dans  le  voisinage  desquels  se  présentent  de  gros 
filons  d'oxyde  de  fer  ;  puis  des  schistes  et  des  ro- 
ches grenues  avec  des  grenats.  A  quelques  mètres 
au-dessus  des  serpentines  affleurent  les  calcaires 
tertiaires  qui  s'imprègnent  d'argile  auprès  deKas- 
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trovola.Près  de  Kœnistrœ,  cette  puissante  forma- 
tiou  renferme  des  conglomérats  de  couleur  brune 
et  rouge  ;  le  tout  s'incline  vers  le  S.-E.  Les  villages 
de  Kadi ,  Pacha ,  etc.,  sont  sur  cet  étage  qui  con- 
serve les  mêmes  caractères  jusqu'à  Yrisy  et  au 
delà.  Puis,  ces  caractères  se  modifient  et  rappel* 
lent  les  environs  de  Ihèbe^  on  voit  alors  des 
calcaires  jaunâtres,  poreux  9  des  conglomérats 
dans  la  même  pâte. 

Entre  Yrisi  et  Kremaslro  les  marnes  sont  abon- 
dantes  et  reposent  sur  des  roches  de  diorite  et  de 
serpentine  qui  percent  çàiet  là  à  la  surface  du  sol. 
lïon  loin  de  ces  roches  éruptives  ou  distingue 
d'épaisses  assises  de  schiste  bleu  luisant,  vert  et 
violet,  des  schistes  quartzeux  passant  au  gneiss, 
de  couleur  blanche,  et  des  roches  magnésiennes, 
se  réduisant  en  une  poussière  onctueuse*  Les 
schistes  sont  bientôt  associés  à  des  grauwackes 
plus  ou  moins  grenues,  à  des  roches  porphvri- 
ques  à  erains  irréguliers  de  quartz  et  de  ield* 
spath.  A  un  niveau  supérieur,  au  N.-O.  de  Kre- 
maslro, on  remarque  plusieurs  bancs  de  calcaire 
noir,  en  tout  semblable  à  celui  de  Chalcis  et  de 
Kaki-Slcala. 

La  succession  de  schistes  et  de  grauwackes  liées 
intimement  à  des  roches  cristallines  se  reproduit 
plusieurs  fois  sur  le  chemin  de  Kremastro  à  Louto, 
et  elle  atteint  une  grande  élévation  au  col  qui 
conduit  aux  Platanes.  Eu  différents  points  appa- 
raissent au  milieu  des  schistes,  en  stratification 
concordante,  des  calcaires  grenus  bleuâtres  qui 
constituent  tous  les  sommets  des  chaînes  élevées 
du  massif  de  TEubée.  Ces  couches  plongent  vers 
rO. ;  mais,  près  de  Louto,  l'inclinaison  change 
et  regarde  l'Ë.-S.-E. 


KœBistra. 
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Entre  les  Platanes  et  Loirto  le  terrain  ala  plus^ 
grande  ressemblance  minéralogique  avec  la  for* 
mation  silurienne  bren  connue  de  TArdenne;  ce 
sont  des  schistes  violets  et  bleus ,  dont  quelques- 
uxrs  passent  par  degrés  au  micaschiste.  Certains 
de  ces  schistes  contiennent  de  grosses  amendefl 
de  calcaire  cristallin  et  de  nombreux  filons  de 
quartz.  Enfin,  aupi^  de  Louto,  il  y  a  plusieurs 
djkes  d'une  roche  porphyroïde,  semblable  à  celle 
de  Mairup  (Ârdennes) ,  sur  laquelle  les  géologues 
ont  tant  discuté.  C'est  un  porphyre  à  pâte  bleuâtre 
feldspathique,  à  gros  cristaux  de  quartz  amé*^ 
thyste  et  de  feldspath  orthose.  On  y  rencontre'les 
variétés  schisteuses  de  ce  porphyre  passant  k  une 
sorte  de  gneiss,  puisses  schistes  quartzeux  blancs 
sans  mica.  Les  schistes  bleus  sont  associés  à  ces 
roches,  ainsi  que  les  grauv^ackes  et  des  grès  ield« 
spathiques.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire,  d'a-«> 
près  nos  recherches  chimiques ,  que  les  porphyres 
compat  tes  et  schistoides  résultent  d'une  raodifica«- 
tion  6t  d'une  cristallisation  des  grauwackes  el  des 
schistes  dans  lesquels  se  trouvent  tous  les  éléments 

a ui  peuvent  donner  naissance  t  du  feldspath- et  à 
u  quartz. 
Dans  }a  vallée  de  Louto,  à  un  ntveau  élevé ,  ce 
terrain  est  recouvert  par  des  bancs  horizonlaux 
de  poudingues.  On  les  voitçà  et  là  en  concor- 
dance avec  des  calcaires  terreux  jaunâtres,  et 
d'autres  blancs,  compactes.  Ceux-ci  constituent 
la  montagne  de  Dokos ,  et  descendeirt  avec  les 
poudingues  jusqu'à  Chalcis.  Entre  Louto  et  celte 
vîUe,  partout  où  ne  se  montre  pas  l'étage  ter- 
tiaire, on  reconnaît  les  calcan*es  compactes  ou  cris- 
tallins ,  gris  ou  bleus ,  en  couches  inclinées  vers 
l'O.-S.-O.  Enfin,  la  plaine  à  l'E.tle  Chiricis  et  la 
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falaise  du -côté  des  moulins  ruinés  sont  composées 
de  couches  horizontales  qui  consistent  en  débris^ 
de  roclies'de  serpentine  empâtés  dans  un  ciment* 
calcaire.  On  marche  en  plusieurs  points  sur  ces 
roches  éruptives,  et  le  terrain  neptunien,  qui  n'a 
que  peu  d'épaisseur,  est  le  résultat  du.Temanie* 
ment  et  de  rahération  de  ces  rocher  airec  mélange 
de  matière  calcaire.    Quelque»  cailloi/x    de  ces' 
roclies  vertes  9  en  parties  décomposées,  ont- pris, 
une  texture  poreuse ,  qu'on  a  pu  confondre  avec^ 
celle  decertaines  roches  volcaniques.  Cette  circon- 
stance aurait  accrédité  Fopinion  que  itle  d'Ëubée 
a  été  le  théâtre  d'érqptions   volcaniques.  Nûus 
n'avons  rencontré  aucune  trace  d'une  semblable 
action  dans  la  partie  que  nous  avoQs  parcourue* 

Parvenu  au  terme  ae  cette  longue  description  ,     Rétimé. 
nous  chercherons  à  résumer  en  peu  de  mots  le  'CoMidéraii« 
petit  nombre  de  faits  dignes  de  qudque  intérêt .   *       *** 
qu'il  nous  a  été  donné  de  constater.  , 

Les  puissantes  formations  de  calcaires  signalées 
en  Morée  se  retrouvent  dans  TAttique,  la  Béoiie  ' 
et  l'île  d'Eubée.  A  la  rigueur ,  si  l'on  se  bornait  à 
tenir  compte  des  caractères  minéralogiques,  t)n.^ 
pourrait  voir  dans  ces  calcaires  et  dans  les  rb- 
ches  qui  les  accompagnent ,  les  analogues  de 
ceux  qui  ont  été  si  minutieusement  décrits  par 
MM.  BoKlaye  et  Virlet. 

Nos  obscrvatious  ne  jetteront  qu'une  bien  faible 
lumière  sur  le  classement  de  ces  grandes  masses. 
Nous  n'avons,  pour  Fessayer,  ni  les  caractères . 
zoologiques,  ni  ceux  de  la  superposition.  Les 
seuls  points  de  repère  qui  nous  aient  apparus,  soiit 
auprès  de  Li  vadie ,  de  Ta  toi  et  de  Chalcis.  A  Li- 
vadie,  Thippurite  est  caractéristique  de  couches 
importantes  qui  se  Tient  au  dépôt  schisteux  0t 
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aravleùx  de  la  vallée  d'Arakhova.  A  Tatoï,  une 
béïemnile  a  été  trouvée  par  M.  le  professeur  Dom* 
Dando.  A  Chalcis ,  est  une  huitre  probablement 
secondaire.  Les  calcaires  de  Tatoi  et  de  Merkôuri 
se  prolongent  jusqu'au  Cythéron,  dont  les  cou- 
ches semblent  se  lier  par  la  constance  des  direc- 
tions générales  et  par  la  similitude  minéralogique 
aux  calcaires  de  Livadie  d'une  part,  et  de  l'autre 
h  la  série  compacte ,  lithographique ,  de  Topolias. 
Enfin  y  ces  mêmes  assises  de  Tatoi  s'étendent 
en  Eubée  du  côté  de  Erctrie  et  de  Kaki-Skala,  et 
de  l'autre  côté  de  Tile  jusqu'auprès  deKoumi. 

En  Attique  et  en  BéotiCylaairection  dominante 
des  massifs  est  O.-N.-O.  et  Ton  doit  attribuer  au 
soulèvement  Achaique  (Pyrénéen),  les  traits  prin- 
cipaux du  relief  de  ces  provinces. 

JDe  nombreuses  traces  de  l'épanchement  ophio- 
litique  se  montrent  en  Eubée;  les  serpentines  et 
les  diallages  ont  relevé  les  calcaires  des  environs 
de  Koumi,  d'Aliveri  et  de  Chalcis  ,  et  l'on  doit 
admettre ,  comme  tout  porte  à  le  croire  d'après 
les  nombreuses  observations  faites  en Morée,  que 
l'apparition  de  ces  roches  a  suivi  le  dépôt  du  pre- 
mier étage  crétacé. 

L'ensemble  des  roches  schisteuses  et  des  grau- 
wrackes  associées  aux  calcaires  de  Négrepont,  offre 
tous  les  caractères  minéralogiques  du  terrain  Silu- 
rien ^  et  par  ce  motif,  on  pourrait  être  tenté  de 
repousser  notre  manière  de  voir.  Mais  la  valeur 
de  ces  caractères  est  atténuée  par  un  grand  nom- 
bre d'observations  modernes ,  et  nous  pensons 
qu'au  cas  particulier,  on  ne  doit  leur  accorder 
qu'une  faible  importance.  Ainsi ,  nous  avons  vu 
aux  environs  de  Livadie,  et  nous  avons  insisté  sur 
ce  fait,  les  schistes  terreux,  les  argiles,  passer  au 
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scbîste  rouge,  en  stratification  concordante,  en 
sorte  que  là  il  est  tout  à  fait  impossible  de  séparer 
ces  derniers  de  la  formation  k  nippurites.  Si  nous 
reprenons  en  second  lieu  la  succession  des  roches 
des  environs  d*AIiveri,à  Kaki-Skala,nous  voyons 
des  schistes  terreux  et  grossiers  passer  à  des 
schistes  bleus,  luisants,  à  de  véritables  mica- 
schistes, et  se  lier  sans  confusion  à  des  bancs 
minces  de  calcaire  noir,  identiques  à  celui  de 
Chalcis,  où  s'est  rencontrée  une  huître  et  qu'on 
ne  peut  mettre  hors  de  la  formation  secondaire. 
Les  mêmes  transitions  s'observent  aux  environs  de 
Konmi,  où  les  schistes  et  les  grauwackes  sont  si 
intimement  liés  aux  serpentines.  Ainsi,  à  défaut 
de  preuves  du  contraire,  nous  sommes  porté  k 
voir,  dans  l'ensemble  des  roches  calcaires  et  schis- 
teuses que  nous  avons  décrites,  un  groupe  de  ter- 
rains secondaires  dont  certaines  parties  ont  subi 
une  action  métamorphique. 

Les  monts  Pentéliques  eux-mêmes  ne  doivent 
pas  faire  exception.  Nous  nous  sommes  longue- 
ment étendu  sur  le  gisement  de  ces  beaux  mar- 
bres et  nous  avons  fait  voir  que  le  massif  qui  les 
comprend  se  rattache  aux  calcaires  à  bélemnites 
du  mont  Parnès. 

Véiaee  mojen  des  terrains  tertiaires  est  déve- 
loppé. 11  est  remarquable  par  la  constance  des  ca- 
ractères de  son  assise  inférieure ,  laquelle  est  com- 
posée dans  toute  Tétendue  que  nous  avons  par- 
courue de  fragments  de  roches  de  diorite  et  de 
serpentine,  reliés  par  un  ciment  calcaire  ou  mar- 
neux. Nous  n'y  avons  trouvé  d'ailleurs  aucune 
trace  de  fossiles;  mais  son  faciès  général  l'identifie 
aux  systèmes  des  gompholites  de  la  Morée.  En 
outre  le  caractère  des  relèvements  est  ici  des  plus 
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saillants^  Si  l'on  tire  uneligned'AlhèneaàKûttmi» 
elle  rencontrera  sur  tout  son  trajet  un  ensemble 
d'accidents  qui  se  rapportent  à  la  'direction .géné- 
rale du  sjstèjoae  Dardanîque  (A\pes  occidentales)* 
Nous  trouvons  dans  ce  snlon  les  grands  ravins  de 
TAttique,  le  mont  Hymète,  les  monts  Lycabète 
au  N.-E.  de  la  capitale,  et  au  N.-0«  la  petite 
chaîne  de  Tlcarus  et  de  rEf2;aldeu8  ;  puis  la  falaise 
calcaire  qui  termine  le  massif  du  Parnès  et  cou* 
tre  laquelle  s'appuient.,  à  l'Est  de  Merkouri  et  de 
Tatoiy  les  conciles  de  gompholites  et  de  calcaires 
marneux.  A  l'autre  extrémité  vers  Koumi.,  on  ren* 
contre  les  assises  calcaires  pliées  eu  l'orme  de  bas^ 
sin.  On  ne  peut  méconnaître ,  sur  cetalignement, 
une  grande  constance  de  directions  et  de  soulève^» 
ments  qui  tousse  rattachent  à  un  système  N.-N.-E. 
C'est  le  même  cataclysme  qui  a  dessiné  la  partie 
méridionale  des  Dardanelles  et  relevé  les  lies  de 
l'archipel   du  Diable  et  lea  lignites  d'eau  douce 
d'Yliodroma,  conteniporains  de  ceux  de  Koun^i. 
Le  système  de  ces  iîes  ne  se  trotive  pas  précisé- 
ment sur  la  il  igné  que  nous  avons  tracée  d'Athènes 
àKoumi;  mais  sur  une  ligne  parallèle   dont  le 
prolongement  conduit  à  une  seconde  di^pression 
deTEubée,  de  Hagia  Sophia  àPsakhn^,  parallèle-» 
méat  à^elle  d'AUveri  à  Koumi. 


dentali 

dessine  .l'extrémité  de  TAttiqi 
lonne,,  la  partie  étroite  de  TEubée,  eatre  Alivéïû 
et  Stoura,  et  .probablement  les  chaînes  principales 
qui  traversent  l'Ile  de  ILaki-Sluda  au  Jiiont  Delphi, 
Parmi  les  soulèvements  plus  récents^  il  en  est 
un  dirigé  vers  TEsi  q,  q,  degrés  Nord,  On  l'ob- 
serve dauDS  la  grande  vullée  de  la  Béotie ,  dans  lea 
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ceUkiesttevtiaiiiss  et  Thèbev;  de  ohaqvie  odté  de 
celte  wttée^  daiwlesGsâces'du  CTthéron,  dans  les 
moues  Ptoûs,  eux  promontoires  de  Skroponeri, 
dons  les  pUssemeots  et  les  accidents  divers  (jui  se 
rattachent  eux  canaux  souterrains  du  lac  Copeis» 
enfin  dans  le  massif  silmé  entre  le  lac  et  ledé* 
tfoit  d'Bnripe.  Ces  directions  correspondent  Inenr 
au  système  de  FËrymanthe  deMM.  Bololejeiet 
Vîrlet,  qaeceS'^  vents  ont  ;plaeé  avec  doute*  entre 
les  deux  derniers  terrains  tertiaires.  D'un  anire 
câté ,  ces  directions  se  rapprochent  de  celles  des 
Alpes  principales,  postérieures  au  terrain  suh* 
apennîn,  et  il  nous  semble  qu'il  y  a  tout  autant 
de  raisons  de  rattedier  ce  grand  pli  k  cotte  épo- 
que, M aJheurensement ,  la  vallée  >  de  Tbèfaes  ne 
présente  aunun  terrain  quon  puisse^  arec  certitude 
GDusidérer  comme  sub-apennin,  et  nous  n'avons, 
dans  toute  cette  ré^on ,  qu'un  seul  lambeau, 
qu'une  discordance  destratiiieation>pourraît  peut« 
être  faire  placer  à  la  base  du  troisième  étage  ter- 
tiaire. C'est  le  lignite  d'Oropos. 

Nous  ferons  remarquer  à  cette  occasion  que 
dans  les  bassins  limités,  dans  le  voisinage  des 
montagnes  secondaires  ^  la  séparation  des  divers 
étages  tertiaires  est  souvent  (Jitncile ,  sinon  impos- 
sible, en  l'absence  de  caractères  zoologiques.  En 
effet,  les  éléments  qui  les  constituent  sont  iden- 
tiques et  il  peut  se  iaii%  que  des  poudingues  po- 
lygéniques  et  des  tufs  calcaires ,  appartenant  non- 
seulement  aux  divers  étages  tertiaires; mais  même 
il  des  formations  tout  à  fait  modernes ,  aient  été 
confondus. 

Nous  terminerons  par  un  mot  sur  quelques- 
unes  des  notations  adoptées  dans  les  signes  con- 
ventionnels delà  carte.  Partant  de  l'hypothèse  que 
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tous  les  schistes  de  Livadie  et  de  Tile  d'Ëubée  dé- 
pendent des  formations  du  terrain  secondaire, 
qu'ils  ne  sont  que  des  modi&cations  d'un  système 
unique,  nous  en  avons  représenté  lesgroupes  prin- 
cipaux d'une  manière  uniforme  ;  il  en  est  de  même 
des  calcaires  si  variés  que  nous  avons  rencontrés. 
Si  tous  ces  calcaires  sont  secondaires ,  des  divisions 
y  devront  être  certainement  établies;  mais  cette 
tâche  est  au-dessus  de  nos  forces.  Les  roches  schis* 
teuses  sont  tellement  enchevêtrées  dans  les  cal- 
caires, qu'on  ne  peut  en  figurer  la  séparation  ab- 
solue par  des  signes  conventionnels;  ainsi  le  poin* 
tillé  réservé  aux  argiles  et  aux  schistes,  indique 
les  groupes  principaux  de  ces  roches,  où  peuvent 
néanmoins  se  trouver  intercalés  certains  calcaires, 
tandis  que  le  sroupe  désigné  par  le  signe  propre 
aux  calcaires  nest  pas  exclusivement  composé  de 
ces  derniers,  et  peut  renfermer  quelques  schistes 
et  quelques  grauwackes. 


RAPPORT 

Sur  les  écrasements  des  tubes  calorifères  dans  les 
chaudières  cylindriques  à  haute  pression. 

Par  M.  W.  MAKÈS,  ingénifur  en  chefdei  minei. 


Conformément  au  désir  exprimé  par  M.  le  sous- 
secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics,  dans  sa  lettre 
du  I  a  du  courant,  nous  avons  réuni  et  classé  aussi 
régulièrement  que  possible,  dans  ce  rapport,  les 
divers  documents  que  nous  possédons  sur  les  cir- 
constances particulières  que  présentent  les  épreuves 
des  chaudières  tabulaires  cylindriques. 

L'écrasement  des  tubes  en  cuivre  rouge  lors- 
qu'ils sont  pressés  sur  leur  convexité  est  un  phé- 
nomène qu'il  est  en  eifet  important  d'étudier, 
autant  dans  l'intérêt  de  la  science  que  dans  celui 
des  fabricants  de  chaudières  et  des  personnes  qui 
en  font  usage. 

On  sait,  quant  à  présent,  c'est  un  fait  acquis 
par  l'expérience,  quelles  sont  les  conditions  de  la 
rupture  ou  du  déchiii^ment  d'un  tube  pressé  à 
l'intérieur,  mais  on  n'a  point  encore  précisé  la  ré- 
sistance que  peut  oRVir  ce  même  tube  pressé  à  l'ex* 
térieur.  Nous  souhaitons  vivement  que  les  rensei- 
gnements que  nous  fournissons  aujourd'hui  à  l'ad- 
ministration puissent  contribuer,  pour  leur  faible 
part,  ausuccès  des  recherches  dirigées  dans  ce  but* 

Ces  renseignements  se  rapportent  h  trois  appa- 
reils différents  : 

I*  A  une  chaudière  tubulaire  verticale  employée 
à  terre  dans  un  établissement  public. 
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2*"  A  un  appareil  du  même  système  placé  à  bord 
d'un  bateau  à  vapttir» 

S""  Aux  chaudières  tubulaires  horizontales  des 
bateaux  à  vapeur  les  Eclairs  et  les  Gàronnes^ 

Notes  et  renseignements. 

Appareil  de       Le  4  décembre  dernier^  nous  fûmes  appelé  dans 
liiotpiGe.        j^g  ateliers  de  l'hospice  civil  pour  faire,  confor- 
PUIF^lig.  1  naément  aux  règlements,  Tépreuve  d'une  chau- 
^  &•        dière  tubulaire  du  système  Fol. 

L'appareil  se  composait*d'ane^efi¥e4oppe  oj^io- 
driqne,  en  tôle,  de  4  mètrei»  de  longueur  sar 
I  mètre  de  diamètre  ,  ccNDtemnt  à  Vinténenr 
4a  tubes  calorifères  en  cum^  rouge  de  S^^So^de 
longueur  sur  0**,o6  de  diarmètre. 

L'épaisseur  de  la  tôle  <le  lenveieppe  est  de 
9  miliim.,  et  l'épaisseur  du  euivfe  des  tubes  de 
o^,ooi5(i  millim.  i/a). 

Le  corps  de  la  chaudière  placé  dana  la  position 
verticale,  reposait  par  un  de  ses  bouts  sur  un  fbur- 
oeau  en  maçonnerie;  c'est  cette  disposition  parti- 
culière (la  verticalité)  qui  caractérise  le  système 
Fol.  Le  reste  ne  diffère  en  aucun  point  desftppa- 
reils  tubulaires  ordinaires. 

Conformément  ii  la  pression  maximum  de 
4  atmosphères  dans  la  chaudière,  là-  sovpape  d'é- 
preuve fut  chargée  d'un  poids  correspondant  à 
Î)  atmosphères  et  on  fit  jouer  la  presse  hydraa- 
ique. 

La  pression  d^épreuve  était  h  peu  prés  acquise 
lorsqu  une  forte  détonation  se  fit  entendre  à>  l'in- 
teneur  de  la  chaudière.  Il  étaifréirident  pour  nous 
qu'un  tube  venait  de  s'écraser,  naaiâ,  comme  il 
rje  s'échappait  pas  une  goutte  d'eau  à  l'intérieur  et 
qu'il  était  d'ailleurs  très-difficile  d'emminer  les 


tofies,  fm  t»DtniuB  )'4$preu?e  sur*  la  itemamde  dn 
conftructewr  et»dlefiit  achevée  sans  accident. 

Au-  Tïi^nwent  de  Fëpreuve  fa  chaudière  étatt 
neuve.  E4)e  navaît  fonctionné  que  comme  essai 
pendant  queK|ues  jours.  Après  Fépreuve  elle  ibnc«- 
tkmifl  jusqu'au'  ii  janvier ,  jour  où  un  accident 
d'une  autre  nature  est  venu  rendre  indispensable 
nne  grande  réparation.  Noos  avons  pu  alors  nous 
procurer  nn  fragment  (A)  du  tube  écrasé  dans 
répreuve  du  4  décembre.  C'est  une  portion  prise 
sru  milieu  de  la  lon^eur. 

La  section  présente  partout  la  ferme  d'un  Sâplali 
«t  la  concavité  se  maintient  jusque  auprès  des  col* 
Ifets  où  le  tube  aconservé  sa  forme  circulaire. 

Ij'écrasement  par  la  pression  a  dû  néeessaire*- 
nent  tendre  h  arracher  les  tubulures  rivées  sur 
1^  diaphragme^  en  faisant  effort  sur  la  longueur. 
Cîependant^  ce  tirage  longitudinal  n'a  produit 
«ueun  résultat.  Les  bagues  des  tubulures  sont  res» 
tées  en  place  :  de  telle  sorte  qu'fa  la  simple  inspeo- 
lîon  il  n'eût  pas  été  possible  de  reconnaître  si  les 
tubes  avaient  souffert  à  l'intérieur. 

L'accident  arrivé  le  1 1  janvier  à  la  chaudière 
de  l'Hospice  fut  occasionné  par  un  manque  d'ean 
dans  f appareil.  (Il  est  très-essentiel  d'établir  ce 
feit,  très-grave  en  lui-même,  mais  il  n'est  pas 
possible  de  le  nier  après  l'examen  des  parties  dé- 
tériorées). Il  s'ensuivit  une  grande  perturbation 
dïins  la  position  verticale  des  tubes.  Douze  d'en- 
tre eox  recevant  plus  particulièrement  le  contact 
ascensionnelde  la  flamme,  furent  violemment 
dilatés  ;  ils  se  courbèrent  dans  tous  les-  sens  sur 
Itur  longueur,  et  deux  de  ces  tubes  ont  présenté 
d^  coupures  horizontales.  Le  fragment  (B),  qui 
est  figuré  PU  /f^,  porte  Vune  de  ces  coupures  : 
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c'est  la  moins  caractérisée;  Fautre  est  conserré^ 
précieusement  par  le  constructeur  de  la  chau-* 
dière  comme  étant  sa  garantie  contre  les  pro* 
priétaires  de  lappareit ,  et  pour  prouver  au  be<- 
soin  que  le  défaut  d  alimentation,  par  incjurie  du 
chauffeur ,  sont  les  causes  de  l'accident  dont  nous 
venons  d'indiquer  les  effets. 

Après  les  réparations  nécessitées  par  laccident 
du  1 1  janvier ,  la  chaudière  de  l'Hospice  a  été 
soumise  à  trois  nouvelles  épreuves,  et  ce  n'e^t  qu  k 
la  troisième  que  Tappareil  a  satisfait  aux  condi^ 
lions  voulues.  Pendant  les  deux  autres  nous  avons 
eu  à  constater  de  nouveaux  écrasements,  mais  ib 
n'offrent  aucun  sujet  d'étude  particulier;  c'est 
toujours  un  aplatissement  suivant  les  génératrices 
du  cylindre  sans  rupture  dans  le  métal,  ni  dété- 
rioration dans  les  extrémités^  La  section  présente 
constamment  la  forme  d'un  8  jusqu'auprès  des 
diaphragmes  où  elle  reste  circulaire  :  telle  est  la 
portion  (C)  coupée  à  o,  10  de  l'extrémité  d'un  des 
tubes  écrasés  dans  les  épreuves  des  ai  et  33  fé- 
vrier. 

Résumant  les  faits  ci-dessus  indiqués  pour  la 
chaudière  tubulaire  du  système  Fol  qui  est  em- 
ployée à  l'Hospice,  nous  trouvons  que,  dans  qua- 
tre épreuves  successives,  trois  fois  des  tubes  ea 
cuivre  rouge  de  S'^ySo  de  longueur  sur  0,06  de 
diamètre  et  o^'yOOiS  d'épaisseur  ont  été  aplatis 
sous  une  pression  de  huit  k  neuf  atmosphères* 
Tous  ont  été  écrasés  sur  le  milieu  de  leur  lon<- 
gueur,  quelques-uns  ne  l'ont  été  que  sur  ce  point 
qui  parait  avoir  cédé  le  premier. 

Le  métal  des  tubes  aplatis  ne  présente  aucua 
signe  particulier  qui  puisse  expliquer  sa  faiblesse* 
Le  cuivre  est  de  même  qualité  et  ces  tubes  sont 
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tous  exactement  du  même  diamètre  ;  or  le  plus 
grand  nombre  a  subi  quatre  épreuves  successives 
dans  l'espace  de  deux  mois  sans  aucune  altération; 
il  nous  parait  donc  difficile  d'assigner,  quant  à 
présent,  une  cause  bien  précise  aux  faits  signalés^ 
mais  il  est  permis  de  penser  que  la  brasure  a  pu 
affaiblir  la  paroi  du  métal  et  contribuer  à  Técrase- 
ment  des  tubes  dont  la  résistance  maximum  ne 
s'éloignait  pas  bssezdela  pression  d'épreuve. 

Dans  l'appareil  tubulaire  vertical  placé  à  bord     Apptreil  ;da 
du  bateau  à  vapeur  le  Corsaire  Noir,  naviguant   ^'^^ 
entre  Agen  et  Bordeaux ,  le  diamètre  de  la  chau-  pi^  ly^  f^^  5 
dîëre  est  le  même  que  dans  celle  de  l'Hospice.        •*  •• 
Elle  contient  45. tubes  calorifères  en  cuivre  rouge 
de  o'yOâde  diamètre  comme  dans  l'autre  appareil, 
et  porte  la  même  épaisseur  demétal  o'^yOOiS.Cette 
chaudière  ne  difière  de  la  précédente  que  par  la 
longueur  des  tubes  qui  n  ont  ici  que  3",70  au  lieu 
de  o",5o. 

Une  épreuve  faite  à  bord  du  Corsaire  Noir^  le 
6  septembre  dernier,  a  prouvé  que  l'appareil  de 
ce  bateau  à  vapeur  résiste  parfaitement  à  la  pres- 
sion de  iSatmosphèreç,  tandis  que  l'appareil  de 
l'Hospice  ne  supporte  que  difficilement  b  à  9  at- 
mosphères, ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

Le  3 1  janvier  dernier ,  c'est-à-dire  après  5  mois 
de  service,  un  des  tubes  calorifères  du  Corsaire 
Noir  s'est  déchiré  en  fonctionnant,  dans  sa  partie 
supérieure,  à  quelques  centimètres  en  contre-bas 
de  la  tubulure.  Le  tube  lésé  n'a  point  quitté  son 
diaphragme;  il  s'est  ouvert  sur  o",ao  de  lon- 
gueur à  o'yOoS  de  la  brasure,  suivant  la  géné- 
ratrice, et  sans  zig-zag.  La  paroi  déchirée  a 
été  chassée  vers  l'intérieur  du  tube  par  la  pression 
qui  l'environnait,  en  formant  un  angle  rentrant. 
Tome  Xf  1846.  11 
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La  partie  détériorée  a'était  poiat  plongée  daos 
l'eau  dont  le  niveau  se  trouve  plus  bas  ;  elle  était 
en  contact  avec  la  vapeur  à  Textérieur,  et  avec  la 
flamme  à  l'intérieur,  c'est  ce  qui  avait  fait  suppo- 
ser d'abord  qu'elle  avait  dû  être  brûlée.  Il  n'en  était 
rien.  Nous  avons  examiné  le  métal  et  nous  l'avons 
trouvé  parfaitement  sain. 

Remarquons  en  passant  que  dans  œs  sortes  de 
chaudières  verticales ,  l'eau  n'occupant  qu'une  très- 
petite  surface,  peut  baisser  instautanément  d'une 
Srande  quantité ,  et  exposer  une  même  longueur 
e  tubes  à  l'action  de  la  jQLamme.  C'est  un  des  dé- 
fauts  de  ce  système. 

L'accident  dont  nous  nous  occupons  a  eu  lieu 
pendant  un  arrêt,  et  nous  estimons  que  la  vapeur  » 
qui  acquiert  légalement,  en  temps  ordinaire,  une 
pression  de  6  atnoûspbères ,  a  dû  dépasser  ce  maxi- 
mum et  contribuer  à  la  rupture  au  tube  le  plus 
faible.  On  sait  que  dans  ces  chaudières  à  granddéve- 
loppement  de  surface  dechauffe,  la  production  de 
vapeur  se  fait  très-rapidement;,  de  là  surcroit  de 
pression  dans  les  arrêts. 

La  chaudière  s'est  vidée  presque  entièrement 
par  la  déchirure,  en  projetant  l'eau  et  la  vapeur 
dans  l'intérieur  du  foyer.  Le  mécanicien  et  les 
chauffeurs  ont  eu  peur,  mais  ils  n'ont  point  été 
blessés.  La  rupture  s'est  faite  en  produisant  uoe 
grande  détonation  :  c'est  d'ailleurs  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  ces  appareils  ont  subi  des  apla- 
tissements. 

C'est  la  première  fois  que  nous  avons  à  signaler 
une  avarie  de  cette  nature;  mais  c'est  aussi  la 
première  chaudière  dans  laquelle  les  tubes  ne 
sont  pas  complètement  environnés  Jeau;  et, 
bien  que  le  tube  dont  nous  parlons  nait  point 
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été  brûlé,  nous  n'bésitops  pas  à  attribuer  cet  ac- 
cident à  la  grande  dilatation  du  cuivre  non  en^ 
touré  d'eau  et  pressé  par  uç  excès  4fi  tension  dç 
vapeur. 

Là  se  termine  notre  compte-rendu  sur  Içs  ava- 
ries des  tubes  de  la  chaudière  Fol.  Tout  ce  qui 
nous  reste  à  dirç  s'applique  aux  appareil^ 
placés  depuis  iSSg  sur  les  bateaux  à  vapeur  les 
J^ clairs  n**  i ,  2,  3  et  les Garonnes  n~  1 , 2, 3.  Nouf 
|i'»vons  donc  plus  qu'à  nous  occuper  de  la  citatioi| 
des  faits  qui  se  sont  produits  pendant  les  essai§. 
Cç  que  nous  avons  dit  en  commençant  pour  \% 
chaudière  de  l'Hospice,  reod  notre  tâche  bien 
^mple.  £n  effet,  sauf  la  position  horizontale  qy^ 
les  appareils  des  éclairs  occupent  dans  lesbateauf, 
aq  Jieu  de  U  position  verticale  qui  constitue  1§ 
système  Fol  9  les  chaudières  sont  construites  sur 
le  même  principe,  presque  sur  le  mémç  modèle, 
Donc  rien  de  changé  que  le  dis^mètre  et  le  nombre 
des  tubes,  et,  dans  les  deux  cas ^  l'aplatissement i| 
lieu  de  la  même  manière. 

Les  prendiers  essais  faiu  sqr  les  (Iclairs  n^  1 9  2, 3     AppanibdM 
remonieQt  ii  Tannée  i84o-  A  cette  époque  le  sys^^^^*^*  ^  *» 
tème  de  chaudières  tubulaires  é^ait  fort  peu  counu 
dans  la  Gironde,  et  l'on  n'avait  jamais  pensé  quç 
/épreuve  des  tubes  calorifères  dût  être  aussi  dp-  p.  r«r  ^ 
^astrepse;  aussi  fut-on  saisi  d'étonnement  lorsqu'^     '  ^  15. 
la  première  épreuve  plusieurs  tubes  subirept  Iç 
sort  qui  par^t  Ji^epr  être  réservé  depuis  lors. 

Le  1**  écrasement  ne  présenta  pas  de  çivcçif^ 
stances  plus  remarquables  que  le  dernier  doRt 
nous  avons  reqdu  compte;  c  est  le  même  effet  su;* 
des  pièces  d'un  diaqfiètre  différent.  Les  sectipo^s 
étaient  semblables  aux  ^h^ntijlons  que  nous 
cannons  atûpurd'hui. 
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La  paroi  des  tubes  des  Eclairs  est  de  o,oo3,  c'est* 
&-dire  i  millim.  i/n  plus  épaisse  que  celle  des 
chaudières  Fol.  Le  diamètre  est  de  i5  à  17  cent, 
et  la  longueur  3  mètres. 

Ce  fut  en  vain  qu'on  recommença  les  épreuves 
après  a^oir  remplacé  les  tubes  avariés;  elles  ne 
réussirent  pas  mieux,  et  la  Commission  se  trou- 
vant en  présence  de  ces  résultats  désastreux  pour 
les  compagnies  propriétaires  1  toléra  qu'on  emplit 
les  tubes  de  sable  avant  d'exercer  la  pression  ;  ainsi 
disposés,  les  appareils  résistèrent  parfaitement. 
Quant  aux  enveloppes  extérieures  sur  lesquelles 
la  pression  s'exerce  du  dedans  au  dehors,  toutes 
les  épreuves  ont  constaté  qu'elles  sont  en  parfait 
état,  bien  que  l'épaisseur  de  la  tôle  soit  un  peu 
inférieure  au  chinre  donné  par  la  formule  :  elle 
n'a  que  1 1  millim.  pour  i  mètre  de  diamètre  et 
6  atmosphères  de  pression. 

Les  chaudières  Aes  Garonnes  ^  de  même  forme 
et  de  même  construction  que  celles  des  Eclairs^ 
payèrent  leur  tribut  de  la  même  manière.  L'essai 
que  nous  avons  fait  à  la  tin  de  l'année  dernière  sur 
la  Garonne  n*  i ,  a  amené  l'écrasement  de  3  tubes 
successivement;  deux  ont  été  écrasés  complète- 
ment, le  troisième  vers  son  milieu  seulement. 
Depuis  lors  on  n'a  point  fait  usage  de  ce  bateau  , 
sa  chaudière  a  été  laissée  dans  le  même  état  et 
peut  être  considérée  comme  hors  de  service. 

Il  est  toujours  extrêmement  difficile  de  conser* 
ver  intacts  les  tubes  qui  ont  été  aplatis  dans  une 
chaudière;  on  est  presque  toujours  obligé  de  les 
retirer  par  morceaux,  parce  que  le  diamètre  écrasé, 
devenant  plus  grand  que  la  tubulure,  ne  peut 
plus  passer  parle  diaphragme. 

Sur   les  Éclairs  comme  sur  la  Garonne  ^  les 
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tubes  ont  été  écrasés  à  lo  atmosphères  de  pression 
environ,  c est-à-dire  au  double  de  la  pression 
effective ,  c'est  ce  qui  nous  a  fait  supposer  que  si 
la  pression  double  était  tolérée  sur  les  chaudières 
de  bateaux  comme  elle  Test  sur  les  locomotives , 
il  est  presque  certain  que  tous  les  tubes  résiste- 
raient. 

Ifous  n'avons  aucun  fait  à  ajouter  à  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  courant  du  présent  rapport 
sur  Técrasement  des  tubes,  mais  nous  croyons 
devoir,  en  terminant ^  mettre  en  présence,  dans 
deux  tableaux  distincts ,  les  dimensions  des  tubes 
écrasés  dans  les  diverses  épreuves  et  ceux  qui  ont 
résisté  à  la  triple  pression  ;  il  sera  peut-être  pos- 
sible de  tirer  quelques  inductions  de  ce  rappro* 
chement. 


Tableau  indicatif  de$  tubes  en  cuivre  rouge  éeraeéM  par  la 
pression  du  dehors  au  dedans  pendant  les  épreuves  à  Veau 
froide. 
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L!i  se  tbitniite  ce  que  noos  «viooa  à  faire  con- 
naître relativement  aux  écrasements  des  tubes 
eàtorirère»  6»  ËdivK  ;  ttOds  pCDwrra  noir  satisfit 
au  désir  exprimé  pBr  M.  le  sous-secrétaire  d'Eul 
des  travaux  publics,  dans  sa  lettre  du  12  fév^iert 
ibais  i)  nous  reite  quelques  mots  à  dire  sur  la  dé- 
cision qui  concerne  les  changements  à  faire  subir 
aux  chaudières  des  Èciairs  et  desCnronHe5,dani 
le  cotiranc  de  1846- 

Nous  avons  fuit  counattre  proviboiremeut  aux 
compagnies  la  décisioo  de  l'administration ,  mait 
elles  ne  paraissent  pas  être  dans  l'intention  de  s'j 
conformer.  Elles  objectent  qu'on  peut  bien  exiger 
iJ'elles,  par  induction,  que  les  épreuves  des  cAaw 
idières  tubulaires  de  bateaitx  à  vapeur  se  fassent 
è  la  triple  pression,  bien  qu'on  n'exige  que. la 
priaioB  dewie  peuf  W  efMMdtérea  tuèulairet 
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des  chemins  de  fer  j  mam  qu'on  ne  peut  pas  les 
obliger  à  remplacer  des  tubes  en  cnirre  par  des 
tubes  en  ferétTréou  en  tôle. 

L'ordonnanœ  du  o!i  mai  dit  que  les  chaudières 
en  tôle  ou  en  cuivre  supporteront  la  pression 
triple;  si  elles  se  soumettent  à  cette  obligation, 
pourquoi  leur  imposerait-on  telle  ou  telle  nature 
de  métal  ? 

Ce  serait,  diaprés  les^mpegnies,  une  illégalité 
qui  pourrait  nuire  à  leurs  intérêts  et  mettrait  des 
entraves  à  la  liberté  de  l'industrie. 

Sans  vouloir  nous  appesantir  sur  des  plaintes  qui 
n'ont  encore  rien  d  officiel ,  puisqu  elles  n'ont 
point  été  produites  régulièremcHt,  aoos  pensons 
que  les  compagnies  pourront  peut-être  se  sous- 
traire à  l'obligation  d'employer  du  fer  étiré  ou  de 
la  tôle  pour  les  tubes  calorifères  de  leurs  chau* 
dières. 

Pourquoi  le  enivre  rouge serak-il  proscrit? 

S'il  ne  résiste  pas  aux  écrasements  lorsqu'on 
l'emploie  sur  des  tubes  de  trop  grand  diamètre  et 
de  trop  grande  portée  par  rapport  à  l'épaisseur  de 
la  parpi,  nous  avons  des  chaudières  dans  ce  dé- 
partement qui  fonctionnent  depuis  longtemps  et 
qui  ont  toujours  résisté  aux  épreuves. 

Le  fond  de  la  question  nous  parait  donc  repo* 
ser  uniquement  sur  la  pression  triple  à  imposer. 
Que  les  compagnies  emploient  le  cuivre  ou  la  tôle 
pour  remplir  cette  obligation,  l'ordonnance  le 
permet,  et  nous  ne  croyons  pas  que  i'administra- 
tîon  puisse  s'y  opposer.  On  pourra ,  par  «ne  or- 
donnance ^  intervenir,  fixer,  comme  on  Ta  fait 
pour  les  appareils  en  tôle,  un  minimum  d'épais- 
seur pour  tel  ou  tel  diamètre;  mais  jusque-là  l'é- 
preuve triple  parait  être  la  seule  exigence  qu'on 
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puisse  imposer  aux  compagnies  relativement  aux 
tubes  calorifères. 

Nous  pensons  d'ailleurs  que  c'est  une  question 
qui  ne  se  reproduira  pas  dans  l'avenir;  les  fabri- 
cants de  chaudières  ont  appris  par  l'expérience 
qu'il  faut  donner  au  cuivre  des  épaisseurs  plus 
considérables  que  celles  qu'on  avait  employées  en 

Erincipe  pour  la  résistance  des  triples  pressions^ 
les  appareils  tubulaires  qui  se  construisent  au- 
jourd'hui sous  nos  yeux  ofiriront ,  nous  l'espérons , 
toutes  les  garanties  de  solidité. 


SUPPLÉMENT  AU  RAPPORT  Q-DESSUS , 
eo  data  da  90  Jain  1810. 

Le  I*'  juin  1846 ,  pendant  un  arrêt  à  l'escale 
de  Portets  sur  la  Garonne ,  la  chaudière  tubulaire 
du  système  Fol ,  placée  à  bord  du  Corsaire  Noir, 
a  éprouvé  une  nouvelle  avarie,  consistant  dans  le 
décliirement  d'un  des  tubes  calorifères  dans  la 
partie  supérieure  non  plongée  dans  l'eau. 

La  compagnie  propriétaire  redoutant  avec  rai- 
son les  conséquences  fâcheuses  de  ces  accidents 
réitérés,  a  décidé  que  la  chaudière  du  Corsaire 
Noir  cesserait  de  fonctionner.  Cette  mesure  est 
sage  et  prudente  et  rend  inutiles  les  moyens  d'or- 
dre  et  de  sûreté  qu'il  était  du  devoir  de  l'autorité 
de  prescrire  pour  l'avenir. 

Il  est  très-heureux  que  le  déchirement  des 
tubes  n'ait  produit  jusqu'ici  que  l'extinction  du 
feu;  et  que  la  projection  d'eau  bouillante,  qui  a 
eu  lieu  chaque  fois,  n'ait  atteint  personne  dans  le 
local  de  la  machine.  Il  est  vrai  que  les  chauffeurs 
et  le  mécanicien  n'y  ont  échappé  la  dernière  fois 
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qu'en  se  sauvant  précipitamment  par  toutes  les 
ouvertures. 

Il  y  a  dans  la  chaudière  du  système  Fol  des 
avantages ,  inhérents  à  ses  dimensions  en  hauteur 
et  à  sa  forme  verticale,  qui  dégénèrent  en  incon- 
vénients très-grands  aussitôt  qu*on  en  généralise 
Tapplication.  Ainsi ,  placé  à  terre ,  on  peut  donner 
à  1  appareil  une  grande  hauteur ,  4  ^  ^  mètres  par 
exemple ,  alors  la  surface  de  chauffe  se  développe 
très-avantageusement  par  l'ascension  naturelle  de 
la  flamme  ;  de  là ,  économie  de  combustible  et 
grande  production  de  vapeur.  Mais  si  on  trans- 
porte  ce  même  appareil  sur  un  bateau  y  il  devient 
nécessaire  de  réduire  la  hauteur  à  moins  de  3  mè- 
tres y  pour  éviter  l'élévation  du  centre  de  gravité 
delà  coque  et  par  suite  finstabilité,  les  oscilla- 
tions ,  etc. ,  et  la  chaudière  perd  ses  avantages 
parce  qu  elle  a  perdu  sa  hauteur.  Ici  les  inconvé- 
nients commencent  :  il  y  a  une  partie  de  l'appareil 
au-dessus  du  niveau  (60  centimètres  environ  )  qui 
est  toujours  en  contact  avec  la  flamme;  si  la  chau- 
dière n'a  que  3  mètres  de  hauteur  le  feu  atteint 
aisément  la  partie  supérieure  des  tubes ,  et  se 
trouve  assez  intense  pour  les  dilater  violemment 
dan$  cette  partie  non  baignée  par  l'eau.  Là  sur- 
viennent les  déchirements  du  métal ,  les  brûlures 
des  tubes,  etc. 

Le  mécanicien  du  Corsaire  Noir  avait  cru  pou- 
voir éviter  ces  inconvénients  en  plaçant  des  sortes 
d'entonnoirs  en  tôle  dans  l'intérieur  et  à  l'extré- 
mité des  tubes  comme  un  doublage  artificiel  des- 
tiné à  les  préserver  du  contact  immédiat  de  la 
flamme.  L  accident  que  nous  venons  de  signaler 
a  démontré  suffisamment  l'inefficacité  de  ce 
moyen. 
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On  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  Tap- 
plicatioB  de  la  chaudière  Fol  sur  les  bateaux  à 
vapeur  de  rivière  n^offre  pas  d'avautages  et  n'est 
point  sans  danger;  de  ce  côté  elle  est  définitive- 
ment jugée  par  Texpérience.  Son  emploi  à  terre, 
dans  les  usines,  peut  seul  offrir  encore  quelques 
chances  de  succès.  Ce  qui  nous  paraît  essentiel 
pour  Id  réussite  de  ce  genre  d'appareil ,  c'est  que 
la  tension  de  la  vapeur  ne  dépasse  pas  trois  ou 
quatre  atmosphères  ;  cette  pression  moyenne  ne 
nécessitant  pas  un  feu  très-ardent ,  la  dilatation 
des  tubes  est  moins  violente  et  les  accidents  ne 
sont  plus  à  craindre.  Ce  qui  confirme  cette  opi- 
nion ,  c'est  l'emploi  avantageux  qu*on  a  fait  à  bord 
de  dragues  de  rivière  des  chaudières  du  système 
Fol.  En  efiet ,  quatre  chaudières  de  ce  genre  fu- 
rent construites  à  Bordeaux  en  i843,  et  éprou- 
vées par  la  presse  hydraulique  datis  les  ateliers  de 
construction  I  pour  être  placées  sur  des  dragues 
servant  aux  travaux  des  ponts  et  chaussées  du  dé- 
partement  de  Tarn-et-Garonne,  et  il  résulte  de 
renseignements  recueillis  par  nous  avec  soin, 
qu'un  seul  de  ces  appareils  a  été  réparé  depuis 
trois  ans  qu'ils  fonctionnent;  aucun  d'eux  n'a 
éprouvé  le  moindre  accident,  à  part  la  réparation 
dont  nous  venons  de  parler  renoue  nécessaire  par 
un  coup  de  feu  reçu  au  foyer.  Hâtons-nous  de  dire 
que  ces  chaudières  fonctionnent  presque  toujours 
à  une  pression  moyenne  de  deux  à  trois  atmos- 
phères seulement. 

Cette  expérience  de  plusieurs  années  toute  en 
faveur  de  la  chaudière  Fol,  appliquée  aux  dragues 
et  travaillant  k  moyenne  pression,  a  déterminé 
les  ingénieurs  des  travaux  de  la  Garonne  à  en  Fciire 
usa£<e  bur  une  drague  du  haut  de  la  rivière.  On 
la  construit  en  ce  moment. 
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AVIS 

de  ta  Commission  centrale  des  machines 

à  vapeur. 

Là  Oommimioii  cetitràle  des  fnachines  k  vapeur, 
danssA  séance  du  3  avril  1846,  a  eu  tendu  la  lecture 
delà  notice  adressée,  le  7  mars  1846, à  M.  le  sous^ 
Secrétaire  d'État  des  travaux  publics,  par  M.  Fingé** 
iiieor  en  chef  des  mines^  président  de  laCommission 
de  surveillance  des  bateaux  à  vapeur  de  Bordeaux, 
concernant  l'écrasement  des  tubes  calorifères  en 
cuivre  rouge  de  plusieurs  chaudières  à  vapeur,  lors 
des  épreuves  par  la  pompe  de  pression. 

Le  secrétaire  a  lu  ensuite  le  rapport  suivant  : 

Rapport  de  M.  Combes. 

Il  résulte  des  renseignements  fournis  par 
M.  Tingénieur  en  chef  des  mines  Manës,  président 
de  la  Goiùmissioû  de  surveillance  des  bateaux  à 
irapeur  de  Bordeaux  ,  que  les  tubes  cylindriques 
en  cuivre  rouge  brasés  à  la  soudure  forte,  résis* 
tent  très-mal  à  une  pression  exercée  sur  leur  con* 
vexité,  tendant  ^  les  écraser,  et  s'aplatissent 
aouvent,  sans  se  déchirer ,  sous  une  pression  bien 
inférieure  ii  ceHe  qui  déterminerait  la  rupture  de 
ces  tubes ,  si  elle  a  exerçait  sur  leur  concavité  et 
du  dedans  vers  le  dehors.  Ainsi ,  dans  la  chaudière 
de  rhospice,  à  trois  reprises ,  un  des  tubes  en  cui- 
vre rouge  de  S^jSo  de  longueur,  o*',o6  de  diamè- 
tre intérieur,  et  o**,oot5  d'épaisseur,  s'est  aplati 
sous  des  pressions  d'épreuve  oe  9  à  i  a  atmosphè- 
tes.  Or,  en  admettant  que  la  ténacité  absolue  du 
enivre  rouge  en  feuilles  soit  seulement  de  ao  kiiog. 
par  millimèire  carré  (  les  diverses  expériences  pu* 
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bliées  donnent  pour  cette  ténacité  des  valeurs 
comprises  entre  31  kilog.  et  !i3  kilog.  par  milli- 
mètre carré  ) ,  on  trouve  que  le  tube  pressé  de 
dedans  en  dehors  ne  se  serait  déchiré  que  sous 
une  pression  de  96  atmosphères. 

Plusieurs  tubes  des  chaudières  des  bateaux  les 
Eclairs  et  les  Garennes  de  3  mètres  de  longueur, 
i5  centimètres  de  diamètre ,  et  3  millimètres  d'é- 
paisseur se  sont  aplatis  sous  des  pressions  d'é- 
Sreuve  de  10  atmosphères.  Pressés  de  dedans  en 
ehors ,  ils  n'auraient  dû  se  déchirer  que  sous  une 
pression  de  77  atmosphères. 

D'un  autre  côlé,  les  accidents  arrivés  à  la  chau- 
dière de  Thospice  de  Bordeaux ,  le  1 1  janvier  der- 
nier, et  le  3i  du  même  mois,  à  la  chaudière  du 
bateau  à  vapeur  le  Corsaire  Noir ,  mettent  en 
évidence  les  inconvénients  que  présentent  k  Tusage 
les  tubes  calorifères  en  cuivre.  Ces  accidents  mon- 
trent en  effet  que  si  le  niveau  de  l'eau  vient  à 
s'abaisser  accidentellement  au-dessous  d'une  par- 
tie des  tubes  dans  lesquels  circulent  les  gaz  chauds 
résultant  de  la  combustion ,  ces  tubes  sont  sujets 
à  des  déchirures  ou  ruptures  occasionnées  soit  par 
l'altération  prompte  du  cuivre  rouge  exposé  à 
l'action  des  gaz  chauds,  soit  par  la  dilatation  qu'il 
éprouve  et  qui  dépasse  debeaucoup  celle  du  fer  (  1  )• 
Les  tubes  en  fer  étiré  ou  en  tôle  de  fer  résis- 
tent beaucoup  mieux  que  les  tubes  en  cuivre  à 
l'aplatissement  sous  une  pression  tendant  à  les 
écraser,  ainsi  que  le  montrent  quelques  expérien- 
ces, et  qu'on  devait  l'attendre  du  degré  plus  grand 

(1)  Les  dilatations  lioéaires  du  cuivre  et  du  fer  sont , 
d'après  les  expériences  de  Dolong  et  Petit ,  poar  des 
accroissements  égaux  de  température  dans  le  rapport 
de  172  à  118. 
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de  roideur  et  de  dureté  du  fer.  Notre  collègue, 
M.  Mary,  a  fait,  à  cet  égard,  comme  membre 
d*uDe  commission  chargée  de  donner  son  avis ,  sur 
le  tubage  du  puits  foré  de  Fabattoir  de  Grenelle , 
à  la  suite  de  l'aplatissement  du  tube  ascensionnel 
en  cuivre  qui  y  avait  été  descendu ,  les  expérien- 
ces suivantes  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer* 

Un  tube  en  tôle  de  fer  de  o™,i35  de  diamètre 
intérieur,  0*^,005  d'épaisseur  et  d'une  longueur 
de  8  mètres  a  été  placé  dans  l'intérieur  d'un  autre 
tube  de  o^ji^S  de  diamètre;  dans  l'intervalle  an- 
nulaire compris  entre  les  deux  tubes  et  fermé  à 
ses  extrémités  par  des  disques  en  tôle,  on  a  foulé 
de  l'eau  à  l'aide  d'une  pompe  de  pression  :  une 
soupape  d'épreuve  adoptée  au  tube  extérieur  a  été 
chargée  de  poids  croissants  dans  les  essais  succes- 
sifs, de  manière  à  ce  que  les  accroissements  de 
charge  correspondissent  à  une  pression  de  5  at- 
mosphères. Lâd  pression  d'épreuve  a  été  portée 
ainsi  jusqu'à  65  atmosphères,  sans  que  le  tube 
intérieur  éprouvât  aucun  dommage ,  et  sans  que 
nen  indiquât  une  altération  quelconque  du  sys- 
tème. Lorsqu'on  a  voulu  porter  la  pression  d'é- 
preuve jusqu'à  ^70  atmosphères ,  le  tuyau  en  plomb 
qui  amenait  leau  de  la  pompe  foulante  s'est 
rompu ,  ce  qui  a  empêché  de  pousser  l'expérience 
plus  loin. 

Un  tuyau  en  cuivre  de  3  millimètres  d'épais- 
seur et  o'»,2i6  de  diamètre  a  été  placé  de  la  même 
manière  dans  l'intérieur  d'un  tuyau  en  tôle  de 
o%a5  de  diamètre,  et  munie  d'une  soupape  d'é- 
preuve, que  l'on  a  d'abord  chargée  d'un  poids 
correspondant  à  une  pression  de  5  atmosphères. 
Sous  cette  pression,  on  a  reconnu  que  le  tube  en 
cuivre  se  déformait  déjà  et  présentait  sur  un  de 
ses  points  une  dépression  marquée.  On  a  aug* 
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mente  la  charge  jusqu'à  lo  atmosphères  :  mai9 
avant  que  cette  pression  fut  atteinte ,  le  tuyau  ÎQ* 
térieur  s* est  aplati  en  prenant  la  forme  aun  8» 
Le^  résultats  de  cette  dernière  expérience  sont 
analogues  à  ceux  des  épreuves  des  chaudières  de 
Fhospice  de  Bordeaux  et  des  bateaux  à  vapeur 
les  Eclairs  et  les  Garonnes.  Lq  tube  en  cuivre 
de  316  millimètreii  de  diaqpiètre  et  de  3  milliioè* 
très  d'épaisseur,  s'il  eût  été  sounûs  à  une  pression 
intérieure,  se  serait  déchiré,  eq  supposant  au 
métal  une  ténacité  absolue  de  90  \ilog(.  par 
millim.  carré)  sous  une  pression  de  53  à  d4  ^^ 
O^osphéres.  Il  a  cédé  sous  une  pression  de  moins 
de  I  o  atmosphères  exercée  de  dehors  en  dedans* 
La  première  expérience  de  M.  Mary  nous 
montre  un  tube  en  tôle  de  0*^1 35  de  diamètre,  et 
o*,oo5  d'épaisseur  résistant  parfaitement  à  upc 
pression  de  65  atmosphères  dirigée  de  Textérieur 
vers  Tintérieur.  En  supposant  à  la  tôle  une  téna- 
cité absolue  de  36  kilo^,  au  milliroètre  carré ,  le 
même  tube  aurait  cédé  à  une  pression  intérieure 
de  aSo  à  a6o  atpiosphères.  I^a  pression  à  laqueliie 
ce  tube  a  été  soumis,  sans  qu'il  commençât  à 
s'aplatir,  a  donc  été  poussée  jusqu'au  quart  de 
ta  pression  à  laquelle  il  aurait  dû  céder  ^  si  cette 
pression  s'était  exercée  de  l'intérieur  vers  Texte* 
rieur.  Le  tube  en  cuivre,  au  contraire ,  a  été  tout 
à  fait  aplati  sous  une  pression  qui  n'était  pas  çn« 
core  1/5  de  celle  à  laquelle  il  aurait  probablement 
c^dé ,  si  elle  se  fût  exercée  de  l'intérieur  vers  l'ex- 
térieur, et  de  plus  la  déformation  de  ce  tube  ét^it 
déjà  apparente  soi|s  une  pr^ssion  <|ui  n'atteignait 
pas  i/io  de  ceite  dernière  (i). 

(1)  Ptasieara  coa^lriicCears  4e  Pa»is ,  «I  eslrt  aatrts 
M^  Bflslay  exépaleiit  Mm  l^m  aieU<w«  4aa  pha«d«4rc|  4 
InbOi  çaiarifèr«a  ^  ^  doiu».  dea  J^btU^nt  .v^Uçaiu^ 
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Il  semble  rësalter  des  essais  f^its  à  Bordeaux  et 
des  expériences  précédeoimeot  citées  noa- seule- 
ment que  les  tubes  en  fer  supportent  toutes  choses 
égales  d'ailleurs,  des  pressions  tendantes  à  Ifis 
aplatir,  bien  plus  fortes  que  les  tube»  en  cuivré^ 
ee  qui  était  évident ,  d'api^  les  ténacités  ne»- 
pectives  du  cuivre  et  du  fer  ;  cMÎs  encore  que 
le  rapport  de  la  résistance  à  Taplatisseoient,  k  la 
résistance,  à  la  rupture  par  extension,  serait  beau- 
coup moindre  pour  les  tubes  en  cuivre  que  pour 
les  tubes  en  fer. 

Toutefois  ces  inductions  auraient  un  degré  bfien 
plus  grand  de  probabilité,  si  les  ei^périences  eus- 
sent porté  aur  des»  tubei»  en  fer  et  en  cuivre  de 
même  épaisseur  et  de  même  diamètre,  ce  qui  n'a 
pas  eu  lieu. 

Quant  aux  inconvénients  résultant  de  la  rapide 
destruction  des  tubes  en  cuivre  sous  Taction  des 
fl»z  résultants  de  la  combustion  et  de  la  dilatabi- 
lité du  cuivre,  ils  sont  démontrés  jusqu'à  Tévi- 
dence  par  les  accidents  arrivés  a  la  chaudière  de 
lliospice  de  Bordeaux  et  à  celle  du  Corsaire  Noir 
rawortés  dans  la  notice  de  M.  Manès, 

Xi'expérieDce  a  aussi  démontré  aux  construc- 
teurs anglais  les  inconvénients  des  tubes  calorifè- 
res en  cuivre,  h  Fusase  desquels  ils  ont  tout  à 
fait  renoncé  depuis  longtemps.  Je  citerai  à  ce 
sujet  le  passage  d*un  mémoire  de  M.  Gervaize 
sous-ingénieur  de  la  marine,  qui  fut  chargé  par 

cToaës  on  fixés  fiar  des  boulons  aux  deux  fonds  plais  sa- 
périeur  et  inférieur  de  la  chaudière.  Ils  ont  de  0*^,il  è 
e^42  de  diamètre  intérieur  et  1",10  à  i^^^W  de  longueur. 
L'épaisseur  de  la  tôU  e»t  de  5  miUioièlres.  ^ 

Ces  chaudières  sont  soumises  à  une  pression  d'épreuve 
effective  de  12  à  15  atmosphères  à  laquelle  les  tubes  ca- 
lorilères  ont  tocyours  parfaitemeiit  lésbté. 
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M.  le  ministre  de  ce  département  d'aller  étudier 
les  chaudières  tubulaires  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis.  Ce  mémoire,  sorti  des  presses  de 
riraprimerie  royale ,  n'a  point  encore  été  livré  au 
public.  Je  dois  l'exemplaire  que  je  mets  sous  les 
yeux  de  la  Commission  à  l'obligeance  de  M.  l'in- 
génieur de  la  marine  y  Kerris. 

(Extrait  et  un  mémoire  de  M.  Geruaise  sous-in' 

fénieur  de  la  marine  sur  les  chaudières  tu^ 
.  ulaires.  ) 

DU    MtRITB  COMPARATIF    DB    l'bMPLOI   DU   CUIVRE  OU  DO    FBR 
POUR   LA  COMPOSITION   DES  TDBB8. 

«  Par  suite  d'un  abaissement,  quelquefois con- 
»  sidérable,  du  niveau  de  l'eau,  causé  par  une 
négligence  y  et  auquel  sont  exposées  les  chau- 
dières tubulaires  plus  que  toutes  les  autres,'  il 
peut  arriver  qu'une  partie  plus  ou  moins  grande 
des  tubes  supérieurs  reste  entourée  seulement 
de  vapeur  ;  ainsi  soumis  à  une  action  énergique 
d'une  chaleur  rouge,  ces  tubes  sont  travaillés 
par  des  effets  violents  de  dilatation ,  auxquels  le 
cuivre,  facile  à  brûler,  résiste  peu  longtemps. 
»  Ainsi,  en  i844»  ^  bord  du  Promélhée,  des 
chaudières  toutes  neuves  ayant  les  tubes  en  cui- 
vre, forent  promptement  avariées,  et  cela  d'une 
manière  effrayante,  dans  un  abaissement  du 
niveau  de  l'eau  au-dessous  des  tubes, 
f  De  plus,  les  tubes  de  cuivre,  au  contact  du 
fer  et  au  milieu  de  Teau  salée  de  la  mer,  donnent 
naissance  à  une  action  galvanique  très-sensible* 
M.  Ravenhill,  associé  de  Miller,  qui,  jusqu'à 
ces  derniers  temps,  avait  employé  les  tubes  en 
)  cuivre,  m'a  rapporté  qu'une  action  corrosive, 
due  au  phénomène  galvanique ,  s'était  manifes- 
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»  tée  dans  les  parties  des  faces  latérales  des  chau- 

>  dières  où  aboutissent  les  tirants  transversaux 

>  qui  passent  au-dessus  des  foyers.  En  ces  en- 
»  droits  la  tôle  de  Tenveloppe  a  subi  une  pro- 
»  fonde  altération  ;  transformée  en  une  matière 
»  tepdre  comme  la  mine  de  plomb ,  elle  est  rayée 
9  par  Tongle,  et  elle  se  laisse  couper  au  couteau. 

»  Pour  balancer  ces  inconvénients  majeurs,  je 
»  ne  vois  que  deux  avantages,  tout  à  fait  secon- 
»  daires,  attachés  à  l'emploi  du  cuivre  :  le  pre- 
»  mier,  dû  à  la  faculté  conductrice  de.  la  chaleur, 
»  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  fer  ;  le 
»  deuxième,  dû  à  la  propriété  dont  parait  jouir 
»  ce  métal,  de  rendre  dillicile  l'adhérence  des  sels 

>  à  la  surface. 

»  Les  tubes  en  fer,  au  contraire,  souffrent  beau- 
»  coup  moins  des  suites  d'un  abaissement  du  ni- 
»  veau  de  l'eau;  ils  paraissent  même  pouvoir 
»  rester  longtemps  soumis  à  l'influence  directe 
9  d'une  chaleur  rouge,  sans  être  sensiblement  en- 
»  dommages.  A  l'appui  de  cette  assertion,  je  ci- 
»  terai  un  fait  remarquable. 

9  Deux  fois,  sur  un  steamer  de  Glascov^,  les 
»  robinets  d'évacuation  ayant  été  tenus  ouverts 
1»  par  un  accident  involontaire,  les  chaudières  fu- 
*  rent  entièrement  vidées,  elles  devinrent  rouges , 
9  au  point  de  mettre  le  feu  à  la  coque  du  navire, 
9  et  les  foyers  furent  entièrement  endommagés. 
»  Quant  aux  tubes  en  fer ,  ils  n'accusèrent  aucune 
>}  trace  de  dégâts. 

De  la  longue  durée  des  tubes  en  for. 

»  Enfin,  un  dernier  résultat  tout  k  l'avantage 
»  des  tubes  en  fer  et  qui  parait  bien  établi,  c'est 
»  la  durée  de  ces  tubes,  comparée  à  celle  des  tu- 
Tome  JT,  1846.  la 
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»  l)es  en  cuivre.  Oo  piolonge  ciiflicilement  au  delà 
»  ti'uue  couple  d'années  Teniploi  de  ces  derniers, 
«  si  sensibles  h  Faction  du  feu. 

))  J*ai  acquis  le  fait  de  tubes  en  fer  emploj^és  k 
»  un  service  aciif  de  quatre  années  sur  une  chau- 
»  dière  d'un  steamer,  et  qui,  après  la  dëmolitiou 
»  de  cet  appareil ,  furent  replacés  dans  une  cbau' 
I»  4ière  de  bateau  de  rivière;  à  la  mise  hors  de  ser- 
*  vice  de  cette  dernière ,  ils  se  trouvaient  en  très- 
»  bon  état,  et  ils  n  avaient  demandé  aucune  répa* 
n  ration. 

»  L'exposition  de  ces  faits  ne  doit  plus  laisser  la 
»  moindre  incertitude  sur  le  mérite  comparatif 
»  des  deux  natures  de  tubes.  En  Angleterre,  Tex* 
M  périenee  ayant  prononcé  contre  l'emploi  du  cui- 
»  vre,tousles  fabricants  ontadopté  les  tubes  en  fer. 

Vu  prix  des  tubes  enfer. 

D  11  exisrte  en  Angleterre  trois  manufactures 
»  qui  livrent  à  l'industrie  les  tubes  en  fer  néces- 
»  saires  à  la  consommation.  £n  ce  moment  les 
»  demandes  de  cette  matière  première  sont  si 
»  nombreuses,  que  ces  trois  grands  établissements 
»  ont  peine  ii  satisfaire  aux  commandes. 

»  Je  vais  donner  les  prix  courants  de  ces  trois 
»  maisons,  en  commençant  par  celle  de  MM.  Rus- 
»  sell ,  qui  a  la  réputation  de  livrer  des  tubes  d'une 
»  qualité  très«supérieure,  et  qui,  comme  on  va  le 
})  voir,  fait  payersa  marcbanaise  en  conséquence. 

»  Jusqu'à  ce  moment ,  ces  messieurs  n'ont 
»  point  fabriqué  de  tubes  d'un  diamètre  supérieur 
»  à  3  ou  3  1/4  pouces  anglais,  mais  dans  quelques 
»  temps ,  ils  seront  outillés  pour  donner  des  dia- 
»  mètres  plus  considérables.  Toutes  les  mesures 
»  que  je  vais  donner  sont  anglaises,  ainsi  que  les 
»  prix,  qui  sont  exprimés  en  schillings  et  pences. 


JUHS  LES  CBAUDIËRËS  A  HAUTS  PRESSTOlT.         I  79 


M|i«Be 

S     . 

.s 

■•^301 

5   . 

j: 

-•nw» 

2 

.e 

-■qMi 

5   , 

i* 

*i 

•«IWO 

"    ■ 

^:- 

c  -a 

S  -3 

•qaui 

-' 

u 

•wn-ïD 

J:Z- 

îi 

-«VMIt 

5  ■ 

■0-' 

îi 

■mm»y 

8    ; 

S 

-MVIOI 

^  S 

lis 

? 

■■!I»»3 

s  s 

i*r 

1 

f 

■Mqani 

-  1 

1- 

Ii 

■■nniaa 

a  s 

ilf 

11 

«"V>1 

S  = 

1- 

11 

"(WO 

i!^ 

■41 

■■»190| 

5  2 

1: 

«IKWD 

5 

M»"!, 

^      ^ 

s 

■^tliB3 

« 

t 

-«>T">I 

S    ' 

; 

■•«IMaa 

». 

■tetriBi 

"  : 

: 

■ii«o 

8 

ï 

•»ç>n| 

£     ' 

: 

■eipu»3 

I 

ft 

-    ^1^=1 

■«rnionj 

î.! 

1*<|>q 

»      -rie 

ni 

il 

a 
S 

I 


l80    SUR  L  ÉCBASEMCNT  DES  TUBES  CALORIFÈRES 


•  ► 


'innuao 

«D 

^ 

-ri 

«Mqaoi 

-1:: 

•mnado 

8|   .S 

-•aipai 

.      M 

• 

•«nosa 

1» 

«4 

'taqoui 

■\zi 

'«11003 

îUi 

'•oqoui 

M   1   a 

•0111003 

S  1   .S 

*8oq9a| 

«  1  -- 

'011003 

•toqoui 

2  1/4 

S.  d. 

1  4 

*IUI1D03 

îU- 

*foqoui 

"h- 

*aiiaa3 

?|    .8 

'foqaai 

si- 

- 1  • 

1 

£    i 

"S       " 

s      - 
i     £  1 

I 


I  S 

11 
11 

1^ 


5 

I 

■s 

«I 

I 

i 


■J" 

S 

-1 

t* 

«> 

•ai{iao3 

^ef 

^rT 

■•oqaai 

w> 

s 

^ 

*ai{iao3 

^ 

» 

c» 

.« 
•o  w* 

•foqooi 

•■ 

.  1* 

•* 

•d 

'01111103 

• 

fr. 
2,94 

'foqoai 

- 

.M 

Ok 

■« 

'0111003 

«0 

-«- 

«9 

«M  e< 

P» 

_:  e* 

"O-^ 

'foqaoi 

"" 

«  ^A 

•• 

M  et 

M 

^^ 

•0111003 

0t 

cZ 

^ 

««  et 

<# 

• 

•mqoai 

•■ 

• 

M 

•  -• 

•ia{ioe3 

«D 
t* 

.8 

^:er 

•ô* 

*floqou£ 

M 

• 

a 

9 

-ai!iD03 

«> 

•s  «« 

:*_ 

•d»- 

•9oq3a| 

« 

C( 

«  •■ 

M» 

^ 

1011003 

« 

M 

.« 

V  «■ 

'soqaoi 

'^ 

.  t» 

et 

9 

1  : 

« 

et  • 

'g 

S 

%m 

m 

8 

Si . 

£ 

|5 

g 

M  B 

• 

•S* 

Q 

£ 

DANS  LES  CHAUDIÈRES  A  HAUTE  PRESSION.      l8l 

Un  mémoire  de  M.  Tingénieur  delà  marine, 
Sochet,  imprimé  dans  le  même  volume  que  celui 
de  M.  Gervaize,  témoigne  aussi  de  Tabandon  pres- 
que général,  en  Angleterre,  des  tubes  calorifères 
en  cuivre  ou  en  laiion  pour  les  chaudières  de 
bateaux. 

Une  maison  de  Paris  vient  d'établir  une  fabri- 
cation de  tubes  en  fer  soudés  à  recouvrement  et 
étirés,  d'après  les  procédés  anglais,  dans  une 
usine  située  à  La  Chapelle.  Je  mets  sous  tes  yeux 
de  la  commission  un  échantillon  de  cette  fabrique 

Îui  donne  tout  lieu  d*espérer  de  bons  résultats, 
l'est  un  tronçon  de  tube  en  fer,  de  ©■'.oS  de  dia- 
mètre extérieur  et  de  3  millimètres  d'épaisseur, 
qui  est  parfaitement  soudé. 

La  notice  de  M.  Manès  et  les  faits  observés  en 
Angleterre  par  MM.  les  ingénieurs  de  la  marine 
royale  Sochet  et  Gervaîze ,  ne  laisseront ,  je  pense, 
subsister  aucun  doute  sur  la    convenance  qu'il 
y  aurait  à   faire  usage  de  tubes  en    fer  étirés, 
de  préférence  aux  tubes  en  cuivre   rouge,  pour 
la  construction  des  chaudières  de  bateaux ,  toutes 
les  fois  que  les  tubes  calorifères  devront  avoir 
6  centimètres,  ou  plus,   de  diamètre  intérieur. 
Quant  à  la  question    de  savoir  si  l'administra- 
tion  pourra   obliger  les  armateurs  des  bateaux 
les  Garonnes  et  les  Eclairs  à  remplacer  contre 
leur  volonté ,  les  tubes  en  cuivre  de  leurs  chau- 
dières par  des    tubes  en  fer  étirés,  il  est  incon- 
testable que  l'administration  aurait  le  droit  d'agir 
ainsi,  aux  termes   des  règlements,    s'il    parais- 
sait résulter   des  faits  observés  que  l'usage  des 
tubes  en  cuivre  présente  des  dangers  graves  pour 
la  sûreté  des  passagers ,  et  même  des  hommes  de 
l'équipage.    Ce  droit  résulte   avec  évidence  du 
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3"*  de  l'art.  5  de  rociionnance  royale- d»  a  3  mai 
1843,  ainsi  codçu  : 

(f  La  commission  examinera ,  etc. 

»  3^  Si  la  chaudière ,  en  raison  de  sa  forme ,  du 
»  mode  de  jonction  de  ses  diverses  parties,  ou  la 
n  nature  aes  matériaux  auec  lesquels  elle  est 
»  construite,  ne  présente  aucune  cause  particulière 
»  de  danger.  » 

Les  articles  8  et  13  de  la  même  ordonnance 
sont  corrélatifs  à  Tart*  5.  Or»  les  expériences  faites 
à  Bordeaux  par  la  commission  de  surveillance  «  et 
à  Paris  par  M.  Marj,  nous  montrent  des  tubes  en 
cuivre  aplatis  ou  commença» ta  se  déformer  sou6 
une  pression  extérieure  inférieure  à  1/10  de  la 
pression  qui  auraitdéchiré  ces  tubas  remplis  d*eau 
et  pressés  du  dedans  en  dehoiTs ,  la  ténacité  abso- 
lue du  métal  étantâupposée  de  sokilog.  par  milli- 
mètre carré  de  la  section.  D'ailleurs  »  il  est  certain 
que  les  tubes  en  cuivre ,  lors  d'un  abaissement  ac- 
cidentel du  niveau  de  l'eau,  sont  altérés  plus  faci^ 
lement ,  par  l'action  des  gaa  résultant  de.  la  comi- 
bustion.,.  que  les  tubes  en  &r,  et  que  leur  plus 
grande  dilatabilité  par  la  chaleur  donne  lieu  à 
d'autres  causes  de  rupture.  Bleu  qiue  les  accidenOs 
qui  ont  eu  lieu  à  l'hospice  civil  de  Bordeaux  et  a 
bord  du  G^psaireT^Noic  n'aient  pas  eu  de  suites 
fâcheuses,  il  y  a  là.  une  cause  grave  de  danger, 
dans  des  chaudières  timbrées  à  6  atmosphères,  et 
dont  les  tubes  ont  jusqu'à  1 5  et  1  >;  centimètres  de 
diamètre.  L'admini^U^ation  doit  donc  piescrire» 
dans  le  but  de  prévenir  des  aceideats  de  ce  genre, 
toutes  hi&  mesures  dont  Tulilité  a&t  indiquée  par 
Texpérienue^  l'analogie  et  les  notions  acquises  sur 
la  résistance  des  matériaux.  En  premier  lictu,  la 
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garantie  de  solidité  que  fourDit  Tépreuve  légaU 
sous  une  pression  triple  de  la  pressioft  effective 
correspondante  au  numéro  du  timbre  devra  être 
exigée  à  Tavenir  pour  toutes  les  ehaudièi  es  de  ba- 
teaux. Les  armateurs  des  Eclairs  e%  des  Garonne^ 
ne  font  pas  d'objection  sur  ce  poiiit;  mais  d'up 
antre  côté,  la  pression  d^épreuve  peut  elle-mém^ 
énerver  le  métal  ou  déformer  les  parois ,  si  cellear 
in  n*ônt  pas  un^  épaisseur  suffisante.^  on  ne  sont 
M^  consolidées  par  des  armatures  convenablest 
Si  donc  les  propriétaires  des  bateaux  les  Eclairs 
et  les  Garonnes  veulent  absolument  conserver 
Tusage  des  tubes  en  cuivre  rouge,  il  y  aura  lieud* 
déterminer  Tépaissetir  qu  il  faudra  donner  à  ceâ 
lubeaeu  ég»rd  à  leur  diamètre  et  au  numéro  du 
tîmkre  de  la  ciraudière,  pour  qu'ils  offrent  autant 
de  garanties  de  solidité  que  les  chaudières  ordU 
naires  de  forme  cylindrique  en  lo^,  auxquetléi 
a'appliqoenc  la  table  el  Ja<  formule  des  épaisseurt 
annexa  à  l'ordonnance  royale  du  a3  mai  184?» 
9il  s'agissait  de  fixer  cette  épaisseur^on  reoon^ 
naîtrait  tout  d^abord  qu'elle  clevraii  être  tvè»-«af 
périeure  à  3  millimètres.  Il  faudrait  avoir  égard 
k  ce  que  k  ténaeilé  absolue  du  cuivre  n'e^t  q[aô 
les-^ss  J-  de  celle  du  fer,  et  au  fait  que  Faplaip 
tissement  ou  la  déformation  des  tubes  en  ciuvre 
a  eu  fréqurmmetit  lieu  sous  une  pression  égale 
à  i/io  seulement  de  celle  qui  aurait  déterminé  liai 
déchirure,  si  le  tube  cjHndrique  à  base  circulaire 
eût  été  rempK  d*eau  ef  pressé  du  dedans  en  de-^ 
hors.  Cela  conduirait  i^  une  augmentation  d'é<^ 
paisseur  c^i  serait  onéreuse  par  suiCe  de  la  cherté 
do  cuÎTre,  et  qoi  ferait  disparaître  It  seul  aràntâgô 
que  paraissent  posséder  les  parois  en  cuivrCt  celui 
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d*être  plus  conductrices ,  plus  facilement  perméa- 
bles à  la  chaleur  (i). 

L'insuffisance  d'épaisseur  des  tubes  en  cuivre 
rouge  employés  par  les  constructeurs  de  Bor- 
deaux ,  ressort  d'ailleurs  avec  évidence  de  la  seule 
comparaison  de  ces  tubes  avec  ceux  des  chaudières 
de  machines  locomotives.  Ceux-ci  sont  en  laiton^ 
ils  ont  au  plus  5  centimètres  de  diamètre  extérieur, 
et  une  épaisseur  de  3  millimètres,  ce  qui  réduit 
leur  diamètre  intérieur  à  44  millimètres.  Le  lai- 
ton est  plus  dur  que  le  cuivre  rouge  et  résiste 

(4)  Voici  commeiit  on  pourrait  assez  rationnelle- 
ment  déterminer  l'épaissear  à  donner  aux  parois  des 
tubes  en  cuivre ,  pour  qu'ils  offrissent ,  lors  de  l'épreuve 
légale ,  un  excès  de  résislance  à  raplaiissement  é^al ,  A 
l'excès  de  résistance  à  la  rupture  par  extension  qu'ofltent 
les  chaudières  en  tôle  de  forme  cylindrique  remplies  d'eaa. 
L'épaisseur  de  celles-ci  est  donnée  par  la  formule  e  =  1 ,8 
d  (  n  - 1  )  +  3.  Pour  de  petits  diamètres ,  il  convient  de 
supprimer  l'épaisseur  constante  de  3  millimètres  et  de 
prendre  simplement  e  =  1 ,  8d  (n-1).  Les  parois  de  la 
chaudière  en  tôle  d'une  épaisseur  e=:  1,8  a  (n-1)  sup- 
portent ,  lors  de  l'épreuve  sous  la  pression  triple  y  une 
tension  de  8^"®,60  par  millimètre  carré.  C'est  un  peu 
moins  du  quart  de  la  ténacité  absolue  de  la  tôle.  La  té- 
nacité absolue  du  cuivre  rouge  étant  de  20^  par  milli- 
mètre carré ,  un  bouilleur  en  cuivre  rempli  d  eau  cède** 
rait  à  l'épreuve  sous  la  pression  triple ,  si  son  épaisseor 
n'était  pas  supérieure  à  celle  qui  est  donnée  par  l'équa- 
tion 2  e  X  20  =3  (fi-1)  X  10  d  X  1S033  où  e  =  0,775 
[n  i)d. 

Or,  il  parait  qu'un  tube  en  cuivre  peut  être  aplati,  ou 
du  moins  déformé  par  une  pression  extérieure,  égale 
à  1/10  de  celle  qui  déterminerait  la  rupture  de  ce  tube , 
s'il  était  plein  d'eau  et  pressé  intérieurement  ;  d'où  on 
conclura  qu'un  tube  en  enivre  pourra  être  aplati  ou  dé- 
formé par  une  pression  d'épreuve  triple,  si  son  épais* 
seur  n'est  pas  supérieure  au  décuple  de  l'expression  pré- 
cédemment calculée,  c'est-à-dire  à  7,  75  (n-l)  (f,  d 
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mieux  k  récrasement.  Maïs  en  admettant  même 
Fégalité  sous  ce  rapport  y  il  faudrait  au  moins  que 
Tépaisseur  des  tubes  fût  augmentée ,  toutes  cboses 
égales  d'ailleurs,  proportionnellement  à  leur  dia- 
mètre extérieur  :  les  chaudières  des  bateaux  les 
Eclairs  et  les  Garonnes  étant  timbrées  à  6  atmos- 
phères, comme  le  sont  celles  des  machines  lo- 
comotives, le  principe  posé  ci-dessus  d'une  aug- 
mentation d'épaisseur  proportionnelle  au  diamè^ 
tre,  conduirait  à  donner  auifr  parois  des  tubes  eo 

désignant  ici  le  diamètre  extérieur  du  tobe.  Il  convient 
maintenant  de  quadrupler  cette  dernière  expression  pour 
qnole  tube-offre,  lors  de  l'épreuve,  un  excès  de  résistance 
à  l'aplatissement  égala  l'excès  de  résistance  à  la  rupture 
des  diaudières  en  tôle.  On  serait  ainsi  conduit  à  calculer 
l'épaisseur  à  donner  aux  tubes  calorifères  en  cuivre  par 
la  formule  e  =  31  (fi-l)  d,  dans  laquelle  n  est  le  numéro 
du  timbre,  d  le  diamètre  extérieur  exprimé  en  mètres, 
et  e  l'épaisseur  exprimée  en  millimètres.  Pour  des  tubes 
calorifères  de  0*,15  de  diamètre  extérieur  appliqués  à 
des  diaudières  portant  le  timbre  6,  on  aurait  et  ^sO^^^lS, 
(n.l)  =  5,  «  =  31  X  5X0,15  =  23™»»»-, 25. 

Les  résultats  même  des  épreuves  faites  à  Bordeaux 
conduiraient  à  une  épaisseur  moindre,  mais  encore  très- 
forte.  Dans  ces  épreuves ,  eh  effet ,  plusieurs  des  tubes 
de  3  miiJ.  ont  cédé  sous  une  pression  de  10  atmosphères. 
Si  leur  épaisseur  eût  été  augmentée  de  moitié,  c'est-à- 
dire  portée  à  4  millim.  1/2  le  diamètre  extérieur  restant  le 
même,  ils  n'eussent  probablement  cédé  que  sous  une 
pression  de  15  atmosphères,  c'est-à-dire  sous  la  pression 
d'épreuve  légale.  Mais  pour  obtenir  le  même  excès  de 
résistance  qu'offrent  les  chaudières  de  forme  cylindique 
cnrdinaire  remplies  d'eau ,  il  faut  quadrupler  l'épaisseur 
poar  laquelle  la  pression  d'épreuve  peut  aplatir  les  tubes; 
cela  conduit  à  donner  aux  parois  de  ceux-ci  une  épais- 
seur de  4x41/2  =  18  millimètres,  le  diamètre  exté- 
rieur restant  le  même,  et  le  diamètre  intérieur  étant  par 
conséquent  diminué  de  deux  fois  Taugmentation  d'épais- 
seor,  c'est-à-dire  de  3  centimètres. 
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eukfte  rou|^  de  1 5  ceotimètretf  de  dîamètim  er^^ 
térieiir,  une  épaÎBseur  triple  de  eeUe  que  Von 
doaae  aux  tube»  des  looomativei»,  c  est^ù-ahre  nne 
épais&eiu*  de  9  uriUimètres,  et  qui  réduirait  ke 
diamètreintérieur  de  ces  tubes  à  r3  cent.  2;  pour 
un  diannètre  intérieur  de  i5  roilliniètres ,  l'épeis* 
seur  devraU  être  égale  à  3  +  ^=:  io»« ,?;  telte 
serait  sans  doute  la  moindre  épaisseur  que  Ytm 
aurait  dû  donner  et  que  l'adniioi^tvation  pourrait 
tolérer  k  l'avenir ,  si  les  tubes  en  cuivre  rouge 
continuaient  à  être  employés  pour  les  chaudières 
des  bateaux  k  vapeur  les  Eclairs  et  les  Garonnes. 

Mais,  ainsi  que  l'observe  M.  le  président  de  la 
commission  de  surveillance  de  BordeauXula  ques<> 
tion  de  savoir  à  quelles  conditions  l'usage  de  ce» 
tubes  pourra  être  conservé ,  après  l'expiration  du 
délai  a  un  an  accordé  aux  propriétaires  de  ces  ba- 
teaux,  ne  doit  pas  être  résolue  immédiaiement. 
Espérons  que,  mieux  éclairés,  œs  ptopriétanTes  te 
décideront  à  suivre  l'exemple  des  coostrticteiitii 
anglais  et  de  plusieurs  constructeurs  français,  qui 
à€jk  emploient  exclusivement  les  tubes  en  fer 
étiré  et  soudé  à  recouvrement.  Si,  contïc  noite 
attente ,  la  fabrication  de  ces  tubes  ne  prenait  pan 
en  France  un  développement  surflfisane  pour  lôe 
besoins  de  nos  fabricants  de  chaudières  tunuTîrircs^ 
il  conviendrait  sans  doute  d'admettre  en  firao<:hisie 
ou  avec  modération  de  droits  ^  ks  tubea  ifia^poriré» 
d'Angleterre.  Quant  k  présent ,  il  me  parata  (ifito 
de  publier  les  rettseignements  contenus  dans  fer 
notice  de  M.  Manès.  H  serait  nécessaire  toutefois^ 
pour  rintelligence  des  faits^.  qu'un   dessin    de» 
cbaudières^  tubulaires  soumises  atia  épeeiites  fmt 
joint  k  oelte  aociee. 

Si  la  commission  approuve  Tes  réflexiony  conte- 


nues  dans  le  préseplrapporty  il  pourrait  être  éga« 
lement  utile  de  le  publier  &  Ta  suite  de  la  notice  de 
M.  Manéa.  £n  tous  cas,  IWis  de  la  commisfiioii 
devrait  être  tEansmis  à  M.  le  préfet  de  la  Gironde» 
avec  invitation  d'en  faire  conoaitre  le  contenu  à 
la  commission  de  surveillance  de  Bordeaux  »  ainsi 
qu'aux  armateurs  des  bateaux  les  Eclairs  et  les 
Garonnes  et  aux  conMraKteurs  de  chaudières  tu* 
bulaires. 

J^estime-  en  conséquence  qu  il  y  a  Heu  de  la  part 
de  M.  lesous-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics, 

i""  D'adresser  des  remerciments  èr  M.  Manès, 
pour  les  renseignements  qu'il  a  fournis  à  l'adnri- 
nîstpatioii. 

^*  DWdonner  Timpression  dans  les  Armalés 
des  Mines  j  de  la  ufitice  de  M.  Manés  et  des  des^ 
sina  qu'enferra  cet  ingénieur  en  chef,  de  faire  im- 
primerie la  suite  de  cette  notice,  le  présent  rap- 
port  en  entier  ou  par  extrait. 

3*  D'adresser  copie  éxk  présent  rapport  et  de 
Kaivis  dte  la  coumnissiou  à  M.  le  préfet  de  la  Gi^ 
imide,  avec  invitation  de  les  communiquer  ft^'la 
eommisBÎon  de  surveiHance  de*  bateatix  à  varpenr 
de  Bordeaux,  aux  propriétaires  des  bateaux  à  vaK 
pear  les  Eclairs  et  lès  ôaronnes,  ainsi  qu'aux  con- 
atmcteurs  de  chaudières  tabulaires. 

L'ittgénteareh  cher  det  mines , 

ch.  combes. 

La  Coœnaisëîon,  après  en  avoir  délibéré,  apt 
prouve  lea  considérations  dé  vetopj^ea  daoa  le  r,ap^ 
port ,  et  en  adopte  les  couclusiona* 

L'inftpecteiK  g^oécAl  des  m\ne»  «  pcéftideal  4m  la  ooniaittioit , 

L.  CORDIER. 

Llngéaiear  en  chef  des  minesi,  «créUica»     . 
Ch.  COMDESi 


RAPPORT 

Sur  C explosion  dune  chaudière  à  vapeur.  — 
Mines  de  la  Taupe  ^  i4  ^«*  1B46.  —  Bassin 
houiller  deBrassac; 

Par  M.  JDSSERAUD ,  ginlennines. 


Le  14  mai  1846,  à  six  heures  du  soir,  j'ai  été 
prévenu  qu'une  des  chaudières  servant  à  la  ma* 
chine  d'extraction  du  puits  de  la  Taupe,  situé  dans 
la  concession  dite  de  la  Taupe  Grignes  et  Arrest, 
commune  de  Vergonghon ,  canton  d'Auzon,  ar- 
rondissement de  Brioude,  département  de  la 
Haute-Loire,  appartenant  à  la  Société iles  houil- 
lères de  la  haute  Loire,  venait  de  faire  explosion 
et  avait  occasionné  des  blessures  au  machiniste. 

Je  me  suis  transporté  immédiatement  sur  les 
lieux  pour  étudier  les  causes  et  les  effets  de  cet 
accident.  J'ai  levé  le  plan  de  la  localité,  j'ai  pris 
tous  les  renseignements  possibles,  j'ai  reçu  la  dé« 
daration  du  machiniste  blessé ,  (f  où  il  résulte  ce 
'  qui  suit  : 

La  machine  établie  pour  l'extraction  de  la  houille^ 
sur  le  puits  de  la  Taupe,  fonctionne  depuis  le  mois 
d'octobre;  elle  a  été  construire  à  Seraing  (Bel- 
gique), dans  les  ateliers  de  M.  John  Cockerill,  et 
porte  sur  le  cylindre  une  plaque  en  cuivre  où  est 
inscrit  :  John  Cockerill,  20  chevaux,  ce  qui 
correspond  à  vingt-cinq  chevaux  de  France,  le 
cheval  vapeur  belge  étant  de  100  kilog. 

Cette  machine  est  à  haute  pression ,  sans  con- 
denseur ,  ni  détente,  à  cylindre  vertical.  Con- 
struite en  Belgique,  elle  n'est  munie  d'aucun  signe 
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qui  indique  à  combien  d'atmosphères  de  pression 
la  vapeur  doit  fonctionner. 

Ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  PL  Vyfig*  i,  cette 
machine  est  desservie  par  deux  chaudières  en  tôle, 
cylindriques,  à  calottes  hémisphériques,  munies 
chacune  de  deux  soupapes  de  sûreté,  1  une  à  levier 
et  l'autre  à  poids  direct,  et  d*un  Qotteur  ordinaire  ; 
des  ouvertures  étaient  disposées  pour  recevoir  des 
rondelles  fusibles,  mais  il  n'y  en  a  jamais  existé, 
et  des  plaques  de  tôle  les  avaient  constamment 
remplacées.  Un  manomètre  &  air  libre  donnait  la 
tension  de  la  vapeur  dans  chacune  des  chaudières 
qui  étaient  installées  sur  des  fourneaux  ordinaires; 
la  flamme  léchait  toute  la  partie  inférieure,  cir* 
culait  ensuite  autonr  de  l'appareil  dans  un  car- 
neau  horizontal  et  passait  de  là  dans  la  cheminée. 

Les  chaudières  n'avaient  psis  été  changées  de- 
puis leur  mise  en  train  en  1839. 

Depuis  1840 jusqu'au  commencement  de  1844» 
la  machine  dont  il  est  ici  question  servit  à  une 
extraction  de  houille  assez  considérable;  les  chau- 
dières étaient  alimentées  par  de  l'eau  pluviale,  de 
l'eau  de  source  et  quelquefois  de  l'eau  de  la  mine; 
et  vers  la  fin  de  i84'^>  elles  étaient  déjà  en  mau- 
vais état  et  souvent  en  réparation. 

Une  suspension  de  travaux  eut  lieu  du  mois  de 
mars  i844>  ^^  mois  d'avril  i645.  La  mine  passa 
des  mains  de  MM.  Brown  Agassiz  et  O*  dans  celles 
de  la  société  des  houillères  de  la  haute  Loire,  pos- 
sédant déjà  deux  concessions  dans  le  bassin  de 
Brassac,  et  depuis  avril  ib45  jusqu'en  mars  der- 
nier ,  les  travaux  d'extraction  ont  marché  d'une 
manière  uniforme,  n'étant  interrompus  que  pour 
les  réparations  de  plys  en  plus  nombreuses  à  faire 
aux  chaudières  qui,  dans  les  derniers  temps  ne 
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pMwrmeiit  pas  fonoltonner  plus  de  qiiâtveom  cinq 
jours  sans  éprouver  des  t'iMtes  ou  des  crerastes 
coMÎdénsibles,,  mécessilattt  U  DéparatÎMiidesjoiiiis 
ou  Ta  pplicotion  des  feuilles  «le  tôke^ 

Les  préoédeots  explokaïUs  tétaient  bien  oou« 
vamcob  de  la  néeeasité  de  renouveler  les  ckaii- 
dsères;  mais  ils  me  voulureot  pas  en  fiiire  la  dé- 
pense au  mtmientcù  ia  conoession  allait  se  vendre, 
et  la  nourelle  société  •élaii  si  bien  péaétrée  de 
Tur^noe  du  Teiuplacement  des  chaudières,  que 
gràoe  aui  sollicicatioDS  de  M.  Promper^  diredeur 
oestravauK,  le  céranty  M.  GoHomb,  eneoMunanda 
une  eu  septerabre  dernier  dans  les  ateliers  d*lin« 
phy  (Nièvre);  mais,  soit  que  la  commande  n'eut 
pas  été  faîte  d'une  manière  asseï  pFcusaote»  aoit 
qu'une  grande  négligence  ait  été  apportée  à  la 
confection ,  la  chaudière  n'est  arrivée  qu'à  la  fin 
du  mois  d'avril. 

Le  directeur  des  travaux,  en  1  absence  du  gé- 
rant,  dans  la  crainte  d'un  accident,  avait  suapendu 
depuis  deux  mois  les  travaux  d'extraction,  avait 
fait  quelques  réparations  à  la  machine  et  réparait 
aussi  la  mine  de  manière  à  pouvoir  y  laisser  sans 
danger  monter  les  eaux  pendant  le  temps  néces- 
saire au  placement  de  la  nouvelle  chaudière,  tant 
de  chômage  forcé  parce  qu'on  devait  aussi  réparer 
la  toiture  et  les  maçonneries  des  bâtiments.  La 
machine  ne  faisait  donc  qu'un  faible  service,  ne 
tirait  que  3oo  h  35o  hectolitres  d'eau  environ 
par  vingt*quatre  heures,  et  touc  était  disposé  pour 
éteindre  le  feu  le  i5  paai,  lorsque  le  i4>  tsur  les 
deux  heures  du  soir,  au  moment  où  deux  ouvriers, 
le  maître  mineur  et  un  boiseur  allaient  remonter 
de  la  mine,  dans  un  moment  de  repos  de  Ja  ma- 
chine ,  la  chaudière  qui  iouctionnait  seule  et  qui 
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étail  située  du  o&té  du  twrd  em  A  {Voy*  le  pian 
,/(§r*  iO>  ^  éclairé  a¥«c  uol>ruit  épouvaaiable,  eo* 
kendv  «par  le»  deux  oaivrîeni  du  fimil  du  puiis} 
plusicui^  autres  qui  se  trouvaient  au  jour  sur  le 
JMiTki  des  puiu)  d*eEtractioo ,  furent  euveloppët 
de  poussière,  de  débris  de  toutes  sortes ,  et  n  out 
éprouvé  aucup  mal  ;  le  machiniste  qni  se  trouvait 
à  son  poste  ordinaire,  en  m,  fut  brûlé  à  la  tète 
et  dans  les  reins  ;  des  débris  de  brique  ou  de 
pierro  lui  firent  quelques  oentusioBS,  mais  au 
bout  de  peu  de  jours  il  était  guéri. 

Oo  n  a  donc  pas  eu  à  déplorer  de  malheur  grave 
^1  ce  qui  tient  ^  la  vie  des  bomoies ,  mais  néan- 
moins les  effets  de  rexplosion  oot  été  considé- 
rables* 

La  chaudière  a  été  partagée  en  six  fragmeots 
que  Ton  voit  représentés  en  projection  horizontale 
dans  les  >^.  5  à  1 1 ,  et  qui  ont  été  lancés  aux  diffî^ 
rentspomisB,  C,  D,  E,  F,  G. 

Lesfragments^^.  5  et  6  ont  brisé  les  soupapes  de 
la  deuxième  chaudière  qui  n'a  pas  été  dérangée; 
len  tuyaux  d*aUmeutation  et  d'émission  ont  ren^ 
versé  le  mur  r/  qui  sépare  le  bAtiment  des  chau- 
dières de  celui  de  la  machine^  en  y  faisant  la 
trouée  représentée  dans  la^S^.  4  et  sont  venus 
tomber  ensemble  près  du  volant  de  la  machine, 
sans  y  faire  aucun  dommage  autre  que  quelques 
torsions  insignifiantes  de  tiges  et  de  tringles.  Le 
tuyau  d'émission  de  )a  vapeur  a  été  brisé  tout  près 
du  cylindre  derrière  lequel  était  le  machiniste, 
Antoine Mazet ,  de  Sainte-FIorine,  et  qui  la  pro- 
tégé des  projections  de  vapeur,  d'eau  chaude  et  de 
débris  de  toutessortes* 

Le  fragmenty?^.  7  qui,  avec  les  deux  précédents, 
compose  la  calotte  hémisphérique  de  la  chaudière, 
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a  été  lancé  au  point  C  è  27  mètres  à  Test.  Ce  mor* 
ceau  et  le  suivant,  fig,  8,  qui  6*est  trouvé  en  D  à 
16  mètres,  non  loin  du  puits  d'air,  ont  bouleversé 
toute  la  partie  intérieure  des  fourneaux  ainsi 
qu  une  partie  du  toit  du  bâtiment  des  chaudières. 

Eufin  les  tronçons ,  fig.  9  et  1  o ,  ont  été  lancés  ^ 
Fouest,  ont  renversé  le  mur  nord  du  bâtiment,  ont 
heureusement  épargné  la  cheminée,  ont  passé 
près  de  la  mjiison  d'ouvriers  que  l'on  remarque 
sur  le  plan  fig.  1 ,  sont  venus  tomber  en  E  et  ont 
ricoché  en  G  et  en  F  à  plus  de  80  mètres  du  point 
de  départ. 

Le  dernier  fragment,y^.  10  et  1 1 ,  repi'ésente  à 
lui  seul  plus  des  trois  quarts  de  la  chaudière  qui, 
toute  entière,  pesait  environ  3.6oo kilogrammes. 
\jàfig.  a,  PL  /^  représente  le  profil  de  la  vallée  ou 
du  ravin  de  Bergonade,  traversé  paries  fragments, 
fi^.  9  et  I  o.  Sans  la  côte  de  Grignes  qui  se  trouve 
vis-à-vis  celle  de  la  Taupe  où  se  trouve  la  ma- 
chine ^  la  pièce  énorme,  fig.  10  et  11,  qui  pèse 
au  moins  2.700  hilog.  aurait  été  transportée  beau- 
coup plus  loin. 

Après  celte  description  de  Fétat  des  lieux  et 
de  l'accident,  examinons  quelles  ont  pu  en  être 
les  causes. 

Dans  les  nombreuses  visites  que  j'ai  faites  sur 
les  lieux,  je  m'étais  convaincu  du  bon  entretien 
de  la  machine  et  de  la  bonne  régularité  de  sa 
marche;  la  soupape  à  poids  directs  était  cachée 
sous  uu  manchon  de  fonte  et  ne  pouvait  être 
surchargée;  la  soupape  à  levier  fonctionnait  tou- 
jours convenablement;  tous  les  employés  de  la 
mine  certifient  qu'on  ne  la  surchargeait  jamais,  et 
de  plus  tout  porte  à  croire  que  cette  assertion  est 
véridique,  puisque  la  machine  depuis  longtemps 
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ne  faisait  qu^un  faible  service  et  qu'il  devait  étro 
absolument  inutile  d'augmenter  la  pression. 

Les  poids  de  ces  soupapes  étaient  les  mêmes 
que  ceux  qui  étaient  venus  de  Belgique. 

Le  poids  agissant  librement  était  de  isokilog. 
y  compris  ceux  de  la  soupape  et  de  la  tige  di- 
rectrice; le  diamètre  de  Torifice  était  de  o"'y68. 
Ces  données  représentent  quatre  atmosphères, 
ou  quatre  atmosphères  un  quart  pour  le  chif- 
fre qu  auraient  dû  porter  les  timbres^  s^'il  y  en 
avait  eu. 

La  soupape  à  levier  était  chargée  d'un  poids  de 
17  kilogrammes.  La  soupape  et  le  levier  pesant 
sur  Forifice  avec  une  charge  d'environ  3  kil.,  et 
le  rapport  entre  les  deux  bras  de  levier  étant  un 
sixième,  il  s'ensuit  que  la  pression  effective  sur  la 
deuxième  soupape  était  aussi  de  120  kil.;  mais 
l'orifice  n'avait  que  o",6a  de  diamètre ,  de  sorte 
que  l'estampille  aurait  dû  porter  ^ifik  atmosphères 
pour  la  charge  de  cette  soupape. 

Dans  les  parties  de  la  chaudière  où  la  tôle  est 
encore  en  bon  état,  elle  a  une  épaisseur  de  1 1  à 
13  millimètres,  épaisseur  qui  devait  être  la  même 
partout  dans  le  principe,  et  qui  correspond ,  en^ 
considérant  le  diamètre  de  la  chaudière  i'',53^  à 
4  1/4  atmosphères. 

Enfin  la  surface  de  chauffe  était  de  3i  mètres 
carrés,  et  de  la  table  située  à  la  fin  de  l'ordon- 
nance du  33  mai  1843,  laquelle  sert  à  trouver  le 
diamètre  des  soupapes  qui  ici  nous  est  connu  ,  on 
déduit  4  atmosphères  pour  le  numéro  du  timbre. 
Il  est  donc  presque  certain  que  les  deux  chau- 
dières qui  sont  identiques  avaient  été  éprouvées 
on  du  moins  construites  pour  marcher  à  4  OQ 
4  i/a  atmosphères. 

Tomm  X^  i846.  i3 
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Le  maxiomètre  k  air  libre  ne  contenait  sur  son 
échelle  graduée  que  les  chifires  i  3/4^  2,  a  1/4  et. 
3  i/a;  ce  dernier  situé  à  la  partie  supérieure 
était  marqué  d'une  manière  plus  visible,  et  c'est 
toujonrs  vers  ce  point  que  le  machiniste  avait 
ordre  de  maintenir  la  vapeur,  et,  je  le  répète^  tout 
porte  à  croire  qu'il  n'a  pas  chaufié  trop  forte- 
ment» 

La  machine,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avait 
été  réparée  tout  récemment^  et  chaque  pièce 
fonctionnait  convenablement.  Le  machiniste  a&* 
sure  que  le  flotteur  indiquait  dans  la  chaudière 
une  quantité  d'eau  suffisante,  et  que,  au  moment 
del'explosion,  la  pompe  alimentaire  marchait;  j'ai 
pu  le  vérifier  moi-même,  puisque  j'étais  présent 
lorsqu'on  a  déblayé  la  machine,  et  que  le  premiec 

1"ai  pu  voir  que  le  robinet  de  communication  avec 
a  chaudière  était  ouvert,. ei  que  la  pompe  était: 
en  bon  état. 

L'explosion  n'a  donc  pas  pour  cause  lemanque. 
d'eaadans  la  chaudièrei 

Cet  appareil  ne  fonctionnait»  que.  depuis,  deux, 
jours;  on  l'avait  nettoyé  et  on  avait  mis.  unef  pièce 
à,  l'uaje  des  feuilles  de  tôle  ,.  une.  de  celles  que- 
Ton  peut  voir  dans  la  fragoient  y^.  8 ,  PL  f^;. 
il  ne  pouvait  donc  contenir  une.  grande  quantité 
de.  sédiments  nnisiblffs  ;.  de  plus,  les  soupapes  de 
sûretx^  et  surtout  celle  à  levier  étaient  en  non  état, 
et  (devaient  fonctionner  très-bien» 

Ainsi  donc  je  pense  que  l'explosion  de  la  chaa*»- 
dièredela  Taupe  n'est  pas  dueàFimprudence.dii; 
machiniste  reconnu  pour,  un  honmie  soigneux  et 
intelligent  et  qui.n'avait aucun. intérêt  à  forcer  lai 
vapeur,  puisque  le  tcaMil  de  la  machine  était  fxè»*. 
peu  important. 


Mftb  en  ezaniinaiit  lès  fragotieots  de  la  cba»- 
dière,  la  véritable  cause  de  Vexplosion  m'a  iinmé« 
diatement  '  frappé  :  eit^  plusieurs  pointe  la  tôle 
n'avait  à  pet&e  qu'un^  mulimètpé  d'épaisseur.  Je 
joins  ici  la  série  d'épaisseurs  que  j'ai  prise  sur  les 
fragaients  : 
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En  considérant  le  tableau  ci-dessus ,  on  voit  que 
les  deux  fragments  Jîg.  8  et  9  qui  composent  le 
premier  anneau  cylindrique  de  la  chaudière ,  sont 
ceux  qui  renferment  le  plus  grand  nombre  de 
parties  minces  ; .  il  est  probable  que  la  première 
rupture  a  eu  lieu  dans  cette  partie,,  et  en  rappro- 
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chant  les  parties  les  plus  faibles  de  ces  fragments, 
on  est  induit  à  penser  que  les  lignes  de  rupture 
fy  g^  Cy  d,  m,  h  dans  Jig-.  8  et  a,  b,g,f]  c,  d  dans 
^g.  9  ont  cédé  les  premières.  Les  fragments  ^^.q 
^^fiff'  10  ont  été  projetés  ensemble  aux  points  F 
et  G,  et  les  autres  fragments  suivant  d'autres  di- 
rections en  B ,  G  et  D. 

En  replaçant  par  la  pensée  les  fragments  dans 
leur  position  primitive ,  ce  qui  est  facile,  car  l'on- 
▼erture  S  (fig*  8)  de  la  soupape  de  sûreté  se  trou- 
vait en  dessus,  on  voit  que  le  tronçon y^g".  9  était 
immédiatement  sur  le  feu,  et  que  les  lignes  de  pre- 
mière rupture  à  peu  près  parallèles  à  l'axe  de  la 
chaudière  se  trouvaient  dans  la  partie  occupée 
par  les  carneaux,  partie  indiquée  sur  le  frag* 
ment  Jig.  10  et  11. 

Les  témoins,  enveloppés  par  les  débris  et  émus 
par  l'accident ,  n'ont  pu  dire  si  l'explosion  avait 
produit  une  ou  plusieurs  secousses,  mais  il  est 
probab1equelegrosfragment(yî^.ioetii)a  d'abord 
été  soulevé  deson  chantier  de  o",25  à  o",3o,  puis  a 
été  poussé  obliquement  sur  le  mur  nord  et  l'a 
abattu  :  on  peut  voir  en  co  fig*  4  ^^^  traces  de  son 
passage  et  du  frottement  qu  il  a  exercé  contre  le 
reste  du  mur  laissé  debout. 

Dans  sa  trajectoire  du  point  de  départ  au  point 
G ,  le  tronçon  Jig.  10  a  éprouvé  probablement  des 
mouvementsde  rotation  divers, car  ilest  tombé  dans 
une  position  perpendiculaire  à  la  première  direc- 
tion, il  a  labouré  la  terre  sur  un  espace  de  4  ^ 
5  mètres,  a  coupé  et  arraché  déjeunes  arbres  qui 
se  trouvaient  en  ce  point,  e^t  est  retombé  en  F  dans 
une  position  parallèle  à  celle  du  point  de  départ; 
lit,  il  s'est  affaissé  sur  sa  partie  postérieure,  de  ma- 
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nière  à  représenter  la  section   dessinée  fig.  a. 

Il  résulte  donc  de  toat  ce  qui  précède  : 

1*  Que  les  chaudières  n'étaient  pas  munies  du 
flotteur  d'alarme  prescrit  par  l'art,  oo  de  Tordon* 
nance  royale  du  22  mai  i843. 

s""  Que  les  mêmes  chaudières,  construites  en 
Belgiaue,  ne  portaient  aucun  timbre  et  n'avaient 
pas  subi  l'épreuve  exigée  par  l'art.  3  de  la  même 
ordonnance. 

3*  Que  les  exploitants  étaient  depuis  longtemps 
et  même  avant  leur  entrée  en  possession  prévenus 
du  mauvais  état  des  chaudières,  et  qu'ils  auraient 
dû  mettre  plus  d'activité  à  les  remplacer. 

4*  Que  les  appareils  compris  dans  la  première 
descatégories  définies  par  l'ordonnance  étaient  en 
règle  en  ce  qui  concerne  le  remplacement  et  les 
exigences  des  article  34 ,  35 ,  36  et  37. 

5*  Que  très-probablement  la  machine  fonc- 
tionnait convenablement;  que  le  machiniste  était 
bien  k  sou  affaire;  que  les  soupapes  n'étaient  pas 
surchargées  et  que  l'alimentation  n'était  pas  en 
retard. 

ô""  Enfin  que  l'explosion  de  la  chaudière  de  la 
Taupe  a  eu  probablement  pour  cause  une  large 
fissure  survenue  sur  les  parties  des  parois  situées 
dans  les  carneaux  et  au-dessus  du  feu ,  fissure  dé- 
terminée elle-même  par  une  trop  faible  épaisseur 
de  la  tôle  rongée  par  les  eaux  acides  employées 
pour  l'alimentation. 

La  deuxième  chaudière  qui  dans  le  moment  de 
l'explosion  ne  fonctionnait  pas,  se  trouvant  à 
très-peu  près  dans  les  mêmes  conditions  que  la 


l^B       EXPLOSION  P'UHB  CHAUDIÈRB  A  YAPEUK. 

première ,  j'ai  dû,  en  attendant  lavis  de  M*  Tingé- 
nieur  en  dtef»  en  interdire  immédiatement  Tu* 
sage»  et  les  exploitants  devront  se  munir  d^un 
nouvel  appareil* 
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HAFPORT 

Sur  r explosion  dune  chaudière  placée  à  hond 
dua  bat&iu  dragueur  sur  le  Rhône  à  Ly^on. 

.Bar  M.  PIGEON ,  Ingtoieur  des  mines. 


Le  a6  février  1846  5e  troavait  en  activité  de 
service,  près  du  pont  du  Collège,  un  bateau  dm- 
gneur  servant  à  tirer  du  lit  du  Rhône  des  graviers 
pour  les  grands  travaux  de  remblais  que  fait  en  ce 
iDOneat  exécuter  la  ville  de. la  Guilfotière,  .lors-- 
que  la  chaodîèrey Tenant  sulntemcDt.à  se  rompre^ 
fut  enlevée  aa^dessus  du  pont 'et  retomba  dans  le 
fleuve  à  2a  mètres  environ  du  bateau.  Le  chauf- 
feur était  il  son  poste  et  divers  ouvriers  se  trou- 
vaient sur  le  bateau  et  dans  les  sapines  voisines, 
maisaacun  d'eux  ne  fut  atteint. 

La  chaudière  sort  des  ateliers  de  M.  Sardon  : 
elle  avait  été  commandée,  en  iSSg,  par  M.  Lau* 
rent,  fabricant  de  machines  à  Lyon  et  chargé  de 
la  construction  de  la  drague  »  où  elle  devait  servir 
comme  générateur. 

Cette  chaudière  est  à  foyer  intérieur  :  elle  se 
compose  d'un  cylindre  vertical  terminé  à  sa  partie 
sopérieure  par  une  calotte  hémisphérique.  Le 
foyer  est  circonscrit  par  quatre  faces  planes  verti- 
cales ,  et  il  est  traversé  par  68  tubes  en  cuivre 
placés  horizontalement  et  dirigés  de  Tune  des 
laces  à  la  face  opposée.  Ces  tubes  sont  constam- 
ment remplis  d  eau  ;  .la  flaooune  «circule  entre  les 
intervalles  qu'ils  présentent  ^   et  elle  s'échappe 
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par  un  conduit  cylindrique  ouvert  dans  la  calotte 
supérieure  de  la  chaudière.  La  base  de  la  chau- 
dière est  formée  par  une  plaque  en   fonte  de 

3  centimètres  d'épaisseur,  à  laquelle  les  plaques 
de  tôle  intérieures  et  extérieures  se  rattachent 
par  des  fers  d'angle.  Cette  plaque  est  percée  d'une 
ouverture  carrée  correspondante  au  foyer  et  au- 
dessus  de  laquelle  se  trouvait  le  cendrier. 

Les  dispositions  principales  de  la  chaudière 
sont  indiquées  sur  la  PL  V^  fig.  la  à  i5. 

Voici  de  plus  quelles  sont  ses  dimensions  pria» 
cipales  : 

mètrei. 

Hauteur  de  la  chaudière 2,00 

Diamètre  du  cylindre  extérieur 1,39 

Ecartement  des  faces    planes  verticales 
entre  lesquelles  se  trouvent  circonscrit 

le  foyer 0,87 

Largeur  du  conduit  servant  de  cheminée.  0,33 
Diamètre  des  tubes  entre  lesquels  passe  la 

flamme 0,00 

Epaisseur  de  la  tôle  du  cylindre  extérieur.  0,010 
Epaisseur  de  la  tôle  des  faces  planes  inté- 
rieures   0,007 

Epaisseur  du  cuivre  des  tubes 0,003 

Le  timbre  de  la  chaudière  était  en  outre  de 

4  atmosphères ,-  elle  contenait  au  niveau  que  de- 
vait habituellement  occuper  l'eau  iioo  litres,  et 
son  poids  total  était  de  2020  kilog. 

Les  figures  12. et  i3,  PL  V^  représentent  les 
dispositions  de  la  chaudière  après  l'accident  :  on 
voit  que  l'une  des  faces  planes  s'est  déchirée  à  la 
partie  inférieure  sur  toute  la  largeur  qu'elle  oc- 
cupe. Cette  déchirure  s'est  faite  au  milieu  suivant 
la  ligne  des  rivets  par  lesquels  la  face  se  lie  au  fer 
d*augle  placé  à  l'intérieur  de  la  chaudière  :  vers  les 
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angles  la  fente  se  relève  et  de  Tun  des  côtés  la  tôle 
s'est  ployée  dans  une  direction  verticale  sur  o°',4^ 
de  liauteur.  L'écartement  maximum  de  la  tôle 
par  rapport  à  la  position  qu  elle  occupe  d'abord , 
s'est  naturellement  produit  au  milieu  »  et  il  a  été 
de  o",28  environ. 

Cest  par  cette  ouverture  que  se  sont  violem- 
ment échappées  l'eau  et  la  vapeur  renfermées 
dans  la  chauaière ,  et  de  ce  mouvement  est  résulté 
sur  la  face  supérieure  opposée  une  réaction  qui  a 
sollicité  de  bas  en  haut  la  chaudière,  la  détachée 
des  poutres  sur  lesquelles  elle  était  assise ,  et  l'a 

{projetée  à  la  hauteur  d'où  elle  est  retombée  dans 
e  Rhône. 

Les  autres  parties  de  la  chaudière  et  spéciale- 
ment les  tubes  n'ont  éprouvé  aucune  détérioration 
sensible. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  constater  d'une  ma- 
nière précise  quelle  était,  lors  de  l'explosion,  la 
charge  des  soupapes.  Les  poids  sont  restés  au  fond 
du  Rhône ,  et  l'exhibition  des  poids  normaux  cor- 
respondant à  la  tension  intérieure  de  quatre  at- 
mosphères ne  prouverait  pas  qu'il  n'y  eût  pas  eu 
surcharge  par  l'intervention  de  poids  additionnels. 

Lechauffeur  a  protesté  en  outre  qu'il  n'y  avait 
pas  eu  manque  d'eau ,  mais  il  y  a  lieu  de  faire 
observer  que  l'appareil  de  vidange  n'était  pas  con- 
irenablement  disposé ,  et  que  d'abondants  dépôts 
s'étaient  faits  dans  la  partie  inférieure  de  la  chau- 
dière, de  sorte  que  certaines  parties  de  la  tôle 
pourraient  bien  avoir  acquis  une  température  très- 
élevée  susceptible  de  donner  lieu  brusquement  à 
une  grande  production  de  vapeur. 

La  cause  principale,  si  ce  n'est  même  la  cause 
unique  de  l'explosion ,  me  parait  toutefois  être  un 
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TÎce  de coDStructioii  de  la  cbaudière*  Aiosi,  quatre 

.  faoea  planes  soot  disposées  vertîcaltfnent  à  Tinté* 

rîeur.comme  dans  les  coffres  de  locomotives,  et  il 

ne  fie  trouve  pas  un  seul  tiraiitqui  les  relie  à  Tefh- 

veloppe €xtéiâeure. La  toleétait^il  est  vrai,  d assez 

bonne  qualité ,  son  épaisseur  élaât  .suffisante  »  mais 

.  remploi  de  iaces  places  disposées  de  eette  sorte 

.4i'est  admisaiblfi  dans  des  chaudières  qu  autant 

que  de  aomboeux  «tiranis,  disposés  airec  soin ,  les 

.naintienaest  d'uae  «aajuère  bien  fixe.  En  Tab- 

aencede  ces  pièces ,  une  ppession  même  de  peu  de 

.force  I  si  elle  agit  d'une  mamère  continue ,  fiaim 

bientôt  par  déformer  et  taétae  par  rompre  -ces 

faces  de  moindre  résistance. 

On  pourcait  encore  reprocher  à  la  chaudière 
.de  la  drague  que  1a  flamme  se  trouvait  en  contact 
avec  des  parties  occupées  par  la  vapeur.  L'eau  se 
^'élevait  en  effet  que  jusqu  à  lo  centim.  aundessus 
4le  la  naissance  du  conduit  cylindrique  qui  sert  de 
icfaeminée  t  et  Jb  moindre  négligence  apfiortée  k 
l'alimentation  devait  abaisser  le  niveau  au-dessous 
de  la  £ice  plane  horizontale  qui  surmonte  les  tubes. 
»l4aflaneune  était  »  il  est  «vrai ,  singulièrenswnt  di- 
.nûnuée  d'intensité  par  son  passage  à  travers  les  ia- 
ïtervalles  que  présentai^it  68  Aubes  aussi  rappro- 
chés les  uns  des  autres^  mais  au  moment  de  cer- 
Jtaias  coups  de  feu^  elle  attrait  pu  toutefois  être 
.^encore  assez  vivex>our  chaufiferauirouge  la  plaque 
aupérieure,  dans  le  -cas  où  elle  £ijit  devenue  sopé- 
xîeure  au  niveau  d'eau ,  et  Ton  aurait  eu  dès  kvs 
k  redouter  tous  les  accidents  rësultaiU  du  man^e 
dans  les  chaudières  ordinaicea. 


Quant  à  l'effet  principal  de  l'explosion  qui  eon- 

isigte  dans  la  projection  en  l'air  de  la  chaudière  et 

iM  chttte  ^daiis  Je  fibône  k  aa  radètues  du  bataaa , 

on  s'en  rend  facilement  compte  en  considérant 
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qu'au  moment  de  l'explosion  et  tout  en  admet* 
tant  que  la  tension  intérieure  ne  dépassait  pas 
celle  de  quatre  atmosphères,  il  a  dû  se  produire 
presque  «pooitftoénQuBnt  45  mètres  cubes  ide  vapeur 
susceptible  de  déveloypper  un  travail  moteur  de 

I  •394*000  kiL  élevés  à  un  mètre. 

Or,  étant  donnée  la  chaudière  pesantâo^o  kil., 
et  lors  même  qu'on  admettrait  qu'elle  ait  été  lan- 
cée d'abord  sous  uu  angle  de  75^  avec  rhorizcHi- 
tale^  il  lui  sufiSxait  pour  arriver  à  la  distance  nie 
22  mètres,  que  la  vitesse  initiale  fût  seulement  de 
^1  mètres,  ce  qui  correspondrais  à  un  trai;ail  mo* 
teur  de  44*5oo  kilog.  élevés  à  i  mètre. 

Si  l'on  supposait  que  la  chaudière  ait  ^té  lanoée 
presque  verticalement  et  sous  un  angle  de  85% 
par  exemple,  la  vitesse  initiale  aurait  dû  dans  ce 
cas  être  de  35  n>ètres  environ  ^  ce  qui  correspond 
seulement  à  un  travail  moteur  de  laS.oookilog. 
élevés  à  i  mètre. 

Jl  résulte  de  cette  discussion  que  Tearplosion 
de  la  chaudière  de  la  drague  devrait  être  attribuée 

II  un  vice  de  ccmstruction  de  la  chaudière  et  sup- 
icmt  k  la  présence  des  faces  planes  intérieures, 

Zu'aucun  tirant  ne  reliait  aux  cylindres  extérieurs, 
a  tension  intérieure  normale  aurait  en  outre 
êuS.  pour  produire  la  rupture  et  kncor  la  chafu- 
dière-eo  l'air, sans  qu'il  y  ait  lieu  de  recourir  à  la 
supposition  d'un  excès  de  pression  oecasiotmé  par 
Ja  surcharge  des  soupapes  ou  par  un  délaui  d'ali^ 
Aieniatioa. 
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AVIS 

d^  la  commission  centrale  des  machines 

à  vapeur. 

La  Commission  centrale  des  machines  à  vapear, 
dans  sa  séance  du  ^6  juin  1846,  après  avoir  pris 
connaissance  de  la  lettre  de  M.  le  sous-secrétaire 
d'Etat  des  travaux  publics  en  date  du  20  mai  1846, 
et  du  rapport  de  M.  Tingénieur  des  mines  Pigeoa 
concernant  l'explosion  d'une  chaudière  à  vapeur 
établie  sur  un  bateau  dragueur,  qui  a  eu  lieu  à 
Ljon  lea6  février  dernier,  a  entendu  la  lecture  du 
rapport  suivant  qui  a  été  fait  par  le  secrétaire. 

Rapport  fait  par  M*  Combes. 

La  cause  de  i'ezplosioki  de  la  chaudière  placée 
à  bord  du  bateau  dragueur  de  Ljon  est  évidem* 
ment  celle  qui  est  indiauée  par  M.  l'ingénieur 
Pigeon ,  c'est-à-dire  le  défaut  absolu  des  arma- 
tures qui  eussent  été  nécessaires  pour  consolider 
les  parois  planes  du  foyer.  La  chaudière  avait  été, 
il  est  vrai ,  soumise  à  la  pression  d'épreuve  et  tim«- 
brée  en  i  S3q  ;  mais  depuis  lors  elle  avait  dû  être 
détériorée  par  suite  des  dépôts  terreux  dont  elle 
n'était  nas  convenablement  nettoyée  ;  l'action  con- 
tinue a  une  très-forte  pression  sur  les  parois  planes 
suffirait  d'ailleurs  pour  expliquer  la  diminution 
de  la  résistance  de  ces  parois  et  des  jointures  de 
la  chaudière. 

Je  dois  faire  remarquer  que  la  chaudière  dont 
il  s'agit  était  soumise,  en  ce  qui  concerne  les  con- 
ditions de  sûreté ,  au  régime  de  l'ordonnance 
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royale  du  ^3  mai  i843y  en  vertu  de  Tart.  79  de 
cette  ordonnance.  En  conséquence,  elle  aurait  dû 
être  visitée  fréquemment  par  la  commission  de 
aorveil lance  de  Lyon  (art.  71  et  73  de  Tordon- 
nance  précitée  ).  Il  peut  exister  des  doutes  sur  la 
question  de  savoir  si  le  permis  de  faire  usage  de 
machines  et  de  chaudières  placées  sur  les  bateaux 
stationnai  res  et  mentionnés  dans  Fart.  79 ,  doit 
être  renouvelé  chaque  année  ^  ainsi  que  cela  est 
exigé  par  Fart.  9  pour  les  permis  de  navigation. 
La  circulaire  ministérielle  du  26  juillet  i843,  dé- 
veloppant les  dispositions  de  ce  dernier  article,, 
dit  que  les  nouveaux  permis  de  navigation  ne  se- 
ront délivrés  chaque  année,  qu'après  que  la  com- 
mission de  surveillance  aura  procédé  à  une  nou^ 
i^eile  épreuve  de  la  chaudière  et  se  sera  assurée 
de  sa  solidité;  il  me  parait ,  en  tous  cas,  con- 
forme à  Vesprit  de  Tordonnance  du  a3  mai  \  843, 
et  je  regarcle  comme  très-utile,  que  le  régime 
des  visites  fréquentes  et  surtout  du  renouvellement 
annuel  de  la  pression  d^épreuve  soit  appliqué  aux 
chaudières  des  bateaux  dragueurs  et  autres  ba- 
teaux staûonnaires.  Eu  effet ,  la  plupart  des  chau- 
dières placées  sur  des.bateaux  même  stationnaires, 
ont  des  (ormes  plus  compliquées  et  plus  suscep- 
tibles de  se  détériorer  par  F  usage  que  celles  qui 
sont  placées  à  terre.  La  chaudière  dont  nous  nous 
occupons  en  offre  un  exemple  ;  il  est  vraisembla- 
ble que  le  renouvellement  de  l'épreuve  aurait  fait 
reconnaître  quelle  était  détériorée  et  prévenu 
Taccident  du  a6  février. 

Par  les  motifs  énoncés  ci-dessus,  j'estime  qu'il 
y  a  lieu  de  la  part  de  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat 
des  travaux  publics  de  rappeler  à  M.  le  préfet  du 
Rhône  que  les  chaudières  établies  à  bord  des  ba- 
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teaur  statîoimaireB  soni  soumiaesi  ack  végiiiir4» 
VordomiaBee  ro^le  du  aZ  mai  184^,  quelles 
dcÛTieiit  èa  conséquence  être-  Cobjpt  de  TÎaites  fcés 
qiwntes  de  la  part  des*  eommissions  de  eanml* 
liance  dest  bateaux  à  vapeur  ;  qu'il  convient  cLs 
leur  faîne  subir,  chai(|ue  année,  une  nouvelle  près» 
aîon  d'épreuve^  pour  s'assuoer  qu'elles-  n ont  rien 
peidu  de  leur  solidité,  et  que  le  procès^verbal  de 
ces  épreuves  doit,  lui  être  tranemia  par  lafconcums^ 
skm  de  surveillance. 

Il  sera  d  ailleurs  utile  d'imprimer  le  rapport  dt 
M.  Pigeon  et  ^extrait  de  Ta  vis  de  la  eommisnon 
centrale ,  dans  les  Annales*  des  mines  et  lesi  Aup 
nalea  dea  ponts  et  chausséea» 

L^ingénieuren  ohef  des  minefl» 
secrétaire  de  la  commission,  rapporteur. 

ch.  combes. 

La- Commission: y.  après  en  a/voir  délibéré,  ap^ 
prvare  les  observations  contenues  dana  le  rappott 
et  en  adc^pte^les  concluaionsv 

lÉ*ingpectear  générardes  mines  ^ 
prondent  de  laoommÎBskMi  ^ 

t.  GORDIER. 
L'ingéiiiiWEur.  en  chaf  dea  nâoes ,  .ssrrétaii»» 

gh»  combes. 
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De  là  HeulandHe; 

Par  IL  DAMOCfi. 


Dans  le  cours  d'un  travail  dont  Tobjet  est  de 
déterminer  Tétat  d'hydratatioa  des  miiÉiérauK  de 
la  famille  des  Zéolites,  j'ai  été  amené  à  reprends» 
l'analyse  complète  de  la  lieulandite,  espèce  bîeBr 
connue  et  sumsamment  décrite  dans  les  divers 
traités  de  minéralogie.  La  composition  de  cette, 
substance  ne  me  paraissait  pas  définie  d'une  ma- 
nière bien  précise;.  Les  analyses  de  MMi.  Walm- 
stedt,  Thoiuseii^et  Rammelsberg  ont  conduit  ces 
minéralogistes  à  proposer,  pour  représentée  ce 
minéral, les  formules  suivantes  : 

3Ca  si*  +  4^1  Si'  +  i8H 

3Ca  Si  +  4A1  Si'  +  aiH 

qui  paraissent  assez  compliquées. 

Ayantreeonna,. après  deux stfialyses successives 
fakes  sur  des  cristaux  très-purs  de  beulandite, 
une  proportionappréciable  de  soude  et  dépotasse 
qui  n'avait  pas  encore  été  signalée  sur  cette  espèce 
minérale,  il  m'a  semblé  qu'en  réunissant  ces  deux 
bases. à  la  cbaux  qu'elle  contient,:  on. pouvait con^ 
struire  une  formule  plus  simple  et  s'accordant 
assez  facilenoient  avec  les  résultats  obtenus  par  les 
minéralogistea  qui  se  sont  occupés  de  1»  beu-»^ 
landite* 

Ce  minéral,  composé.  da.siliGe,.d'aiumine,.de 
cbaux  ,  de  soude ,  de  potasse  et  d'eau ,  étanLatlei»r 
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quable  par  les  acides,  j*ai  déterminé  ses  divers 
principes  constituants,  suivant  les  méthodes  con- 
nues :  la  silice,  par  Tévaporation  à  siccité  de  la 
liqueur  acide;  Talumine,  en  la  précipitant  de  sa 
dissolution  acide  parFammoniaque;  la  chaux,  par 
Foxalate  d*animoniaque  et  à  l'état  de  sulfate;  la 
soude  et  la  potasse  ensemble  à  l'état  de  chlorure^ 
et  la  potasse  par  le  chlorure  platinique. 

L'eau  a  été  dosée  sur  deux  quantités,  prises  à 
part ,  du  minéral  divisé  en  petits  fragments  et  des* 
séché  pendant  plusieurs  jours  sous  une  cloche,  au- 
dessus  d'un  vase  contenant  de  l'acide  sulfurique 
concentré. 

gr.  Pour  1,0000 

1,3350  ontperda  an  feu  0,1930  «  0,1445 
1,4185        id.         %d.        0,2015  «  0,1420 

La  moyenne  de  ces  deux  expériences  est  de 
0,1433. 

La  détermination  de  Teau,  dans  leszéolites, 
exige  certaines  précautions  dont  l'emploi  ou  l'omis- 
sion influe  beaucoup  sur  les  résultats  qu'on  doit 
obtenir.  £n  publiant  plusieurs  notices  sur  quel- 
ques minéraux  de  cette  famille,  j'ai  déjà  signalé 
en  eux  une  propriété  hygroscopique  très-pronon- 
cée; il  est  donc  essentiel ,  avant  de  les  exposer  à  la 
température  élevée  qui  doit  chasser  leur  eau  de 
comoinaison ,  de  bien  s'assurer  qu'ils  ont  perdu 
toute  leur  eau  hygroscopique.  Les  résultats  que  je 
vais  indiquer  feront  mieux  comprendre  encore  la 
nécessité  de  cette  précaution. 

t  gramme  de  heulandite,  réduit  enlamesminces 
et  équilibré  sur  la  balance ,  fut  placé  dans  l'appa- 
reil à  dessécher  le  i5  mai,  à  7  heures  du  matin. 

Le  16,  à  la  même  heure,  le  minéral  avait  perdu 
o*,oi6o. 
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Le  19,  à  la  même  heure,  la  perte  totale  était 
de  0^,0240. 

Le  20,  cette  perte  se  maintenait  airm^e^chiffre.' 

Rendue  à  lair  libre,  le  matière,  après  un  espace 
de  36  heures ,  avait  repris  son  poids  exact  de  i  gr. 

Une  quantité  égale  de  gypse  cristallisé ,  d*Au- 
teuil  9  réduite  en  lamelles  minces  et  placée  dans 
le  même  appareil,  ne  perdit,  dans  le  même 
espace  de  temps ,  qu  un  demi*milligramrae  de  son 
poids. 

Ces  expériences  me  semblent  démontrer  : 

i**  Que  la  perle  de  o,oa4o  éprouvée  par  la  heu- 
landite  est  bien  due  à  Veau  hygroscopique  que  le 
minéral  peut  absorber  ou  perdre  suivant  Fétat  de 
Tair  dans  lequel  il  reste  plongé  ; 

2*  Qu'une  dessiccation  préalable,  dont  Fin* 
fluence  serait  h  peine  sensible  sur  les  résultats 
d*une  analyse  du  gypse,  est  indispensable  h  Tégard 
de  la  heulandite;  je  puis  ajouter  que  toutes  les 
zéolites  que  j'ai  examinées  jusqu'à  ce  jour  sont 
dans  le  même  cas. 

Mes  analyses  de  la  heulandite  ont  donné  : 

(1)  (2)  MoytBoe. 

Silice 0,596i  0,(i007  0,5985 

Alumine..  .  .  0,1633  0,1596  0,1615 

Chaux 0,0744  0,0767  0,0755 

Soude 0,0116  0,0115  0,0116 

Potasse.    .  .  .  0,0074  0,0060  0,0067 

Oxyde  de  fer.  »  0,0052         » 

Eaa 0,1433  0,1433  0,1433 

0,9964       1,0030      0,9971 
Analyses  que  Ton  peut  représenter  avec  une 
grande  approximation  par  la  formule  : 

(Ca,Na,K)Si  +  ilSi'  4-5H. 

qui  donnerait  : 

T'orne  X,  1846.  i4 


4  «tomes  de  silico.  360934  =  0,5967 
1  at.  d'alamine.  «  64233  =  0,1660 
1  at.  de  chaux.  .  .  35602  =  0,0920 

5  al.  d'eao. ....  56240  at  0,145d 


I      9  ' 
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La  henhndite,  dont  la  compositita  ne  parait 
différer  de  celle  de  la  stilbite  que  par  la  propor- 
tion de  Fean  que  ces  minéraux  contiennent,  pent 
prendre  place  dans  le  gronpe  des  séolitcs,  dont 
les  principes  constituants  présentent  le  rapport  : 

•  ta.  •■• 

r  ;  Al  :  Si  :  :  1  :  3  :  lo. 
Le  tableau  suivant  indique  leur  relation  : 

(rO(AI)(Si)(à) 

Stilbite 1  :  3  :  12  :  6      r=Ca. 

lUriwIftiDe.  •  • 
Heolandita.  •  . 
ÉpistilWte 1  :  3  :  12  :  5      r  =  {Ca,N.) 

Brewstérite?.   ...    1  :  3  :  12  :  S     r^(Sr,Ba.) 
ZéolUe  d'iËdelfors. .    1  :  3  t  12  :  4      rs:(Ca.} 

Sur  cbacune  de  ces  espèces  le  rapport  i  :  3  :  la 
entre  les  bases  et  la  silice  reste  constant  ;  la  quan- 
tité d*eau  seule  varie. 


i  t  a  :  13  9  6     rs^Ba. 

i  :  3  t  12  I  6      rs=a(€a,Na,K.) 


r 
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SUR  LA  VILLEHITE 


Par  lOI.  DELESSB  et  DESGLOIZEAUX. 


La  coUeolioii  minéndogique  de  M.  de  Dràe 
renferme  un  silicate  de  zinc  brunâtre  prorenant 
de  Franklin,  dans  le  New-Jersey,  aux  EtelahUinsf 
il  pandt  avoir  déjà  été  analysé  par  M&f  •  VanaKum 
et  Keaiing(i)y  qui  Font  rapporté  kla  Tilleinke  de. 
Lévy;  mais*  comme  il  difiSbre  beanGOop^-par  son 
aspect  extérieur,  de  la  viUemîte  qu'on  troore  en 
Europe  y  et  que  son  analyse  iieVaococdepas.afec 
œUe  d'un  minéral  identique  qoant  à  aea  pro* 
prîétés  physiques ,  et  provenant  de  la  màme  Jo-* 
calitéy  qui  a  été  faite  par  M.  Thompaan,  nous 
avons  pensé  qu'il  y  aurait  quelque  intérêt  à  exa«- 
nainer  comparativemmt  ks  deux  minéraux* 

La  villemite  que  nous  avons  analysée  provenait 
des  mines  de  zinc  de  la  Vieille^Miitaggrc  près 
d* Aix-la-Chapelle  ;  elle  formait  des  petits  cristaux 
ayant  seulement  quelques  millimètre»  de  dhiiAn- 
5ion ,  légèrement  rosés  et  présentant  la  forme  dHin 
prisme  hexagonal  régulier  terminé.par  un  rhomfae 
obtusd  un  angle  de  i^8^-3o',  ainsi  que  l'ont  décrit 
Liévy  (a)  et  Phillips  (3)  ;  ces  cristaux  étaient  im-* 
plantésdanslesdrusesd'uinecalamineferrugintoee*. 

I«e  silicate  de  zinc  du  New-Jersey  était  égade- 

l 

(r)  Joarn.  Ac.  nat.  se.  Philad. ,  IV,^. 

(â)  Ana.  4e&  mines  ^  t.  lY,  1848,  6Mi?raiMMi. 

(3^)  Mioécalogie  de  Phillips. 
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ment  cristallisé ,  mais  d'une  manière  confuse; 
cependant  les  cristaux  sont  quelquefois  très-nets, 
etVun  de  nousa  eu  depuis  loccasiou d'en  examiner 
en  Angleterre,  dans  la  collection  de  M.  Allan  ;  ils  se 
rapportent  complètement,  quant  à  la  forme  et  au 
clivage ,  à  la  villemite  de  Lévy  ;  les  angles  sont 
les  mémesy  et  on  observe  les  clivages  perpendicu- 
laires à  Taxe  du  prisme,  ainsi  que  ceux  qui  sont 
parallèles  aux  faces  du  rhomboèdre  obtus. 

La  densité  éUiit:=3  49i^4  P^^^  ^^  minéral  de 
New-Jei*8ey. 

Par  calcination ,  le  silicate  de  zinc  de  New- 
Jersey  et  la  villemite  ne  perdent  que  o,oo5; 
cette  faible  perte  est  probablement  due  à  un  peu 
d'eau  hygrométrique ,  et  aussi  à  celle  des  oxydes 
de  fer  et  de  manganèse  qui  accompagnent  les  deux 
minéraux  ;  la  villemite  prend  une  couleur  rouge 
de  brique  faible  ;  quant  au  silicate  de  Nevr-Jer^^. 
sey,  il  a  une  couleur  brune,  un  éclat  résineux,  et 
il  dionne  une  poudre  d'un  gris  légèrement  ver-> 
dàtre  et  sale,  dont  la  teinte  se  fonce  un  peu  par 
calcination. 

Au  chalumeau,  il  est  infasible  comme  la  ville- 
mite. 

Avec  le  carbonate  de  soude  sur  la  feuille  de 
platine,  on  a  une  coloration  verte  indiquant  la 
présence  du  manganèse. 

Avec  le  borax,  la  dissolution  s'opère  d'une  ma-* 
nière  complète,  et  on  a  une  légère  coloration 
montrant  qu'il  y  a  du  feri 

Avec  le  sel  de  phosphore ,  il  reste  un  squelette 
de  silice  dans  la  perle. 

Le  silicate  de  zinc  de  Nevir-Jersey,  de  même 
que  la  villemite,  s'attaque  très-facilement  par 
1  acide  hydrochlorique,  et  la  silice  se  sépare  à  Tétat 


r 
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(gélatineux;  elle  produit  alors  un  encroûtement 
autour  de  la  partie  centrale,  et  il  est  nécessaire  de 
prolonger  TébuUition  pendant  quelque  temps 
pour  que  lattaque  soit  complète. 

Pour  Fanalyse  quantitative^  on  a  disscyis  un 
peu  moins  d*un  gramme  dans  l'acide  hydrochlo- 
rique;  après  avoir  séparé  la  silice  comme  à  For* 
dinaire ,  on  a  évaporé  une  seconde  fois  la  liqueur, 
ce  qui  a  donné  encore  une  petite  quantité  de  si* 
lice  :  le  zinc  a  été  séparé  par  dissolution  dans  la 
potasse ,  en  reprenant  successivement  le  résidu  in- 
soluble dans  1  acide  ;  le  fer  a  été  séparé  du  man* 
ganëse  par  le  succinate  d'ammoniaque.  On  n'a  du 
reste  pas' trouvé  de  cadmium. 

On  a  obtenu  ainsi ,  dans  deux  analyses  faites 
sur  la  villemite  de  la  Vieille-Montagne  et  le  si* 
licate  de  zinc  de  New- Jersey  : 

Ftetlle-Montagne. 

Oxygène. 

Silice 27,28  14,172      t 

Oxyde  ztnciqne  (diff).  .      72,37      14^265) 
Proloxyde  de  maDganëse       »  »     { 14,345      1 

Protoxyde  de  fer.    .  .  .       0,35       0,080) 

100,00 

Neu>'Jersey. 

Oxygène* 

Silice 27,40  14,235      i 

Oxyde  ziocique  (diff).  .      68,83      13,561) 
Protoxyde  de  ma ngaaèse        2,90        0,651  >  11,410      i 
Proloxyde  de  fer.  .  .  .        0,87       0,198) 

100,00 

Les  résultats  de  ces  analyses  s'accordent  asses 
bien  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  soit  pour  la 
villemite ,  soit  pour  le  silicate  de  zinc  de  New- 
Jersey^  par  MM.  Thompson,  Lévy,  Yanuxemet 
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Kealing  ;  par  conséquent  od  voit  que  le  silicate  de 
XÎD€  manganéâifère  de  New- Jersey  et  la  viilemite, 
quoique  pœraisëant  trèa^différents  d'aspect  au  pre- 
mier abord ,  appaftÎMiiient  bien  à  la  même  es- 
pèce minérak:,  qui  est  le  silicate  de  zinc  triba- 


Si  Zn», 

ou-  bien ,  en  admettant  senlement  deux  atomes 
d'oxygène  «hins  la  silice ,  le  silicate  de  zinc  biba- 


Si  in'. 


si5 


n 


n-sr 


De  quelques  minéraux  :  hydro-carbonate  4e 
zinc^  de  cuivre  et  de  chaux ^  dunefpMfipo* 
sition  nouvelle^  aurichuhite,  hdkmalachite  et 
damourite  ; 

Par  M.  AcnuJS  DELE8SE,  lD96ilMr  dei  alMi. 


Bjrdroearbûnate  de  zinc,  de  cuwre  et  de 

chaux. 

L'étude  des  4li¥e»proditflsdeki  déeonf>MUi<m 
des  minerais  decoivre  (i)  m'u  conduit  à  esamiaer 
plus  particuUèrement  un  échantillon  de  la  collec- 
tion du  Jardin  du  Roi,  sur  lequel  se  tiouve  un 
mioéral  qui  me  semble  former  une  eq>èce  noÊh 
pelle. 

Cet  échantillon  provient  de  Lokte&koï,  dàaiQ%  les      Sibérit. 
monls  Âkal^  en  Sîoéiie^  il  est  £3rmé  de  eakimine 
compacte  très*ai^ileuse»  associée  «ttec  un  peu  de 
sulfure  de  cuivre  ;  cette  calamine  »  qui  forme  ie 

fJos  grande  partie  de  la  masseï  est  d'une  couleur 
lanc  jaun&tffe  et  ressemUe  au  minerai  de  aine 
ordinaire  de  la  Haute-Silésie  ;  dans  ses  drues  se 
trouve  une  snbstance  d*un  vert  bleuâtre  et  qui 
doit  être  regandée  comme  un  minéral  bien  défini» 
car  elle  est  formée  de  fibres  qui  sont  arutanl  de 
petits  prismes  allongiés  terminés  nar  un  peinttt^ 
anent  a  l'extrémité  par  laquelle  m  ae  sont  fMn 
implantés.  Ces  fibres,  qui  ont  quelquefois  plua  de 


i^aa*^-«iMmBAai«n*irt*«*iirita*i^taM»-i^««*«B^b**a**A*a 


(t)  Voir  Mnaies  dimiiBeSt  4*  série,  tom.  IX,  y.  fitf. 
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5  millimètres  de  longueur,  sont  transparentes, 
d'une  couleur  bleue  azurée  dans  le  sein  de  leur 
épaisseur,  etelles  présentent  les  reflets  de  la  nacre 
de  perle  ;  elles  sont  perpendiculaires  è  la  surface 
des  druses  qu'elles  recouvrent,  et  par-dessus  se 
trouvent  souvent  de  petits  cristaux  rhomboédriques 
isolés  de  carbonate  de  cbauz. 

La  densité  a  été  trouvée  de  3,3ao  pour  un 
échantillon  venant  de  Ghessy  et  dont  la  compo- 
sitîoii  sera  donnée  plus  loin. 

C'est  cette  substance  fibreuse  que  j'ai  exa- 
minée et  soumise  à  l'analyse  chimique. 

Dans  le  tube  fermé  elle  noircit  en  conservant 
son  aspect  fibreux,  en  même  temps  elle  décrépite 
et  donne  une  quantité  d'eau  notable;  par  un 
acide  on  reconnaît  de  suite  que  c'est  un  carbo- 
nate. 

Au  chalumeau ,  sur  le  charbon,  on  a  la  réaction 
du  zinc;  avec  le  carbonate  de  soude  et  avec  le  sel 
de  phosphore  on  voit  de  plus  qu'il  y  a  une  grande 
quantité  de  cuivre. 

Des  essais  par  voie  humide  ont  montré  que  le 
minéral  renfermait  principalement  de  Toxyde  de 
zinc,  de  l'oxyde  de  cuivre  et  de  la  chaux. 

On  a  constaté,  de  plus,  qu'étant  pulvérisé  il  se 
dissout  avec  facilité  dans  l'ammoniaque ,  et  sur» 
tout  dans  le  carbonate  d'ammoniaque;  il  reste  seu- 
lement une  poudre  blanche  pulvérulente  qui  n'est 
autre  chose  que  du  carbonate  de  chaux  à  l'état  de 
craie.  Sous  ce  rapport ,  ce  carbonate  naturel  ne 
tUfï%re  donc  pas  aes  carbonates  de  cuivre  et  de 
zinc  du  laboratoire.  Le  carbonate  de  chaux  qui 
reste  sans  se  dissoudre,  parait  du  reste,  parfaite- 
ment pur;  en  sorte  que  le  carbonate  d'ammonia«- 
que  pourrait  très-bien  être  employé  pour  séparer 
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la  chaux,  dans  Tanalyse.  Quand  on  laisse  la  disso* 
lution  dans  le  carbonate  d'ammoniaque  s'évaporer 
lentement  à  Tair^ilse  forme  de  petites  houppes 
iMCfées,  soyeuses  y  Meuâtres,  groupées  l'une  à 
côté  de  l'autre,  qui  probablement  ne  contiennent 
que  peu  ou  point  de  chaux,  mais  qui  paraissent 
être  semblables  au  minéral  que  nous  décrivons  en 
ce  moment  ;  aussi  il  est  bien  probable  qu'il  a  dû 
se  former  par  voie  aqueuse  de  cette  manière. 

Pour  l'analyse  quantitative,  on  a  dosé  l'eau  et 
une  partie  de  l'aade  carbonique,  au  moyen  d'un 
tube  à  ponce  sulfurique  et  de  l'appareil  à  boules 
qu'on  emploie  pour  les  analyses  organiques;  seu- 
lement la  température  à  laquelle  on  a  chauffé  le 
tube  de  verre  n'ayant  pas  été  assez  élevée  pour 
décomposer  le  carbonate  de  chaux,  on  a  déterminé 
la  quantité  totale  d'acide  carbonique  par  une 
calcmation  de  la  substance  dans  un  creuset  de 
platine;  à  la  chaleur  rouge  la  perte  est  seulement 
de  213,57  p.  Yo!  elle  est  due  à  l'eau  et  à  une  partie  de 
l'acide  carbonique  des  carbonates  de  zinc  et  de 
cuivre,  car  d'après  le  calcul  elle  devrait  être  de 
^5,5 1  p.  7o  si  tout  l'acide  carbonique  de  ces  carbo- 
nates s'était  dégagé;  mais  il  est  probable  que  dans 
la  calcination,  la  chaux  passe  à  l'état  de  carbonate 
neutre,  aux  dépens  de  l'acide  carbonique  des 
carbonates  métalliques  ;  et  on  trouve  en  effet  par 
le  calcul,  d'après  la  quantité  de  chaux  obtenue, 
que  la  perte  dans  cette  hypothèse  doit  être  de 
:23,i3p.  Y09  ce  qui  concorde  Jbien  avec  le  résultat 
de  l'opération. 

La  matière  reprise  par  l'acide  hydrochlorique 
s'est  dissoute  complètement  en  laissant  quelques 
petits  flocons  qui  indiquaient  la  présence  d'une 
trace  de  silice;  le  cuivre  a  été  précipité  par  un 
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oour&nt  de  gaz  sulfhydrique  dans  ki  Itmiear  reiH 
due  fortement  acide,  puis  oa  a  séparé  le  si  ne  par 
le  sulfhjdrate  d'ammonîaaiie;  le  cuivre  a  été  dosé 
fc  Tétat  de  deutoiyde  et  le  zinc  à  l'état  de 


toxyde,  apoès  avoir  été  précipité  par  le  carbonata 
de  potasse  ;  on  s'est  assuré  que  1  oxyde  de  cuiTie 
était  bien  pur  et  qu'il  ne  eoalenait  ploa  ni  potassa 
ni  oxyde  ae  zima. 

Après  la  destruction  du  sulfhydrated'anmonîi^ 
que  f  on  a  précipité  la  chaux  par  l'oxalate  d'am- 
moniaque et  on  l'a  pesée  k  l'état  de  carbonate;  «i 
s'est  assuré  que  cette  chaux  était  bien  pore  et  que 
le  poids  du  sullate  correspondait  exactement  à 
celui  du  carbonate. 

On  a  reconnu  ^  du  reste ,  qu'il  n'y  avait  pas  de 
magnésie  ni  d'alcalis. 

£o  opérant  sur  i^i37,  on  a  obtenu  ainà  lai 
vésullal»  suivants  : 


Adde  carbonique  \ 

et  eau 90,00  { 100 

8«BiOMdaoxfdeii  70,10  ;      Ol9>g«  Bip. 

Adde  carbonique^  9f,4S  1S,00    S 

Okyde  zincique.  •  39,09  0,81  \ 

Qmiiv s,e9        9.ii{  i«,ftr  f 

Oxyde  cuivrique.  90,40  5.04/ 

Emt S,46  7,51    1 

SMice» traçai» 


Eqoir*  Ifomorpbei» 

i  IS^   1 

1    0.31] 

9f3l;SK«  1 

tf3  Sf&O/ 


Si  en  fait  le  calcul  des  quantités  d'oxygène;  on 
trouve  qu'elles  sont  à  peu  prèseatre  elles  eomnaê 
les  nombres  siniiples  «f  i  :  3  :  a. 

Pour  l!aeide  carbonique  le  nombre  est  seul^ 
ment  un  peu  supérieur  à  3,  ce  oui  lient  prob'abk*^ 
ment  à  ce  que  la  matière  rwtermAÎt  une  petite 
quantité  de  carbonate  de  cbaux  mélangée» 

Si  l'on  a  égard  aux  quantités  d'oxyde  de  zinc, 
d'oxyde  de  cuivre  et  de  cbaux  données  par  Tana^* 
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IjTse^  OB-irouve  qu'elle»  sont  à  peu  près  H  3  :  3 
;  I  ;  et  en  calculant  la  composition  du  minéxal 
d'après  les  données  précédentes ,  on  a  : 

Eau 7  at.=  787,36  8,348 

ÈéMe  carbeniqoe.  «  7  al.a=19â5i,00  S0,420 

Oxyde  linciqae*  .  .  6-  at.= 3039,54  3â,288 

OxydecDivrique. .  •  6  at=2974,20  31,547 

Chaux 2  at.=  703,80  7,447 

9429,90      t0#,60t 

On  voit  que  ces  résultats  concordent  assez  bien 
avec  ceux  qui  ont  été  trouvés  pour  l'analyse  ;  il 
reste  maintenant  à  grouper  les  atomes  des  divers 
éléments,  de  manière  à  arriver  à  la  formule  la 
plus  simple  possible  ;  on  pourrait  d'abord  adop- 
ter la  suivante  : 

2(C  Ca  -f  CZn)+3(CCu»  +  H)  +4 ZnB. 

Le  minéral  serait  donc  formé  de  a  atomes  de 
carbonate  neutre  de  cbaux  et  de  zkic ,  combinés 
avec  3  atomes  de  malachite,  et  avec  4  atomes  d'h^- 
droxyde  de  zinc. 

Mais  si  on  ne  suppose  pas  que  la  cbaux  doiTO 
nécessairement  se  trouver  à  fétat  de  carbonate 
neutre,  la  formule  pourrait  être  : 

3(ëZn»+H)+3(CGu»+H)-|-(CCa'  +  H). 

Enfin  à  cette  dernière,  qui  est  encore  assez 
compliquée,  il  est  préférable  de  substituer  la  £br* 
mule  plus  simple  : 

C(Z«,  Cu,  Ca)-+H. 

Le  minéral  serait  alors  un  carbonate  biba^ 
sique  dH oxyde  de  zùiCf  d! oxyde  de  cuivre  et  de 
chaux^  combiné  avec  un  atome  deau. 
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Si  oa  observe  que  la  formule  de  la  malachite 

est  GCu  *+  H,  on  pourrait  considérer  aussi  ce 
minéral  comme  une  malachite  calcaréo-zincifère, 
dans  laquelle  l'oxyde  de  zinc  et  la  chaux  auraient 
été  substitués  à  une  certaine  proportion  d*oxyde 
de  cuivre  ;  il  se  rapprocherait  même  de  la  mala- 
chite par  sa  pesanteur  spécifique,  par  sa  structure 
fibreuse  et  radiée,  ainsi  que  par  son  mode  de  gi- 
sement; car  il  se  trouve  comme  elle  dans  Tinté- 
rieur  de  druses,  où  il  a  dû  être  formé  postérieure- 
ment par  des  infiltrations  ammoniacales  contenant 
en  dissolution  divers  produits  de  décomposition 
des  minerais  de  zinc  et  de  cuivre  avec  de  la  chaux. 
Cependant  il  faut  observer  quela  formule  de  ce 
minéral  paraîtrait  en  contradiction  avec  quelques 
résultats  de  la  chimie;  il  semblerait  en  effet  que 
Foxyde  cuivrique  ne  se  substituerait  pas  seulement 
à  Toxyde  zinciqueetà  la  chaux,  comme  se  substi- 
tuent entre  elles  les  diverses  bases  à  i  atome  et 
non  isomorphes  la  magnésie,  la  potasse  et  la  soude 
lorsqu'elles  entrent  aans  la  composition  d'un 
feldspath  par  exemple  ;  c'est-à-dire  en  proportions 
telles  que  la  formule  du  feldspath  reste  la  même; 
car  d'après  les  formules  que  nous  avons  proposées 
ci-dessus,  l'oxyde  cuivrique  pourrait  remplacer 
l'oxyde  zincique  et  la  chaux  atome  à  atome  et 
donner  pour  le  minéral  la  formule  de  la  mala- 
chite :  ce  serait  contraire  aux  idées  si  remar- 
quables que  M.  Scheerer  vient  de  publier  dans 
les  Annales  de  Poggendorff,  sur  un  genre  par- 
ticulier d'isomorphisme  auquel  il  a  donné  le 
nom  d'isomorphisme  poljrmère  (Pogg. ,  ann. 
1846,  p.  319.)  —  D'après  ces  idées,  en  effet, 
l'eau  doit  être  considérée  comme  jouant  le  rôle 
de  base  dans  la  plus  grande  partie  des  miné* 
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rauz;  de  plus,  dans  des  composés  isomorphes 
1  at.  d oxyde  zincique  ou  de  chaux  peut  être 
remplacé  par  3  at.  deaUy  et  i  at.  doxjrde  cuf- 
vrique  par  3  at.  deau. 

Éo  admettant  ce  principe,  qui  parait  résulter 
de  l'étude  et  de  Tanaiyse  d  un  grand  nombre  de 
substances  minérales  y  on  aurait,  en  désignant 
comme  M.  Scheerer  par  (R)  l'ensemble  des  bases 
à  1  at.  et  de  Teau. 

(R)  =  32,02  Zn,  8,62  Ca,  39,46  Gu,  8,45H. 

Il  faut  substituer  à  Toxyde  cuivrique  et  à  l'eau 
leurs  équivalents  en  oxyde  zincique  et  en  chaux 
donnant  lieu  à  des  composés  isomorphes ,  d'où 
résulte  :  oxygène  correspondant  =  6,3 1  -1-  2,42 
+  3,96  -f-  2,5o.=:  15,19.  ^^^^  l'oxygène  de  l'a- 
cide carbonique  =  i5,6o  î  par  conséquent  les 
quantités  d'oxygène  des  bases  et  de  l'acide  étant 
égales ,  il  paraîtrait  préférable  de  considérer  le 
minéral  comme  un  carbonate  bibasique  repré* 
sente  par  la  formule  très-simple 

C  (R)\ 

Cette  dernière  formule  nous  semble  devoir  être 
préférée,  maisquelle  que  soit  celle  qu'on  adopte,  la 
composition  du  minéral  est  intéressante,  parce 
qu'elle  fait  connaître  de  nouveaux  termes  dans  la 
série  des  hydrocacbonates  de  cuivre ,  de  zinc  et 
de  chaux. 

Pour  le  cuivre  on  connaissait  bien  déjà  un  hy«- 
drocarbonate  bibasique  qui  est  la  malachite;  on 
voit  de  plus  que  l'oxyde  de  cuivre  peut  entrer 
arec  d'autres  bases  dans  des  composés  de  la  for- 
mule C  (R)\ 


«  ]' 


Gheffy. 


Pour  le  zinc  on  «  aussi  ëes  hydwcarbonates  soit 
naturels,  soit  artificiels  ;  mais  jusqu'à  présent  on 
n^ayait  pas  encore  signalé  celui  qui  est  représenté 

Er  cette  formule;  cependant ,  en  précipitant  à 
>}d  une  dissolution  de  sulfate  de  zinc  par  du 
sous-carbonate  de  sonde,  en  lavant  le  précipité  et 
ea  leséchant  à l'atr, MM. Boussinganlt  et Schind- 
1er  ont  obtenn  des  composés  qui  ne  difl%rent  du 
précédent  que  par  la  quantité  d'ean,  car  ils  sont  : 

D*aprèsM.  Boussingault  (i)de  2  (2  ZnO,  GO') 
+3  Aq. 

£t  d'après  M.  Schindler  (2)  de  a  ZnO ,  GO' 
+aAq. 

Pour  la  chaux^  on  a  formé  dans  le  laboratoire  et 
on  a  trouvé  dans  la  nature  les  hjdrocarbonates 
GaO,  CO'  -h  5  Aq.  et  CaO,  CO'  +  3  Aq.qui  ont 
été  étudiés  par  Daniel,  le  prince  de  Salnor^Horst- 
max,  M.  Becquerel,  M.  Pelouze  (3),  et  dans  ces 
derniers  temps  par  M.  Scheerer  (4){  en  outre, 
M.  Petzboldt  a  donné  le  nom  de  Prédaz^ite  à  un 
hydrocarbonate  de  chaux  et  de  magnésie  ayant 
pour  formule  2  CaO,  C0'+  MgO,  C0'+  Aq.  (5), 
on  voit  donc  qu'il  y  aurait  de  plus  un  hydrocar- 
hionate  bibasique  d'une  formule  difiérente  de 
celles  qui  précèdent. 

M.  Dufrénoy  ayant  bien  voulu  mettre  à  ma 
disposition  un  échantillon  de  l'Ecole  des  Mines, 
classé  au  carbonate  de  zinc  cuprifère,  j'ai  déter- 
miné sa  composition  par  un  essai ,  et  elle  me 

X\)  Ann.  de  Chimie ,  t.  XXïX ,  p.  284. 
(2)  Gmelin ,  Traité  de  Chimie, 
-p^)  Ano.  de  Chimie,  t.XLVIIett.XLVni,  p.  801. 

4)  Ann.  dePoggendorff,  182a,  vol.  LXVIll,  p.  381. 

5)  Pelzholdt,  \oyage  géologique  en  Tjrol,  p.  19*. 
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gcnble  conduire  à  la  niéaie  formule  que  Thydro* 
cufaoBate  de  liokieiëà^I. 

GâtécfaMililloii  pro?eiiatt  de  la  BDsne  de  onîfre 
de  Chassy  (Rliôiie);  sa  masse  est  du  carbonate  de 
sînc  on  une  calamine  très-argilease,  de  couleor 
jaune,  qui  présente  de  petites  cavités  ;  dans  lei|r 
mtérieiir  on  peut  observer  des  fibres  soj^uses 
d'une  couleur  vert  pomme  im  peu  blenàtre,  foiw 
mant  des  mamelons  radiés  et  qui  sont  groupés 
on  faieeeaux  oosnoifi  cela  a  lieu  pour  la  pyrophyl* 
Ute  de  rOoral.  J'ai  reconnu  par  un  essai  que  cette 
substance  doit  avoir  la  môme  formule  que  la 
pveoûère  et  quelle  contient  seulement  ua  peu 
Bdoins  de  chattx. 

Si  on  admet  que  la  quantité  d'acide  carbonique 
aott  tel  le  que.  son  oxygène  aoit  égal  à  loxygène  des 
bases,  on  peut  facilement  la  calculer,  et  on  trouve 
qu'elle  doit  être  de  20,o3  p.  %;  par  suite  on  a  : 
eau,  par  difTérence  =  7,6a.  Ces  nombres  ne  dif- 
fèrent pas  beaucoup  de  ceux  de  l'analyse  précé- 
dente et  paraîtraient  conduire  encore  aux  mêmes 
formules';  car  on  a 

Acide  carbonique  \ 

et  eau ïïT^êSlu^ 

Somme  defoirdes.  72,35;      Ox^g.  Rap 

Aoide  carbonique.  19,SS  Ufil    S 

Qxjrde  ziucique.  •  4^,10  8,13  n      * 

Chaax.  • 3,16  0,61  f  U,57     S 

Oif de  coiTTiqMb .  t9j«0  b^J 

£an. .7,6^1  0»n     1  |l/a  3,25  } 

Enfin,  je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Burat  phH 
sîietirs  écnantillons  de  blende  lîgniforme  prove- 
nant de  k  mine  de  cmvre  de  Tem|)eriDO'.  en  Tos* 
cane,  et  qui  me  paraissent  aussi  renfermer  le 
Boîfiiéral  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce  moment. 
Daas  les  cavités  de  cette  blende,  on  observe  en 
efiet  dea  filaments  radiés,  soyeux,  à  éclat  parliez 


fiquifi  iaoïneriiief. 

1  i4,57     1 

1    8,121 

3/s  s^«a(^*»**   * 


Temperinop 
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qui  sont  d'un  bleu  turauoise  clair  ;  ils  sont  soa* 
vent  engagés  dans  de  la  chaux  carbonatée  spa* 
thîque,  et  ils  peuvent  même  être  assez  intimement 
mélangés  avec  elle  pour  la  colorer  en  quelque 
sorte  en  bleu.  La  densité  de  cette  chaux  carbona* 
tée  est  de  2>9i3* 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  d'avoir  la  matière  fi- 
breuse parfaitement  pure ,  car,  après  calcination , 
j'ai  toujours  remarqué  des  parties  blanches  for- 
mées uniquement  de  chaux  caustique,  tandis  que 
dans  les  deux  analyses  précédentes  toute  la  sub- 
stance prenait  une  couleur  noire  bien  uniforme; 
toutefois,  en  opérant  sur  des  parties  d'une  coi>- 
leur  bleu  turquoise,  aussi  pures  qu'il  a  été  pos- 
sible de  me  les  procurer,  mais  qui  étaient  cepen- 
dant mélangées  de  carbonate  de  chaux,  j'ai  trouvé 
par  un  essai  : 

Eau  et  acide  carbonique.  .  39,16 

Oxyde  zinciqae   (diff.).   .  26,98 

Oxvde  cuivrique ,  4,17 

Chaux L  29,69 

100,00 

On  voit  qu'il  doit  y  avoir  beaucoup  de  carbo* 
nate  de  chaux  ii  l'élat  de  mélange;  mais,  quoi 
qu'il  en  soit,  il  est  probable  que  c'est  un  minéral 
ayant  la  mêicne  formule  que  les  deux  précédents, 
mais  qui  contiendrait  peut-être  moins  d'oxyde 
de  cuivre  et  plus  de  chaux. 
Glsemeiiurdh  L'étude  des  collections  de  minéralogie  du  Jar- 
din du  Roi  et  de  l'Ecole  des  Mines,  m^a  fait  rencon*- 
trer  encore  un  grand  nombre  de  variétés  du  mt* 
néral  que  qous  venons  d'étudier;  il  est  toujours 
fibi*eux,  radié,  formant  un  enduit  ou  en  petits 
mamelons  ;  les  teintes  de  sa  couleur,  qui  passe  du 
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vert  au  bleu  turquoise  clair  à  éclat  nacré,  varient 
sans  doute  avec  la  proportion  des  trois  bases  qui 
8ont  en  combinaison  ;  tous  ces  h^dro-carbonates 
triples  sont  ordinairement  considérés  comme  ca- 
a  mine  cuprifère  ou  mêitie  comme  malachite. 

Les  principales  localités  desquelles  ce  minéral 
provient,  sont  les maremmes  du  Volteranois ,  en 
Toscane;  il  forme  sur  Téchantillon  examiné  des 
fibres  radiées  divergentes  d'un  bleu  turquoise 
clair  à  reflet  nacré,  réunies  sur  une  gangue  de 
quartz  compacte  avec  du  carbonate  de  zinc,  de 
Toxyde  de  fer  et  de  l'oxyde  de  manganèse;  on 
trouve  encore  d'autres  échantillons  venant  deFra^ 
mont  dans  les  Vosges  ,  du  Tjrrol,  de  la  Daourie 
et  de  la  Sibérie;  les  substances  qui  sont  associées 
avec  ce  minéral  dans  ces  divers  gisements ,  in- 
diquent toujours  qu'il  doit  être  le  produit  de  la 
décomposition  des  minerais  de  cuivreet  de  zinc. 

Nous  observonscependant  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondreavec  le  minéral  précédent  certains  carbonates 
de  zinc  cuprifères ,  dont  la  teinte  tire  plutôt  sur  le 
vert  et  sur  le  vert  olive  que  sur  le  bleu;  ils  n'ont  pas 
la  structure  fibreuse  ni  l'état nacrédu  minéral  pré- 
cédent, mais  ils  présentent  une  structure  lamel- 
leuse,  ou  bien  ils  sont  cristallisés  quelquefois 
même  en  rhomboèdres  très-nets,  comme  on  peut 
le  voir  sur  un  échantillon  du  Derbyshire ,  qui  se 
trouve  dans  la  collection  de  M.  Adam. 

Parmi  les  minéraux  connus ,  le  seul  qui  me  pa- 
raisse pouvoir  être  rapproché  du  précédent,  est   AarldiiWte. 
Vaurichalcite .   dont  lanalvse  a   été    faite  avec 
beaucoup  de  soin  p^ir  M.  Bouger  dans  le  labora- 
toire de  M.  Rose  (  i).  D'après  la  description  donnée 

(1)  Ânn.  de  Poggendorff,  tome  48. 

TomeX,  1846.  i5 
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par  M.  Bôttger,  Taurichalcite  proviendrait  du 
même  gisement  (i)  ^  et  ses  propriétés  physiques 
seraient  identiques;  la  quantité  d'oxyde  serait 
aussi  la  même;  mais  il  ne  fait  pas  connaître  s'il  a 
recherché  la  chaux  9  et  je  ferai  observer  que,  d'après 
la  marche  qu'il  a  suivie  dans  son  analyse^  en  traitant 
la  liqueur  par  le  carbonate  de  soude ,  il  a  dû  néces- 
sairement précipiter  en  même  temps  la  chaux  et 
l'oxyde  de  zinc;  le  nombre  4^>7^>  ^^'i^  regarde 
comme  oxyde  de  zinc^  pourrait  donc  bien  être  dç 
l'oxyde  de  zinc  et  du  carbonate  de  chaux.  Quoi 
qu'il  en  soit^  en  ajoutant  l'oxyde  de  zinc  3^,02  de 
mon  analyse»  avec  le  carbonate  de  chaux  iS^Sg, 
on  retrouve  47»4i*  ^^  V^^  ^®  diffère  pas  trop  du 
nombre  4^973»  qui  représente  l'oxyde  de  zinc  dans 
l'analyse  de  M.  fiottger,  si  on  considère  surtout 
que  les  substances  qui  ont  servi  k  l'analyse  n'ap-*^ 
partenaient  pas  au  même  échantillon  minéralo- 
gique. 
K«lkmai«chUe.       Enfin  il  n^  serait  pas  impossible  que  le  minéral 

désigné  par  M»  Zinken  sous  le  nom  de  kalkma- 
lachite  (3),  et  pour  lequel  li.  Haidinger  (3)  pro* 
pose  la  formule  : 

GCGu,  Ca)  +  xAq, 

fût  Une  variété  de  celui  que  nous  Venbns  d'étu- 
dier, car  il  possède  à  peu  près  les  tnémeà  qualités 
physiques^  et,  de  plus,  le  sulfate  de  chaut  et  de 
Fer  né  paraissent  devoir  être  considérées  que 
cbmmè  des  substances  étrangères  mélangées. 

(1)  Loktewsk,  dans  VAItaï,  est  probablement  la  même 
localité  que  Loklefskoî. 
(â)  Voir  Rammeisberg ,  1*  Sûpplémc&t ,  t>.  9*. 
(3)  Haidinger^  Minéralogie. 
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D'après  ce  qui  précède  ,  on  voit  que  le  minéral 
dont  nous  venons  de  faire  connaître  la  composi- 
tion f  quoique  se  trouvant  en  petite  quantité  dans 
la  nature,  se  rencontre  cependant  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  principalement  daHs  les  fi- 
lons contenant  du  minerai  de  cuivre  et  de  zinc. 
(Comme  il  parait  former  uilb  espèce  minérale  bien 
définie  et  nouvelle^  je  proposerai  de  lui  donner 
le  nom  de  M.  Burat ,  qui  m'a  permis  de  Fétudier 
en  mettant  à  ma  disposition  tous  Ibs  échantillons 
de  sa  collection. 


Damourite. 

Bans  une  notice  minéralogique  insérée  dans  les 
Annales  de  chimie  et  de  physique  de  i845  (i), 
Vai  propos^  de  désigner  sous  le  nom  de  damourite 
\e  minéral  qui  accompagne  le  disthène  bleu  de 
^oniivy;  ayant  eu  l'occasion  de  l'observer  depuis 
sur  de  nombreux  échantillons  provenant  de  plu- 
sieurs autres  localités,  je  vais  les  faire  connaître. 

C'est  la  damourite  qui  forme  en  partie^  avec 
du  mica  argenté ,  le  schiste  auquel  on  donne  quel- 
quefois le  nom  de  micacite»  et  dans  lequel  se  trou-* 
vent,  en  Bretagne^  le  disthène  et  la  Staurdtide 
maclée. 

Elle  existe  aussi  en  Ecosse  avec  du  quartz  et 
avec  le  disthène  laminaire  et  fasciolé  bleu  de  fio- 
trephel  Baufiîibire  (Ecosse). 

Elle  paraît  servir  de  gangue  à  certaines  amphi- 
boles vertes  bacillaires  duTyrol. 

Au  Brésil,  elle  accompagne  le  disthène  blanc 

(1)  Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1845,  p.  â4d. 
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qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  collections  de 
minéralogie;  elle  est  alors  blanche ,  transparente; 
elle  forme  de  petites  lamelles  groupées  en  diver« 
géant  comme  la  pyrophillite. 

Au  Monte-Capione,  au  Saint-Gothard ,  elle 
forme  encore,  avec  du  quarti&et  du  mica ,  qui  esc 
tantôt  noir  et  tantôt  d'un  blanc  d'argent ,  la  base 
de  la  roche,  dans  laquelle  se  trouvent  le  disthène 
bleu  ainsi  que  les  cristaux  bruns  et  maclés  de 
staurotide;  elle  est  ordinairement  mêlée  intime- 
ment avec  le  disthène,  en  sorte  que  sa  couleur 
varie  du  blanc  d'argent  au  blanc  bleuâtre  ;  elle 
prend  quelquefois  une  teinte  jaunâtre  par  une  al- 
tération due  à  l'action  de  l'air.  Un  essai  au  chalu- 
meau m'a  montré  qu'elle  est  infusible,  qu'elle  se 
gonfle  un  peu  et  qu'elle  jette  un  vif  éclat.  Avec  le 
nitrate  de  cobalt,  elle  donne,  quand  on  chauffe 
fortement,  une  coloration  d'un  bleu  un  peu  sale. 
Par  calcina tion ,  elle  perd  4»83  p.  o/o;  cette  perte 
est  un  peu  moindre  que  celle  de  la  damourite  de 
Bretagne ,  qui  est  de  5,^5  ;  mais  cela  peut  être  at- 
tribué, ce  me  semble,  à  ce  que  la  matière  n'est 
pas  pure  ;  car  il  y  a  des  lamelles  très-fines  de  dis- 
thène blanc  ou  à  peine  coloré,  qui  sont  engagées 
d'une  manière  très-intime  entre  les  feuillets  de  la 
roche. 

La  nachrite,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  obser- 
ver, ressemble  beaucoup  à  la  Damourite  sous  le 
rapport  des  propriétés  physiques  et  chimiques  ;  il 
en  est  de  même  de  plusieurs  autres  substances 
analysées  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Schaf- 
hâutl,  et  qui  paraissent  de  plus  avoir  un  gisement 
analogue.  (Rammelsberg,  !2*supp.,  Talkschiefer.) 

Ainsi  il  a  trouvé  dans  le  schiste  du  Saint-Go- 
thard  : 
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Silice 50,20 

Alumine 35,90 

Oxjrde  de  fer.  .  2,36 

Soude 8,45 

Eau 2,45 

99»36 
Je  pense  que  si  ces  résultats  ne  permettent  pas  d'ar- 
river à  une  formule  simple  et  difTérant  autant  de 
ceux  qui  ont  été  obtenus,  soit  dans  l'analyse  de 
la  damourile  de  Pontivy,  soit  dans  Fessai  qui 
précède,  cela  doit  être  attribué  à  Tirapureté  de  la 
matière  sur  laquelle  l'analyse  a  été  exécutée.  Je 
serais  également  porté  à  croire  que  la  substance 
du  Zillerthaly  en  Tyrol,  appelée  margarodite  (i) 
par  M.  Schafhautl,  et  dans  laquelle  il  a  trouvé  : 

Silice 47,05 

Alumine. .  •  •,  •  34,90 

Oxyde  de  fer.*  .  1 ,50 

Magn^îe.  .  •  .  1,95 

Potasse 7,96 

Soude 4,07 

Eau. 1.45 

98,88 

parait  pouvoir  être  représentée  par  la  même  for- 
mule générale  que  la  damourite. 

Il  me  semble  que  la  damourite  doit  surtout 
être  rapprochée  des  minéraux  de  la  famille  des 
mîcas,  qui  lui  ressemble  par  Taspect  ainsi  que  par 
un  grand  nombre  de  propriétés  physiques;  des 
recherches  nouvelles  pour  fluor,  m'ont  appris  en 
effet  que  la  damourite  en  contient  une  petite 

auantité,  car,  en  la  chauffant  fortement  à  la  lampe 
'émailleur,  d*après  le  procédé  de  M.  H.  Rose , 
après  Tavoir  mise  dans  un  tube  fermé ,  un  léger 

(1)  Rammelsberg.  HandwOrterbaeh ,  2*  soppl. ,  p.  56* 
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anoeau  blanchâtre  de  silice  vient  se  déposer  à  une 
petite  distance. 

Un  dosage  spécial  de  fluor  fait  au  moyen  d'une 
attaque  par  le  carbonate  de  sou4p  y  exécutée  sur 
18,2  de  damourite  de  Pontivy  m'a  donné  : 
fluor.. .OyOoi6.  Ce  dernier  nombre  doit  sans  doutQ 
être  déduit  de  la  quantité  d'eau  5,25  trouvée  an- 
térieurement dans  les  analyses  de  damourite  (^f^oir 
Annales  de  chimie  et  de  physique  de  i845);  car 
dans  la  calcination  le  fluor  s'est  probablement 
dégagé  avec  l'eau  à  l'état  d'acide  tluorhydrique 
ou  de  fluorure  de  silicium  ;  c'est  même,  indépen- 
damment de  ce  qu'il  existe  en  très-petite  quantité^ 
la  cause  qui  avait  empêché  d'abord  de  reconuaitre 
sa  présence;  car,  dahs  une  recherche  faite  par  le 
carbonate  de  soude,  on  avait  opéré  sur  le  minéral 
calciné. 

Le  fluor  entre  en  trop  petite  quantité  dans  la 
damourite  pour  qu'il  soit  pos^iblp  d'en  tenir 
compte  dans  la  formule;  de  même  que  dans  cer- 
tains micas,  il  parait  hors  de  doute  qu'il  joue  un 
rôle  important  et  qu'il  forme  un  des  principes 
constituants  du  minéral,  mais  Jusqu'à  présent  son 
rôle  est  assez  obscur  ;  je  pense  donc  qu'il  convient 
de  conseryef  pqur  \^  ({amoqritq  |a  formule  que  j'ai 
déjà  prqposée  : 

Qu  bien 


«••  •• 


ÎL  Si^  -ir  3  Al  Si  rk  a». 


Quelques  micas  à  n  axes  à  base  de  potasse  ont  à 
peu  près  la  même  composition;  ainsi  en  ne  tenant 
pas  compte  de  la  qus^ntité  d'ea^  qi)i  f(  tpujomrs  ^té 
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trouvée  beaucoup  moindre  que  dans  la  damou- 
rite,  M.  H.  Rose  a  donné  pour  une  série  de  micas 
qu'il  a  analysés  la  formule  : 

KSi+4(Al,  Fe)Si. 

Pour  les  micas  à  deux  axes  de  Broddbo  et  d*  Ab- 
borfopdss^  M.  Svanberg(i)  a  proposé  d'autres  for- 
mules dans  lesqm&lles  il  fait  entrer  la  quantité 
d'eaq. 

Eli  résumant  ce  c|ui  précède ,  on  voit  que  la 
damopfite  est  un  mméral  $issez  répanda  aans  la 
nature  et  ayant  quelque  importance  géologique 
puisqu'il  3e  rencontre  dans  la  plupart  des  terrains 
qui  contiennent  le  disthëne  et  la  staurotide;  de 
plus,  perses  propriétés pbyaiqpes  et  chimiques  elle 
paraît  appartenir  à  la  grande  famille  des  micas  à 
deux  axes  dans  laquelle  elle  formerait  une  espèce 
painéfale  particulière. 

(1}  Rammelsberg  H^qdwœrterboch.  —  Gliouner. 


SUR  LA  sismondine; 

Par  M.  AcBiUB  DELESSE ,  Ingénieur  des  minet. 


La  sismondine  est  un  minéral  nouveau  prove- 
nant de  Saint-Marcel  en  Piémont,  dont  j'ai  dohné 
la  description  dans  les  Annales  de  chimie  et  de 
physique  (i).  M.  Bertrand  de  Lom  ayant  depuis 
celle  époque  mis  à  ma  disposition  des  échantillons 
de  sismondine  parfaitement  purs  et  surtout  bien 
exempts  de  fer  titane,  j'ai  repris  l'examen  et  l'a- 
nalyse chimique  de  ce  minéral. 

llformede  grandes  lamellescristallines d'un  vert 
noirâtre  qui  sont  distribuéesdans  le  schiste chlori ti- 
que avec  grenats  dodécaèdres  rouges  et  qui  s'entre- 
croisentd'unemanièrevariée:ceslamelles  ne  m'ont 
pas  présenté  de  cristaux  définis ,  on  y  observe  seu- 
lement deux  directions  destries  correspondantes  à 
deux  clivages  faciles  y  quoiqu'ils  le  soient  beaucoup 
moins  que  celui  suivant  la  face  lamelleuse  ;  la 
moyenne  de  plusieurs  mesures  de  cet  angle  plan 
m'a  donné  79*"  i/s.  Quand  on  brise  les  lamelles  on 
les  clive  constamment  suivant  un  prisme  qui  est 
le  prisme  oblique  à  base  de  parallélogramme. 

Soit  P  la  face  lamelleuse  du  prisme  que  je  pren- 
drai pour  base  inférieure;  soient  M  et  T  les  deux 
faces  latérales  placées  à  droite  et  à  gauche  de  l'an- 
le  aigu  79*  1/3  quiapparlientftuparalfélogramme 
e  la  base  :  on  observe  que  le  clivage  est  extrê- 
mement facile  suivant  P  ou  P',  qu'il  a  beaucoup 

(l)DécembrelS43,  t.  IX. 
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iTéclat  et  qu'il  réfléchit  bien  la  lumière  ;  regardé 
suivant  P  P'  le  cri&tal  parait  opaque  ou  seulement 
translucide  lorsque  la  face  P  est  très-mince.  Sui- 
vant M  et  T,  au  contraire ,  on  a  une  cassure  rési- 
neuse peu  nette  qui  réfléchît  très-mal  la  lumière; 
regardé  suivant  MM'  ou  TT'  le  cristal  est  forte- 
ment translucide  lors  même  que  le  prisme  de  cli- 
vage a  plusieurs  millimètres  de  dimension;  la 
couleur  est  le  vert  olive  clair. 

Bien  que  les  faces  MM'  et  TT'  paraissent  à  peu 
près  également  translucides,  il  est  facile  de  recon- 
naître qu'elles  sont  cependant  de  nature  diffé- 
rente ;  car  la  face  T  a  une  cassure  résineuse  comme 
M ,  mais  elle  est  beaucoup  plus  inégale,  et  en  for- 
mant par  le  clivage  une  série  de  prismes,  il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  mesurer  P — T  ;  on  distingue 
du  reste,  à  la  simple  vue,  que  P — Tdoit  être  plus 
obtus  que  P — M  :  on  ne  peut  donc  pas  rapporter 
la  sismondine  au  système  de  prisme  rhomnoïdal 
oblique  (i)* 

La  mesure  des  petits  prismes  de  clivage  a  été 
effectuée  k  la  lumière  avec  le  goniomètre  de  Wol- 
laston  ;  mais  comme  la  cassure  de  M  et  d^  T  est 
raremeo  t  plane  e  t  qu  'on  ne  peu  t  distinguer  les  objeta 
par  réflexion  que  sur  la  face  P,  tandis  qu'on  voit 
à  peine  une  lueur  pour  les  autres  faces,  il  n  a  pas 


(1)  Indépendamment  des  denx  divagues  parallèles  anx 
faces  M,  M',  et  T,  T',  il  paraîtrait  qu'il  y  en  a  deux  autres 
parallèles  aux  plans  diagonaux  du  prisme  :  il  semblerait 
résulter  de  mesures  d'angles  plans,  qui  sont  cependant  très- 
incertaines  et  qui  ont  été  faites  par  M.  De.<cloizcaux  et  par 
mol,  que  la  diagonale  P,  passant  par  Tanglc  de  79'' 30',  fait 
avec  les  côtéi  du  parallélogramme  des  angles  de  36^  et  de 
4V;  tandis  que  l'autre  diagonale  diviserait  à  peu  près 
l'angle  supplémentaire  de  100''  30^  en  deox  parties  égales. 
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été  possible  dans  la  mesure  des  angles  dièdres  de 
9 assurer  de  l'horizonf alité  de  l'arête;  les  résultats 
obtenus  peuvent  donc  comporter  des  erreurs  de 
plusieurs  degrés ,  surtout  celui  relatif  à  la  face  T. 
Ou  a  trouvé  : 

P  — M=:94-.  M  — T  =  84o? 

Le  seul  résultat  du  r^ste  qu'il  importe  de  con* 
stater,  c'est  que  la  sismondine  cristallise  dans  le 
système  du  prisme  oblique  à  base  de  parallélo- 
gramme dont  )es  principaux  éléments  cle  la  fonpe 
primitive  sont  ceux  qui  précèdent. 

Pour  Y^n^\yse,  j'ai  attaqué  par  l'acide  hydro- 
çhlorique  i  gramme  de  matière  cris^Uisée  bipn 
pure,  et  j*ai  obtenu  : 

Oiygèœ.    Rapport».    C9)cul. 

Fan 7,24  0,06*  1  7,18* 

Silice 2440  0,125  2  24,381 

Alumine.    ....  40,71  0,190  3  40,686 

Protoxydedefer.  27,10  0,062  i  27,815 

99,1^  100^000 

En  jetant  les  yeux  sur  le  tableau  qui  résume 
les  résultats  de  l'analyse,  on  voit  que  les  quantités 
d* oxygène  sont  entre  elles  comme  le^  nombres 
simples  i,  a,  3,  et  la  sismondine ^nt  être  repré^ 
sentée  par  la  formule 

Si»Fe  +  Al*Aq, 
ou 

Si'  Fe*  +  m  H, 
ou  bien  eqcore 

Si  Fe  +  ;^1  H. 

(ia  [formule  est  du  v^tç  bien  4'?lcçofd  npç 
Vanalysç. 
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Indépendamment  de  toute  idée  théorique  sur 
la  composition  chimique  de  la  silice,  ce  nouveau 
minéral  pourrait  donc  être  considéré  comme 
formé  d'une  combinaison  de  pjrroxène  à  base  de 
fer  avec  du  cUaspore. 

DaD{>  la  première  description  que  j'ai  donnée  de 
la  sismondine  j'avais  indiqué,  en  taisant  cepen- 
dant toutes  les  réserves  nécessaires  ,  qu'il  était 
possible  qu'elle  fût  identique  avec  le  chlorit* 
spath  de  Fiedler  ,  analysé  par  M.  Erdmann. 
M.  Gerathewohl  a  depuis  refait  l'analyse  de 
&].  Erdmann  et  a  obtenu  les  mêmes  résultats.  Il 
me  semble  toutefois  que  le  procédé  employé  par 
ces  cbimibtçQ  pour  débarrasser  le  minéral  de 
l'oxyde  de  fer,  de  l'alumine,  ainsi  que  des  autres 
matières  étrangères  qui  l'accompagnent,  et  qui 
consiste  à  le  mettre  en  digestion  avec  de  l'acide 
hydrochlorîque  étendu,  après  lavoir  porphyrisé, 
laisse  quelque  chose  à  désirer;  car,  d'une  part, 
l'bydrpxyde  de  fer  naturel  ne  se  dissout  qu'avec 
dimculté  dans  l'acide  hy drocblorique  fai ble,  et  d' une 
autre  part  l'hydrate  d  alumine  natif  ou  diaspore  ne 
s'y  dissout  pas  du  tout,  celui  de  Sibérie  n'est 
même  p^s  soluble  dans  l'acide  sulfurique,  ainsi 
que  cela  résulte  d'essais  qui  ont  été  faits  par 
M.  Dainour  :  de  plus ,  ne  serait-il  pas  possible 
qu'un  silicate  aussi  pauvre  en  silice  que  c^lui  ana-t 
Ijsé  par  M.  Erdmann  eût  été  décomposé  même 
par  de  l'acide  hy  drocblorique  ffiible  ? 

Quant  au  chloritoïde  qui ,  diaprés  M»  de  Bons-; 
dorff,  doit  être  identique  au  chloritspath  de 
M.  Erdmann,  j'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  depuis, 
dans  la  collection  de  l'École  des  mines,  un  échan* 
tillon  qui  a  été  rapporté  de  l'Oural  par  M.  Le  Play, 
et  je  me  suis  assuré  d'abord  qu'il  contient  bien  la 
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quantité  d'eau  indiquée  par  M.  de  Bonsdorfif;  un 
essai  m'a  donné  6,93  pour  0/0.  C'est  à  peu  près 
la  quantité  trouvée  pour  la  sisniondiue,  à  laquelle 
il  ressemble  beaucoup;  il  aurait  seulement  une 
couleur  verte  plus  claire,  et  il  paraîtrait  mélangé 
d*oxyde  de  fer  et  peut-être  de  cnlorite  ou  d'hydro- 
silicate  d'alumine  de  fer  et  de  magnésie  ;  comme 
la  chlorite  accompagne  la  sismondine  de  Saint- 
Marcel,  si  l'on  admet  qu'il  y  ait  mélange  et  qu'on 
retranche  la  chlorite  correspondante  à  la  magnésie 
trouvée  dans  l'analyse  de  M.  de  BonsdorfT,  on 
aura  pour  le  chloritoïde  des  résultats  qui  s'appro- 
cheront beaucoup  de  ceux  obtenus  pour  la  sis- 
mondine. Touteiois  ces  deux  substances  diffèrent 
trop  dans  leurs  propriétés  physiques  et  sont  cris- 
tallisées d'une  manière  trop  imparfaite  pour  qu'il 
soit  possible  de  décider  à  l'aide  des  échantillons 
dont  j'ai  pu  disposer  si  elles  appartiennent  à  la 
même  espèce  minérale. 

L'examen  de  quelques  collections  de  minéra- 
logie m'a,  du  reste,  fait  rencontrer  la  sismondine 
dans  une  chlorite  verte  compacte ,  provenant 
d'Oberwald,  en  Tyrol,  où  elle  était  accompagnée 
de  quelques  lamelles  de  talc  argenté,  verdâtre, 
confusément  cristallisé  ;  je  l'ai  trouvée  aussi  sur  des 
échantillons  de  localité  inconnue ,  mais  dont  la 
gangue  paraissait  être  la  même  que  précédem- 
ment; ellea  quelquefois  un  éclat  semi-métallique, 
et  on  pourrait  la  prendre  pour  du  fer  oligiste  un 
peu  terne,  formant  des  lamelles  Gnes  répandues 
dans  de  la  chlorite;  mais  la  couleur  de  sa  pous- 
sière, qui  est  d'un  vert  grisâtre  clairi  la  fait  recon- 
naître immédiatement. 
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Sur  M.  Foltz^  inspecteur  général  des  mines; 

Ptf  M.  F.  GABIHER,  inspecteur  général  des  mines. 


La  Un  prématurée  de  M.  Voltz  a  été,  pour  le 
corps  des  mines,  une  perte  à  laquelle  ses  membres 
ont  donné  de  vifs  regrets.  C'était  un  devoir  sacré 
pour  nous,  qui  l'avons  aimé  dès  l'époque  de  notre 
entrée  commune  à  FEcole  polytechnique,  derap- 

fieler  à  la  mémoire  de  nos  camarades  la  vie  et 
es  travaux  de  cet  homme  de  bien,  de  cet  ingé- 
nieur distingué. 

JVé  à  Strasbourg,  le  i5  août  1785,  M.  Voltz 
(Louis-Philippe)  dut  à  l'économie  qu'apportèrent 
ses  parents  dans  leur  modeste  et  difficile  existence 
les  moyens  d'acquérir  l'instruction  que  l'on  exige 
des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  l'Ecole  poly- 
technique. Sachant  que  le  travail  pouvait  seul  lui 
réserver  un  avenir  assuré,  il  profita  des  soins  et 
des  conseils  du  savant  professeur  Arbop;ast,  et  en- 
tra dans  cette  célèbre  école  en  i8o3.  Ce  fut  alors 
qu'après  avoir  entendu  les  premières  leçons  des 
Fourcroy,  des  Vauquelin,  des  Guy  ton,  il  se  des- 
tina à  la  carrière  des  mines.  Reconnu  susceptible 
d*â(re  admis  à  l'Ecole  des  mines  à  la  fin  de  i8o5 , 
il  se  trouva  néanmoins  dans  l'obligation  de  pro^ 
longer  son  séjour  de  quelques  mois  à  l'Ecole  po- 
lytechnique, l'administration  des  mines  n'ayant 
pu  disposer,  en  i8o5,  que  des  fonds  nécessaires 
à  l'admission  de  deux  élèves.  Il  savait  que  les 
cours  qu'on  professait  à  l'Ecole  d'application  com* 
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menceraient  au  printemps  de  1806,  et  il  sollicita 
d*êtrereçu  élève  des  mines,  sans  traitement ,  dès 
le  mois  de  février  suivant.  Cette  faveur,  qu*il 
n'obtint  qu'après  de  vives  instances  et  qu'en  s  im- 
posant de  nouvelles  privations,  le  combla  de  joie, 
f>arce  que  sa  position  du  moment,  loin  d'être  pour 
ui  un  motif  de  découragement ,  le  stimulait , 
ainsi  qu'il  le  répétait  souvent,  à  sacrifier  à  un 
travail  quotidien  et  opiniâtre  toute  espèce  de  dis- 
tractions et  de  plaisirs.  Sa  santé,  faible  et  déli- 
cate ,  eût  été,  pour  tout  autre ,  un  obstacle  à  de 
constantes  occupations;  mais  tels  étaient  son  apti- 
tude et  son  courage  au  travail,  qu'il  s'inquiétait 
peu  de  son  état  de  santé.  La  satisfaction  qu'il 
éprouvait  d'ailleurs  d'avoir  mis  à  profit  plusieurs 
heures  qu'il  aurait  dû  consacrer  au  repos,  lui  ren- 
dait bien  légères  lés  premières  atteintes  d'affec- 
tions auxquelles,  dans  un  âge  plus  avancé,  il  n'a 
pu  résister. 

Immédiatement  après  avoir  terminé  ses  études 
à  l'Ecole  des  mines  de  Moutiers,  il  fut  mis  à  la 
disposition  de  M.  Schreiber,  ingénieur  en  chef  et 
directeur  de  cette  école.  Ce  digne  chef ,,  si  habile 
dans  la  pratique  de  l'art  des  mines,  le  chargea  de 
se  livrer  à  la  recherche  des  gîtes  métallifères  que 

trouvait  renfermer  la  partie  de  la  Tarentaise  dont 
es  minerais  devaient  être  traités  dans  la  fonderie 
centrale  de  Cdnflans. 

Ce  travail  d'exploration  rentrait  trop  exclusive- 
ment dans  les  goûts  de  M.  Yoltz  pour  qu'il  ne  s'y 
adonnât  pas  avec  ardeur.  Malheureusement  sa 
faible  santé  s'opposait  à  la  réalisation  du  désir  qui 
le  dominait,  de  tout  voir,  de  tout  examiner;  et 
les  fatigues,  inséparables  des  courses  qu'il  était 
obligé  d'entreprendre,  lui  firent  entrevoir  la  triste 
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fiéceddité  de  ne  pas  aller  au  delà ,  dans  le  cours 
de  sa  vie ,  dé  ce  que  pouvait  permettre  l'exertice 
d'un  prudent  régime.  Par  suite  des  conseils  de 
son  médecin,  il  se  résigna  à  solliciter  de  M.  le 
comte  Laumotid ,  alors  di^ecteur  général  des  mines, 
un  congé  de  deux  mois  qu  il  passa  dans  sa  famille, 
et  obtint  de  lui  la  promesse  de  ne  point  être  ap- 
pelé k  un  poste  d'ingénieur  dans  les  montagnes 
des  Alped,  où  Tair  qu'on  respire  ne  pouvait  que 
lui  Être  contraire.  A  l'expiration  de  son  congé ,  il 
fut  envoyé  en  misàion  près  de  M.  l'ingénieur  en 
chef  Blavier  pour  coopérer,  sous  ses  ordres,  à  la 
régularisation  dès  exploitations  des  mines  de  la  pro- 
vince de  Liège.  Cette  mission  fut ,  pour  M.  Yoltz, 
l'occasion  de  suivre  l'exécution  de  grands  travaux 
de  mines ^  et  elle  le  mit  à  même,  conjointement 
avec  son  collègue  M.  de  Gargan  ,  aujourd'hui  co- 
propriétaire des  beaux  établissements  d'Havange^ 
de  pouvoir  diriger  l'exécution  des  premiers  et 
difficiles  travaux  de  recherches  des  mines  de  sel 
gemme  de  Vie. 

Après  un  séjour  de  deux  ans  en  Belgique ,  il  fut 
chargé,  à  partir  du  mois  d'août  18 14)  uu  service 
des  mines  et  usines  dans  une  partie  du  neuvième 
arrondissement  minéralogique ,  composé  des  dé- 
partements du  Bas-Rhin,  de  la  MeuHhe  et  des 
Vosges;  puis  encore,  quelque  temps  après,  dé 
celui  des  départements  de  la  Haute-Saône,  du 
Haut-Rhib  et  de  la  Moselle.  Ce  service  exigeait, 
de  sa  part,  une  grande  activité;  il  suffit  à  tout^  et 
l'administration  s'est  plu  souvent  à  reconnaître 
son  7>èle  et  son  dévouement,  et  à  lui  en  témoigner 
sa  satisfaction.  M.  Yoltz  se  rendait  plusieurs  fois, 
chaque  année,  dans  les  diverses  parties  de  son 
arrondissement,  et  ne  négligeait  jamais  de  re- 
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cueillir  les  données  qui  Tout  mis  plus  tard  à  même 
de  bien  faire  apprécier  la  constitution  géologique 
des  diverses  masses  minérales  dont  sont  compo- 
sées les  montagnes  des  Vosges ,  ainsi  que  celles 
qui ,  situées  à  Touest  de  ces  dernières,  constituent 
une  partie  des  terrains  delà  Moselle,  de  la  Meur- 
the  et  de  la  Ilaute-Saône.  Il  se  préparait  ainsi  à 
établir,  sur  des  faits  positifs,  les  rapports  de  ces 
divers  terrains  avec  ceux  qui  leur  sont  analogues 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  L'on  reconnaît,  k 
la  lecture  du  mémoire  de  géologie  dans  lequel  il 
a  décrit,  en  181 3,  la  constitution  des  terrains  sa- 
lifères  des  environs  de  Vie,  tout  le  fruit  qu'il 
avait  retiré  de  Tétude  des  terrains  de  ces  deux 

pays. 

Ce  mémoire  offrait,  au  moment  où  il  a  été 

{)ublié,  un  intérêt  de  circonstance  tout  particu- 
ier  ;  il  se  liait  à  la  découverte  toute  récente 
des  mines  de  sel  gemme  de  la  Meurthe,  sur 
lesquelles  on  ne  pouvait  avoir  de  données  posi- 
tives qu'en  en  étudiant  le  gisement  avec  celui  des 
terrains  qui  leur  sont  associés.  Ce  mémoire  fut 
suivi  de  celui  qui  est  intitulé  :  Topographie  mi^ 
néralogique  de  [Alsace ,  et  sur  lequel  nous  re- 
viendrons dans  peu  d'instants. 

M.  Voltz,  pendant  le  temps  qu'il  fut  chargé  du 
service  des  huitième  et  neuvième  arrondissements 
minéralogiques,  se  livra  à  l'étude  de  tout  ce  qui  a 
trait  à  Tart  des  forges.  Familier  avec  la  langue  al- 
lemande, il  eut  la  facilité  d'accroître  ses  connais- 
sances en  métallurgie,  en  se  nourrissant  des  ou- 
vrages que  des  hommes  spéciaux  ont  publiés  en 
cette  langue. 

Toujours  empressé  de  faire  participer  nos 
maîtres  de  forges  à  la  pratique  des  méthodes  qui 
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étaient  adoptées  dans  des  usines  situées  au  delà  du 
Rhin, M.  Yoltz  saisissait  avec  un  empressement 
sans  égal  les  moyens  d'être  au  courant  des  plus 
minutieux  détails  qui  pouvaient  rendre  facile  1  ap- 
plication de  ces  méthodes.  H  fit  connaître ,  en 
i833 ,  l'application  qneFon  avait  introduite,  dans 
le  Wurtemberg,  de  la  belle  découverte  qui  prit 
naissance  en  Ecosse  vers  1 83o,  de  l'alimentation 
des  hauts-fourneaux  au  moyen  de  Tair  chaud. 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines  le  chargea,  en  effet,  de  se  rendre  à 
l'usine  royale  de  Wasseralfingen,  en  même  temps 
qu'il  donnait  mission  à  deux  autres  membres  du 
corps  des  mines ,  MM.  Dufrénoy  et  Gueymard, 
d'étudier  les  procédés  de  l'application  de  l'air 
chaud,  tant  dans  les  usines  d'Ecosse  et  d'Angle- 
terre, que  dans  les  fonderies  et  forges  de  Vienne  j 
département  de  l'Isère. 

M.  Yoltz  n'a  pas  cru ,  sans  doute  à  cause  de  la 
découverte  encore  peu  connue  dont  il  avait  à  con* 
stater  les  résultats,  devoir  hasarder  d'opinion  sur 
les  causes  auxquelles  sont  dus  les  effets  de  l'air 
chaud  ;  et,  dans  sa  notice  sur  l'usine  de  Wasseral- 
fingen ,  que  renferme  le  tome  lY  des  Annales  des 
mines  de  l'année  i833,  il  s'en  est  tenu  à  une  des- 
cription détaillée  du  procédé  et  des  appareils  en 
usage  dans  cette  usine.  Elle  ne  laissa  rien  à  désirer, 
et  mit  le  lecteur  parfaitement  k  même  d'appré- 
cier dans  tous  ses  détails  les  procédés  relatifs  à 
l'emploi  de  l'air  chaud.  MM.  de  Kerner,  président 
du  conseil  des  mines  de  Stuttgard ,  et  F avre  du 
Faur,  lui  en  facilitèrent  les  moyens  avec  une  rare 
bienveillance.  Par  cette  notice,  les  maîtres  de 
forges  apprirent  avec  l'intérêt  qui  s'attachait 
k  Tapplication  d'un  procédé  tout  nouveau,  et  dont 
Tome  AT,  1846.  16 
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les  effets  étaient  si  inattendus  »  que,  comme  en 
Ecosse,  on  obtenait  en  Wurtemberg  une  éco- 
nomie dans  la  consommation  du  combustible  et 
un  accroissement  dans  la  production  de  la  fonte. 

M.  Yoltz  profita  de  la  mission  qui  lui  ava  t  été 
donnée  de  se  rendre  à  Wasseralfiugen  pour  étu- 
dier en  même  temps  les  effets  des  creusets  pui- 
sards qui,  dans  plusieurs  usines  de  l'Allemagne , 
sont  annexés  aux  hauts-fourneaux,  et  dont  les 
inaîtres  de  forges  de  France  ne  connaissaient  pas 
encore  Tusage.  Il  publia  les  résultats  qu'on  en  ob- 
tenait »  dans,  le  tome  YIII  de  la  troisième  série 
des  Annales  des  mines  pour  Tannée  i835;  et  les 
propriétaires  des  forges  du  Bas-Rhin  annexèrent 
de  semblables  creusets  à  leurs  hauts-fourneaux  de 
Niederbronn  et  de  Zinswiller.  Après  quelques 
essais,  ils  constatèrent  des  avantages  analogues  à 
ceux  que  M.  Yoltz  leur  avait  fait  pressentir. 

Les  connaissances  qu'il  avait  acquises  en  géo* 
logie,  en  minéralogie  et  en  zoologie,  le  portèrent 
k  réaliser  le  projet  qu*il  avait  conçu  depuis  long- 
temps, de  disposer,  a  après  un  ordre  tout  nouveau, 
les  collections  d'histoire  naturelle  de  l'Académie 
de  Strasbourg;  personne  n'était  plus  propre  que 
lui  à  leur  donner  Tiraportauce  qu'elles  ont  reçue  ; 
et  lorsque  la  ville  fit  Facquisition  du  Musée,  il  y 
eut  unanimité  pour  l'appeler  à  faire  partie  du  con- 
seil d'administration.  Grâces  à  ses  soins,  à  son 
zèle ,  à  ses  généreux  efforts ,  ces  collections  pri- 
rent bientôt  un  développement  remarquable;  et 
c'est  avec  raison  que  l'un  de  nos  collègues,  M.  Du- 
frénoj,  en  faisant  connaître  à  la  Société  géolo- 
gique de  France  les  travaux  de  M.  Yoltz,  disait 
3 ne,  par  ses  soins ,  TAcadémie  de  Strasbourg  était 
e venue  «  une  espèce  de  congrès  scientifique  per- 
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manenty  où  les  miDéraIogiste3  et  les  géologues  de 
France  et  de  l'Allemagne  venaient  constamment 
puiser  des  lumières.  »  Il  fut  Fun  des  fondateurs 
de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  cette  ville , 
ainsi  que  du  recueil  scientifique  quelle  publie;  et 
toujours  mû  par  le  désir  d'être  utile  à  ses  conci- 
toyens, il  ouvrit  à  l'Académie,  d'après  lautori- 
sation  qu'il  en  reçut  de  M.  le  ministre  des  travaux 
publics,  un  cours  de  géologie  et  de  minéralogie 
que  continue  avec  succès  le  jeune  ingénieur  des 
mines  chargé  du  service  du  Bas*Rhin,  et  que  la 
Faculté  des  sciences  de  Strasbourg  compte  au 
nombre  de  ses  membres. 

Les  Mémoires  et  Notices  que  M.  Voltz  a  fait 
insérer  dans  les  Annales  des  mines  ont  été  pré- 
cédés ou  suivis  d'un  plus  grand  noipbrc,  qui  ont 
été  l'objet  de  publications,  tant  dans  les  Mémoires 
de  \a  société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg , 
le  Journal  périodique  de  M.  Léonhard,  profes- 
seur à  l'Université  de  Heidelberg,  que  dans  les 
journaux  Vlnstitut  et  le  Jahrbuch.  Plusieurs  de 
ces  mémoires  ont  reçu  l'approbation  des  natura- 
listes, et  sont  une  preuve  de  la  laborieuse  con- 
stance qu'apportait  al,  Voltz  à  se  livrer  à  des  re- 
cberches  quil   pensait  pouvoir  être  utiles  k  la 
science.  Son  Mémoire  sur  la  structure  des  bélem- 
nites^  et  qui,  nonobstant- les  travaux  de  plusieurs 
naturalistes,  était  encore  alors  peu  connue ,  n'a 
été  publié,  en  i83o,  qu'après  qu'il  eut  eu  pro- 
cédé à  l'examen  de  plus  de  mille  échantillons  fos- 
siles de  cette  espèce. 

Dans  une  de  ses  plus  importantes  publications, 
dans  celle  qui  a  paru  à  Strasbourg  en  1828,  sous 
le  titre  que  j'ai  déjà  énoncé,  de  la  Topographie 
minéralogique  de  t Alsace ,  il  a  reconnu  qu'il 
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était  nécessaire,  pour  échapper  à  toute  confusion 
dans  la  classification  des  roches ,  d*en  faire  deux 
grandes  divisions  :  Tune,,  comprenant  les  roches 
stratifiées;  lautre,  celle»  qui  ne  le  sont  pas.  Au 
nombre  de  ces  dernières,  il  a  compris,  et  les  roches 
cristallines  et  les  roches  fragmentaires.  Cette  divi- 
sion devait  être  la  base  de  son  cours  de  géologie 
à  la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg.  Le  mé- 
moire que  nous  signalons  ici  est  remarquable  par 
l'exactitude  de  la  description  des  terrains  de 
l'Alsace ,  et  par  le  soin  qu  il  a  apporté  à  préciser, 
autant  que  la  science  géologique  le  permettait, 
les  rapports  de  liaison  et  d'Age  qui  paraissent 
exister  entre  eux. 

La  stratification  des  roches  et  leur  inclinaison 
plus  ou  moins  prononcée  dans  les  pays  de  mon*- 
tagnes  ont  été  souvent  l'objet  de  ses  médita- 
tions, et  il  a  émis,  sur  ce  grand  phénomène,  des 
considérations  intéressantes  dans  une  notice  qui 
fait  partie  du  tome  i*'  des  Mémoires  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Strasbourg.  Le  redresse- 
ment des  roches  lui  paraissait  un  fait  intimement 
lié  à  l'histoire  de  leur  soulèvement ,  et  c'est  en 
recherchant  les  conséquences  d'un  redressement 
qu'il  suppose  s'être  opéré  dans  un  sol  plat ,  com- 
posé de  strates  horizontales  de  lias  recouvrant ,  à 
stratification  concordante,   un  terrain  houiller, 

au'il  fait  voir  comment  les  terrains  à  strates  re- 
ressées  sont  souvent  susceptibles  de  présenter 
des  apparences  illusoires  d'alternances  de  strati- 
fication. 

Toutes  les  parties  de  l'Alsace  ont  été ,  à  diflfé- 
rentes  époques,  l'objet  des  recherches  de  M.  Vol  tz; 
celles  qu'il  a  entreprises  sur  le  grès  bigarré  de 
Soultz-les-Bains,  ont  mis  à  même  MM.  Ad.  Bron- 
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gniard  et  Hennann  de  M ejer  de  nous  faire  con- 
naître des  plantes  fossiles  et  des  animaux  vertébrés 
qui  nous  étaient  inconnus.  Ces  deux  naturalistes 
ont  joint,  au  nom  de  ces  anciens  êtres  oi^anisés, 
le  nom  du  savant  qui  le  premier  les  a  livrés  à 
leurs  études.  C'est  ainsi  qu'une  espèce  de  Saurien 
du  grès  bigarré  de  cette  localité ,  et  un  genre  de 
plantes  que  Ton  y  rencontre  fréquemment ,  ont 
passé ,  dans  la  science ,  sous  les  noms  de  Ondon* 
tosaurus  Voltzii  et  de  Voltzia  hrèvifolia.  De 
telles  dénominations  sont  une  douce  et  bienveil« 
lante  marque  de  souvenir  qu'ont  voulu  perpétuer, 
en  faveur  de  M.  Yoltz,  des  hommes  qui,  comme 
lui,  ont  constamment  cherché  leur  jouissance 
exclusive  dans  les  sciences,  qu'il  cultivait  avec 
tant  d  ai*deur  et  de  succès. 

Les  notices  qu'il  a  rédigées  sur  les  sources 
d'eaux  minérales  de  Soultz-les-Bains,  ses  observa- 
tions sur  les  végétaux  fossiles,  et  celles  qui  sont 
relatives  au  bradford-clay,  seront  constamment 
consultées  avec  tout  l'intérêt  que  commandent  les 
autres  travaux  que  notre  collègue  a  livrés  à  la  pu- 
blicité. 

£n  minéralogie,  il  a  aussi  fait  insérer  plu- 
sieurs mémoires  dans  des  recueils  allemands  prin* 
cipalement  sur  la  cristallographie,  et  il  s'occupait, 
à  ces  derniers  moments ,  d'un  travail  important 
sur  la  classification  minéralogique  qui  reposait, en 
grande  partie,  sur  les  caractères  extérieurs  des 
minéraux.  Les  nombreuses  notes,  dans  lesquelles 
étaient  consignées  ses  idées  sur  cette  classification 
méthodique,  n'ont  pu  être  retrouvées  à  sa  mort; 
et  l'on  na,  de  cette  méthode,  que  le  souvenir 
qu'en  a  conservé  notre  colique ,  M.  Dufrén<nr»  par 
suite  des  communications  que  lui  en  avait  fiâtes , 
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de  vive  voix ,  M.  Voltz.  C'est  un  sujet  de  regret» 
que  la  perte  de  tous  les  éléments  d*un  tel  travail. 
La  publication  qu'il  se  proposait  d'en  faire  eût  été 
sans  doute  pour  lui  un  nouveau  titre  à  l'estime  et 
à  l'amitié  de  ses  camarades.  La  carte  géologique 
du  département  du  Bas- Rhin ,  à  la  confection  de 
laquelle  il  avait  consacré  tant  de  veilles  et  qu'il 
était  sur  le  point  de  teiteiner ,  n'a  pu  de  même 
être  retrouvée. 

M.  Voltz  fut  nommé  membre  de  la  Légion 
d'honneur,  le3mai  1 83 1,  et  ingénieur  en  chef  des 
mines  de  première  classe,  le  i**  novembre  i833. 
Satisfait  de  sa  position,  il  partageait  son  temps 
entre  les  travaux  administratifs  et  l'étude  des 
sciences  naturelles  qui  sont  du  domaine  de  l'art 
des  mines.  Ses  heures  de  loisir  s*écoulâ1ênt  auprès 
de  quelques  amis  de  sa  jeunesse.  Il  vivait  avec  ses 
vieux  parents ,  et  rien  n  était  plus  touchant  que  le 
culte  a  amour  filial  que  cet  excellent  homme  leur 
avait  voué.  La  mort  de  sa  mère,  arrivée  en  1828, 
l'accabla  de  chagrin  et  porta  une  nouvelle  atteinte 
k  sa  faible  santé,  fiesté  seul  avec  son  père,  il  l'eii- 
tretenait ,  pour  consoler  ses  derniers  jours,  de  son 
désir  de  donsefver  là  résidence  de  Strasbourg; 
mais,  en  i83:2,  sa  vie  fut  douloureusement  trou- 
blée :  il  avait  eitibrassé,  avec  énergie,  les  prin- 
cipes de  la  révolution  de  i83o,  et  1  expression  de 
ses  pensées,  sur  lés  mesureâ  qui  lui  paraissaieht 
devoir  êtt'e  prises  par  le  nouveau  gouvernement 
sous  lequel  leâ  journées  de  juillet  avaieht  placé  \k 
France,  le  rendit  l'objet  d'injustes  dénonciations. 
Elles  eurent  pour  codséqueûceji  de  lui  faire  assi- 
gner, le  II  janvier  t63ii,  la  résidentîe  dé  Cler- 
itiont  eu  Atlvek*gné.  Lé  grand  âge  de  soti  {)èrey 
l'existence  dé  ce  vielllftr^^  à  laquelle  son  fils  pôa- 
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vait  seul  subvenir ,  la  presque  impossibilité  Ae 
supporter,  à  quatre-vingt-huit  ans, les  fatigues  d'un 
long  voyage,  déterminèrent  notre  camarade  à  se 
résigner  sans  hésitation  à  tous  les  sacrifices  plutôt 
que  de  l'abandonner.  Le  ministre  des  travaux 
publics  entendit  ses  justifications  et  il  considéra , 
peu  de  temps  après  1  avoir  prononcé  ^  son  change- 
ment de  résidence  comme  non  avenu. 

M.  Vohz  dut  y  en  grande  partie,  sa  réintégra- 
tion dansleshuilièmeetneuvième  arrondissements 
minéralogiques,  à  de  pressantes  sollicitations  de 
personnes  des  départements  de  TEst  haut  placées 
dans  les  sciences  et  ^industrie.  Il  ne  peut  qu  être 
honorable  à  sa  mémoire  de  citer  les  paroles  que 
M.  Cbampy,  au  nom  des  exploitants  des  mines  et 
des  maîtres  de  forges  du  département  des  Vosges, 
a  adressées ,  en  sa  faveur ,  a  M.  Bérard ,  alors  di- 
recteur générai  des  ponts  et  chaussées  et  des 
mines. 

«  Propriétaire  des  forges  et  mines  de  Framont 
et  de  Rothau,  je  désire  le  maintien,  dans  sa  rési- 
dence actuelle,  de  M.  Voltz.  La  majeure  partie 
des  travaux  considérables  de  recherches  entrepris 
dans  mes  mines  font  été  sur  son  indication  et, 

Ïour  airisi  dire  ,  sous  sa  direction  continuelle, 
lette  considération,  jointe  aux  sentiments  d^ es- 
time personnelle  que  nous  professons  tous  pour 
M.  Voltz,  m'a  déterminé,  monsieur  le  directeur 

Sénéral ,  a  vous  transmettre  le  vœu  de  nos  confrères 
u  département;  nous  nous  plaisons  à  croire  que 
vous  y  aurez  égard,  et  que  vous  contribuerez  à 
nous  conserver,  comme  ingénieur  en  chef  des 
mines, M.  Voltz  que  nous  estimons  et  çbértssoQS 
ii  juste  titre.  Il  peut  seul  rendre  à  éon  administra- 
tioû ,  comkné  a  l'industrie  manufacturière  doilt 
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tous  les  jours  on  exige  davantage ,  des  services  qui 
]a  mettent  à  même  de  suffire  à  ce  qu  on  lui  de- 
mande. » 

Les  représentants  à  la  Chambre  des  députés  des 
départements  du  Bas-Rhin  et  du  Haut*Rnin  s'em- 
pressèrent aussi  de  porter,  à  la  connaissance  du 
ministre ,  les  motifs  qui  leur  faisaient  désirer  que 
M.  Voltzne  fût  pas  déplacé.  «  Nous  nous  affligeons 
de  ce  déplacement,  disaient-ils,  encore  beaucoup 
moins  pour  lui  que  pour  nos  commettants.  » 

Un  tel  ensemble  d*éloges  et  de  sollicitations , 
en  faveur  de  M.  Voltz,  est  un  hommage  que  lui 
ont  valu,  pendant  sa  vie,  un  noble  caractère  et  un 
dévouement  plein  d'abnégation  à  provoquer, 
comme  membre  du  conseil  municipal  de  la  ville 
de  Strasbourg  et  des  commiseions  des  hospices  et 
des  établissements  de  bienfaisance  qu'elle  ren-- 
ferme,  toutes  les  mesures  qui  pouvaient  tendre  à 
améliorer  la  position  des  classes  pauvres  et  mal- 
heureuses de  cette  importante  cité. 

M.  le  sous-secrétaire  d'Etat  des  travaux  publics, 
juste  appréciateur  de  sa  haute  capacité  et  de  ses 
services,  sollicita  et  obtint,  pour  M.  Yoltz,  en 
décembre  i836,  le  grade  d'inspecteur  adjoint  au 
corps  royal  des  mines  et,  en  mai  1837,  la  croix 
d'omcier  de  la  Légion  d'honneur.  Le  nouveau 
grade  auquel  il  venait  d'être  promu,  quelque  ho- 
norable qu'il  lui  parût,  n'aurait  pu  néanmoins  le 
tenter ,  s'il  avait  fallu  qu'il  en  exerçât  les  fonc- 
tions pendant  que  ses  soins  étaient  encore  utiles  à 
son  vieux  père;  mais  la  mort  le  lui  ayant  ravi  peu 
de  temps  avant  qu'il  n'obtint]  le  nouvel  avance- 
ment que  plus  de  trente  années  de  services  lui 
avaient  mérité,  il  quitta  Strasbourg  et  vint  prendre 
parti  en  se  fixant  à  Paris,  aux  travaux  du  conseil 
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gênerai  des  mines.  H  s'y  fit  particulièrement  con- 
naître par  cet  esprit  de  justesse  qui ,  sous  de  sim- 
ples paroles,  apparaissait  toujours  en  lui  lorsqu'il 
était  appelé  à  émettre  un  avis  motivé  sur  les 
afl^ires  dont  le  conseil  avait  à  s'occuper. 

Dans  les  courts  intervalles  de  temps  aue  lui 
laissaient  de  libres  ses  travaux  habituels ,  il  reve* 
nait  à  ses  études  de  prédilection ,  à  la  géologie ,  à 
la  minéralogie  et  à  la  paléontologie.  Il  a  fait  une 
application  utile  de  ces  diverses  branches  de  l'his- 
toire naturelle,  principalement  en  ce  qui  con- 
cerne les  coquilles^  à  la  classification  des  collée* 
tions  que  possède  l'École  royale  des  mines  de 
Paris,  et  à  laquelle  il  a  pris  une  grande  part* 
Cette  applicatioii  révèle  la  sagacité  toute  spéciale 
dont  il  était  doué  pour  parvenir  à  la  détermina- 
tion des  caractères  d*après  lesquels  doivent  être 
classés  en  genres  et  en  espèces  ces  animaux  fos- 
siles. M.  Yoltz,  tout  en*s'adonnant  de  préférence 
à  l'étude  de  ces  sciences,  se  tenait  néanmoins 
toujours  au  courant  des  autres  parties  de  l'art  des 
mines.  L'un  de  ses  derniers  et  plus  importants 
rapports  à  l'administration  fournit,  en  effet,  la 
preuve  de  ses  profondes  connaissances  en  ce  qui 
concerne  l'art  des  forges.  Ce  rapport,  qui  lui  a 
été  demandé  en  1887,  est  relatif  à  des  modifica- 
tions que  devaient  subir  des  droits  d'entrée,  qui 
alors  étaient  établis  sur  les  fontes  blanches  miroi- 
tantes du  pays  de  Siegen,  grand  duché  du  Rhin, 
et  dont  sont  presque  exclusivement  alimentées  les 
aciéries  de  Sarralbe  et  de  Baerenthal  situées  dans 
la  Moselle.  Cette  modification  de  droits,  dans 
Topinion  de  la  chambre  de  commerce  de  Stras- 
bourg, et  de 'l'administration  des  douanes,  ne 
pouvait  être  accordée,  sous  le  prétexte  qu'il  n'exis- 
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tait  pas  de  moyens  certains  de  distinguer  les  fontes 
blanches  des  bords  du  Rhin  de  celles  qui  ne  sont 
employées  que  pour  fer.  M.  Voltz  fît  voir  que  cette 
opinion  ne  pouvait  être  soutenue.  Il  envisagea  la 
question  sous  toutes  ses  faces,  s'occupa  de  la  na- 
ture physique  et  chimique  des  fontes  miroitantes, 
des  circonstances  sous  lesquelles  elles  se  pro* 
duisenty  et  déduisit  de  cet  examen  des  consé- 

Îùences  opposées  h  celles  qui  avaient  été  émises, 
out,  dans  l'opinion  de  M.  Yoltz,  était  pré- 
cis, et  il  fut  chargé  de  rédiger  une  instruction 
pour  les  directeurs  des  bureaux  de  douanes  de 
Strasbourg  et  de  Forbach,  qui  pût  les  mettre 
k  même  de  distinguer ,  parmi  les  fontes  étran- 
•gèreS)  celles  qui,  provenant  du  grand  duché  du 
Rhin,  jouissent,  sous  le  nom  de  fontes  blanches 
miroitantes,  de  propriétés  qui  les  rendent  parti- 
culièrement propres  à  la  fabrication  de  l'acier. 

Les  idées  de  M.  Vpltz  sur  la  constitution 
intime  des  diverses  natures  de  fonte  de  cette 
partie  de  l'Allemagne  provenaient  d'une  étude 
toute  spéciale  qu'il  avait  faite ,  sur  )es  lieux 
mêmes  de  production,  du  travail  de  la  fonte  et 
du  fer  provenant  des  minerais  spathiques  des  en- 
virons de  Siegen,  et  de  la  lecture  d'gp  mémoire 
fort  intéresiiant  sur  ces  fontes  et  minerais  ^  que 
Ton  doit  à  M.  de  Karsten.  Ce  mémoire  a  été  tra- 
duit de  l'allemand  par  M.  Voltz,  et  a  été  inséré 
par  extrait  dans  les  Annales  des  mines  ppur  l'an- 
.née  i838. 

Depuis  celte  époque,  sa  santé  s'e^t  de  plus  en 
plus  affaiblie;  cependant,  bien  qu'il  eût  été 
obligé  de  s'abstenir  de  prendre  part  aux  travaux 
du  Conseil  des  mines  pendant  les  étés  de  i8i8 
et  de  18391  P^""^  ^^  rendre  en  Suisse  ^  aux  eaux 
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de  liouëche,  ses  collègues  avaient  Tespéraoce 
qu'il  pourrait  longtemps  encore  les  éclairer  de  ses 
conseils  et  de  son  expérience.  Vain  espoir  I  le  6  fé- 
vrier 1840,  il  éprouva,  au  milieu  a  une  séance 
du  Conseil  géoéral  des  mines,  une  légère  indis- 
position, qui  parut  d'abord  de  nature  à  céder  aux 
premiers  soins  de  son  médecin  ;  mais  quelques 
jours  s'étaient  à  peine  écoulés  que  les  effets  en 
devinrent  de  plus  en  plus  alarmants;  et,  six  se- 
maines après  y  nous  avions  la  douleur  de  le  con-^ 
duire  à  sa  dernière  demeure. 

La  vie  de  notre  bon  et  estimable  camarade  a 
été  tout  entière  consacrée  à  Fétude  de  lart  de 
l'ingénieur;  et  l'on  peut  dire  que  les  distractions 
du  monde  "n'ont  point  existé  pour  lui.  Son  carac- 
tère s'était,  par  suite,  soustrait  à  l'exigence  de  ces 
formes  d'usages  qui ,  trop  souvent  peut-être,  por- 
tent des  personnes,  douées  d'ailleurs  de  nobles 
sentiments ,  à  n'émettre  leur  opinion ,  lorsqu'elle 
peut  ne  pas  être  partagée  de  tous,  qu'avec  de 
certains  ménagements  qu  on  ne  saurait  néanmoins 
taxer  de  faiblesse.  M.  Voltz,  plein  d'une  pro- 
fonde conviction  de  la  vérité  des  pensées  qui  le 
dominait,  les  exprimait,  sans  bésiter,  en  un  lan- 
gage simple ,  franc,  sans  détour,  mais  qui  parfois 
pouvait  paraître  empreint  d'un  mécontentement 
que  provoquaient  des  mœurs  et  des  usages  qu'il 
jugeait  peu  en  rapport  avec  la  pratique  d'une  sé- 
vère probité.  Cette  disposition  d'esprit  n'était, 
au  reste,  qu'une  nouvelle  preuve  de  la  délicatesse 
et  de  la  loyauté  de  son  ciractère;  et  jamais  elle 
n'a  mis  d'ol)stacle  à  ce  que  des  relations  intimes 
s'établissent  entre  lui  et  ceux  qui  connaissaient  la 
pureté  des  sentiments  dont  son  cœur  était  rem* 
pli.  Aussi  est-ce  pour  nous  un  besoin  de  rappeler, 
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en  terminant  cette  notice,  combien  il  a  été  digne 
de  la  sympathie  dont  ses  amis  et  ses  camarades 
l'ont  constanmient  honoré. 
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Sur  les  mines  et  fonderies  du  midi  de 
t Espagne  (suite)  (!)• 


Par  M.  PERNOLLET. 


Avant  de  poursuivre  ces  noies  dans  Tordre  que 
j*ai  adopté,  j*ai  à  revenir  un  instant  sur  la'pre- 
mière  partie  (2),  pour  ajouter  quelques  détails  re- 
latifs à  la  production  des  principales  mines  de  la 
Sierra  Âlmagrera,  ou  mieux  du  Baranco  Jaroso^ 
ravin  qui  recèle  toutes  les  mines  productives  de 
cette  petite  chaîne. 

Il  y  aurait  aussi  à  rectifier  quelques  erreurs 
essentielles  de  plume  ou  d'impression  :  ce  sera 
Fobjet  d'un  errata  placé  à  la  fin  de  l'appendice  qui 
termine  cette  partie,  page  467. 

La  production  mensuelle  des  six  mines  ouvertes 
sur  le  filon  principal  était,  pendant  Tété  de  i845, 
de  a. 65o. 000  kilogrammes  environ  de  minerai 
propre  à  la  fusion.  Cette  production  pouvait  être 
répartie  entre  les  difierentes  mines  de  la  manière 
suivante  que  j'établis ,  partie  d'après  des  indica- 
tions directes,  partie  d'après  le  nombre  des  ou- 
vriers occupés  par  chacune  des  mines. 
Voir  le  tableau  ci-contre,  p  254. 


(1)  et  (2).  Voir  Ânn.  des  miDe8,4« série,  toine  IX,  p.  35. 
Tome  X,  1846.  17 
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SB 


DÉSIGNATION  DES  IIINSS. 


QUANTITÉ 

de  minerai. 


NOMBBB 

d'ouvriers. 


Carmen  et  partie  de  Animas. 

Observacion •  . 

Esperanxa  et  Diosa 

EstreUa 


kllot. 
1.200.000 

OSO.OOO 

680.000 

150.000 


700 
550 
400 
007 


^ 


Par  an,  oeia  fait,  en  tout,  3a«ooo.ooo  kilog. 

La  teneur  moyenne  était,  en  i845,  de  ii5 
grammes  d'argent  par  lookilog. ,  comme  on  Ta 
vu  précédemment,  il  résulterait,  de  là  que  la  pro- 
duction mensuelle  des  mines  du  Jaroso  devait  être 
de  5.000  kilog.  d'argent*  chiffre  double  de  celui 
qui  a  été  inséré,  par  erreur,  dans  la  première 
partie  de  ces  notes  :  soit,  pour  une  année, 
36.000 kilog. ,  valant  7.Ô48.000  fr. 

Le  tableau  suivant ,  dressé  d'après  des  indica- 
tions que  j'emprunte  au  troisième  n''  de  la  Revue 
britannique  de  1845,  donnerait  à  croire  que  la 
production  des  mines  du  Jaroso  a  reçu  un  grand 
développement  pendant  le  cours  de  cette  année. 


DfiSIGNATION 


SES  MIRES. 


Carmen  en  &  ans.  .  •  . 
Observaclon  en  S  ans.  . 


! 


Esperansa  en  2  ans.  •  . 
Estrella  en  1  an.  .  •  . 


PRODDCriON 

totale 
enarrobes. 


1.500  000 

1.100.000 

707.000 

80.000 


PRODOCnOR  ANNUELLE 


en 
arrobes. 


375.000 

366.666 

353.000 

80.000 


en 
Ulogram. 


ft.3ia.500 

4.216.660 

d.050.500 

020.000 


PRODVCnON 

mensnelle 

en 

Idlogr. 


359.000 

351.000 

338.000 

77.000 


« 

On  voit  queoesderni«r9 chiffres,  rapprochés  de 
ceai  du  tableaa  précédeut,  accusent,  pour  i845, 
une  extraction  double  de  ce  qu'elle  était  avant 
cette  année.  Il  n'y  a  pas  lied  d'en  être  surpris.  De 
1843  à  1845,  la  teneur  des  minerais  s'étant  trouvée 
réduite  de  aao  grammes  )i  1 15,  lei  exploitants 
n'ont  pu  soutenir  leurs  bénéfices  qu'en  augmen- 
tant la  production  ;  ce  que  l'état  d'avancement  des 
travaux  souterrains  a  du  permettre  sans  difficulté; 

Peut-être  même  l'accroissement  de  production 
a-t-il  été  plus  considérable,  car,  si  les  indications 
fournies  pour  i845  résultent  de  différents  rensei-» 
gnements  qui  semblent  se  vérifier  les  uns  les  au- 
tres, et  mériter ,  par  suite ,  une  certaine  confiance , 
je  dois  dire  qu'elles  sont  en  désaccordavec  d'autres 
renseignements,  puisés  aussi  à  bonne  source,  et 
que  j'aurais  regardés  comme  authentiques,  si  je 
n  avais  pas  eu  de  moyens  de  contrôle. 

Ainsi,  le  principal  propriétaire  de  l'Observa  « 
cion,  qui  possède  en  même  temps  la  fonderie  la 
plus  importante  du  pays,  m'a  assuré  qu'il  revenait 
par  deux  mois ,  à  chaque  action  de  l'Observacion  : 

1 50  à    SM)0  quintaux  de  reeio . 
3000  à  4000      —        Aegarbilloprimero. 
3000  à  4000      --        d'ultimoi. 


6150  à  8200 

Il  y  a  i3  actions  i/:2  ;  ce  serait  donc,  en  somme, 
83 .000  à  1  lo.ooo  quintaux  castillans  pour  deux 
mois,  ou  par  mois  de  1.900.000  à  a.Soo.ooo  kih 
de  minerai  propre  à  la  fusion  ;  c'est  de  3  à  4  fois 
notant  que  le  chiffre  porté  ci  •  dessus  pour  la  même 
mine  et  à  la  même  époque. 

J'avoue  que  j'ai  peine  à  admettre  une  pareille 
production;  elle  serait  tellement  différente  de  celle 
dee  mines  voisines,  qui  m'a  été  donnée  également 
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par  des  actionnaires ,  si  peu  en  rapport  avec  le 
nombre  des  ouvriers  et  le  produit  moyen  de  cha- 
cund'eux,  que  j'ai  pu  obtenir  sur  les  mines  mêmes, 
d'une  manière  assez  convaincante ,  que  je  croirais 
plus  volontiers  à  un  malentendu.  La  personne 
sous  la  dictée  de  qui  j'ai  transcris  les  chiffres  pré- 
cédents,  a  peut-être  englobé  dans  la  production 
courante  les  i^aciaderos  et  les  pohos  anciens  dont 
la  vente  avait  lieu  depuis  peu.  Cette  interpréta- 
tion est  d'autant  plus  vraisemblable,  que  des  ren- 
seignements relatifs  à  la  proportion  des  différentes 
qualités  produites,  neportentqu  à  900  de  primeras 
et  à  3oo  d'ultimas  les  quantités  des  qualités  secon- 
daires correspondantes  à  100  de  recio;  tandis  que 
les  données  précédentes  conduiraient  à  des  pro- 
portions toutes  différentes. 

Les  mines  du  second  groupe  ne  laissent  pas 
que  de  contribuer  pour  une  portion  notable  à  la 
production  totale  du  Jaroso. 

En  août  1845,  San  Gabriel  produisait  par  jour  : 

40  arrobes  de  recio , 
500      —      de  primeras , 
700      —      A'uUimas. 


En  somme    1240  arrobes,  ou  1400  kilogrammes. 

Ce  serait  plus  de  4*000.000  kilog.  par  an,  et, 
en  supposant  la  même  importance  aux  deux  autres 
mines  du  groupe,  on  aurait  pour  les  trois  un  total 
de  I a. 000 .000 kilog.,  dont  la  valeur  esta  peu  près 
la  même,  comme  on  Ta  vu,  que  celle  du  minerai 
provenant  du  filon  principal.  De  cette  identité  de 
valeur  on  peut  conclure,  sans  crainte  d'erreur  no- 
table, Tidentité  de  teneur;  de  sorte  que,  tout 
compte  fait,  la  production  totale  du  Jaroso  serait 
actuellement  de  44*ooo.ooo  kilog.  de  minerai  ca- 
pable   de   rendre    ii5    grammes    d'argent   par 
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100  kilog.;  ce  qui  correspondrait  h  un  produit  an- 
nuel de  5o.ooo  kilog.  d'argent,  valant  près  de 
1 1  millions  de  francs.  Plusloin,  j'aurai  occasion  de 
montrer  que  la  production  normale  de  San  Ga- 
briel semLle  devoir  être  bien  moindre  que  celle 
du  mois  d'août  i845;  de  sorte  qu'il  y  a  lieu  de 
réduire  notablement  l'estimation  du  produit  des 
trois  mines  qui  forment  le  second  groupe  ;  mais, 
la  réduirait-on  de  moitié,  il  resterait  encore  près 
de  40.000  kilog.  pour  la  production  annuelle  en 
argent  des  mines  du  Jaroso;  sans  compter  le 
plomb,  ce  serait  une  valeur  de  près  d'un  million 
de  francs. 

Ainsi  la  réputation  de  la  Sierra  Almagrera  ne 
repose  pas  sur  une  base  chimérique. 

Exploitation. 

On  a  vu  dans  la  première  partie  de  ces  notes 
que  les  gîtes  du  midi  de  l'Espagne  se  composent 
essentiellement  d'amas  extrêmement  nombreux, 
d*étendue  variable ,  mais  généralement  médiocre, 
éparpillés  dans  le  seiu  de  certaines  couches,  sui- 
vant un  ordre  et  à  des  hauteurs  géologiques  qu'on 
parviendra  sans  doute  à  déflnir  (i). 

Le  riche  filon  de  la  Sierra  Almagrera ,  et  peut^ 
être  quelques  gites  moips  importants  du  même 

(1)  Comme  on  Vu  vu,  les  données  incomplètes  que  j'ai 
pu  recuciUir  pendant  une  tournée  de  quinze  jours,  étran- 
gère aux  sujets  traités  dans  ces  notes,  ne  me  permettent 
pas  de  toucher  à  ce  côté  de  la  question;  mais  il  peut 
n'être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  Ton  retrouve 
la  direction  £  -O.  dans  la  formation  métallifère  du  Blei- 
bcrg  en  Garinlhic,  qui  offre  tant  d'analogies  avec  ce  que 
j*ai  appelé  le  calcaire  métallifère  du  midi  de  l'Espagne. 
(Voir  Ann.  des  mines ,  4*  série,  t.  YIII,  p.  240  à  245.) 

J'ajouterai  que  le  territoire  du  Missouri ,  connu  de- 
puis quelques  années  par  l'abondance  des  plombs  pauvres 


s. 
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cûuUm  I  «emblent  faire  seuls  exception  à  cette  loi , 
qui  s'applique,  sur  une  étendue  de  terrain  im- 
aiense^  k  des  minerais  fort  variés,  tels  que  ga- 
lène pauvre  non  blendeuse,  galène  argentifère 
blendo^pyriteuse ,  cuivres  gris,  etc. 

Je  ne  considère  pas  les  filons  d'A.lmazarron 
€Oinme  devant  être  séparés  des  amas  de  galène 
blendo^py  riteuse  disposés  dans  le  sens  des  couches, 
Attendu  que  ces  filons,  gisant  dans  des  roches  non 
stratifiées,  noATrent,  pour  point  de  comparaison , 
que  les  minéraux  qui  les  composent. 

Or,  non-seulement  la  nature ,  la  richesse  et  le 
mode  d'association  de  ces  minéraux ,  les  rappro- 
ckent  de  ceux  qui  forment  les  amas,  mais  ces 
deux  genres  de  gîtes  sont  »  en  outre ,  sujets  aux 
mêmes  variations  de  richesse ,  de  puissance  et  de 
pendage,  au  même  défaut  de  suite. 

Le  seul  caractère  qui  les  distingue  essentielle- 
ment est  la  direction.  Cette  différence  n'a  pu  avoir 
d'influence  notable  sur  le  système  d'exploitation  ; 
aussi  l'identité  la  plus  complète  existe-t-elle  entre 
.  les  travaux  auxquels  donnent  lieu  les  filons  d' Al* 
maearron  et  les  amas  aplatis  de  la  Sierra  de  Gar*- 
thagène. 

il  résulte  de  laque,  malgré  Tinnombrable suite 
de  mines  que  l'on  rencontre  du  cap  Palos  à  Malaga^ 
je  n'ai  que  deux  systèmes  de  travaux  à  faire  con- 
naître : 

L'exploitation  des  amas  en  général  ; 


1" 


quil  envoie  en  Europe ,  présente ,  snr  les  cartes ,  de 
nombreux  étages  de  directions  E.  -O.  qui  s'étendent  sur 
des  longueurs  considérables.  Or  j'ai  eu  occasion  d'ap- 
prendre que  la  galène  du  Missouri  est  exploitée  dans  le 
calcaire.  L'étude  comparative  de  ces  trois  gisements  de 
galène  pauvre  en  argent  semble  donc  promettre ,  à  qui 
puurra  l'entreprendre,  des  résultais  d'un  haut  intérêt 
pour  la  géologie  appliquée  aux  gisements  métalliqaes. 
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2*  L'exploitation  du  filon  d^Âlmagrera  en  par** 
ticulier. 

Parmi  lea  amas^  queiqiies-una  présentent  ries  *J5!m!i?" 
masses  continues  assez  importantes  pour  se  prêter 
k  un  mode  d'abattage  systématique;  mais  Virré--' 
gularité  et  le  défaut  d  étendue  du  plus  grand 
nombre  de  ces  gites  sont  tels,  les  capitaux  consa-* 
crés  à  leur  exploitation  sont  si  restreints,  qu'on 
se  borne  généralement  à  suivre  le  minerai  pas  à 
pas,  dans  toutes  les  irrégularités  auxquelles  il  est 
sujet.  On  voit  de  suite  quelles  entraves  des  tra- 
vaux pareils  doivent  mettre  à  la  circulation  inté- 
rieure, et  l'on  conçoit  que  les  moyens  de  trans^ 
port  et  d'extraction  ne  peuvent  pas  être  ce  qu'ils 
seraient  dans  des  mines  plus  étendues  et  plus  régu- 
lièrement exploitées. 

Les  exploitations  les  mieux  entendues  offrent 
des  exemples  de  plusieurs  dispositions  qu'on  a 
coutume  d'attribuer  à  l'en&uce  de  l'art ,  aussi 
n'aurais-je  pas  hésité  à  qualifier  de  barbares  la  pres- 
que totalité  des  exploitations  du  midi  de  rElspagne, 
si  je  les  avais  visitées  quelques  années  plus  tôt. 

Ces  exploitations  se  composent  uniformément  : 

I*  D'un  ouvrage  en  rocher  stérile,  ayant  servi 
à  la  prise  de  possession  de  la  concession  et  à  la 
découverte  du  ^te; 

2""  D'un  boyau  irrégulièrement  dilaté^  renflé, 
étranglé  ou  ramifié ,  qui  n'est,  le  plus  souvent,  ni 
un  puits ,  ni  une  galerie,  et  qu'on  peut  considérer 
comme  le  moule  de  la  partie  du  massif  métalli- 
fère qui  a  été  enlevé  ; 

3*  D'une  sorte  de  tuyau  de  cheminée  en  plÂtre 
et  roseaux,  qui  parcourt  une  partie  des  travaux  et 
se  prolonge,  au  jour,  sur  le  flanc  de  la  montagne, 
où  il  serpente  jusqu'à  quelque  point  culminant. 

Ces  trois  f^ortes   d'ouvrages  représenteot  :  les 
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voies  de  transport,  les  travaux  d'exploitation  pro- 
prement dits  et  les  moyens  d'aérage. 

Il  Ta  sans  dire  que  la  cheminée  d'aérage  ne  fi- 
gure pas  invariablement  dans  toutes  les  exploita- 
tions: il  m*améme  semblé,  qu'à  développement 
égal  de  travaux  intérieurs ,  les  cheminées  étaient 
bien  plus  rares  dans  le  calcaire  que  dans  le  schiste, 
comme  si  le  calcaire,  avec  ses  crevasses,  était  plus 
perméable  à  l'air  extérieur. 

Nulle  part  encore  on  n'a  eu  à  pourvoir,  d'une 
manière  permanente,  à  l'épuisement  des  eaux. 
^wmSmt'  Cette  circonstance,  si  rare  dans  les  mines,  fe- 
'  fait  sans  doute  la  joie  du  pieux  et  savant  Buckland, 
qui,  dans  sa  géologie  considérée  au  point  de  vue 
théologique ,  voit  une  bienfaisante  attention  de 
Dieu  pour  l'homme  jusque  dans  l'existence  des 
failles.  Il  serait  difficile  de  trouver  un  pays  qui 
offrit  moins  de  ressources  que  les  montagnes  du 
midi  de  l'Espagne  pour  lutter  contre  les  eaux  in- 
térieures ,  de  sorte  que  l'absence  de  cet  ennemi , 
le  plus  redoutable  que  le  mineur  connaisse,  est 
.  assurément  le  plus  grand  avantage  que  l'exploi- 
tant espagnol  pouvait  désirer  avant  d'entreprendre 
ses  travaux.  Mais  il  faut  reconnaître,  d'autre  part, 
que  la  présence  des  eaux  intérieures  aurait  exigé 
un  système  de  travail  complètement  diflférent  de 
celui  qui  a  prévalu,  et  que  cet  autre  système  au- 
rait eu,  lui  aussi,  ses  avantages  pour  l'exploitation, 
et  surtout  pour  la  préparation  mécanique. 

^ ^  ««       On  pénètre  au  sem  des  exploitations  assezordi- 

dier stérile poor nairement   par  des  puits,   quelquefois   par  des 
pAnMMrer  dani  •  descend erics  ;  les  galeries   aboutissant  au  jour, 

sont  d'une  rareté  telle ,  que  je  n'ai  pas  eu  occa- 
sion d'en  voir  une  seule  dans  les  nombreuses 
mines  en  activité  que  j'ai  visitées.  Les  deux  seules 
galeries  au  jour  que  j'ai  rencontrées,  appartiennent 
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à  des  mines  ancienn^i  actuellement  inexploitées. 
Les  puits  sont  à  peu  près  circulaires,  autant  du 
moins  que  la  cassure  de  la  roche  s'est  prêtée  à  cette 
forme  qu'on  n'a  pas  cherché  à  régulariser  k  la 
suite  des  coups  de  poudre.  Les  profondeurs  de 
ces  puits  atteignent  jusqu'à  loo  mètres  :  celles  de 
4o  à  60  mètres  sont  les  plus  communes. 

Le  diamètre,  indépendant  de  la  profondeur, 
varie  de  ■'"^oS  à  i",3o.  Ces  puits  sont  d'une  yer- 
ticalité  douteuse  y  à  parois  nues  et  hàrissées  de 
saillies  inégales. 

Sauf  de  très-rares  exceptions ,  on  n'y  voit  ni 
boisages  y  ni  échelles,  ni  manège,  rien  enfin  de 
Fattirail  ordinaire  des  puits  de  mine. 

La  roche  est  habituellement  assez  solide ,  sur- 
tout dans  le  calcaire,  pour  n'avoir  pas  besoin 
d^étre  soutenue.  Quant  au 'reste,  ce  sont  des 
mojens  particuliers  qui  remplacent  les  disposi- 
tions généralement  usitées  ailleurs. 

Le  meuble  capital ,  le  seul  engin ,  Tunique  si- 
gne qui  révèle  au  voyageur  une  exploitation  de 
mine  espagnole,  est  un  treuil  de  forme  particu» 
lière,  établi  à  l'orifice  du  puits,  sous  un  toit  hori- 
zontal bas  et  n*ayant  que  quelques  mètres  carrés 
de  surface, 

La  descente  dans  cespuitsdeminesestà  recom- 
mander aux  amateurs  d'impressions  de  voyage. 

Un  tomerOf  la  tête  ceinte  d'un  mouchoir  de 
couleur,  et  n ayant,  pour  tout  vêtement ,  qu'une 
chemise  et  un  caleçon  blancs ,  vous  fait  passer  la 
cuisse  dans  une  boucle  qui  forme  chacune  des 
extrémités  du  cable  d'extraction.  Il  vous  met  en 
.main  une  lampe  allumée  (  lampe  en  terre  le  plus 
ordinairement,  et  quelquefois  de  forme  antique), 
et,  pendant  que  ses  camarades  retiennent  les  ma- 
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nivelles,  il  vous  lance  littéralement  dans  l'abioie. 
La  descente  a  lieu  naturellement  et  sans  en- 
combre.  Il  n'en  est  pas  toujours  de  même  pour  la 
montée.  Pendant  qu  on  hisse  le  visiteur  vers  le  haut 
avec  une  vitesse  trop  grande  à  son  gré,  seul, 
sans  guide  dans  ce  puits  profond,  étroit  et  inégal, 
s'il  ne  s'ingénie  pas,  ex  abrupto^  à  grimper  leste* 
ment  le  long  des  parois,  tantôt  d'un  côté,  tantôt 
de  l'autre,  en  ayant  constamment  l'œil  tout  au- 
tour, pour  éviter  les  saillies  de  la  roche,  il  doit 
s'attendre  à  être  ballotté,  culbuté,  meurtri;  heu* 
reux  si ,  dans  ce  branle  imprévu ,  la  lampe  reste 
allumée.  L'obscurité  ajouterait  aux  embarras  d'une 
situation  qui  n'est  pas  sans  danger;  maisce  danger 
n'est  pas  même  soupçonné  par  l'ouvrier  espagnol  : 
pendant  qu'on  le  bisse,  lui,  il  grimpe  des  pieds  le 
long  des  parois  du  puits ,  preste  comme  un  lézard. 
La  montée  est  sujette  à  moins  d'inconvénients 
dans  les  descenderles  ;  mais  en  revanche  le  poli 
du  calcaire  humide  et  l'inégalité  des  pentes  géné- 
ralement roides,  rendent  la  descente  assez  malaisée, 
pour  qui  n'a  pas  le  pied  muni  de  sandales  de  spart. 
ImporUDcedes     Cette  chaussure,  qui  est  populaire  dans  une 

Srîe!^**°*'^'^'8^^'^^^  P^**'^^  de  l'Espagne,  est  particulièrement 

excellente  pour  la  marche  sur  les  roches  vives  ou 
sur  les  pierres  roulantes.  Elle  convient  on  ne  peut 
mieux  au  mineur  dans  des  mines  sans  eau. 

Le  spart  {stipa  tenacissirruiy  Lin.)  est  une 
plante  graminée  vivace,  ayant  la  forme  et  la  taille 
de  certains  petits  joncs  de  France ,  mais  d'un  vert 
plus  pâle ,  moins  rigide,  bien  moins  cassante etse 
plaisant  dans  les  montagnes  rocailleuses  et  arides. 
Aussi  abonde-t-elle  dans  le  midi  de  l'Espagne. 
Phyilonomie       Les  mineurs  en  ont  tiré  un  merveilleux  parti. 

Mon  *  d  ^'^'^l'ê  ^^  ''*^"  ^"  excepte  le  treuil ,  les  lampes  et  les  où- 
espagnole,         tils  nécessaires  pour  entamer  la  roche,  on  peut 
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dire  que  tout  le  matériel  d'une  mine  espagnole 
est  confectionné  en  spart.  On  n'y  voit  ni  chariots, 
ni  brouettes,  ni  tonnes,  ni  chaînes  de  fer,  ni 
échelles,  ni  crampons,  ni  clous,  ni  cribles  métal- 
liques, ni  tables  ou  caisses  à  laver  d'aucune  espèce  ; 
tout  cela  est  remplacé  par  des  ouvrages  de  spar- 
terie,  faits  par  les  ouvriers  eux-mêmes,  et  dont 
l'emploi  entraine  des  dispositions  originales. 

J'ajouterai  que,  pour  tout  bâtiment,  ces  mines 
n'ont  qu'une  barraqae  de  quelques  mètres  carrés, 
servant  de  magasin  et  parfois  de  logement  pour 
Yincargado  ou  directeur,  et  les  capataces  ou 
maîtres  mineurs ,  quand  la  mine  a  des  agents 
spécialement  chargés  de  la  direction  des  travaux, 
ce  qui  n'est  pas  général. 

Cette  description  convient  même  à  la  mine 
Santa-Suzanna ,  la  plus  importante  de  la  Sierra  de 
Gador,  en  i845.  La  mine  de  la  Baja,  plus  an- 
cienne, qui  nourrit  ses  ouvriers  et  leur  donne 
le  coucher ,  a  une  étendue  de  barraques  un  peu 
plus  considérable.  Mais  la  cuisine  et  le  magasin 
de  provisions  de  bouche  ont  tout  au  plus,  dans  leur 
ensemble,  1 5  mètres  de  longueur  sur  4^5  mètres 
de  largeur,  avec  une  hauteur  de  a  à  3  mètres,  et 
le  dortoir  n'est  qu'tipe  sorte  de  hangar ,  à  l'abri 
duquel  les  ouvriers  dorment ,  côte  à  côte ,  éten* 
dus  tout  habillés  sur  leur  manta^  qui  seule  les 
sépare  delà  dure  (i). 

(1)  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  ouvriers  des  mines 
qui  couchent  ainsi.  Le  peuple  des  campagnes  et  des  petites 
Tilles  n'a  pas  d'autre  usage  :  il  ne  faut  pas  Fen  plaindre. 
C'est  au  contraire  une  fâcheuse  nécessité  que  d'avoir  à 
coucher  dans  des  chambres  et  sur  des  lits.  Sur  la  dure  et 
en  plein  air,  la  chaleur  est  moindre  et  l'on  n'a  à  se  dé- 
fendre que  contre  les  moustiques. 
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Syiiènw  J'ai  dit  que  l'uniformité  de  manière  d'être  des 

^  ^"*  amas  métallifères  du  midi  de  VEspagne  a  donné 
lieu  à  l'uniformité  la  plus  complète  dans  le  sys- 
tème de  travail.  Il  suffira  donc  de  faire  connaître 
d'une  manière  générale  les  dispositions  usitées. 

Le  système  d'exploitation  proprement  dit  n'a 
de  particulier  que  son  complet  assujettissement 
aux  variations  de  puissance  et  d'allure  des  amas* 
On  ne  dépense  pas  un  coup  de  poudre  pour  recti- 
fier les  excavations,  si  c'est  de  la  roche  stérile 
dont  cette  rectification  exige  l'abatage.  Du  reste, 
on  travaille  comme  partout.  Une  fois  le  gite  at- 
teint par  un  puits  vertical,  qu'on  approfondit  jus- 
qu'à la  rencontre  de  la  couche  métallifère,  on 
pousse  à  droite  et  à  gauche  une  galerie  de  direc* 
tion  sur  la  matière  exploitable. 

Ou  n'attend  pas  toujours,  pour  arrêter  cette  ga- 
lerie ,  que  Ton  y  ait  vu  disparaître  les  caractères 
essentiels  du  gîte,  savoir,  la  chaux  carbonatée, 
lamellaire  blanche,  pour  la  galène  gisant  dans  le 
calcaire  noir,  et  la  roche  blendo-pyriteuse  pour 
les  mines  de  la  Sierra  de  Carthagène  et  d'Alma- 
zarron. 

Ensuite ,  sur  les  parties  les  moins  chargées  de 
gangue  (qui  d'ordinaire  sont  en  même  temps  les 
plus  puissantes),  on  ouvre,  k  la  couronne  de  la 
galerie,  des  entailles  ou  ouvrages  en  montant,  et, 
au  sol,  des  foncées  ou  ouvrages  en  descendant,  les 
uns  et  les  autres  suivant  la  pente  des  amas. 

La.  position  de  ces  ouvrages  et  la  distance  qui 
les  sépare,  ne  sont  jamais  fixées  à  priori  et  d'une 
manière  invariable.  Pour  prendre  une  détermi- 
nation à  cet  égard,  on  se  règle,  avant  tout,  sur  la 
manière  d'être  du  minerai,  le  nombre  d'ouvriers 
dont  on  dispose  et  les  besoins  des  fonderies,  qui 


DU    MIDI   DE   LESPA6ME*  ^65 

sont  généralement  indépendantes  des  mines,  et 
dont  les  demandes  règlent  le  cours  du  marché. 

Les  entailles  et  les  foncées  s'arrêtent ,  comme 
les  galeries,  là  où  finit  le  minerai. 

On  abat,  par  gradins  renversés,  les  massifs  dé- 
coupés par  les  ouvrages  en  montant,  et  par  gra- 
dins droits,  les  massifs  découpés  par  les  ouvrages 
en  descendant. 

L'étendue  du  gite ,  suivant  sa  pente ,  peut  être 
aussi  le  système  d'exploitation  lui-même,  per- 
mettent si  rarement  d'établir  plusieurs  étages  de 
galeries  d'exploitation,  que,  dans  ce  nombre  infini 
de  mines ,  qui  donnent  à  certaines  parties  de  la 
Sierra  de  Gador  (selon  l'expression  de  M.  Pail- 
lette j  l'aspect  d'un  champ  ravagé  par  les  taupes, 
on  ne  cite  qu'un  très-petit  nombre  d'exploitations 
à  deux  étages;  ces  étages  sont  séparés  par  une  dis- 
tance verticale  d'une  soixantaine  de  mètres,  et  des* 
servis  chacun  par  un  treuil  à  bras. 

On  chercherait  vainement  une  régularité  géo- 
métrique dans  l'exécution  du  système  d'exploita- 
tion que  je  viens  d'indiquer;  mais  il  serait  injuste 
de  voir  là  un  motif  d'accuser  les  mineurs  espa- 
gnols de  désordre. 

Les  gradins  de  mine  ne  sont  pas  essentielle^  Obier?atioo  mr 
ment  formés  de  pans  perpendiculaires  deux  à  g*,i§2j^'*^  *• 
deux ,  et  la  méthode  par  gradins  ne  réside  ni  dans 
le  nombre  des  gradins,  ni  dans  le  rapport  qui  peut 
exister  entre  les  dimension  de  chacun  d'eux.  Ces  cir- 
constances dépendent  de  la  consistance  et  de  la 
structure  du  gîte,  de  son  étendue,  de  sa  forme  et 
du  nombre  d'ouvriers  qu'on  veut  réunir  en  un 
point  donné. 

L'observation  n'est  pas  inutile,  car  j'ai  vu  de 
jeunes  ingénieurs  ne  pas  reconnjiilre  les  gradins, 
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dans  des  mines  où  le  système  était  pratiqué  ex- 
clusivement y  sans  donner  lieu  toutefois  à  ces 
escaliers  nettement  profilés,  à  marches  égales  et 

Î généralement  peu  étendues,  qu'on  voit  figurés  dans 
es  traités  d'exploitation  depuis  Délius,  mais  qu'on 
rencontre  rarement  dans  les  mines  métalliques. 
Lorsque  la  puissance  des  amas  dépasse  la  lar- 
geur ou  la  hauteur  qu'on  peut  donner  à  un  atelier 
d'abatage  ordinaire  (comme  il  arrive  pour  cer- 
taines parties  de  la  mine  de  la  Baja  ),  on  abat  par 
tranches  successives,  en  commençant  par  le  toit. 
Ainsi,  pour  un  ouvrage  .en  montant,  on  ouvre 
d'abord  une  entaille  de  x'^.Go  à  2  mètres  de  hau- 
teur, qui  longe  le  toit.  Parvenu  à  la  limite  de 
l'exploitation,  on  redescend,  en  abattant  le  mur, 
sur  la  même  hauteur,  et  l'on  reprend,  en  remon- 
tant, pour  redescendre  s'il  y  a  lieu.  J'ai  vu  un 
exemple  d'un  travail  de  ce  genre  qui  a  produit 
une  chambre  de  20  vares  de  hauteur,  sans  exiger 
aucune  espèce  de  soutènement  Un  pareil  mode 
d'abatage  donne  à  croire  que  le  massif  métallifère 
a  moins  d'adhérence  avec  la  roche  encaissante 
qu'avec  lui-même,  et  que  le  toit  n'est  pas  ébou- 
leux  ;  car,  s'il  en  était  autrement,  il  semble  qu'on 
serait  conduit  à  faire  précisément  le  contraire. 
Solidité da (oit.  Les  ouvrages  de  ce  genre  sont  fort  rares;  mais 
la  solidité  du  toit  est  un  fait  que  mes  observations 
me  feraient  regarder  comme  général ,  si  M.  Pail- 
lette n'avait  pas  cru  pouvoir  rendre  compte  du  peu 
dehauteur  des  galeries ,  par  la  rareté  du  bois,  jointe 
à  la  nature  parfois  très-ébouleuse  du  terrain  (1). 
Il  est  incontestable  que  les  différentes  excava- 
tions qui  résultent  du  système  d'exploitation  es- 
pagnol ,  sont  généralement  très-basses,  ce  qui  rend 

(1)  Annales  des  mines,  3«  série,  t.  XIX ,  p.  239. 
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la  circulation  fort  difficile  :  la  rareté  extrême  du 
bois  n'est  pas  moins  manifeste;  mais  j'ai  lieu  de 
croire  que ,  sauf  quelques  rares  exceptions ,  le  toit 
est  habituellement  solide,  pour  les  gites  de  galène 
pauYre  encaissés  dans  ie  calcaire,  aussi  bien  que 
pour  les  filons  d'Almazarron  et  les  parties  exploi- 
tables des  amas  de  la  Sierra  de  Carthagèue.  La 
manière  d'être  du  terrain,  à  stratification  peu 
nette  pour  le  calcaire  et  nulle  pour  les  autres  gi« 
sements,  cette  manière  d'être,  jointe  è  l'absence 
des  eaux  à  la  surface  et  à  l'intérieur,  suffirait  pour 
faire  regarder  le  défaut  de  solidité  du  toit  comme 
un  fait  exceptionnel.  Il  y  a  plus  :  je  serais  porté 
à  voir  dans  l'uniformité  du  système  d'exploita<- 
tion  qui  a  prévalu  dans  la  Sierra  de  Gador,  la 
meilleure  preuve  à  l'appui  de  la  dureté  et  de  la 
solidité  habituelles  du  toit.  Je  vais  tâcher  de  mon- 
trer que  si  ces  conditions  ne  s'étaient  pas  trouvées 
remplies,  le  système  suivi  aurait  été  vraisembla- 
blement tout  autre. 

Dans  les  mines  que  j'ai  visitées,  la  faible  hau- 
teur des  ateliers  correspondait  exactement  à  la 
faible  puissance  des  amas.  On  évitait  d'abattre  le 
toit,  parce  que  la  dépense  nécessaire  paraissait 
plus  grande  que  l'avantage  qui  pouvait  en  résul- 
ter, et  cette  dépense  pouvait  être  en  effet  notable, 
parce  que  le  toit  est  considérablement  plus  dur 
que  la  chaux  carbonatée,  lamellaire  etgéodique, 
où  se  trouvent  les  rognons  de  minerai.  Or,  pour 
agir  ainsi,  dans  l'exploitation  de  couches  qui  ont 
souvent  moins  de  i  mèlre  de  puissance  et  moins 
de  Bo**  de  pente ,  il  faut,  ce  semble,  qu'à  défaut  de 
hfASf  le  besoin  de  déblais,  pour  soutenir  le  toit, 
ne  se  fasse  pas  sentir;  car,  s'il  en  était  autrement, 
ces  défilés  tortueux ,  d'une  circulation  déjà  si  mal* 
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aisée,  deviendraient  complètement  impraticables, 
soit  par  suite  des  éboulements  eux-mêmes,  soit  à 
cause  des  nombreux  remblais  destinés  à  les  sou- 
tenir. On  se  trouverait  bientôt  pris  comme  dans 
une  souricière  et  dans  l'impossibilité  devancer,  ce 
qui  conduirait  u  élargir  les  excavations  aux  dé- 
pens du  toit.  Cet  élai^issement  ne  serait  plus  alors 
d'une  utilité  contestable  :  en  même  temps  qu'il 
rendrait  la  circulation  plus  facile,  il  produirait 
les  déblais  nécessaires  ;  tout  cela  sans  frais  exces- 
sifs. En  effet ,  pour  une  couche  à  pente  de  3o®  et 
de  I  mètre  de  puissance  y  il  suffirait  à  la  rigueur 
d'un  exhaussement  moyen  de  o'^jSS  à  la  couronne 
des  galeries ,  pour  les  approprier  à  toutes  les  exi«» 
gences  d'un  service  souterrain  économique  :  or  ces 
o"y35  pris  dans  le  toit  ébouleux,  produiraient  en- 
viron o",70  de  déblais^  qui,  tout  en  facilitant  la 
circulation  de  l'air  et  des  hommes ,  permetlraieat 
de  remblayer  la  moitié  des  vides  formés  par  l'ex- 
ploitation. Ce  serait  probablement  plus  qu'il  n'est 
nécessaire  dans  un  terrain  qui  ne peutêtre  ébouleux 
qu'en  grand.  Ce  système,  naturellement  déduit  du 
peu  de  solidité  du  toit,  ne  ressemblerait  plus  en 
rien  à  ce  qui  se  fait  communément  en  Espagne. 
Il  est  donc  permis  d'admettre  que  les  terrains 
ébouleux  doivent  y  être  rares.  Les  quelques  rem- 
blais qu'on  rencontre  çà  et  là  semblent  provenir 
plutôt  du  besoin  de  se  débarrasser  des  déblais,  que 
de  la  nécessité  de  soutenir  le  toit. 

Ou  voit  d'ailleurs,  dans  toutes  les  variétés  de 

Sites  en  amas ,  que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer , 
es  chambres  d'exploitation  ouvertes  sui  des  ren- 
flements, et  qui  se  tiennent  parfaitement,  sans  boi- 
sages ni  remblais ,  sur  une  certaine  étendue  et  sur 
des  hauteurs  de  plusieurs  mètres* 
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L'irrégularité  et  le  défaut  de  hauteur  de  la  plu- 
part des  exploitations  espagnoles  doivent  donc 
être  attribués  à  une  autre  cause  qu'à  la  nature 
ébouleuse  du  terrain. 

La  solidité  du  toit  qui  rendrait  les  remblais 
superflus,  sa  dureté ,  qui  renchérirait  Tabattage 
sans  donner  un  grain  de  minerai  de  plus,  la  dif- 
férence tranchée  d*aspect  et  de  ténacité  qui  carac- 
térise la  gangue  constante  du  minerai ,  par  rap- 
{>ort  à  la  roche  encaissante,  enfin  la  facilité  avec 
aquelle  le  minerai  lui-même  se  détache  de  sa 
gangue,  dont  il  est  ordinairement  séparé  par  une 
terre  ferrugineuse ,  toutes  ces  circonstances  invi- 
tent le  mineur  de  la  Sierra  de  Gador  à  ne  pas  dé- 
penser sa  poudre,  qui  est  chère,  pour  abattre 
autre  chose  que  le  minerai,  dût-il  ne  s'ouvrir, 
ainsi,  que  le  passage  strictement  nécessaire  pour 
avancer  vers  une  nouvelle  récolte ,  toujours  incer- 
taine, toujours  prête  à  finir.  Il  lui  suffit  que  ce 
passage  soit  assuré.  Sa  commodité  personnelle 
pourrait  lui  conseiller  parfois  d'agir  autrement; 
mais  il  faut  croire  que  celte  commodité  serait  peu 
productive,  car  les  mineurs  espagnols  sont  géné- 
ralement payés  au  poids  du  minerai  net  mis  au 
jour,  et,  dans  bon  nombi'e  de  mines,  ils  sont  à 
peu  près  complètement  abandonnés  à  eux-mêmes. 
£n  outre,  il  est  à  remarquer  que  leur  travail 
n'est  point  passager.  Les  mineurs  espagnols  sont 
généralement  fidèles  aux  exploitations  qui  les  em- 
ploient :  leur  fidélité  est  même  garantie  par  une 
circonstance  particulière;  ils  ne  sont  payés  que 
tous  les  trois  mois  (i). 

(1)  Ces  ouvriers  n'ont  avec  eux  ni  femmes  ni  enfants. 
On  m'a  assuré  qu'ils  ont,  pour  la  plupart,  de  bonnes 
raisons  pour  ne  pas  appeler  Tattention  sur  eux ,  et  pour 

Tome  X,   1846.  18 
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Les  exploitations  de  la  Sierra  de  Carthagène  et 
celles  d'Âlmazarron  sontdaos  des  cofiditioQS  uq 
peu  différentes:  la  puissance  ou  la  pente  deagites 
est  généralement  plus  grande  que  celle  des  nmas 
conipiis  dans  le  calcaire,  de  sorte  qu^  le  mineur 
travaille  habituellement  dans  une  positioq  moips 
gênée. 

Cest  une  raison  pour  ne  pas  abattre  autre 
chose  que  le  minerai,  bien  que  celui-ci  ne  soit 
pas  moins  tenace  que  la  roche  encaissante,  et  qu'il 
ne  s'en  sépare  pas  aussi  nettement  que  dans  les 
gites  calcaires.  Mais  la  solidité  du  toit  étant  suffi- 
sante, il  nepourraity  avoir  lieu  d'entamer  la  roche 
que  pour  faciliter  la  circulation.  On  n  a  pas  encore 
eu  à  se  préoccuper  de  ce  soin  ;  les  exploitations  de 
ces  localités  ne  sont  ni  assez  profondes,  ni  assez 
productives  pour  qu  on  puisse  tirer  profit  des 
moyens  de  transport  qui  réclament  une  circula-- 
tion  facile,  mêmedans  un  paysoùlespart  ne  joue- 
rait pas  le  rôle  qu'il  joue  dans  les  mines  espagnoles. 

Ce  rôle  qui  a  été  indiqué ,  mais  que  nous  au- 
rons à  faire  connaître  d'une  manière  plus  précise, 
doit  être  pris  en  grande  considération  par  qui  veut 
se  prononcer  sur  le  système  d'exploitation  du 
midi  de  l'Espagne. 

Les  exploitations  de  galène  blendo-pyriteuse, 
exclusivement  assujetties  à  la  poursuite  du  mi- 
nerai, comme  les  exploitations  de  galène  pauvre, 
ne  sont  pas  moins  irrégulières  qu'elles,  pas  moina 
sujettes  a  des  étranglements,  à  des  renflements,  à 
des  ressauts,  au  défaut  de  suite,  etc« 

Cette  manière  d'être,  qui  parait  commune  aux 
diflerents  amas  de  toute  la  contrée,  est  d'autant 

Bfi  iciÙT  éloigoés,  pendant  un  certain  temps  ^  des  lieux 
où  ils  sont  né9. 
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plus  fortement  empreinte  dans  les  excavations  de 
la  Sierra  de  Carthagène  et  d'Almazarron,  que, 
dans  les  mines  de  cette  région,  ce  n'est  pas  mên^e 
lamas  métallifère  qu on  se  propose  d'enlevei*  ex- 
clusivement, mais  seulement  (es  parties  de  cet 
amas  où  la  galène  se  montre  suffisamment  con* 
centrée  poqr  pouvoir  être  fpndue  sans  préparation 
mécanique. 

L'usage  du  bois  est  si  restreint  dans  les  exploi-  Rareté  da  Mf. 
tations  des  amas  métallifères  du  midi  de  TËspa* 

S  [ne,  que  l'on  trouve  rarement  d'autres  bois,  dans 
a  plupart  d'entre  elles ,  que  les  manches  des  mar* 
teaux  et  des  pics,  encore  ces  manches  sont'ils  ré- 
duits à  la  longueur  capable  de  remplir  la  main. 
Les  échelles  sont  à  peu  près  inconnues;  l'usage  des 
treuils  à  l'intérieur  n  est  possible  que  pour  les  mines 
d'une  certaine  étendue  en  profondeur.  On  en  voit 
peu;  les  étançonnages réguliers  sont,  je  crois,  sans 
exemple,  et  les  parties  stériles  qu'on  n'abat  pas, 
forment  des  saillies  qui ,  jointes  au  médiocre  pen- 
dage  des  gites ,  permettent  au  mineur  de  suivre  le 
front  des  gradins  renversés  ou  des  entailles ,  sans 
le  secours  de  ponts  volants. 

Les  outils  ont  été  décrits  par  M.  Paillette  (  i  ).  q^^^^ 
Ces  outils  n'ont  guère  de  particulier  que  l'exiguïté 
des  manches  en  bois.  Les  dimensions  données  par 
M.  Paillette  sont  à  peu  près  celles  que  j'ai  obser- 
vées. «Tai  lieu  de  croire  toutefois  que  son  pjc  n'est 
pas. celui  dont  l'usage  est  le  plus  répandu.  Dans 
toutes  les  mines  que  j'ai  visitées,  le  pic  était  de 
forme  massive ,  à  tête  épaisse ,  à  manche  court  ; 
il  pesait  de  7  à  Ô  livres  espagnoles,  soit  environ 
3  kilogr.  1/2.  Un  outil  pareil  ne  saurait  être  em-- 

■I  ■  !■  III  ■—■—^■1  ■  ■         ■-  If  -.Il         ■  III  ■       Il       IIW< 

(i)  Annales  des  mio^s,  3^  série,  i,  XlX. 
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ployé  avantageusement  pour  Tabattage;  aussi  les 
mineurs  espagnols  n'en  font-ils  usage  que  pour 
extraire  les  rognons  de  galène  des  géodes  ferrugi- 
neuses où  ils  se  trouvent  quelquefois  enchâssés,  et 
surtout  pour  séparer  le  minerai  du  gros  de  sa 
gangue  après  l'abattage. 

Cette  lourdeur  du  pic  n'est  pas  le  seul  indice  de 
la  manière  de  travailler  des  mineurs  espagnols; 
elle  se  révèle  encore  par  l'absence  des  coins,  des 
masses,  des  leviers,  outils  dont  les  Carthaginois 
et  les  Romains  se  servaient  presque  exclusive- 
ment, dont  l'usage  est  encore  si  répandu  dans  la 
plupart  des  autres  mines  du  continent,  et  qui, 
avec  les  pics  légers  à  long  manche,  viennent  si 
puissamment  en  aide  à  la  poudre.  Mais  l'emploi 
de  ces  outils,  qui  exigent  un  grand  développement 
de  force  musculaire,  n^aurait apparemment  qu'un 
effet  utile  médiocre  dans  des  ateliers  sans  hauteur, 
ouverts  au  milieu  d'une  roche  d'une  certaine  téna- 
cité et  non  fissile  ;  c'est  pourquoi ,  sans  doute^  l'abat^ 
PoQdre.  taffe  se  fait  exclusivement  à  la  poudre.  Cependant 
celle-ci  est  plus  chère  encore  qu'en  France ,  mal- 
gré l'importance  des  fabriques  clandestines^ui  la 
livrent  à  plus  de  aS  p.  o/o  au-dessous  des  prix  de 
la  poudre  royale.  La  poudre  de  mine  fabriquée 
par  l'Etat  coûterait  environ  3  fr.  le  kilogr.  11  va 
sans  dire  qu'on  n'a  garde  d'en  faire  usage  dans  le 
midi  de  l'Espagne,  cet  Eldorado  de  la  contre- 
bande. 

II  n'est  pas  impossible  que  la  substitution  de  la 
poudre  aux  coins,  pics,  etc.,  soit  le  seul  change- 
ment que  les  exploitations  de  cette  contrée  aient 
vu  depuis  l'antiquité.  Mais  ce  changement  a  été 
plus  complet  là  qu'ailleurs  :  il  est  à  peine  resté 
trace  de  l'ancien  procédé.  Ce  fait  s'explique  quand 
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on  considère  que  tonte  tradition  n  dû  être  anéantie 
par  l'espèce  de  prohibition  qui  a  frappé,  pendant 
trois  siècles,  l'exploitation  des  mines  en  Espagne, 
et  que,  d'autre   part,   les  circonstances    locales 
ayant   fait  prévaloir  un  système  d'abaltage  qui 
avait  pour  règle  première  de  n'enlever  que  le  mi- 
nerai ,  le  travail  à  la  poudre  n'a  jamais  dû  se  pré- 
senter tout  d'abord  avec  des  avantages  plus  mar- 
2 nés  que  dans  les  ateliers  étroits  de  la  Sierra  de 
lador,  ateliers  ouverts  au  milieu  d'une  roche  cas- 
sante non  (issile ,  mais  offrant  un  dégagement  na- 
turel, dans  son  épaisseur  même,  par  suite  de  l'in-* 
terposition  du  minerai,  qui^  ainsi  qu'on  l'a  vu,  ne 
fait  pas  toujours  corps  avec  la  gangue.  Dans  ces 
conditions,  le  travail  au  coin,  à  la  pointe  et  au  le- 
vier a  pu  être  fort  ingrat,  et  l'on  se  rend  compte 
ainsi  de  ces  traces  d'antiques  exploitations  par  le 
feu ,  dont  on  m'a  parlé  à  la  mine  de  la  Baja.  Tout 
porte  d'ailleurs  à  croire  que  les  tentatives  d'exploi- 
tations faites  par  les  anciens,  dans  la  Sierra  deGa- 
dor,  ont  été  sans  imporrance.  Ce  n'est  pas  moins 
peut-être  devant  la    difficulté   de   l'exploitation 
qii'ils  ont  reculé ,  que  devant  la  pauvreté  en  ar- 
gent de  ces  gîtes. 

Â  Almazarron  et  dans  la  Sierra  de  Carthagène,0iittl«iB(li2iNt. 
rien  n'annonce  qu'on  ait  eu  recours  au  feu.  On 
voit  partout,  au  contraire,  des  traces  du  travail 
au  pic  et  au  coin.  Les  outils  eux-mêmes  ont  été 
retrouvés  en   grand  nombre.  Ceux  que  j*ai  vus     * 
étaient  petits,  effilés  et  en  fer  aciéré. 

Daus  la  chaux  carbonatée,  lamellaire,  blanche,  Tnnil  aiito 
qui  forme  la  masse  des  gîtes  de  galène  pauvre ,    *"  »ta«nr. 
un  mineur  (picador)  fait  dans  sa  journée  douze 
trous  de  mine  de  25  à  40  centimètres  de  profon- 
deur. Il  n'en  fait  que  cinq  à  six  de  o'^ySS  dans  le 
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porphyre  vert ,  qui  recèle  les  veines  métalliques 
aÂlmazarron,  et  seulement  4  àe  o'^Ss  dans  la  ga* 
lëne  blendo-pyriteuse  de  Garthagène. 

Je  donne  ces  nombres  tels  que  je  les  trouve 
dans  mes  notes;  mais  la  profondeur  des  trous  de 
mines  n'est  certainement  pas  invariable  dans  les 
deux  dernières  localités ,  et  les  chiffres  indiqués 
semblent  correspondre  h  la  moyenne  des  limites 
de  profondeur  données  pour  la  Sierra  de  Gador. 
Je  croirais  donc  qu'on  peut  conclure  de  là  que  la 

S  alêne  blendo-pyriteuse  exige,  pour  le  percement 
*un  trou  de  mine,  environ  deux  fois  autant  de 
temps  que  le  minerai  calcaire.  Ges  trous  reçoivent 
une  ou  deux  cartouches  chacun.  Le  poids  d'une 
cartouche  est  d'une  once  de  Gastille  ,  soit  en- 
viron 2Q  grammes. 

Je  n  ai  malheureusement  pas  pu  me  procurer 
de  données  précises  sur  le  volume  excavé.  Partout 
les  renseignements  de  ce  genre  laissent  à  désirer, 
parce  que ,  lorsque  le»  communications  qu'on  re- 
çoit sont  exactes ,  elles  se  rapportent  commune-- 
ment  à  des  cas  particuliers  qu'on  ne  définit  pas  assez 
nettement.  Il  faudrait  avoir,  ou  bien  des  moyennes 
applicables  à  la  totalité  du  gite,  ou  ^  ce  qui  serait 
mieux  encore,  des  données  relatives  aux  aifiérents 
genres  d'ateliers,  aux  différentes  circonstances 
caractéristiques;  mais  on  ne  saurait  se  procurer 
des  indications  pareilles  dans  la  Sierra  de  Gador, 
où  le  travail  se  mesure  parla  quantité  de  produit 
marchand  obtenu. 

^  AlaBaja,  un  picador  produit  journellement  de 
6'  i/a  k  8  1/2  arrobes  de  minerai  net,  soit  de  76  à 

100  kilogrammes.  Ces  moyennes  s'appliquent  à 
une  somme  de  produits  très-variables.  Dans  un 
chantier  de  médiocre  richesse  que  j'avais  sous  les 


DU    MIDI    DE   L^ESPAGME.  27$ 

yeuT,  un  picador  abattait  par  journée  (in*^d-t-on 
dit)  trois  arrobes  de  minerai ,  soit  environ  35  kil. 
J'estimais  que  le  chantier  en  question  ne  conte-^ 
nait  pas  en  ptiissanôe,  et  par  suite  en  Volume, 
plusoedeux  parties  degalènepour  cent  de  roches 
à  abattre.  A  ce  compte,  35  kilogr.  de  ininerai 
net  correspondaient  à  une  excavation  de  i/4  de 
mètre  cube  environ.  C'est  à  peu  près  le  même 
chifire  que  donne  le  calcul  pour  le  minimum  dé 
]*excnvation  totale  qui  peut  résulter  des  douze 
trous  de  ^5  &  4^  centimètres  quNjn  picador  fait 
dans  sa  journée.  Mais  d^autres  données  relatives  S 
Textraction  élèveraient  &  1/2  mètre  cube  le  vo* 
lume  moyennement  abattu  par  un  picador. 

Dans  la  Sierra  de  Carthagène,  à  TAlianza,  deux 
hommes  abattent  par  semaine  et  portent  au  jour 
tic  quintaux  déminerai  blendo-pyriteux  brut. 
Par  jour  et  par  homme,  ce  sont  9  quintaux  ou 
^14  Kilogr.  Le  transport,  bien  que  fait  à  dos,  ne 
aoit  pas  prendre  plus  de  i/5  du  temps;  on  peut 
donc  élever  à  5ôo  kilogr.  le  produit  journalier 
d'un  picador,  abstraction  faite  du  triage  intérieur. 
J'estime  à  1/8  de  mètre  cube  au  plus  le  volume 
correspondant  aux  5oo  kilogr.  de  minerai  trié ,  et 
je  doute,  d'après  ce  que  j'ai  vu,  que  le  triage  in- 
térieur puisse  retenir  les  2/3  des  matières  abattues , 
ce  qui  porterait  &  3/8  de  mètre  cube  le  maximum 
de  l'aDattage  journalier  d'un  picador. 

A  Almazarron,  pour  l'exploitation  des  veines 
minces  contenues  dans  le  porphyre  vert ,  qu^oa 
est  obligé  d'abattre,  on  ma  dit  que  le  produit 
de  l'abattage  journalier  d'un  picador  était  amené 
au  jour  par  un  enfant  dans  sa  journée.  Le  travail 
de  cet  enfant  consistait  à  monter  un  escalier  de 
40  degrésenviron,  avec  charge  de  3  a  4âf  robes  1  /2, 
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suivant  un  parcours  de  160  mètres  environ,  dont 
moitié  de  niveau .  Ces  donnéespermettent  d'estimer 
à  600  kilogr.  environ  l'abattage  journalier  d'un 
picador.  D^autre  part  on  a  vu  que,  d'après  le 
nombre  de  coups  de  mine  dont  les  traces  restaient 
au  fond  d'une  galerie ,  j'avais  cru  pouvoir  estimer 
à  o^'^io  l'avancement  journalier  dans  une  galerie 
à  un  homme,  ouverte  sur  l'un  des  filons  d'Alma- 
zarron.  Cette  galerie  avait  i",8ode  hauteur  sur 
i",3ode  largeur;  c'était  doncpar  poste  un  abattage 
de  o^^^'^a^o.  Ce  volume  semble  devoir  différer 
de  fort  peu  dé  celui  qui  se  déduirait  des  600  kil. 
trouvés  précédemment,  volume  que  j'estimerais  à 
1/5  environ  de  mètre  cube.  Une  autre  exploitation 
d'Almazarron  ,  celle  de  los  8  hermanos^  parait 
donner  lieu  à  un  abattage  plus  abondant.  On  m'a 
dit  qu'il  faut  près  d'une  demi-journée  de  travail  à 
4  tomeros  pour  extraire  d'un  puits  de  100  vares 
la  matière  abattue  par  deux  hommes  en  un  jour. 
On  verra  plus  loin  que  le  poids  de  cette  matière 
doit  être ,  d'après  cela ,  d'environ  4ooo  kilogr.,  ce 
qui  donnerait  i  1/3  mètre  cube  environ  pour  l'a- 
battage d'un  seul  picador. 

Toutes  ces  données  relatives  au  volume  excavé 
journellement  par  un  picador,  sont  assurément 
incertaines.  Je  crois  pouvoir  en  déduire  ,  néan- 
moins, comme  ne  devant  pas  être  au  dessous  de  la 
vérité,  les  chiffres  suivants,  dont  quelques-uns  se- 
ront utilisés  tels  quels  dans  la  suite  de  ces  notes. 
Frais  il*alMUa«e  Dans  la  Sierra  de  Gador,  un  mineur  occupé  à 
d'un  mètre  cube.  |»gjjj^ll^gg  ^^  minerai,  consomme  o'^jSoo  de  pou- 
dre par  jour,  et  produit  une  excavation  de  j/3  de 
mètre  cube,  ce  qui  fait,  par  mètre  cube  de  roche 
abattue,  environ  trois  journées  de  picador  et 
i*^,5oo  de  poudre. 
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Dans  les  exploitations  de  galène  blendo-pyit- 
teuse,  la  consommation  journalière  en  poudre  est 
moitié  moindre  que  dans  la  Sierra  de  Gado^,  et 
l'excavation  produite  par  journée  d'abattage  (no- 
tablement moins  grande  que  dans  les  gîtes  cal- 
caires de  galène)  parait  être  sensiblement  moindre 
dans  la  roche  métallifère  de  Carlhagène  que  dans 
le  trachyte  d'Âlmazarron. 

La  journée  de  travail  se  compose  de  onze  à 
douze  heures  de  travail  effectif  et  assidu^  à  ce  qu'on 
m'a  assuré. 

On  travaille  de  cinq  heures  du  matin  à  sept 
heures  du  soir,  en  prenant  sur  cet  intervalle  deux 
à  trois  heures  pour  le  déjeuner,  le  diner,  un  ou 
deux  bocadillos  (i)  et  la  sieste.  Le  travail  de  nuit 
est  peu  usité,  sans  être  systématiquement  interdit. 
11  n'est  guère  pratiqué  que  facultativement  parles 
mineurs  à  marché.  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  dierra 
Âlmagrera ,  où  le  travail  souterrain  est  continu. 

Pendant  Tété  deî845ï  j'ai  trouvé  le  prix  de  la 
main-d'œuvre  des  mineurs  assez  uniforme  sur 
toute  la  côte  méridionale  de  l'Espagne  :  dans  la 
Sierra*  de  Gador^  ^if2^5  réaux  et  la  nourriture 
ou  6  3/4  à  7  1/4  sans  nourriture  (s).  A  Aima- 

(1)  Le  hocadiUo  est  littéralement  nnc  bouchée  de  pain  ; 
mais  cette  bouchée  prend  des  dimensions  colossaleiB  sous 
la  dent  de  ces  travailleurs  qui  ne  s^éparraent  pas ,  et  à 
qui  Ton  fournît  le  pain  à  discrétion  dans  ks  minet  où  on 
les  nourrît  :  c*est  pourquoi  Ton  donne  au  bocadillo,  dans 
le  langage  familier,  le  nom  de  guitara^  plus  propre  à  re- 
|M-é8ealer  la  longueur  du  morcc*au  de  p<iîn  consommé 
pendant  ces  repas  intermédiaires. 

(2)  On  estime  la  nourriture  d'un  ouvrier  à  2  réaaxl/4. 
Elle  coûte  moins  en  réaUté  :  on  trouve  des  entrepreneurs 
qai  se  chargent  de  cette  noorrilure  à  raison  de  2  rcaux 
par  télé. 
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zarrôo,  6  i/4  réaux;  à  Carthagène,  6  réaux.  Gest 
de  i',6oii  I ',95  par  journée. 

Dans  la  Sierra  de  Gadot^,  les  prix  éprouvebt 
peut-être  une  légère  augmebtatiôn  pendant  le 
temps  des  travaux  de  la  terre ,  les  exploitations 
restent  d  ailleurs  en  activité.  Ce  ti*est  que  pendant 
les  mois  de  décembre,  janviet*  et  février,  qu'il  fhut 
céder  la  place  à  la  neige;  mais  à  Carthagènâ,  où 
se  trouvent  des  plaines  fertiles ,  on  m*a  assuré  qu'à 
Tépoque  des  travaux  des  champs ,  on  n'aurait  pas 
des  mineurs  au  prix  de  10  réaux  (2^70). 

Le  fer  emplo^^é  ci  la  fabrication  des  marteaux 
de  mineur  est  assez  doux  et  la  précision  du  coup 
de  l'ouvrier  asses  grande  et  constante  pour  qu*il 
soit  fréquent  de  voir  des  marteaux  percés  de  part 
en  part  sous  les  chocs  répétés  contre  la  tête 
aciérée  des  fleurets,  sans  que  l'empreinte  soit 
d'un  diamètre  considérablement  plus  grand  que 
celui  du  fleuret.  Il  résulte  de  ce  singulier  genre 
d'usure  un  mode  dé  réparation  très -simple  : 
Lorsque  le  creux  a  atteint  une  certaine  proion- 
deur,  on  y  refoule  à  chaud  un  morceau  de  fer  qui 
peut  être  renouvelé  indéflniment. 

En  1 845 ,  la  livre  d'outils  neufs  était  comptée 
sur  le  pied  de  a  réaux  1/2,  soit  i',4^  par  kilogr. 

On  pajait  i  réal  (0^27)  pour  aciérage,  et  5  à 
6  quartos  par  affûtage  ou  ressuage  (le  quarto  vaut 
o^y04  environ). 

Ces  prix  me  semblent  devoir  être  notablement 
supérieurs  aux  prix  de  revient. 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  de  données  sur  les  frais 
d'eairetien  des  outils,  relativement  à  un  volume 
déterminé  de  roche  abattue.  Si  l'administration 
d^une  mine  espagnole  est  réduite,  au  plus  haut 
degré  imaginable  de  simplicité  ;  c'est  un  peu  , 
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comme  on  doit  bien  le  penser,  aux  dépens  des 
moyens  employés  ailleurs  pour  être  constamment 
renseigné  sur  les  moindres  dérails  relatifs  à  l'é- 
conomie du  travail. 

Je  supposerai,  faute  de  mieux,  qu'à  égale  pro- 
fondeur de  trou,  l'usure  des  fleut'ets  est  trois  fois 
fnoiiidre  dans  les  exploitations  de  la  Sierra  de  Gâ- 
dor  quedanslagrauvvackequarzeuzequi  forme  la 
naasse  du  filon  de  Poullaouen.  Or,  à  Poullaouen , 
bii  a  à  peu  près  un  aciérage  et  dix  affûtages  pour 
10  tnètres  courants  dé  trous  de  mine.  L'abattage 
d*un  mètre  cube  de  minerai  brut,  dans  la  Sierra  de 
Gador,  exigeant  trois  journées  au  moins  à  douze 
trous  de  o'^ySâS  moyennement  pour  chacune,  obi 
a,  par  mètre  cube,  aouze  mètres  courants  environ 
de  trous,  ^it,  d'après  notre  hypothèse,  quatre 
affûtages  à  o',ao  l'un  et  o,4  aciérage  à  0^27,  ou, 
en  somme,  0^,9 1  pour  l'entretien  des  outils.  Je  por- 
terai en  outre  o  ,09  pour  l'usure. 

L'huile  de  lampe  est  comptée  à  raison  de  4^  ^ 
5o  réaux  Tarrobe,  soit  0^,94  à  i  ',  1 7  le  kilogramme. 
Avec  les  lampes  découvertes  ou  mal  closes ,  qui 
sont  usitées,  on  doit  en  consommer  plus  de 
1 00  grammes  par  poste  ;  mais  dans  le  doute  je 
m'arrêterai  à  ce  chiffre  (i). 

Partant  de  ces  données,  on  trouve  que  l'abat- 
tage de  I  mètre  cube  de  minerai  doit  coûter  plus 

de  10  fr.,  savoir  : 

fr.  fr. 

Pour  8  journées  dé  picador,  à 1,90  5,70 

Poar1S500  poudre  en  cartouches.  .  .  .    3,24  3,37 

An  moins  0^,300  bnile  avec  mèches ,  etc.    1,90  0,36 

Entretien  des  outils »  1,00 


10,43 


(1)  100  grammes  Représentent  la  consommation  par 
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Si  l'on  partait  des  données  qui  portent  à  1/2 
mètre  Vabattage  journalier  d'un  picador,  le  prix 
de  Tabattage  de  i  mètre  cube  se  trouverait  réduit 
à  7^a5,  cniffre  possible,  mais, qu il  faut  sans 
doute  regarder  comme  un  minimum  pour  la 
Sierra  de  Gador,  attendu  qu  il  s'applique  à  la 
mine  de  la  Baja,  la  plus  puissante  de  la  contrée  et 
celle  où  la  chaux  carbonatée  lamellaire  se  montre 
le  plus  développée. 

Je  n'ai  pas  de  données  détaillées  relatives  au 
percement  de  la  roche  encaissante  (le  calcaire 
noir);  mais  j'ai  obtenu,  à  ce  sujet,  quelques  chif- 
fres d'ensemble.  Ainsi  le  percement  d^un  puits  de 
i",io  à  i",3o  de  diamètre,  en  terrain  tendre,  jus- 
qu'à une  profondeur  de  20  vares ,  coûte  environ 
de  4o  à  60  réaux  la  vare,  soit  de  1 1  à  17  fr.  le 
mètre  cube.  En  terrain  dur,  le  prix  s'élève  com- 
munément à  200  réaux,  ce  qui  fait  ressortir  le  prix 
du  mètre  cube  h  plus  de  55  fr.  On  cite  des  exem- 
ples de  puits  qui ,  en  raison  de  la  dureté  de  la  ro- 
che, de  la  difficulté  de  l'aérage  et  de  la  profondeur, 
ont  coûté  5oo  et  jusqu'à  i.ooo  réaux  la  vare,  ce 
qui  met  le  prix  du  mètre  cube  à  i4o  fr.  et  même 
280  fr.  M.  Paillette  estime  à  4o  fi*«  le  prix  moyen 
et  le  plus  fréquent  du  mètre  cube  excavé.  J'adop- 
terai ce  chiffre  et  je  supposerai  qu'il  n'y  a  à  en 
déduire  que  les  frais  d'extraction,  pour  avoir  les 
frais  d'abattage  proprement  dits.  Or,  comme  l'ex- 
traction (dans  un  puits  en  creusement,  sans  eau  et 
pour  les  profondeurs  auxquelles  s  appliquent  les 

r^ste  d'une  lampe  fermée  et  à  Fabri  des  coarants  d'air, 
mèche  de  grosseur  suffisante  d'ailleurs  pour  éclairer 
une  exploitation  métallique.  Oh  verra  plus  loin  que  la 
consommation  des  «lampes  de  mines  espagnoles  paratt 
dépasser  considérablement  ce  chiffre. 
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données  précédentes)  ne  saurait  prendre  plus  de 
la  moitié  de  la  totalité  des  frais,  on  voit  que  Ta- 
battage  du  mètre  cube  de  calcaire  noir  ne  semble 
pas  devoir  coûter,  moyennement,  moins  de  deux 
fois  autant  que  Tabattage  de  la  partie  métallifère 
des  gîtes  de  galène  pauvre.  On  voit  même  que  cet 
abattage  coûterait  trois  fois  autant,  si  on  le  com- 
parait à  la  quantité  d'abattage  journalier  relative 
à  la  mine  de  la  Baja. 

Plus  loin  j'aurai  à  donner  quelques  détails  sur  A«*«*  ft*lf. 
le  transport  souterrain  et  sur  Tex  traction.  Pour  le 
moment  il  me  suffira  de  dire  que ,  après  un  pre- 
mier triage  des  morceaux  les  plus  riches,  fait  par 
le  picador  lui-même  j  des  enfants  portent  jusqu  au 
puits ,  à  dos ,  ou  en  se  le  passant  de  la  main  à  la 
main,  le  minerai  renfermé  dans  des  espèces  de 
corbeilles  en  sparterie  dites  capaces.  La  capace 
est  attachée  au  câble  d'extraction  et  élevée  au 
jour  par  un  treuil  à  bras  :  une  fois  vidée  on  la  jette 
du  haut  du  puits  en  bas,  sans  la  rattacher  au 
câble,  et  une  nouvelle  ascension  recornmence. 

Le  transport  à  dos  parait  être  le  seul  usité  dans 
les  exploitations  d' Al  mazarron  et  de  Carthagène. 

Dans  la  Sierra  de  Gador  on  use,  eu  outre,  d'un 
moyen  de  transport  tout  particulier,  le  transport 
de  la  main  k  la  main.  On  prétend  qu'il  est  néces- 
sité par  l'irrégularité  du  sol  et  la  faible  hauteur  des 
galeries.  Toujours  esuil  que  ce  moyen  de  transport 
est  pratiqué  dans  les  exploitations  les  mieux  gou- 
vernées, bien  que  son  effet  utile  diffère  considéra^ 
blement  de  celui  qu'on  obtient  des  porteurs  à  dos. 
n  me  suffira  ici  de  donner  le  chiffre  de  la  dépense 
qu'occasionne  l'ensemble  des  mouvements  souter- 
rains auxquels  les  matières  abattues  sont  soumises 
dans  la  mine  de  la  Baja  qui  est  la  plus  ancienne 
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exploî  talion  de  la  Sierra  de  Gador,  et  par  auite  la 
plus  étendue. 

Pour  desservir  4o  picadores^  qui  abattent  jour- 
nellement ai  mètres  cubes  de  minerai  brut,  mesuré 
en  place,  on  dépense ,  en  transports  souterrains 
faits  par  des  en/aots  au  nombre  de  trente,  5o  fr. 
environ ,  en  tenant  compte  de  Téclairage  et  de 
r^tretien  des  capaces,  c  est  a  fr.  3o  par  mètre 
cube  d'excavation.  Il  faut  ajouter  60  fr.  enviroq 
dépensés  pour  l'extraction,  dont  le  service  occupe 
trois  treuils,  qui  ont  à  extraire  a  i  mètres  cubes  de 
profondeurs  variables  de  a4  ^  Ôo  varés.  C'est ,  ei^ 
somme,  5  fr.  environ  par  aiétre  cube  excavé  dont 
le  produit  arrive  au  jour. 

L'extraction  de  i  mètre  cube  de  minerai  brut 
mesuré  en  place  coûte  k  elle  seule  3  fr.  environ 
pour  une  profondeur  de  puits  de  65  mètres. 

Ces  données  complètent  celles  .qui  sont  néces- 
saires pour  mettre  à  même  de  juger  en  connais- 
sance de  cause,  le  système  d'exploitation  qui  vient 
Eumen  crtti^  d'être  décrit. 

pûrtuUMi^efpH     J'ignore  quelles  exploitations  antiaues  M.  Bu- 
EDol.  rat  a  en  vue,  dans  le  passage  suivant  de  son  inté- 

ressant ouvrage  la  Géologie  appliguéCi  ou  Traité 
de  la  Recherche  et  de  t Exploitation  des  miné  - 
roux  utiles.  «  Ce  sont  généralement  de  vastes 
»  chambres  ou  descenderies  réunies  entre  elles  par 
»  des  galeries  sinueuses  et  d'un  parcours  difficile, 
3»  communiquant  au  jour  par  des  ppits  rapprochés 
>i  et  irréguliers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  frappant  dans 
»  la  disposition  de  ces  travaux,  c'est  l'ignorance 
»  complète  des  conditions  de  continuité  des  gîtes 
»  en  direction  et  en  inclinaison,  etc.  9  (Introduo- 
tioB,  pages  a  et  3.) 

J'imagine  que  M.  Burat  n'aurait  point  parlé  au* 
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ticment  des  exploitutions  (espagnoles  que  j'ai  vWi* 
téesen  i84^*  ^i  donc  Vopinioa  de  cet  aut^qr  sur 
les  exploitations  de  ce  genre  me  parait  accepta- 
ble, je  n'aurai  qu'à  la  rapporter.  C'est  pourquoi 
je  vi^is  rechercher  les  développements  qu  il  donne 
^  cette  opinion  et  la  discuter. 

Plus  loin  le  même  auteur  dit  encore  (p.  i  lo)  : 

«  On  ne  croyait  à  l'existence  du  minerai  que 
»  lorsqu'on  le  vpyait  ;  dç  là  ces  puits  multipliés 
»  souvent  placés  au  hasard,  ces  travaux  sinueux  et 
1  incertains.  » 

Il  semble  toujours  qu*il  s^agit  du  midi  jde  VEat 
pagne.  M.  Surat  ajoute  : 

«  Si  au  contraire,  nous  parvenons,  en  étudiant  R^l>*  lodiquéei 
»  les  filons,  à  démontrer  r origine  que  nous  leur  i*'"*™"*** 
»  avons  assignée  et  les  conditions  qui.en  résultent, 
n  les  travaux  changent  de  forme  ;  on  peut  calculer 
»  à  l'avance  à  quelle  profondeur,  à  quelle  distancei 
»  on  rencontrera  un  filon,  par  un  puits  ou  une  gar 
»  lerie  pratiqués  dans  le  terrain  qui  le  renferme.  « 

Plus  loin  encore,  l'auteur  devieqt  plus  expli- 
cite; il  dit  (page  ia5)  : 

«  Malgré  les  irrégularités  des  filons,  tOHles  les 
»  fois  qu'on  aura  constaté  la  direction  et  l'incli- 
»  naison  de  l'un  d'eux,  un  travail  fait  pour  aller 
»  le  recouper  en  profondeur,  sera  toujours  cer*. 
»  taiii  et  ne  sera  exposé  qu'aux  chances  ordinaires 
»  de  variations  de  puissance  et  de  richesse,  sans 
»  que  la  suppression  en  soit  jamais  à  craindre.^ 

Si  cetle  assertion  était  fondée,  j'y  verrais  la 
oomplète  justification  des  travaux  inn*uctuéux  du 
Cabexo  i\e  la  Raja  et  del  Descuidado  (voir  la  pre- 
mière partie  de  ces  notes ,  i^  livraison  de  1846) , 
3ui,  entrepris  sur  des  traces  métalliques  de  peu 
'importance,  selon  moi,  ne  me  semblent  pou  voie 
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être  repris  et  poussés  avec  confiance  au  delà  des 
travaux  antiques ,  que  sur  la  foi  de  quelque  prin- 
cipe de  ce  genre. 

Si  des  travaux  îrréguliers ,  sinueux  et  commu- 
niquant au  jour  par  des  puits  rapprochés,  sont  le 
propre  de  l'ignorance  ;  si ,  pour  se  soustraire  aux 
inconvénients  de  ces  dispositions,  il  ne  faut  qu*étre 
instruit  et  convaincu  de  Torigine  ignée  des  gites 
métallifères ,  la  condamnation  du  système  espa- 
gnol s'ensuit. 

Je  me  propose  démontrer  que  ce  système  peut 
fort  bien-  être  économique  pour  les  gîtes  auxquels 
il  est  appliqué,  et  que,  par  suite,  il  peut  être 
rationnel.  Si  j'y  parviens,  on  sera  en  droit  d'en 
conclure  que  les  assertions  du  Traité  de  la  re-* 
cherche  et  de  l'exploitation  des  minéraux  utiles, 
n'ont  pas  toute  la  généralité  que  leur  prête  leur 
auteur.  Mais,  comme  je  juge  en  outre  ces  asser- 
tions assez  peu  fondées,  pour  les  croire  dangereu- 
ses, je  vais  d'abord  les  discuter  directement. 

Et  d'abord,  ce  n'est  pas  l'origine  des  matières 
métalliques  qu'il  s'agit  de  contester.  Je  crois  même 

Sru'étudiée  sous  ce  point  de  vue,  la  région  métalli- 
ère  que*  j'ai  décrite,  ne  fournirait  pas  les  induc- 
tions les  moins  frappantes,  à  Tappui  de  la  théorie 
plutonique ,  si  cette  tnéorie  avait  besoin  d'un  nou' 
vel  appui. 

Ce  qui  me  paratt  complètement  indéterminé, 
jusqu'à  présent,  ce  sont  les  conditions  qui  en  ré- 
sultent, pour  la  manière  d'être  des  gites. Notre  au- 
teur ne  définit  nullement  ces  Anditions,  tout  en 
paraissant  les  prendre  pour  bases  des  propositions 
qu'il  avance. 

Cependant  la  conséquence  manifeste  de  cette 
indétermination  est  l'impossibilité  d'accorder  con^ 
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fiance  à  une  règle  f^énérale  établie  à  priorij  abs- 
traction faite,  soit  de  faits  précis^  constants,  pro- 
pre»  à  ia  justifier,  soit  cf  inductions  théoriques, 
reposant  sur  des  considérations  nettement  formu- 
lées et  qu'on  puisse  discuter. 

Mais  avant  d  aller  plus  loin,  il  importe  de  s'en* 
tendre  sur  le  sens  des  mots»  M.  Burat  ne  donne 
sa  règle  que.pour  les  filons,  il  uy  a  donc  lieu  de 
l'examiner  ici,  qu'après  avoir  démontré  qu'elle  doit 
pareillement  convenir  aux  gites  qui  nous  occu* 
pent.  En  efiet,  d'une  part  ce  sont  des  exploitations 
de  filons  qui  ont  donné  lieu  aux  critiques  que  j'ai 
rapportées;  de  l'autre,  on  est  en  droit  de  conclure 
de  la  description  de  ces  exploitations  antiques, 
qu'elles  ont  eu  pour  objet  des  gites  irréguiiiers 
dans  leur  allure  comme  dans  leur  puissance,  et 
manquant  de  continuité  ;  car  les  minerais  métal* 
liques  étant  visibles  à  tous  les  yeux,  il  faut  accor- 
der que  la  forme  des  excavations  représente  ap<* 
proximativement  la  forme  des  massifs  exploita* 
oies  et  que,  si  le  minerai  na  pas  été  suivi,  c'est 
qu'il  a  éprouvé  des  solutions  de  continuité. 

Les  filons  d*Almazarron  ressemblent  donc, 
trait  pour  trait,  aux  gites  exploité»  par  les, an* 
ciens,,  dont  parle  M.  Burat;  par  conséquent,  je 
suis  fondé  à  leur  appliquer  la  règle  donnée  ci- 
dessus.  Et  comme  nous  avons  vu  que  la  plupart 
des  amas  de  la  Sierra  de  Carthagène  ne  diffèrent 
des  filons  d'Almazarroii,  qu'en  ce  que  le  minerai 
s'est  insinué  dans  Iqs  joints  d'une  roclie  stratifiée, 
au  lieu  de  s'être  fuit  jour  à  travers  une  roche  non 
stratifiée,  on  doit  se  croire  eu  droit  d^appliquer  la 
même  règle  à  ces  différents  gites.  Il  y  a  plus  :  nos 
amas  métalliques,  en  général,  sembleraient  devoir 
se.  prêter  mieux  encore  que  les  filoqs  proprement 
Tome  Xs  1846.  19 
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dits  y  à  r«pp)icalfûii  d'uB  précepte  bué  sur  àeà 
coDsidératiooft  théoriques,  car  tout  tn  ayant  hi 
même  online  que  les  filons^  ces  amas  ont  en  ou-* 
tre,  été  atsiifettis,  dans  leur  allure,  à  deacoodîtîofia 
mécaniques  moins  complexes  que  celles  i|ui  ont 
présidé  ii  la  formation  des  filons  proprement  dits. 
En  effet,  si  l'on  admet  qoe  les  gttes  du  mîdi  d^ 
FEspagne  sont,  en  majeure  partie,  intercalés  entre 
certaines  ooucbes  poissantes  étendues  et  bien  ré« 
glées ,  leur  allure  se  trouve  ainsi  déterminée  aras 
une  uniformité  et  une  précision,  dont  les  filon« 
n'oflVent  peut-être  pas  un  seul  exempie  ainsi  sa^ 
tisfiiisast. 

Pour  toute»  ces  raisons ,  nos  amas  peuvent  être 
considérée  comme  étant  du  ressort  des  règles  dont 
je  me  propose  de  révoquer  en-  doute  Ta  géné- 
ralité. 

Si  je  ne  me  trompe ,  il  suflirait  d'énoncer  Tap-* 
plication  de  ces  règles  pour  en  faire  sentir  le  côté 
taiUe.  Ainsi,  selon  notre  auteur,  pour  les  gîtes 

3ui  nous  occupent,  par  exemple,  il  était  possible 
e  calculer,  à  Tavance  et  avec  certitude,  la  pro- 
fondeur et  la  distance  auxquelles  le  lieu  d*exp)oi- 
tation  devait  être  atteint  par  un  puits  ou  une  giiH 
lerie  placés  ad  libitum ,  ce  semble,  dans  le  terraift 
métallifère.  Cela  veut  dire,  je  suppose,  tfjtela  po* 
sition  du  puits  ou  de  la  galerie  de^^ait  être  dé^ 
terminée,  abstraction  Jaite  de  la  continuité  ou 
de  l abondance  du  minerai^  en  ne  se  préoccu- 
pant que  de  pourvoir  économiquement  à  l^épui* 
sement  et  ii  Tcxtraction,  pendant  une  période  de 
lemps^  donnée.  En  outre ,  une  fois  le  gite  atteint, 
on  ain*ait  dû  s'interdire  les  galeries  sinueuses  et 
il  parcmirs  difficile,  et,  an  lieu  de  ne  croire  h 
résistance  du  minerai  que  lorscfu'on  le  voyait, 
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il  eàM  convenu  d'avoir  une  foi  assez  vive  rlans  sa 
contkiQitc  indéfiaie,  suivant  une  direction  inva<» 
riabie,  pour  abattre  résolument  devant  soi  la 
roche  stérile ,  à  une  hauteur  fixée  à  priori , 
abstraction  faite  de  la  puissance  du  g(te  et  sans 
se  laisser  détourner  par  les  déviations  que  le  mi* 
fierai  présente  habituellement. 

Il  e8%  incontestable  que  si  an  principe  aussi 
absolu  était  admissible,  la  recherche  des  mines 
xnétallixfaes  serait  bien  plus  facile  et  les  travaux 
d'exploitation  bien  plus  réguliej^s  qu'ils  ne  iesont. 
Mais  n'y  a«t*il  pas  lieu  de  s'étonner  que  dans  l'é- 
tablissement de  ^règles  données  pour  faire  trouver 
et  exploiter  économiquement  du  minerai,  on 
puisse  fiaire  abstraction  aussi  complète  de  l'élé'* 
ment  essentiel 'de  la  question?  Qu'on  doive  agir 
sans  hésiter,  comme  si  le  minerai  ne  pouvait  pas 
faire  défaut? 

Ne  sembie^t-il  pas,  ^en  outre,  que  pour  faire 
aKlmettre  des  préceptes  pareils,  il  conviendrait  de 
démontrer  préalablement  : 

1*  Que  les  masses  métalliques  reuFermées  dans  Onduionsque 
les  filons  sont  â^énéralement  indéfinies,  relative- L? /*j!?  ^^T 
ment  à  1  étendue  du  terram  quel  exploitation  peut 
embrasser. 

a*"  Que  les  filons  sont  nécessaireitient  limités 

{>ar  des  surfaces  géométriques  déterminables,  dans 
ear  ensemble,  au  moyen,  de  l'un  quelconque  de 
lears  éléments. 

y^  Que  les  variations  de  richesse  ne  sont  pas 
assez  grandes,  pour  qu'un  point  de  la'  région  supé- 
rieure étant  exploitable,  on  puisse  craindre  qu'il 
n'en  soit  pas  de  même  de  la  profondeur, 

4*  Que  les  parties  exploitables  ne  sont  pas  su- 
jettes à  des  solution^  de  continuité  assez  complètes  " 
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et  d^une  étendue  assez  grande,  pour  dissimuler 
entièrement  la  trace  du  filon,  en  un  point  donné. 

Supposons  en  effet  que,  sur  la  foi  du  principe, 
on  dépense  son  capital  en  travaux  préparatoires, 
tout  prêt  à  entrer  en  jouissance  aussitôt  le  puits 
arrivé  au  terme  projeté.  II  suffira  qu  une -de  ces 
conditions  ne  soit  pas  satisfaite  ponr  qu'il  arrive 
ceci  :  ou  bien  le  puits  n'aura  pas  pu  rencontrer  le 
filon,  soit  parce  qu'il  n'existait  plus,  soit  parce 
qu'il  avait  éprouvé  une  déviation;  ou  bien,  on 
atteindra  une  partie  inexploitable ,  ou  enfin  le 
filon  passera  inaperçu,  toutes  circonstances  qui 
entraîneront  la  ruine  de  l'entreprise. 

Ces  différents  cas  se  présentent  journellement 
dans  la  pratique  :  le  midi  de  l'Espagne  en  offre 
des  centaines  d'exemples,  sur  une  petite  échelle, 
pour  des  gites  en  couches  il  est  vrai  ;  mais  à  ne  vou- 
loir considérer  que  les  filons  les  mieux  caractérisés^ 
on  peut  de  même  dire  qu  il  n'y  a  peut-être  pas  un 
pajs  de  mines  métalliques  qui  n'ait  donné  lieu  à 
quelques  mécomptes  de  ce  genre ,  plus  ou  moins 
graves. 
PratHia«  de  e«  L'opinion  que  je  combats  n'est  pas  nouvelle  : 
^^  elle  était  la  base  de  ce  que  les  Allemands  ont  ap- 
pelé les  grandes  règles  de  Part ,  pour  la  recherche 
et  l'exploitation  des  mines.  Les  Anglais  pratiquent 
journellement  ce  système  dangereux.  Ils  le  prati- 
quent ordinairement,  tout  d'abord,  sur  une  grande 
échelle,  mais  c'est  en  connaissance  de  cause  et, 
quand  on  leur  fait  les  objections  qu'il  comporte, 
ils  répondent  résolument  :  Si  le  filon  est  étendu  et 
riche,  notre  système  nous  met  le  plus  tôt  possible 
en  état  d'en  tirer  le  meilleur  parti;  s'il  nes'étend  pas, 
nous  n'en  avons  que  faire;  une  spéculation  lente  et 
sans  importance  n'est  pas  ce  que  nous  cherchons. 
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C'est  jouer  quitte  ou  double  :  un  pareil  système 
peut  convenir  aux  gros  capitaux  et  surtout  aux 
capitaux  aventureux.  Mais  je  croisqueles  capitaux 
prudents,  quelle  que  soit  leur  importance ,  ne 
doivent  le  pratiquer  qu'avec  réserve  et  toujours 
dans  un  esprit  de  doute,  relativement  au  succès. 

Cest  que,  si  lorigine  des  filons  semble  bien Indécermination. 
éublie,  il  n'en  est  pas,  il  ne  saurait  en  être  deJSi,,J^\"''d"^ 
même  des  conditions  qui  peuvent  résulter  de  cette  il^^orte  de  it  for 

origine,  eu  égard  à  t  étendue  des  gîtes,  à  luni-ioQg. 
formité  de  leur  allure,  à  Thomogénéité  et  à  la  con- 
tiuuité  du  minerai.  Aussi ,  non-seulement  tes 
conditions  ci-dessus  énoncées  sont- elles  contesta» 
blés,  en  tant  que  générales  et  absolues;  mais  je 
croirais,  au  contraire,  quon  peut  dire  d'après 
l'ensemble  des  faits  connus  : 

1*  Que,  relativement  à  l'étendue  de  la  matière 
exploitable,  depuis  un  cristal  de  minerai  complé* 
tement  isolé,  jusqu'à  ces  masses  que  des  siècles 
d'exploitation  p'ont  pas  encore  épuisées,  tous  les 
intermédiaires  concevables  ont  leurs  représentants 
dans  les  filons  les  mieux  caractérisés. 

3*  Que,  relativement  à  la  constance  de  direc- 
tion, elle  est,  à  la  rigueur,  admissible  pour  le 
géologue,  qui  ne  considère,  avec  raison,  que  la 
direction  moyenne ,  sans  tenir  compte  des  écarts 

1>lus  ou  moins  grands  à  droite  et  h  gauche,  que 
'exploitant  ne  saurait  négliger,  mais  que,  du 
reste,  depuis  la  ligne  droite  (type  bien  rare  sur 
une  étendue  notable)  jusqu'aux  lignes  les  plus 
étrangement  ondulées,  brisées  ou  subdivisées,  on 
peut  imaginer  bien  des  combinaisons  qui  trouve- 
raient leurs  analogues  dans  la  direction  ou  le  pen- 
dage  des  filons,  même  à  ne  considérer  que  ceux 
eo  trop  petit  nombre ,  qui  se  trouvent  décrits  : 
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j^ajouterai  que  ces  écarts  se  manifestent  souvent 
sur  une  échelle  assez  grande,  pour  dérouter  com- 
plétenoent  les  recherches  entreprises  trop  loin  des 
parties  connues. 

3"  Pour  ce  qui  est  de  l'homogénéité  du  mine- 
rai, c'est-à-dire  de  la  constance  du  rapport  entre 
le  minerai  et  la  gangue,  rien  n'est  plus  rare.  La 
vérité  au  contraire  .est  que  ce  rapport  varie  de 
zéro  il  Tinfini. 

4''  Enfin  les  gttes  de  plomh  particulièrement, 
tant  en  Angleterre  qu'en  Allemagne  et  en  France, 
paraissent  être  sujets  à  des  solutions  de  continuité 
considérables  entre  les  parties  exploitables  conte- 
nues dans  un  même  gite,  6lon  ou  couche. 

C'est  surtout  en  raison  de  ces  deux  derniers 
ordres  défaits,  qu'il  serait  dangereux  d'appliquer 
les  principes  de  notre  auteur  aux  gîtes  du  midi  de 
l'Espagne. 

On  a  déjà  vu ,  d'après  ce  qui  a  été  dit  des  gîtes 
de  la  Sierra  Almagrera ,  que  les  filons  du  meilleur 
aloi  comportent  eux-mêmes  des  variations  consi- 
dérables dans  leur  allure ,  leur  richesse,  leur  puis- 
sance, et  que  leur  continuité  est  loin  d'être  indé- 
finie ,  même  pour  une  étendue  explorée  fort 
restreinte. 

Pour  qu'il  soit  bien  établi  que  des  variations  de 
ce  genre  ne  sont  pas  exclusivement  propres  à  une 
localité,  je  rapporterai  à  la  fin  de  ce  chapitre,  sous 
forme  d'appendice ,  un  exemple  emprunté  à  la 
France  et  qui  comprend  tous  \es  cas  cités ,  sur  une 
échelle  et  avec  des  caractères  de  préci&ion  tels , 
qu'on  y  verra,  j'espère,  une  confirmation  satisfai- 
sante des  paragraphes  précédents. 

Ces  différents  laits  n'ont  rien  de  contraire  à  la 
théorie  de  la  formation  des  filons.  Tout  ce  qui 
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concerne  les  variations  d*allure  s'explique  natu- 
rellement par  les  différences  de  structure,  de  té- 
nacité, de  conipressibilsté ,  etc.,  en  un  mot,  par 
le  dé&ut  d'homogénéité  des  roches  encaissantes. 

Si  les  chaînes  de  montagnes,  dans  leur  soulève- 
ment, ont  cédé  aut  différentes  résistances  qui  ont 
pu  naître  de  ces  causes,  pourquoi  ces  fêlures  qu'on 
appelle  filons,  en  auraient  -  elles  été  indépen- 
dantes? 

Le  seul  fait  qui  résulte  de  la  théorie  ei>t  la  pro- 
fondeur indéfinie  dé  la  fente  ou  crevasse  qui  a 
donné  issue  aux  matières  métalliques.  Mais,  quand 
on  considère  la  chose  au  point  de  vue  de  l'exploi- 
tation, il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  n*est  pas  lu 
fente  plus  ou  moins  nettement  conservée  sur  toute 
son  étendue,  qui  constitue  legite;  ce  ne  sont  pas 
même  les  minéraux  terreux  qui  peuvent  avoir  rem- 

S  II  certaines  parties  de  cette  (ente.  Pour  l'exploitant 
n'y  a  pas  de  gite  sans  minerai.  Or,  de  ce  que  le 
minerai  est  venu  de  bas  en  haut ,  il  ne  s'ensuit  pas 

3u'il  ait  dû  remplir  la  crevasse  en  tous  sens,  sans 
iscontinoité ,  depuis  la  région  incandescente  jus- 
qu'au jour.  11  n'est  même  pas  déraisonnable  d  ad- 
mettre que  le  minerai  n^a  pu  remplir  que  ceux 
des  Vides  subsistants  qui  communiquaient  avec  le 
fi^jer  métallique,  par  une  suite  non  interrompue 
de  passages  suffisamment  ouverts  ou  perméables. 
Et,  comme  la  cassure  faite  au  milieu  de  roches 
non  homogènes  a  été  inégale  et  la  fente  généra- 
lement étroite,  on  comprend  que,  par  suite  du 
déplacement  relatif  du  toit  et  du  mur,  qui  paraît 
étie  un  fait  habituel,  la  communication  du  foyer 
métallique,  avec  certaines  parties  de  la  fente,  a  dû 
se  trouver  naturellement  interceptée.  Ainsi  s'ex-^ 
pKqnent,  sans  peine,  les  solutions  de  cdntiuùité. 
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Quant  à  ce  qui  est  du  prolongement  indéfini 
du  minerai  dans  la  profondeur^  c  est  une  question 
que  la  théorie  n'impose  nullement.  Ou  pourrait 
même  invoquer  plus  d'une  considération  plau- 
sible à  l'appui  de  l'opinion  contraire.  Le  fait  lui- 
même  ne  parait  pas  d'ailleurs  comporter  une 
démonstration  rigoureuse.  Mais,  heureusement, 
l'exploitant  n'a  pas  à  se  préoccuper  de  questions 
de  ce  genre;  carTindéfini  n'est  pas  plus  du  ressort 
de  la  pratique  que  le  perpétuel. 

Pour  l'exploitant  9  le  filon  n*existe  plus  lorsque 
l'absence  de  ses  caractères  habituels  persiste  au 
delà  des  sacrifices  essentiellement  limités ,  que  la 
situation  des  travaux  permet  de  consacrer  aux  ex- 
plorations. Le  plus  souvent  même^  on  n'attend  pas 
que  toute  trace  du  gtte  ait  entièrement  disparu 
pour  le  regarder  comme  épuisé.  Que  le  minerai 
arrive  progressivement  à  un  état  de  pauvreté  tel, 
que  les  produits  ne  soient  plus  en  rapport  avec  les 
dépenses  toujours  croissantes ,  et  il  pourra  y  avoir 
lieu  de  renoncer  à  poursuivre  des  recherches  de- 

{)uis  longtemps  infructueuses.  Dans  des  cas  pareils, 
orsque  des  explorations  onéreuses  et  sans  espoir 
viennent  à  la  suite  d'une  diminution  progressive 
de  l'étendue  et  de  la  richesse  du  minerai,  qui  a  fini 
par  disparaître  complètement  lui  et  les  miuéraux 
qui  l'accompagnent,  et  cela  non-seulement  dans 
un  .seul ,  mais  dans  tous  les  gîtes  d'une  même  con- 
trée, ne  sera-t-on  pas  en  droit  de  dire  que  le  filon 
a  eu  un  terme  en  profondeur?. 

On  répondrait  qu'il  devait  infailliblement  sub<- 

sister  encore ,  en  quelque  point,  une  traînée  dq 

minerai  inaperçue,  que  la  question  n'en  resterait 

pas  moins  résolue  négativement  pour  l'exploitant. 

Or,  des  cas  analogues  sont  loin  d*étre  rares: 


l 
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1"anrai  occasion  d*en  citer  quelques-uns, avec  tous 
es  détails  désirables;  mais  je  pourrais  en  citer 
cent,  parce  qu'on  peut  dire  que  telle  est  la  ma- 
nière aétre  habituelle  de  la  presque  totalité  des 
gites  de  plomb  en  France ,  où  ces  gîtes  sont  si  ré- 
paodus,  si  nombreux ,  mais  si  peu  importants* 

Je  désire  que  les  considérations  qui  précèdent 
soient  admises  comme  un  correctif  de  ce  que  les 
grandes  règles  de  fart  peuvent  avoir  d'exagéré 
et  de  trop  absolu. 

Cette  digression  n  aura  pas  été  inutile  si ,  jetant 
quelque  défiance  contre  des  préceptes  généraux 
qui  ne  me  semblent  pas  même  dictés  par  la  théorie^ 
elleparvieutà  faire  prévaloir  un  autre  ordre  d'idées 
non  perd  trop  souvent  de  vue,  à  savoir  que,  en 
ait  d'exploitation ,  la  bonne  règle  consiste ,  avant 
tout,  à  tirer  d'un  capital  donné  le  plus  haut  pro« 
duit  possible. 

Les  conséquences  de  cette  manière  de  voir  sem- 
blent être: 

,  1*  Que,  relativement  aux  rechercheji  k  faire,  le.  f^^^  fondt- 
premier  soin  doit  être  de  se  tenir  en  garde  contre  M«oute«. 
les  chances  qui  peuvent  compromettre  le  capital  ; 
d'où  ressort  la  nécessité  de  n'aller  que  du  connq  k 
r^nconnu  ,  jusqu'il  ce  que  la  manière  d'être  di^ 
gite  soit  bien  constatée,  et  de  proportionner  eu- 
suite  l'étendue  de  ses  pas,  d'abord  à  l'étendue  de 
l'expérience  acquise  dans  la  localité  elle^mênie,  ou 
ac4  moins  dans  de.s  circQostancçs.  v'opiplçten^ent 
comparables  k  celles  au  .milieu  .desquelles  on  se 
trouve ,  et,  en  second  lieu,  à  l'importance  du  capi« 
tâl  dont  on  di.spose. 

a"*  Que,  relativement  au  système  d'exploitation, 
il  est  difficile  de  pi^scrire  autre  chose  que  la  Re- 
cherche attentiye  de  tous  les  éléments  prqt^^blqs 
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da  prix  de  revient  et  Texacte  appréciation  de 
rimportance  de  chacun  d*eux  ,  eu  f^gard  aut  cir* 
constances  locales  :  le  système  qui  réduira  au  mioi" 
oium  le  total  de  ces  éléments  est  celui  qu'on  doit 
préférer,  n'eût-il  pas  d'analogue  connu. 

Si  Texploitation  des  mines  métalliqties  eiigé 
beaucoup  de  sagacité  et  d'expérience,  c  est  préci- 
sément parce  que  les  inconnues  sont  nombreuses 
et  que  les  règles  générales  et  absolues  manquent. 

Tout  le  monde  comprendra  en  efl&t  que  cha- 
cun des  nombreux  éléments,  qui  entrent  dans  une 
question  de  ce  genre,  étant  variables^  que  plusieurs 
étant  indépendants  les  uhs  des  autres  et  subor- 
donnés à  des  conditions  imprévues ,  ce  serait  aller 
trop  loin  que  de  proclamer,  d'une  manière  géné- 
rale, la  bonté  d'un  système  quelconque,  sans  avoir 
préalablement  défini ,  d'une  manière  p^écise , 
toutes  les  circonstances  auxquelles  il  s'applique. 

Ces  considérations  peuvent  être  justifiées ,  si  je 
ne  me  trompe ,  par  les  exploitations  de  la  Sierra 
de  Gador.  On  a  vu  qu'il  lie  manque  rien  k  ces  ex- 
ploitations pour  être  réputées  barbares,  et  il  faut 
convenir  que  le  visiteur  désintéressé  n'a  pas  à  se 
louer  de  l'état  des  travaux.  Néanmoins ,  sans  tenir 
compte  de  cette  brévention  défavorable,  soumet- 
tons l'affaire  au  tribunal  impartial  de  deux  logi- 
ciens peu  savants,  m^\»  qui  n'induisent  en  erreur 
ne  lorsqu'on  ne  leur  dit  pas  tout  :  je  veux  parler 
e  l'addition  et  de  la  soustraction ,  arbitres  pré- 
cieux auxquels  on  n'accorde  pas  toujours  toute 
Timpoinance  qu'ils  méritent,  bien  qu'en  industrie, 
eux  seuls  soient  aptes  à  juger  toute  chose  en  der- 
nier ressort. 

Sdppôsons  qu'au  Heu  de  subordonner  la  formé 
et  les  dinaensions  des  excavations  à  la  puissance  et 
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à  la  manière  d*êtredn  minerai,  on  se  donne,  pour 
condition  première ,  d'éviter  «  les  galeries  si- 
nueuses et  d*un  parcours  difficile,  communiquant 
au  jour  par  des  puits  rapprochés  îrréguliers  et  pa- 
raissant placés  au  hasard  (i).» 

Un  pareil  programme  fera  donner  aux  galeries    aecherdM  de 
plus  de  hauteur  et  plus  de  régularité  qu'elles  û*eD ''JJJJJJSivtï 
ont  en  Blspagne  :  les  puits  seront  plus  soignés  ugciu. 
dans  leur  façon  et  moins  rapproches.  Je  serais 
fort  en  peine  d'ailleurs  de  dire  comment  il  con*» 
viendrait  de  faire  pour  ne  pas  les  placer  au  liasar^l 
^ns  certaines  limites.  Mettons  des  chiffres  k  la 
place  des  mots.  L'écartement  des  puits^  dans  le 
mode  de  concession  en  usage,  peut  varier  de  85  h 
170  mètres.  Admettons  100  mètres ,  et  supposo|i3 
qu'à  l'aide  de  galeries  plus  grandes  et  plus  régu- 
lières, on  parvienne  à  faciliter  assez  la  circulation 
de  l'air  et  le  transport  souterrain,  pour  pouvoir  tri- 

Êler  cet  écartement  :  ce  n'est  pas  aller  trop  loin* 
^r,  quels  seront  les  avantages  et  les  inconvénient^ 
de  cette  disposition  ? 

Les  avantages:  c'est  que,  pour  une  même  éten* 
due  exploitable,  on  n'aura  qu'un  puits  à  creuser  au 
lieu  de  neuf. 

Les  inconvénients  :  c'est  que  la  longueur  de$ 
transport»  souterrains  sera  triplée. 

Admettons  5o  mètres  pour  la  profondeur  des 
puits ,  40  ^r«  pour  le  prix  moyen  du  mètre  cube 
d'excavaiion,  un  mètre  cube  pour  le  volume  d'ex- 
cavation correspondant  à  un  mètre  courant  4^ 
puits  :  les  neuf  puits  coûteront  18.000  fr. 

Le  système  d'exploitation  par  puits  éloigné$ 
donnera  donc  lieu  à  une  économie  de  16.000  fr., 

«  •  •        I    » 

(1)  Géologie  appliquée,  passage  déjà  cité. 
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relativement  à  une  étendue  de  couchç  métallirère 
qu*un  puits  peut  desservir.  Soit  90.000  mètres 
carres  le  maximum  de  celte  étendue;  admettons 
un  mètre  pour  la  puissance  moyenne  du  minerai 
h  enlever,  on  aura  au  plus  90.000  mètres  cubes  à 
transporter  au  puits. 

Pour  que  Téconomie  de  16.000  fr.  réalisée  sur 
le  nombre  de  puits  ne  soit  pas  absorbée,  il  faut 
que  le  prix  du  transport  souterrain  d'un  mètre 
cube  ne  soit  pas  augmenté  déplus  deo^iSpar 
Taugmentaliou  du  parcours,  dans  le  rapport  de 
I  à  3.  «  « 

Peut-il  en  être  ainsi  ?  Je  ne  le  crois  pas.  S'il  ne 
s'agissait  que  d'un  transport  k  dos ,  tel  que  celui 

aui  est  usité  en  Espagne,  la  question  ne  serait  pas 
outeuse.  Elle  se  résout  dans  le  même  sens  pour 
des  moyens  de  transport  perfectionnés. 

Dire  qu'en  triplant  la  distance  à  parcourir  on 
n'augmenterait  pas  de  plus  de  18  centimes  le  prix 
du  transf)ort  du  mètre  cube  de  minerai  brut,  c'est 
dire  que  ce  transport  peut  être  fait,  pour  cette 
somme,  sur  une  longueur  moyenne  de  5o  mètres, 
chargement  non  compris.  En  effet,  avec  des  puits  * 
écartés  de  100  métrés,  le  parcours  moyen  du 
transportsouterrain  est  d'environ  35  mètres; avec 
des  puits  écartés  de  3oo  mètres,  ce  parcours  serait 
de  75  mètres.  La  différence  est  donc  de  5o  mètres. 
Or,  le  poids  d'un  mètre  cube  de  minerai  brut , 
en  place,  ne  doit  pas  être  loin  de  3.ooo  kilôg. 

Letrcinsportde  i.ooo  kilogrammes  à  5o  mètres, 
représente  le  i/5,*ou  au  plus  le  i/G  de  Teffet  utile 
journalier  d'un  rouleur  ou  chien  de  mine  sur  che- 
min de  bois  dans  des  circonstances  favorables  (1). 

(1>  Voir  DoUmineot  le  roulage  de  minerais  aoalo- 
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Donc,  pour  que  le  transport  d'un  mètre  cube  à 
5o  mètres ,  ne  coûte  que  o^  1 8 ,  il  faut  que  le  total 
de  la  dépense  journalière  du  routeur  ne  dépasse 
pas  0^,90  ou  l^o8;  mais  la  journée  du  routeur  ne 
saurait  être  payée  notablement  moins  que  les  4/5 
decelle  du  tornero  qui  coûte  j',95  :  il  y  aurait,  en 
outre ,  à  faire  face  à  l'éclairage  et  à  rentretten  de 
la  voie  et  du  chariot ,  ce  qui  donnerait  en  somme 
an  chifi're  plus  que  double  de  celui  qu'il  ne  fau* 
drait  pas  dépasser,  pour  rendre  admissible  l'écar- 
tement  de  3oo  mètres,  dans  les  conditions  que  j'ai 
supposées  (  I  )•  • 
En  poursuivant  cet  examen  et  prenant  toujours 


gnes,  en  Carinlhie,  dans  des  galeries  de  2",!20  sur  I^^^SS 
et  pour  des  parcours  de  133  mètres  de  longueur  (  Ânn. 
des  mines,  t.  VIll  );  voir  aussi,  pour  les  mines  de  Frei- 
berg,  Ann.  des  mines,  3""  série ,  t.  YIII,  p.  439. 

A  PouUaouen ,  où  les  galeries  sont  moins  réguliârcs , 
le  transport  par  chiens,  aune  capacité  de  0">cai»-,i00  est 
payé  à  raison  de  25  à  30  cenlimes  pour  100  mètres  de 
distance  et  par  mètre  cube  excavé  :  la  matière  qui  en  pro^ 
vient  remplit  treize  à  quatorze  chariots  combles.  Le  char- 
gement est  payé  à  part,  sur  le  pied  dt^  20  centimes  par 
méire  cube ,  pareillement  mesuré  avant  labattage. 

Ces  prix,  satisfaisants  pour  les  distances  qui  dépassent 
80  mètres,  laissent  à  désirer  pour  des  distances  mé- 
diocres, qui  donnent  lieu  aux  mêmes  pertes  de  temps  qae 
de  plus  grandes  distances,  pour  le  déchargement  et  la 
mise  en  marche.  Les  roulcurs  de  PouUaouen  gagnent  de 
75  à  85  centimes. 

(1^  Je  trouve  approximativement  pour  l'expression  de- 
là dépense  journalière  d'uo  rouleur  2',10y  savoir  : 

fr. 

Main-d'œuvre 1,60 

Eclairage  (au  moins).  .  .      0,15 
Chariots  et  voie 0,35 

2,t0 
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récartemeut  de  100  mètres,  pour  terme  de  compa- 
raison,  oa  trouve  que  Fexcës  de  dépense  eo  trans- 
porta souterrains  ne  devient  inférieur  à  leconomie 
réalisée  sur  le  nombre  de  puits ,  qu'au-dessoua 
d'un  maximum  de  i5o  mètres.  Encore  faut-il  faire 
abstraction  de  toutes  les  dépenses  que  oécessite** 
raient  la  rectification  et  1  exhaussement  des  gale- 
ries. Il  faut  aussi  faire  abstraction  de  cette  consi- 
dération que  neuf  puits  ont  plus  de  chance,  qu  tia 
seul,  d'aboutir  k  des  amas  clairsemés  et  peu  éten- 
dus, ce  qui  peut  réduire  notablement  Tétendu^  de 
galeries  stériles  à  faire  dans  le  système  de  puit« 
rapprochés,  comparativement  à  ce  que  le  système 
contraire  pourrait  exiger. 

Gomme  les  limites  usitées  comprennent  aussi 
bien  i5o  mètres  que  100  mètres ,  on  voit  que  rien 
n'est  plus  douteux  que  l'avantage  des  putt»  éioî-* 
gnéspour  les  mines  eu  amas  du  midi  de  f  Espagne. 

On  voit  en  même  temps  que  la  solution  d  une 

Suestion  de  ce  genre  est  nécessairemeut  dépea* 
ante; 
1''  De  l'importance  des  frais  nécessaires  pour 
arrivera  la  matière  exploitable  ;  2"^  de  Fétendue  de 
celle-ci  ;  3*  du  prix  des  transports  souterrains  ;  tous 
éléments  qui  peuvent  varier  entre  des  Jimites  très<- 
éloignées  :  d  où  résulte  Timpossibilité  d'uoe  règle 
absolue ,  et  applicable  à  tous  les  cas.  Ainsi  Ton 
comprend  que  tel  cas  peut  se  présenter  qui  rende 
admissible  un  écartement  de  5o  mètres  et  moins 

• 

encore  entre  deux  puits  voisins. 

La  convenance  du  rapprochement  des  puits  a 
pu  influer  sur  la  forme  des  galeries.  Il  est  mani« 
feste,  en  effet,  que  moins  le  transport  doit  être 
long,  moins  il  importe  de  le  perfectionner;  mais 
on  conçoit  aussi,  qu'abstraction  faite  de  Técarte* 
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naeât  des  puits^  il  peut  se  pré&enter  lel  casoù  il 
est  moins  cber  d'a^ujellir  les  dimensîoos  et  l'ai* 
lare  des  galeries  à  toutes  kâ  TarîaticHis  du  gllef, 
malgré  les  difficultés  que  le  transport  peut  en 
éprouver,  que  de  faire  la  dépense  nécessaire  à  l'a-^ 
groadkseixieni  et  à  la  rectificatita  du  passage. 

Re^herekoDs  apiprozimativement,  comme  Dou^Confiaiit-n  d'a- 

TavODS  fait  pour  les  puîts^  la  mesure  des  ataalàm^fl'Jlj^g^i^ 
qWoD  pourrai I  se  promeltre  d'un  s^^stèoie  de  gale- 
rie» plus  satisfaisant  9  en  apparence^  quo^ceiui  qui 
est  usité,  elles  coodîlions  favorables^  la  réalisaticMi 
de  ces  avantpges.  . 

Le  mérite  prinoipal  de»  galeries  à  eirculalîoii 
fiK^île  est  relatif  aux  transports  :  il  faut  donc  que 
réconoœie  à  réaliser  par  ce  moyen  soit  nolaJ>le« 
meai  supérieure  aux  dépenses  que  rétabliasenieni 
du  système  pourrait^exîger* 

On  a  vu  plus  haut ,  qu  en  admettaiit  des  coq** 
diiiona  de  roulage  favorables,  le  tramspott  d^un 
mètre  cube  à  5o  mètree,  sembbit  pouvoir  éttees^ 
tîmé ,  pour  l'Espagne ,  k  i/5  ou  i/d  de  a^,  ro«  soit 
moyennement  à  (y,38 ,  chargement  non  compris; 

Il  faut  ajouter  à  ce  prix»  non-seutenaentlechar^ 
geraeot  (<r,4o  environ),  naais  atissi  le  transport  de 
VateKer  d'exploitation  a  la  galme  de  roulagie  ;  ce 
transport ,  qui  se  fait  k  dos ,  k  la  pelle ,  ou  de  la 
main  à  la  main ,  sur  une  distance  moyenne  qoi 
tte  pourrait  pas  être  beaucoup  moindre  que  3  om 
4  oièlres ,  ne  saurait  être  estimé  à  moins  de 
o'ySo  (i).   La  dépense  totale  correspondant  au 
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(1)  A  PonUaouen  le  pelletago  de  1  mètre  à  4  mètres, 
pour  jels  horizontaux,  et  de  l'^GS  environ,  pour  jels 
verticaux*,  se  paye  15  centimes  par  mètre  cube  de  roche 
mesurée  avant  1  abatage.  Les  manœuvres  qai  ront  ce 
service  gagnent  75^  cenffnies  environ  par  jour. 
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transport  perfectionné  de  i  mètre  cube  de  mine* 
raiy  sur  5o  mètres  de  galerie^  serait  ainsi  de  i',o8. 
Mais,  si  nous  admettons  toujours  loo  mètres  pour 
écarteraent  moyen  des  puits,  dans  le  système 
d^exploitation  usité  ,  la  distance  moyenne  h  par* 
courir  du  lieu  dabatageau  puits,  ne  sera  que  de 
25  mètres  environ,  et  le  prix  du  transport  calculé 
sur  les  données  précédentes  sera  de  or,S6. 

On  a  vu  que  dans  le  système  usité,  le  transport 
souterrain  coûte  a',3o  pour  une  distance  moyenne 
inconnue;  mais  comme  ce  chiffre  s'applique  à  la 
mine  la  plus  ancienne  et  la  plus  étendue,  on  peut 
admeti  re  que  cette  distance  est  plus  grande  que 
la  distance  moyenne  propre  è  Técartement  moyen 
des  puits.  Cet  écartement  est  compris  entre  85 
et  1 70  mètres  :  il  peut  être  estimé  à  1 27  mètn^s  ; 
le  minimum  de  la  distance  moyenne  k  parcourir, 
pour  la  dépense  actuelle  de  2^00,  serait  donc  de 
'i'i  mètres,  il  résulterait  de  là  qu'actuellement  le 
transport  k  25  mètres  coûte  au  plus  i^^'jS.  A  ce 
compte  Véconomie  promise,  par  Templpi  des 
moyens  de  transport  perfectionnés,  ne  serait  pas 
de  I  fr.  par  mètre  cube  de  minerai  brut  k  extraire. 

Or,  cest  au  peu  de  hauteur  des  galeries  et  à  Tir- 
régularité  du  sol,  que  lou  attribue  (a  nécessité  du 
mode  de  transport  dispendieux  usité  dans  la 
Sierra  de  Gador  :  c  est-à-dire  que,  pour  changer 
de  système,  il  faudrait  exhausser  les  galeries  et 
les  rectitier.  Cest  précisément  aussi  ce  que  semble 
demander  l'auteur  de.  la  Géologie  appliquée, 
quand  il  condamne  les  galeries  sinueuses  et  à 
parcours  dilficilc.  Mais  de  quelle  somme  peut^on 
disposer  pour  pratiquer  ce  système  ?  de  xpoins  de 
I  franc  par  mètre  cube  d'excavation  faite  au  mi- 
lieu  du  minerai.  Aux  dépens  de  quelle    roche 
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peut-on  obtenir  les  modifications  à  faire  aux  gale- 
ries? aux  dépens  de  la  roche  encaissante.  Or  Fa- 
batage  de  celle-ci  coûte  au  moins  20  francs  par 
mètre  cube,  sans  compter  les  frais  de  transport  ou 
de  remblai.  Le  système  proposé  sera  donc  oné« 
reux,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  à  abattre  plus  de 
1  mètre  cube  de  roche  encaissante  pour  20  mètres 
cubes  de  minerai. 

On  admettra  sans  peine,  j'espère,  d'après  ce  qui 
a  été  dit  de  la  manière  d'être  des  gîtes,  que  ce  cas 
a  pu  se  présenter  assez  souvent  pour  avoir  fait 
donner  y  avec  raison,  la  préférence  au  système 
actuel. 

Pour  un  écartement  de  puits  de  f5o  mètres» 
.plus  grand  écartement  qui  convienne  au  systè* 
me  de  galeries  régulières  (comme  on  l'a  vu  pré- 
cédemment)/ ce  système  promet  une  économie 
sur  le  transport,  plus  grande  que  pour  un  écarte- 
ment de  100  mètres.  Mais  Téconomiéest  tout  au 
plus,  dans  ce  cas,  de  1^,70  par  mètre  cube  d'exca- 
vation; ce  qui  se  laisse  encore  que  la  faculté 
d'abattre  1  mètre  cube  de  roche  encaissante  pour 
12  mètres  cubes  de  minerai.  Il  est  possible  que 
ce  ne  soit  pas  encore  assez,  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  pour  exhausser  la  couronne  des 
gal€fi*ies,  dresser  le  sol  et  enlever  les  coudes  les 
plus  prononcés.  Ce  chiffre  peut  être  d'autant  plus 
insuffisant,  qu'il  est  calculé  dans  l'hypothèse  d  une 
puissance  de  couche  exploitable  de  i  mètre,  et 
que,  toute  réduction  de  cette  puissance,  entraîne- 
rait une  augmentation  dans  le  cube  de  roche  en* 
caissante  à  abattre.  Enfin,  et  ce  n'est  pas  la  moin- 
dre objection ,  le  système  de  galeries  régulières  a 
contre  lui,  la  nécessité  de  l'emploi  de  chariots  et 
de  voies  de  bois,  dont  l'acquisition  et  Fentretien 
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ne  seraic;ut  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
comme   les  moyens  simples  qui  sont  en  usace. 
ConTeDiDoe du     Si  les  hypothèses  sur  lesquelles  \^i  fondé  Tes 
^22^^12^')^  évaluations  précédentes  sont  admissioles,  on  voit 
Gidor.  que,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  il  a  pu  être  gé- 

néralement économique  de  rapprocher  les  puits 
comme  ils  le  sont  et  d'assujettir  la  forme  des  ex- 
cavations à  la  forme  des  gites.  Ces  deu^ ,  cincon- 
stances,  réagissant  Tûne  sur  l'autre,  on]t  dû  déter- 
miner Tadoption  du  système  actuel.  L'usage  du 
transport  à  dos,  ou  de  la  main  à  la  main  ,  's'en 
est  suivi. 

On  comprend  cfês  lors,  que  l'absence  des  eaux 
intérieures  n'établissant  aucune  solidarité  entre 
les  exploitations  contiguës,  les  concessions  de  pe- 
tite étendue,  ont  pu  prendre  faveur,  abstraction 
faite  de  toute  idée  fiscale.  Ce  système  était  d'au- 
tant mieux  fondé  ,  dans  un  cas  pareil,  que  l'ex- 
ploitation se  trouvant,  par  la  nature  des  choses, 
à  la  portée  des  capitaux  les  plus  restreints ,  ce 
n'était  qu'en  y  conviant  le  plus  possible  de  parties 
prenantes,  qu'on  pouvait,  dans  .un  pays  aussi 
pauvre  et  aussi  peu  industriel,  mettre  h  profit  un 
gtte  aussi  étendu. 

Ainsi,  dans  tout  cela,  rien  de  barbare ,  rien  que 
de  rationnel. 

Bon  dans  son  ensemble,  le  système  a  pu  rece- 
voir quelques  applications  particulières  dépla- 
cées :  il  a  dû,  comnie  toute  chose,  avoir  ses  in- 
convénients; mais  on  voit  que,  suivant  toute 
probabilité,  il  est  convenablement  approprié  aux 
circonstances  locales. 
Jutifleation  def  Qu'oo  se  reporte  maintenant  aux  temps  des 
irmasanUqucf.  exploitations  antiques,  qu'on  pense  à  la  poudre 

dont  le  secours  manquait,  qu'on  suppose  des  cir*- 
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constances  analogues  h  celles  que  j^ai  fait  connais 
tre,  et  Ton  verra  que  la  difficulté  de  Tabatage  de 
la  roche  encaissante  pouvant  avoir  été  bien  plus 
grande,  rassujettissement  delà  forme  des  travaux 
souterrains  à  la  forme  des  massifs  exploitables  a 
|>u  être  commandé  bien  plus  impérieusement  en- 
core. On  arrive  ainsi  à  admettre  que  Tirrégulurité 
signalée  par  M.  Burat  dans  certaines  exploitations 
antiques,  peut  fort  bien  n^avoirpas  eu  pour  cause 
pfincipale  l'ignorance  des  causes  auxquelles  nous 
attribuons  forJgine  des  filons  :  j*avoue  même  que 
je  ue  serais  pas  'éloigné  de  croire  que  cette  igno- 
rance, par   suite  de  laquelle  <(  on  ne  crojrait  à 
t existence  du  minerai  que  lorsqiion  le  voyait^  » 
a  pu  n^étre  pasinutiU  à  Véconomie  finale  des  tra- 
vaux d'exploitation,  dans  un  temps  où  les  affleu- 
rements visibles  pouvaient  être   plus  nombreux 
qu  aujourd'hui,  et  où  les  ouvrages  en  rocher  sté- 
rile devaient  être  si  chers. 

Quant  k  ce  qui  est  du  rapprochement  des  puits^ 
il  est  une  circonstance  qui  a  dû  souvent  s^ajouter 
à  des  sujétions  analogues  à  celles  qui  viennent 
d'être  indiquées.  Je  veux  parler  de  Vépuisemcnt 
des  eaux.  Les  anciens  ne  possédaient  pas  des  ma- 
chines de  force  à  peu  prés  illimitée,  comme  les 
nôtres.  D'ailleurs  il  est  inutile  ae  remarquer  que, 
même  de  nos  jours,  les  puissantes  machines  n^ 
sont  pas  de  mise  partout,  surtout  au  début  d'une 
exploitation  dont  l'importance  est  encore  incon- 
nue. Que  devaient  donc  faire  les  anciens,  lorsque, 
rencontrant  de  Teau  dans  un  gîte  d'une  étendue 
restreinte  ,  ils  venaient  \  reconnaître  qu'on  ne 
pouvait  se  défendre  contre  elle  qu'à  l'aide  d'un 
certain  nombre  de  machines  dont  l'état  de  choses 
ou    même  les  ressources  particulières  de^  entre- 


3o4  MINES   ET   FONDERIES 

preneurs  permettaient  l'emploi?  Us  devaient,  ce 
semble,  h  défaut  de  galeries  d'écoulement,  dont  le 
secours  n*est  pas  toujours,  possible  ou  opportun, 
multiplier  les  moyens  d*épuiscment  ^t  par  suite 
les  pgits.  L'existence  des  eaux  souterraines  rédui- 
sait nécessairement  beaucoup  la  profondeur  à 
laquelle  ils  pouvaient  descendre,  dès  lors  les  puits 
étant  forcément  peu  profonds^  on  comprend  qu'il 
pouvait  être  peu  dispendieux  d'en  augmenter  le 
nombre  »  dans  le  cas  que  je  suppose.  Cést  ainsi 
que  des  puits  ont  pu  être  rapprochés  à  aS  mëtrbs 
1  un  de  l'autre  et  même  moins,  ^ans  qu'on  doive 
condamnercettedispositiond'unemanièreabsolue. 
Qn  comprend  même  qu'il  peut,  encore  de  nos 
jours,  se  présenter  tel  cas,  qui  la  rende  admissible, 
pour  des  travaux  d'exploralion  particulièrement. 
Pourquoi  ptfde  Pour  en  revenir  à  la  Sierra  de  Gador,  on  peut 
•Jjjf JjJ  jj^l**" se   demander  à  quelle  circonstance  il  convient 

d'attribuer  la  rareté  extrême  des  galeries  aboutis* 
sant  au  jour  ;  bien  que  bon  nombre  des  exploita- 
tions aient  lieu  à  un  niveau  généralement  supé-- 
rieur  au  niveau  du  pied  des  montagnes.  La  raison 
actuelle  est  des  plus  simples,  c'est  qu'une  conces- 
sion ne  comprenant  que  l'étendue  qui  se  projette 
verticalement  sur  un  rectangle  de  loo  vares  sur 
1100,  tracé  à  la  surface  du  terrain,  une  galerie  ho- 
rizontale ouverte  dans  ce  rectangle  ne  pourrait 
généralement  atteindre  le  gîte  qu  en  dehors  des 
limites  de  Ta  concession.  Cela  résulte  naturement, 
d'une  part  du  degré  d'inclinaison  des  gîtes,  de 
l'autre  de  la  manière  d'être  des  couches:  celies*ci 
ne  présentent  presque  jamais  leurs  tranches  per«- 
pendiculairement  à  la  direction,  ce  qui  fait  qu'il 
ne  peut  y  avoir  d  affleurement  que  sur  le  prolon- 
gement du  pendage. 
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Mais,  si  le  système  de  concession  usité  a  été 
iniagmépourle  midi  deTEspagne  (cequej*ignore), 
il  a  dû  se  haser  sur  les  usages  antérieurs  k  son 
établissement.  Il  resterait  donc  5  expliquer  pour- 
quoi, k  lorigine,  les  pbits  ont  eu  la  préférence 
sur  les  galeries. 

Les  galeries  ont  pu  ne  pas  prendre  fayeur  pour 
deux  raisons  :  parce  que  la  disposition  du  terrain 
ne  permettant  pas  aux  affleurements  de  se  pré- 
senter sur  le  prolongement  de  la  direction  et  les 
eaux  intérieures  à  écouler  étant  nulles,  ces  sortes 
d'ouvrages  n*ont  été  ni  conseillés  ni  commandés 
par  les  circonstances  locales. 

Les  puits,  au  contraire,  out  pu  être  préférés 
comme  exigeant  une  mise  de  fonds  moins  consi- 
dérable, et  comme  se  prêtant  mieux  que  les  gale« 
ries  au  système  de  préparation  mécanique  usité. 
Peut-être  qu'en  outre  les  puits  offrent  plus  de  fa- 
cilités pour  Taérage. 

L'augmentation  de  mise  de  fonds  nécessitée 
pour  les  galeries ,  par  rapport  aux  puits  ,  est 
réelle  et  très-notable.  En  effet,  pour  atteindre 
nn  gite ,  qui  s  étend  dans  des  couches  inclinées 
de  3o  à  35%  un  puits  n'a  à  parcourir  que  les 
deux  tiers  de  la  distance  nécessaire  à  une  galerie. 
Le  système  d'extraction  espagnol  permet ,  en 
outre,  de  réduire  assez  les  dimensions  du  puits, 
pour  que,  eu  égard  à  cette  différence  de  profon- 
deur, l'excavation  faite  en  galerie  soit  trois  fois 
aussi  grande.  L'évucuation  des  déblais  serait  vrai- 
semblablement moins  chère  pour  la  galerie,  mais, 
eu  admettant  qu'au  lieu  de^  4^  francs  par  mètre 
cube  de  puits  de  65  mètres  de  profondeur,  on 
n'ait  à  payer  que  3o  fr.  par  mètre  cube  de  galerie 
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de  loo  mètres,  la  galerie n*eQ  donnera  pas  moins 
lieu  à  une  dépense  plus  que  double. 

La  différence  serait  de  3.4oo  francs  dans  lescir* 
constances  que  je  suppose. 

On  pourrait  croire  d'ailleurs  que  Textraction  du 
minerai  au  jour  serait  moins  chère  par  la  galerie 
pourvue  de  chariots  que  par  le  puits,  mais  il  n*en  est 

f>as  ainsi^  d*une  manière  absolue.  Ainsi ,  même  en 
iaisant  abstraction  des  difficultés  que  les  ressources 
locales  peuvent  opposer  à  l'emploi  de  moyens  de 
transport  perfectionnés ,  si  Ton  considèrq  que 
l'extraction  par  treuil  coûte  3  francs  par  mètre  cube 
de  minerai  pour  une  profondeur  cfe  65  mètres  e^ 
que  le  roulage  sur  loo  mètres  de  galerie  ne  doit 
pas  valoir  moins  de  i'»io,  eu  égard  aux  frais  de 
roulage  évalués  ci-dessus  ,  augmentés  de  o',35 
pour  tenir  compte  du  chargement  au  point  oii  la 
galerie  atteindrait  le  gîte ,  on  trouve  que  l'axtraQ-» 
tion  par  treuil  ne  cesse  d'être  avantageuse  que  pour 
les  concessions  capables  de  produire  plus  de 
1 .800  mètres  cubes  de  minerai  à  extraire  mesurés 
en  place. 

Pour  une  couche  de  1  mètre  de  puissance,  ce 
chiffre  correspond  à  peu  près  au  dixième  seule- 
ment de  l'étendue  que  la  concession  peut  em- 
brasser. 

Je  n'ai  pas  de  données  sur  le  rapport  qui  peut 
exister  habituellement  entre  l'élenam;  des  parties 
productives  et  celle  des  parties  stériles;  ce  rapport 
doit  être  fort  variable  :  il  est  à  croire  qu'il  est  sou- 
vent plus  élevé  que  celui  de  i  à  10.  Mais  il  peut 
se  faire  aussi  qu'il  ne  soit  pas  prudent  de  compter 
sur  un  produit  supérieur. 

Dès  lors  on  comprendrait  que  les  puits  méritent 
la  préférence,  car  avant  de  se  préoccuper  du  mode 
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(lexpIqîta^JQii  }e  pliis  écopomique,  il  faut  d*abord 
tenir  le  minerai;  or  l'incertitude  ii. ce  sujet  doit 
être  généralement  assez  grande  pour  qu  il  y  ^it 
convenance  de  choisir  entre  les  deux  moyens  d  at- 
temdre  |p  muterai   qui  se  présentent,  celui  qui 

F  rompt  i^ne  jécpnoinie  ppefnière  dç  5o  pour  o/osur 
autre. 

Ainsi  cette  partie  du  système  espagnol  peut 
n  ôtre  pas  moins  que  ]es  autres  comtnandée  par 
les  circonstances  locale^. 

0e  qui  me  paraît  recrettablp,  dans  Tintérêt  de    Ç5?*ï?** 

V       ^*    r       r*       ji  '  '*  \ri<  '        '    *     •  '  désirables. 

I  avenir  de  cette  région  métallifère,  çest  cfi^un 

tonds  cqmmuq  ne  soit  pas  imposé  aux  piille  con- 
cessions cje  la  Sierra  de  Gador,  pour  faire  suivre, 
avec  persévérance,  un  système  ^e  travaux  de  re- 
cherches indépendant  des  limites  de  concession  et 
des  convenances  particulières  de  chaque  exploi- 
tant. Ces  recherches  auraient  pour  but  de  raire 
reconnaître  )e  terrain,  en  dehors  des  limites  que 
l'exploitation  actuelle  fouille  si  minutieusement 
d^ailjeur^,  mais  à  une  profondeur  trop  restreinte 
peut-être,  Le^  travaqx  seraient  faits  ^  frais  com- 
muns, sous  la  direction  des  ingénieurs  de  TÉtat. 
S'ils  révélaieqt  de  nouvjelles  richesses,  la  propriété 
en  reviendrait  natuielleftient  aux  exploitations 
actuelles,  çuivant  i^n  mode  dé  répartition  con- 


venu. 


Le  bénéfice  n'est  pas  assuré  sans  doute ,  maip  le 
sacrifice  pourrait  être  petit,  ce  me  semble,  et  l'État 
n'userait  pas  Sjeulement  d'un  droit  qui  lui  revient; 
il  est  permis  de  croire  qu'il  ferait  ainsi  pour  l'ave- 
nir de  cette  intéressante  région  métallifère,  ce  qui 
De  sera  fait  par  personne,  s'il  n'intervient  point. 

Je  jugerais  iine  combinaison  de  ce  genre  néces- 
saire pour  la  complète  justification  du  syslèmn  es- 
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pagnol ,  dans  le  cas  des  gîtes  disposés  comme  ceux 
dont  il  s*agit. 

Quant  au  mode  de  recherches  je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  qu'il  fut  possible  d'obtenir  de 
bons  résultats  du  sondage.  La  sonde  est  générale- 
ment impropre  à  l'exploration  des  gîtes  d'origine 
ign^  et  cela  en  raison  des  irrégularités  habituelles 
qui  ont  été  signalées  dans  la  manière  d'être  de  ces 
gîtes.  Mais  la  formation  de  ces  gîtes  métallifèresdu 
midi  de  l'Espagne  est  si  étendue ,  l'allure  des  cou- 
ches qui  la  recèlent  est  si  régulière,  le  gîte  du 
minerai  est  si  nettement  marqué,  même  quand 
I  celui-ci  manque,  par  la  présence  de  la  chaux  car- 

I  bonatée  lamellaire,  toutes  les  autres  circonstances 

faraissent  si  favorables  à  la  fois  à  l'économie  et  b 
eflicacité  de  ce  moyen  précieux  de  recherches, 
que  j'en  conseillerais  volontiers  l'essai.  C'est  pour- 
j  quoi  je  considère  comme  pouvant  être  petit  le 

!  sacrifice  à  faire  pour  le  système  de  recherches  que 

je  propose.  Car  une  fois  la  présence  du  minerai 
i  révélée  par  la  sonde,  les  exploitants  désireux  de 

pousser  l'exploration  plus  loin  ne  manqueraient 
i  certes  pas. 

Eipioiuiioo  dei     La  manière  d'être  de$  gîtes  de  la  Sierra  Alma- 
f^        ™'*'**grera,  prête  aux  travaux  intérieurs  des  mines  de 
!  celte  localité  qui  sont  productives,  une  physiono- 

mie moins  étrange  que  celle  des  exploitations  de 
la  Sierra  de  Gador^  d'Alraazarron  et  de  Cartha- 
gène. 

La  plus  forte  pente  des  filons,  leur  puissance, 
la  continuité  du  minerai,  sa  grande  valeur,  la  fa- 
cilité d'abatage  de  la  roche  encaissante,  sont  au- 
tant de  circonstances  distinctives ,  dontle  système 
d'exploitation  s'est  nécessairement  ressenti.  Aussi 
les  ouvrages  sont-ils  plus  réguliers,  la  circulation 
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plus  facile;  on  voit  des  muraillementSy  des  boi- 
sages et  quelques  échelles.  La  machine  k  molette 
substituée  au  treuil,  sur  trois  ou  quatre  puits,  té- 
moigne de  lactivité  du  travail  jointe  à  une  pensée 
d'économie. 

Du  reste,  comme  dans  les  cantons  de  mines 
précédemment  décrits ,  pas  d'épuisement  d'eau  à 
faire,  pas  de  galeries  aboutissant  au  Jour,  même 
simplicité  d'établissement  extérieur  et  d'adminis- 
tration, même  exiguïté  d'étendue  des  concessions, 
même  multiplicité  de  celles-ci ,  malgré  des  circon- 
stances de  gisement  bien  diflPérentes,  auxquelles 
ce  système  ne  semblerait  pas  devoir  convenir  au 
même  degré. 

Enfin ,  le^part  ne  règne  pas  moins  exclusive- 
ment dans  la  Sierra  Almagrera  que  dans  le  reste 
des  exploitations  métalliques  du  midi  de  l'Espagne. 
Les  conditions  n'étant  plus  les  mêmes  que  dans  la 
Sierra  de  Gador,  relativement  à  l'irrégularité  des 
gîtes,  il  semble  qu'eu  cela  encore  l'usage  suivi 
laisse  h  désirer  pour  l'économie.  Toutefois  si  les 
moyens  de  transport,  qui  dérivent  de  l'emploi  ex- 
clusif du  spart,  sont  de  nature  à  devenir  défectueux 
dans  la  Sierra  Almagrera ,  on  verra  que  jusqu'à 
présent  ils  peuvent  être  justifiés,  et  l'on  peut  dire, 
en  tout  cas,  que  ces  moyens  seraient  probablement 
plus  dommageables  partout  ailleurs  que  dans  ces 
montagnes  pelées,  qui  n'étaient  qu'un  repaire  de 
loups,  avant  la  découverte  du  filon  principal»  au 
milieu  d'un  pays  qui  manque  complètement  de 
bois  et  où  l'on  est  réduit  à  tirer  de  l'étranger  ou* 
vriers  et  matériaux,  pour  tout  ce  qui  sort  des  habi- 
tudes si  peu  exigeantes  de  la  vie  espagnole  (  i  ). 


(1  )  Le  phare  de  Malaga ,  oovrage  d'une  certaine  im- 
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BffiéiiM  de  COQ-     Un  pareil  état  de   pboses  peut  aussi  fendre 
cMioo  ▼««"«•  ooraple,  d'une  manière  générale,  de  Texiguït^  de 

revendue  de§  concessions  qu'il  ^  pu  pqnyfinir  4(3 
proportionner  à  reiigpîfé  (]ps  ressoqrce^i  local^. 
Mais  cette  considération  n'est  applicable  qu'fiuz 
gites  reconnus;  car»  pour  ce  qui  est  de  l'explora- 
tion efficace  et  éconofpique  du  terra)!},  je  ^$^ëme 
de  petites  concessions  ^ies  eo  (étendue  superfi-> 
cielie,  accordées  à  qui  en  veut,  loin  de  me  paraître 
justifiable ,  comme  daris  les  Sierras  de  Gador  et 
de  Carthagène,  me  semble  révéler,  soit  ffn  vice 
dans  la  législation  des  mines  en  Espagne,  sojt  un 
laisser-aller  fàcbeux  de  la  par(  des  iugéi)jeur»  du 
gouvernement,  qui  ont  ainsi  réduit  leurs  fonctions 
aux  humbles  proportions  déficelles  d'agents  fiscaux. 
Dans  la  Sierra  de  Gador,  il  s'agit  moins  de 
cl^ercher  le  gite  que  de  rechercher  le  minerai  au 
sein  de  ce  gite,  dqnt  la  pQ$if.ipn  et  l'allure  ^nt  par* 
faitement  connues  sur  upe  étendue  qu'on  peu( 
dire  indéfinie.  Dès  lors  il  n'y  a  plus  vraiment  qu'à 
se  confier  à  sa  fortupg  9  car  les  chances  d'insuccès 
ne  SQOI;  p3s  indéterminées;  elles  ont  pour  mesure 
le  rapport  de  l'étendue  stérile  à  l'étendue  produc- 
tive au  milieu  d^  la  couche  métallifère  :  ce  rapport 
est  variable  sans  doute,  mais  d^ps  des  limites  qui 
doivent  être  connues.  Op  9  vu  d'ailleurs  9  qu  en 
<  • 

Krfance,  mais  fondé  en  terre  ferme  dans  des  conditions 
nies ,  a  été  récemment  construit  sur  les  plans  d'un  in- 
Sénieur  espagnol ,  à  l'aide  d'ouvriers  et  de  matériaux 
npays.  Le  feit  a  été  jugé  assez  remarquable  pour  de- 
voir être  transmis  à  la  postérité  dans  une  inscription, 
qui  ne  serait  pas  en  bon  castillan  si  elle  n'était  pas  em* 
phatique.  Le  voisinage  de  la  lanterne,  où  on  Ht,  en 
toutes  lettres ,  le  nom  de  l'opticien  français  qui  Fa  four- 
nie, fait  qaelqne  tort  à  cette  inscription,  inspirée  d'ail- 
IcMirs  par  on  seiOiaieiit  louable.  . 
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raison  de  la  dureté  de  la  rocbe  encaissaote  et  de 
Tinclinaison  des  couches,  les  puits  peuyeot  être 
multipliés  sans  inconvénients  et  devenir  préférarr 
blés  aux  galeries. 

Dans  la  Sierra  Alna^grera  rien  de  pareil  :  sur 
une  superficie  de  deux  lieues  carrées,  on  connaît 
un  fort  petit  nombre  de  filons  d'une  étendue  qujn 
les  travaux  actuels  permettent  de  regarder  comme 
extrémemeqt  restreinte.  Ces  filons  présentent  des 
affleurements  rares  et  sans  suitejeur  pente  estasses 
forte,  et  sur  les  :300  copcessions  qui  ont  été  accor- 
dées jusqu'à  ce  jour ,  on  n'en  cite  guère  plus  d'une 
dizaine  qui  aient  rencontre  du  minerai,  ^nqore 
a-t-il  fallu ,  pour  cela ,  n'accorder  à  plusieurs  des 
concessions  favorisées  que  la  plus  petite  étendye 
de  filon  qu'elles  pouvaient  embrasser,  savoir  un 
tronçon  de  loo  vares  de  longueur  (85  mètres), 

La  profondeur  de  puits  exigée  pour  donper 
droit  à  la  concession  n'est  que  de  lo  vares»  et 
j'ai  déjà  estimé  à  :300  fr.  au  plus  les  frais  néces- 
saires à  l'établissement  d'un  puits  p^reil  dans  le 
micaschiste  ;  mais  la  concession  est  forcément  suit 
vie  d'un  nouvel  approfondissement.  Supposons 
que  cet  approfondissement  soit  moyennement 
poussé  à  la  plus  petite  profondeur  à  laquelle  le 
filon  principal  du  Jaroso  a  été  atteint  par  puits  » 
cette  profondeur  est  de  5o  mètres ,  ce  qui  corresr 
pond  à  une  excavation  de  5o  mètres  cubes  envi- 
ron, ou  à  une  dépense  de.  i  .000  fr.  au  moins.  Or, 
bien  qu'il  n'y  ait  encore  que  !200  concessions  en 
activité ,  il  y  a  place  pour  2.000  >  pon  moins  fon- 
dées que  les  19/20  de  celles  qui  ont  été  dema&r 
dées  et  obtenues  sans  le  moindre  contrôle.  Ainsi , 
dans  les  circonstances  propres  à  cette  localité, 
concéder  tout  le  terrain  par  lambeaux  de  n¥>jn$ 
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de  I  i/a  hectare;  c'est  ouvrir  une  loterie  de 
a.ooa  billets  à  i  .000  fv.  I'ud,  pour  20  lots  au  plua, 
d'une  importance  déterminée.  Il  est  vrai  que  dans 
le  nombre  il  en  est  de  beaux,  mais  ceux-là  étaient 
déjà  hors  de  concours  quand  les  billets  ont  été 
émis.  Lies  deux  millions  d^  francs  dont  la  dépense 
a  été  provoquée  par  l'administration  des  mines, 
quand  elle  a  cédé  aux  demandes  de  ce  peuple  de 
spéculateurs  que  la  fortune  des  exploitants  du  fi- 
lon principal  a  tentés»  ces  deux  millions  doivent 
donc  être  considérés  comme  affectés  uniquement 
à  la  retherche  de  gites  autres  que  le  filon  princi- 
pal. Or»  à  prendre  la  chose  de  ce  point  de  vue, 
on  peut  dire  que  cette  somme  a  été  mal  employée. 
En  effet»  si  Ton  se  rappelle  ce  qui  a  été  dit  pré' 
cédemment  sur  le  défaut  de  suite  habituel  des  fi- 
Ions  plombeux ,  si  on  tient  compte  de  cette  cir- 
constance non  moins  ordinaire,  que  le  minerai,  ou 
plus  généralement  les  caractères  les  plus  saillants 
des  filons,  n'affleurent  qu'accidentellement  et  ne 
se  montrent  souvent  qu'à  une  profondeur  quel- 
quefois considérable  »  ce  dont  le  filon  principal  du 
Jaroso  présente  un  exemple  des  mieux  caracté- 
risés ,  on  doit  voir  que  le  système  suivi,  dans  la 
Sierra  Almagrera,  ne  fait  rien  pour  réduire  les 
chances  d'insuccès  qu'il  comporte  en  si  grand 
nombre. 
Syitèma  de  re-     Même  à  ne  considérer  que  celles  des  conces* 

cherches  Tieieoi.   ••11  •         1  ▲ 

sions  qui ,  dans  la  proportion  de  i  sur  1 00  ,  ont 
chance  d'être  traversées  par  le  filon ,  on  voit  que 
celui-ci  peut  échapper,  pour  plusieurs  raisons,  au 
puits  unique,  qui  est  le  seul  ouvrage  de  recher- 
ches dont  ces  petites  concessions  fassent  usage  :  ou 
bien  le  puits  se  trouvera  platé  en  dehors  du  pen- 
dage  du  filon  inconnu,  qui  peut  eiister  dans  le 
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périmètre  de  la  concession  ;  ou  bien,  placé  en  de- 
dans de  ce  pendage ,  il  sera  arrêté,  faute  de  fonds, 
avant  d'avoir  atteint  le  filon;  ou  bien  les  carac- 
tères de  celui-ci  seront  inappréciables  au  point  où  il 
^sera  coupé  par  le  puits. 

Cet  aperçu  montre,  en  même  temps ,  qu'en  gé-  ^'^^Jjjf^j^ 
néral  c'est  un  fàcbeux .  usage  de  ne  pas  combi-eomine  Boycat 
ner  les  galeries  avec  les  puits,  pour  explorer  qn^ 
terrain.  Au  mojen  de  galeries,  non-seulement  on 
augmente  considérablement  les  chances  de  dé- 
couvertes, en  atteignant  à  volonté  toute  l'étendue 
de  la  concession  et  en  suivant  tout  indice  rencon- 
tré, mais  on  peut  réduire  beaucoup  la  durée  des 
travaux  préparatoires.  Cependant  ce  mode  de  re- 
clierches  est  tellement  inusité  dans  le  midi  de 
l'Espagne,  que  les  concessions  établies  .sur  le  fi- 
lon principal  lui-même,  après  sa  reconnaissance, 
ont  eu  la  patience  d!approfondir  leurs  puits  verti- 
calement jusqu'à  la  rencontre  du  minerai  (qui  n'a 
eu  lieu  qu'à  iso  mètres  pour  las  Animas  et  à  loa 
mètres  pour  la  Esperanza),  sans  chercher  à  hâter 
le  moment  de  l'entrée  en  jouissance  par  une  ga- 
lerie prise  à  une  moindre  profondeur.  Il  faut 
ajouter  que,  dans  ce  cas,  le  résultat  a  donné  raison 
au  systèn\e  suivi  ;  car  on  a  reconnu  depuis,  que, 
dans  ces  concessions,  le  minerai  ne  s'élevait  qu'à 
une  quarantaine  de  vares  au-^dessus  du  niveau  au- 
quel ces  puits  ont  atteint  le  filon. 

On  comprend  que,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  soute- 
nus par  la  vue  des  produits  journellement  réalisés 
par  leurs  voisins  immédiats,  tous  les  coocessiou- 
naires  à  200  fr.  ne  peuvent  pas  mettre  la  même 
persévérance  à  des  ouvrages  improductifs.  Mais  on 
voit  aussi  le  désavantage  des  recherches  faites  ex- 
clusivement par  puits  :  si  1  on  n'a  pas  eu  la  chance 
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de  placer  le  puits  exactemeat  sur  Taplomb  d^une 

fa  ['lie  de  Slon  suffisamment  caractérisée,  ou  passe 
travers  saus  rien  voir. 
,      Ainsi,  d*uné  part,  le  mode  de  recherches  usité 
est  défectueux  en  soi;  de  Tautre  ,  l'exiguité  des 
ressources  de  chaque  concessionnaire  ne  permet 

{)as  de  donner  à  ce  mode  lui-même  tout  le  déve- 
ôppement  qu*il  comporte. 

Cependant ,  en  grattant  la  surface  comme  on  le 
fait 9  on  éparpille,  dans  ce3  travaux  sans  avenir, des 
sommes  dont  le  total  aurait  été  bien  plus  que  suf- 
fisant pour  payer  un  système  de  puits  et  de  galeries 
coordonnés  systématiquement  et  suivis  avec  per- 
sévérance, en  un  nombre  de  points  limités,  mais 
choisis  de  manière  à  assurer  la  reconnaissance  de 
tout  le  terrain,  à  une  profondeur  convenable. 

Ce  qui  précède  dispense  de  dire  autre  chose  sur 
les  concessions  improductives  delà  Sierra  Alrna-- 
grera.  Dimensions  des  puits,  construction  des 
treuils,  mode  de  descente,  instruments  de  tra- 
vail, tout  est  semblable  à  ce  que  nous  avons  déjà 
Vu  dans  la  Sierra  de  Gador.  Il  n^y  a  de  différence 
que  dans  la  nature  de  la  roche  excavée,  mica- 
schiste au  lieu  dé  calcaire;  ce  qui  ne  laisse  pasque  de 
'donner  lieu  k  une  régularité  de  forme  sensiblement 
plus  grande  pour  les  puits  de  la  Sierra  Âlmagrera. 

Tai  cru  remarquer  une  autre  différence  plus 
importante  :  soit  que  les  puits  soient  générale- 
ment plus  profonds,  ce  dont  je  doute,  soit  que  \e 
micaschiste  contienne  des  pyrites  décora  posa  blés 
à  Tair,  soit  toute  autre  raison,  les  cheminées  d*aé- 
rage  paraissent  bien  plus  fréquentes  dans  la 
Sierra  Almagrera  que  dans  la  Sierra  de  Gador. 
Cheminée  ^^^  cheminées  sont  à  section  intérieure  carrée , 

d'a«r«ge.     de  6",4o  à  o"*,5o  de  côté:  elles  sont  prises,  dans  un 
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angle  liii  puits  dux  dépeiis  de  la  kT>che  pour  trois 
de  leurs  eôlés  ;  lé  quatrième  côté  seul  fest  i*apporté  : 
il  affleure  la  paroi  du  puits  dans  laquelle  I9  chemi- 
née est  ménagée;  de  sorte  que,  dans  le  puits,  on  né 
connaît  Texistence  de  la  cheminée  qu'à  la  vue  du 
çdté  rajSjporté,  qu'on  fait  habituellement  en  torthis 
d^  plâtre  et  de  roseaux.  Très-nombreuse  dans  la 
Sierra  de  Carthagène,  foiais  plus  nôn^breusés  en- 
core dans  là  Sierra  Almagrera  ,  ces  cheminées  ser- 
pentent à  ÏA  surface  du  terrain,  stir  des  longueurs 
qui  voi^^  jusqu'à  5o  thètrès;  elles  se  lermibent  par 
nn  bout  db  Cheminée  vierticùl  établi  sur  ufa  point 
tulminant; 

Il  paraît  qu'il  est  fort  rare  que  tee  nibyten  d'aé"- 
rage  ne  suffise  pas  aux  profondeurs  de  j^uitè  usi- 
tés; mais  on  admet  que  leur  effet  est  impuissant 
datts  Tintérieur  des  travaux,  au  delà  *de  lOO  varè^, 

Îour  peu  que  les  circoïistaiices  soient  défavorables. 
la  présence  des  pyrites  de  fer  test  reconnue  bôuV 
être  une  des  circonstances  les  ptus  défavorâoles. 
Dans  la  mine  de  San  'Gabriel ,  q^i  est  pjti^ 
\euse  et  profonde  (137  nàêires,  doàt  28  sur  Ite 
Hlôn)  dans  c^ette  raine,  dont  ïé  puits  est  j^ourVu 
d'une  chertiinéé  d'aérage,  la  temjpérature  înté'- 
rieûre  est  fort  élevée.  J'âi  vu,  daAS  le  magasin ,  ùû 
gros  soufflet  à  Vnain  qu'on  *àva?t  employé ,  sands 
grand  sudcès  sans  ddute,  pour  aider  l'effet  de  là 
dieminéé. 

Le  filon  prfncîpal  du  Jaroso  a  été  atteint  par  d^  ^^'^ 
puits  dont  la  profondeur  varie  deSoà  laontètrèS. 
Le  plus  important  de  ces  puits  est  commun 
aux  mines  l'Observacion  et  le  Carmen  :  de  formé 
elliptique,  «ans  muraillement  ni  boisages,  lia 
3  mètres  environ  sur  2",4o.  Sa  profbndeur  ac- 
tuelle est  de  83  mètres.  Il  sert  uniquement  1 
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lextraction.  On  pénètre  dans  Tintérieur  des  tra- 
vaux per  une  descenderie  ouverte,  en  g^rande  par- 
tie, sur  le  filon  qui  affleurait  dans  la  concession  du 
Carmen. 

Le  puits  de  la  mine  San-Gabricl,  qui  n'a  at- 
teint le  filon  qu'à  une  profondeur  de  108  mètres, 
est  pourvu  d'échelles.  Ces  échelles,  en  bois  de 
sapin  de  4  à  5  mètres  de  longueur ,  sont  dressées, 
les  unes  au-dessous  des  autres,  toutes  contre  le 
même  côté  du  puits,  sous  un  angle  de  70  à  75^; 
elles  sont  incommodes  par  suite  de  la  multipli- 
cité exagérée  des  ponts  qui  se  trouvent  au  pied 
de  chacune  d'elles.  Une  corde  fixée  à  la  partie  su- 
périeure prend  sur  toute  la  hauteur,  pour  servir 
de  main  courante. 

Ces  différentes  dispositions  n'ont  pu  être  imagi-* 
nées  que  par  des  hommes  qui  n'avaient  pas  l'ha- 
bitude des  échelles  dans  les  puits  verticaux;  et  en 
effet,  rien  n'est  plus  rare  qu  une  échelle  dans  un 
puits  de  mine  du  midi  de  l'Kspagne.  Mais  on  en 
voit  quelques-unes  dans  les  ateliers  souterrains  de 
la  Sierra  Âlmagrera  ;  elles  sont  employées  comme 
moyen  de  communication  d'un  niveau  d'exploi- 
tation à  un  autre  niveau.  Dans  ce  cas,  les  échelles, 
de  forme  généralement  massive,  ont  la  pente  du 
mur  sur  lequel  elles  reposent  (65  à  yo**).  A  l'ex- 
ception des  cas  particuliers  qui  viennent  d'être  ci- 
tés, les  puits  d'extraction  de  la  Sierra  Almagrera 
sont  uniformément  circulaires  ,  de  médiocre  dia- 
mètre, et  desservis  exclusivement  par  des  treuils, 
pour  l'enlèvement  des  matières,  comme  pour  la 
circulation  des  hommes. 

Ces  puits  ne  sont  pas  entièrement  cylindriques  : 
de  I  vare  1/2  (i"*,^^),  diamètre  ordinaire  sur  la 
plus  grande  partie  de  la  hauteur,  ils  s'agrandis- 


DU   MIBI    DB   l'esPAGNB.  3i7 

sent  progrefôivement  en  s'dpprochant  de  la  partie 
inférieure,  de  manière  à  avoir  au  bas  lo  palmes,  ou 
un  peu  plus  de  2  métrés ,  pour  former  une  place 
d'accrochage. 

Le  système  d'exploitation  est  le  même,  à  quel-  Srttèmc 
ques  différences  de  détail  près,  que  celui  dont  les  ^'«ptoiuiJoo, 
Espagnols  font  usage,  depuis  plusieurssiècles,pour 
les  mines  riches  à  Âlmaden  et  en  Amérique.  Au 
lieu  d'enlever  le  minerai  par  tranches  horizontales 
successives  et  par  la  méthode  des  gradins  (comme 
eela  se  pratique  communément  dans  les  tiluns  où 
l'on  fait  usage  de  bois  pour  le  soutènement  de  la 
roche) ,  on  abat  par  tranches  alternatives,  ayant 
leur  plus  grande  longueur  dans  le  sens  de  la  pente 
du  filon,  et  Ton  remblaye  la  moitié  du  vide 
formée  par  l'exploitation,  en  conservant,  dans 
l'arrangement  des  remblais,  la  disposition  de 
bandes  alternatives  suivie  pour  l'exploitation. 
Voici  de  quelle  manière  on  procède  : 
Une  fois  le  gite  reconnu ,  on  le  rejoint  à  utie 
profondeur  de  3o  vares  (a5"',5o)  par  un  puits 
vertical  établi  dans  le  toit.  A  droite  et  à  gauche 
du  puits  on  ouvre  une  galerie  de  direction  qui 
suit  le  filon  sur  toute  sa  largeur,  jusqu'aux  limites 
de  la  concession  :  arrivé  là,  on  ouvre,  de  part  et 
d'autre,  sur  le  minerai,  une  foncée  qu'on  appro-* 
fondit  de  33  vares  (28"")  pour  prendre,  à  cette 
profondeur,  une  nouvelle  galerie  de  direction  qui  ' 
doit  embrasser  toute  l'étendue  de  la  concession , 
comme  la  galerie  supérieure.  Mais,  tout  en  pour- 
suivant ces  ouvrages,  et  en  même  temps  que  les 
deux  foncées  extrêmes,  on  entreprend  simultané- 
ment au  sol  de  la  première  galerie  des  foncées 
de  3  vares  de  largeur  (a°',55)  laissant  entre  elles 
des  piliers  de  pareille  largeur  ;  ces  foncées,  desti* 
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nées  à  fournir  immédiatement  du  minerai,  ont 
pour  hauteur  toute  la  puissance  du  filon,  quelle 
qu'elle  soit  (i). 

De  6  vares  en  6  vares  (mesurées  suivant  la  pente) 
on  relie  entre  elles  les  foncées  d'exploitation  par 
des  galeries  qui,  tout  en  multipliant  les  ateliers 
d'abatage ,  facilitent  le  transport  du  minerai 
au  treuil  unique  établi  à  chaque  niveau  prin* 
ci  pal. 

Les  foncées  se  prolongent  jusqu'à  la  galerie 
inférieure  dont  elles  permettent  de  hâter  le  per- 
cement. 
MurailieuMnt.  Chacune  d  elles,  après  la  communication  éta- 
blie,  reçoit,  sur  toute  sa  hauteur,  un  remblai  ma- 
çonné en  partie,  qu'on  établit  sur  un  arceau  en 
maçonnerie,  jeté  du  mur  au  toit,  à  la  couronne  de 
la  galerie  inférieure. 

Il  arrive  parfois,  mais  rarement,  que  le  toit 
menace  de  s'ébouler  avant  que  le  remblai  ait  pu 
être  établi  ;  on  le  soutient  par  des  étais  provi- 
soires placés  normalement  aux  épontes  du  filon 
et  qu'on  enlève  quand  le  remblai  s* est  élevé  jus- 
qu'à eux. 

On  ne  touche  aux  piliers  ménagés  entre  les 
foncées  qu'après  le  remblai  achevé.  L'abatage 
de  ces  piliers  se  fait  debasen  haut,  en  partant  de 
la  galerie  inférieure  et  en  s'élevant  successivement 
de  i  vares  en  3  vares  sur  des  ponts  volants  sou- 
tenus par  un  système  de  perches  en  bois  résineux, 
Icfs  unes  verticales ,  les  autres  horizontales,  liées 


(1)  On  sait  que  dans  une  foncée,  comme  dans  une  en- 
taille ,  la  hauteur  est  la  distance  du  toit  au  mur.  La  lar- 
feur  se  mesure  suivant  la  direction  et  la  profondeur  ou 
avancement ,  suivant  la  pente. 
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entre  elles  au  moyen  de  cordes  en  spart,  à  )a  façon 
des  échafaudages  de  maçons. 

Le  même  système  d'exploitation  s^appliqueaux 
étages  successifs.  Ces  étages,  de  3o  vares  de  hau- 
teur verticale,  sont  actuellement  au  nombre  de 
six  pour  la  mine  du  Carmen.  Les  6  mines  ex- 
ploitées sur  le  filon  principal  sont  approfondies  au 
même  niveau;  mais  Tinégale  répartition  du  mi- 
nerai n'a  pas  permis  d'étendre  l'exploitation  à  la 
même  hauteur  pour  chacune  d'elles. 

On  a  soin  d'établir  les  arceaux  sur  l'aplomb  les 
uns  des  autres ,  ce  qui  permet  de  rattacher  un 
massif  de  remblai  au  massif  qui  se  trouve  au- 
dessous,  en  consolidant  au  besoin  l'un  des  coussi- 
nets de  l'arceau,  h  l'aide  d'un  pilier  reposant  sur 
le  remblai  inférieur,  tout  en  laissant,  sur  le  par- 
cours de  la  galerie,  une  largeur  de  a"',5o  environ, 
pour  la  liberté  du  passage. 

De  cette  manière,  on  rend  les  remblais  solidai- 
res, et  l'on  reporte  la  charge  sur  les  parties  du 
mur  les  plus  résistantes. 

Les  arceaux  sont  très-peu  cintrés.  J'en  ai  vu 
de  7  mètres  de  portée  qui  avaient  tout  au  plus 
une  vare  (o^'ySS)  de  (lèche  et  autant  d'épaisseur  ; 
ils  étaient  en  briques  reliées  par  du  mortier  de 
chaux  et  sable  ou  du  plâtre. 

La  chaux  de  ces  parages  est  hydraulique;  elle 
coûte  trois  fois  autant  que  le  plâtre,  et  comme 
l'absence  des  eaux  intérieures  rend  l'emploi  du 
plâtre  sans  inconvénients  dans  ces  mines,  il  pa- 
rait que  tout  compte  fait ,  son  emploi  est  plus 
économique. 

On  estime  qu'il  entre  dans  un  mètre  cube  de 
maçonnerie  36o  briques  environ,  au  prix  de  la 
féaux  (3',24)  le  cent,  i/3  de  mètre  cube  de  mor- 
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lier  de  cbaux  et  sable,  ou  de  plâtre,  au  prix  de 
i6réaux  les  20  arrobes  ou  18^78 les  1000 kil.  pour 
la  chaux,  et  de  io  réaux  la  voiture  de  10  quintaux 
pour  le  plâtre,  soit  5^,85  les  1000  kil.  ce  qui 
fait  ressortir  le  mètre  cube  de  cette  dernière  ma- 
tière à  6  fr.  environ. 

Enfin,  la  main-d'œuvre  vaut  a^5o,  sans  comp- 
ter la  descente  et  le  transport  souterrain  des  ma- 
tériaux. 

Â  ce  compte,  le  mètre  cube  d'arceau  de  soutè- 
nement ne  devrait  pas  coûter  moins  de  ao  fr. 
Cependant  d'autres  renseignements  ne  porteraient 
qu'à  7^5o  le  prix  du  mètre  cube  de  cette  sorte  de 
maçonnerie^  soit  à  1 1  fr.  avec  le  transport  sou- 
terrain des  matériaux.. 

Peut-être  cette  différence  tient-elle  à  ce  qu'on 
ne  fait  en  briques  que  les  arceaux  qui  doivent 
avoir  une  certaine  portée,  tandis  que  lorsque  la 
puissance  du  filon  se  réduit  convenablement,  on 
se  contente  de  micaschiste ,  qui  sert  au  reste 
du  remblai.  S'il  en  était  ainsi,  on  conclurait 
de  ce  qui  précède ,  que  les  arceaux  en  briques 
coûtent  deux  fois  autant  que  les  arceaux  en  mi- 
caschiste. 

Le  remblai  qui  repose  sur  les  arceaux  est  plus 
ou  moins  soigné  ,  suivant  la  nature  plus  ou 
moins  ébouleuse  du  toit,  la  puissance  du  fi- 
lon ,  etc. 

Assez  habituellement,  les  parements  sont  ma- 
^nnés.  On  estime  le  prix  de  cette  maçonnerie  à 
3^,5o  le  mètre  cube^  soit  à  7  fr.  environ,  avec  le 
transport  souterrain  des  matériaux. 

Quant  au  reste  du  remblai,  il  est  exclusivement 
formé  de  déblais  rapportés  de  la  surface  ;  car  tout 
ce  qui  est  abattu  dans  l'exploitation  de  ce  filon 
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précieux  est  extrait  au  jour,  et,  qui  plus  est,  inté* 
gralement  vendu.  La  multiplicité  des  puitA  im- 

{)roductifs  du  voisinage  doit  rendre  bien  minime 
a  valeur  de  ces  déblais.  Il  est  ii  croire  que,  tout 
posé,  le  mètre  cube  ne  revient  pas  à  plus  de  4  f^* 

Eu  admettant  qu*il  y  ait  moitié  des  arceaux  en 
briques,  moitié  en  maçonnerie  commune,  qu'ils 
aient,  les  uns  et  les  autres,  une  même  épaisseur 
de  I  vare,  avecla  largeur  uniforme  de  3  vares,que 
moitié  des  parements  soit  maçonnée  sur  une  vare 
de  profondeur;  on  trouve,  en  partant  des  données 
précédentes,  que,  dans  le  système  d'exploitation 
adopté,  le  mode  de  soutènement  usité  doit  coû- 
ter environ  2^,70  par  mètre  cube  de  filon  ex- 
cavé. 

Le  bois  qu'on  peut  se  procurer  dans  la  Sierra 
Almagrera,  est  au  bois  de  pin,  qui  revient  à  /\o 
réaux  le  pied  cube,  m'a-t-on  dit.  Ce  prix,  que  je 
trouve  dans  mes  notes,  me  paraît  tellement  exor- 
bitant (3oo  f.  le  stère)  que  je  n'ose  pas  Tadrnettre. 

Il  s'applique  peut-être  à  des  bois  de  charpente 
de  certaine  qualité. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  connaître  exac- 
tement le  prix  du  bois,  dans  la  Sierra  Almagrerai 
ECU r  apprécier  la  convenance  de  l'emploi  des  rem- 
lais  maçonnés.  En  effet,  pour  un  filon  aussi 
puissant  que  le  filon  principal  du  Jaroso  et  avec 
une  roche  encaissante  de  consistance  médiocre,  je 
crois  qu'on  devrait  se  trouver  heureux  si ,  en  em- 
ployant le  bois,  on  parvenait  à  réduire  la  consom- 
mation à  a  pieds  cubes  par  mètre  cube  d\.'>cava* 
tien.  Or,  à  ce  compte,  pour  être  préférable  aux 
remblais  maçonnés,  le  boisd'étançonnage  devrait 
coûter  moins  d«  i^,3S  par  pied  cubo,  prix  qu'on 
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ne  peut  pas,  à  coup  sûr,  se  flatter  d'obtenir  dans 
la  Sierra  Almagrera. 

On  voit  donc  que  le  système  de  soutènement 
usité,  qui  assure  à  toujours  l'entière  exploitation 
des  parties  inférieures  du  filon,  parait  être  de  tout 
point  avantageux. 

Ce  système,  du  reste,  n'est  pas  pratiqué  partout 
avec  le  même  soin.  Ainsi  la  description  ci-dessus 
s'applique  au  Carmen ,  tandis  qu'à  TObservacion 
(mine  qui  communique  avec  la  précédente,  mais 
dont  le  maître  mineur  est  Allemand)  ,  on  a  cru 
pouvoir  faire  féconomie  des  arceaux.  Les  massifs 
ae  remblais  maçonnés  ont  été  directement  assis 
sur  le  mur. 

Les  nombreux  éboulements  qu'on  rencontre 
dans  cette  mine,  prouvent  rinfériorité  de  cette 
disposition  relativement  à  l'autre,  et  l'on  ne  peut 
se  défendre  de  la  condamner  comme  foncièrement 
vicieuse,  quand  on  pense  au  peu  de  stabilité  qu'un 
pareil  système  comporte,  sur  une  pente  de  plus 
de  60". 

Il  est  d'autant  plus  mal,  ce  semble,  d'avoir  tenté 
cet  essai  compromettant,  que  l'arceau  qui  assure 
la  stabilité  des  remblais,  u  entre,  après  tout,  que 
pour  f/10  au  plus  dans  la  dépense  totale  du  sou- 
tènement, et  pour  moins  de  1/100  dans  la  totalité 
des  frais  de  production. 
Frtti  d'abatoge.  L'abatage  du  minerai  se  fait  presque  entière- 
ment à  la  poudre,  comme  dans  la  Sierra  de  Ga* 
dor;  mais  ici  les  raisons  de  ce  mode  de  travail 
exclusif  sont  moins  évidentes.  Dans  un  filon  puis- 
sant composé  de  zones  inégalement  consistantes, 
il  semblerait  que  le  pic  devrait  avantageusement 
venir  en  aide  à  la  poudre,  soit  pour  préparer  le 
dégagement,  soit  pour  parachever  l'effet  de  l'ex- 
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plosion.  Mais  cet  outil  n'est  pas  usité.  Le  der- 
nier rôle  que  je  viens  d'indiquer,  paraît  être  rem*- 
pli  par  une  masse  de7  à  8 centimètres  d'équarris- 
sage  et  de  19  centimètres  de  longueur,  adaptée  à 
un  manche  de  64  centimètres.  Cet  outil ,  qui  m'a 
paru  énorme,  doit  être  d'une  manœuvre  trop 
malaisée  pour  être  d'un  grand  secours.  Probable* 
ment  même  il  ne  peut  servir  que  dans  le  travail 
en  foncées,  qui  dans  le  système  d'exploitation 
usité,  représente,  il  est  vrai,  près  de  la  moitié  de 
l'abatage  total. 

Un  picador  fait,  dans  sa  journée,  de  2  à  6  coups 
de  mines.  Comme  on  travaille  nuit  et  jour  la 
durée  du  travail  effectif  ne  doit  pas  dépasser  10 
heures. 

Les  picadores  sont  payés  à  raison  de  4  à  6  réaux, 
suivant  la  saison.  Les  compagnies  les  nourrissent 
et  leur  fournissent  tout  ce  qui  est  nécessaire  au 
travail. 

Je  puis  donner  les  consommations  d'huile, 
de  poudre  et  d'outils,  d'après  un  état  de  dé- 
pense du  Carmen   que  j'ai  eu  entre  les  mains. 

Il  en  résulte  que ,  pour  80  journées  de  pica- 
dores, on  compte  sur  une  dépense  : 

r.  fr. 

Eq huile,  de  1 00 réaux,  c*est  par  poste  1,250=0,3375 
Poudre.    .  .  150  .  id.  1,875  :;=:0,506â 

Outils,   etc.  140  id.  1,750=0,4725 

1,3162 

Le  chiffre  de  la  consommation  journalière  en 
huile  parait  énorme.  En  se  reportant  aux  don- 
nées précédemment  fournies  à  propos  de  la  Sierra 
de  Gador,  on  trouve  que,  si  ce  chiffre  est  exact,  il 
est  triple  de  ce  qu'il  pourrait  être  avec  des  pré- 
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cautions  convenables.  Il  esta  croire,  du  reste,  que 
la  consommation  n'est  pas  moindre  dans  la  Sierra 
de  Gador,  où  Ton  fait  usage  de  lampes  plus  dé- 
fectueuses que  celles  de  la  Sierra  Alinagrera. 

Le  croquis  ^^.  i,  PL  VI ^  représente  ces  der- 
nières :  elles  sont  en  fer-blanc* 

La  consommation  en  outils  est  exagérée  d'une 
quantité  inconnue,  par  suite  de  cette  circonstance 
qu  elle  comprend  les  corbeilles  et  cribles  néces- 
saires au  transport  souterrain  et  aux  préparations 
mécaniques. 

La  quantité  de  minerai  journellement  abattu 
par  un  picador  est  variable,  comme  bien  Ton 
pense ,  dans  des  limites  moins  étendues  toutefois 
qu  on  pourrait  le  croire. 

Ainsi  j'ai  vu,  sur  un  état  de  1843 ,  que  60  pi- 
cadores  produisaient  journellement  800  arrobesde 
minerai  net.  C'était  à  une  époque  où  le  minerai 
avait  encore  toute  sa  richesse  et  par  suite  sa  plus 
grande  ténacité  (car  il  est  à  remarquer  que,  dans 
ce  filon,  ce  sont  les  matières  plombeuses  qui  sont 
les  plus  résistantes).  Le  produit  journalier  d'un 
picador  était  donc,  à  cette  époque ,  de  1 3  arrobes 
1/3  =  i53  kilog.  Sur  la  fin  de  i844^  ^^  ^  9^ 
picadores  abattaient  journellement  940  arrobes  de 
minerai  net,  soit  par  picador  11  3/4  ou  10  i/a 
arrobes,  ou  moyennement  1 28  kilog.  Enfin,  pour 
l'été  de  1845,  époque  de  décadence  prononcée 
dans  la  richesse  du  minerai,  je  trouve  18  arrobes 
17/20  ou  217  kilog.  pour  produit  journalier  d'un 
picador. 

La  moyenne  de  ces  trois  nombres  est  166  ki- 
logrammes. 

Pour  avoir  le  poids  et  par  suite  le  volume  du 
minerai  brut  correspondant,  il  faut  ajouter  les 
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vaciaderos  qui  résultent  du  triage  au  jour  et  les 
pohos  que  le  criblage  sépare. 

Or,  comme  on  Va  vu  dans  la  première  partie 
de  ces  notes  »  on  a  vendu  récemment  ces  résidus 
des  préparations  mécaniques,  après  avoir  reconnu 
qu'ils  étaient  sufiisamment  riches  pour  être  fon- 
dus; on  a  ainsi  connu  leur  poids. 

Le  principal  intéressé  dans  la  mine  TObserva* 
cion  m'a  dit  que,  depuis  Vorigine,  cette  mine 
avait  produit  : 

140.000  quintaux  de  vaciaderos, 
et  140.000  quintaux  de  polvos. 

2S0.000  quintaux  de  matières  séparées  du  minerai  net. 

D'autre  part,  il  résulte  de  différents  renseigne- 
ments que  la  production  totale  de  TObservacion, 
depuis  l'originejusqu  au  mois  d'août  i845,  s'élèvei 
au  plus,  à  400.000  quintaux.  Les  résidus  de  triage 
et  de  criblage  représenteraient  donc  au  moins  70 
p.  0/0  de  minerai  net.  En  admettant  ces  données 
comme  générales,  il  en  résulterait  que  le  produit 
del'abatage  journalier,  fait  par  un  picador,  peut 
être  représenté  par  28a  kilog.  Je  ne  crois  pas  qu'en 
volume,  cette  quantité  de  minerai  brut  corres- 
ponde à  plus  de  i/io  de  mètre  cube  ezcavé.  Ce 
chiffre  parait  singulièrement  bas,  eu  égard  à  l'ap- 
parence du  gîte.  Peut-être  cela  tient-il  au  système 
d'exploitation  suivi ,  dans  lequel  Tabatage  en 
foncées  prédomine  d'une  manière  tout  à  fait 
inusitée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  résulterait  de  ce  y\a\  pré- 
cède que  l'abatage  de  i  mètre  cube  de  minerai 
exige  moyennement  10  journées  de  picador.  S'il 
en  est  ainsi^  on  peut  établir  le  prix  de  l'abatage  du 
mètre  eube  de  minerai  comme  suit  : 
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fr. 

fr. 

Main-d'œuyre  »  10  postes  à  2,025 

20,250 

Huile,                       id. 

3,375 

Poudre ,                    id. 

5,062 

Outils,                     id. 

4,735 

33,412 
Bien  que  ce  prix  comporte  une  réduction  sur  la 
dépense  en  outils,  il  semble  considérable,  eu  égard 
à  la  nature  du  gtte.  Cette  cherté  peut  tenir  à  la 
manière  d'être  de  la  matière  à  abattre  ;  mais  il  est 
i  croire,  comme  la  remarque  en  a  été  faite  ci-des- 
sus, que  le  mode  d'abatage  usité  y  est  aussi  pour 
beaucoup. 
Eumendamode  On  a  vu  en  effet  que,  dans  le  système  actuel, 
^^  la  moitié  de  l'abatage  a  lieu  de  haut  en  bas,  par 
foncées,  ouvrages  sans  dégagement,  où  les  ouvriers 
sont  constamment  gênés  par  les  matières  abat- 
tues, soit  qu'on  les  laisse  s'accumuler  au  tour  d'eux 
pendant  un  certain  temps  ,  soit  qu'on  les  extraie 
à  mesure.  Or,  d'après  des  observations  relatives  au 
filon  de  Poullaouen,  et  à  défaut  de  faits  plus  di- 
rectement applicables  au  cas  dont  il  s'agit,  je  crois 
f>ouvoir  admettre  que,  pour  un  filon  sans  eau,  de 
a  consistance  du  filon  principal  du  Jaroso  et  avec 
des  dimensions  satisfaisantes  d'ateliers  souter- 
rains, la  dépense  varie,  pour  iesdiff*érentes  espèces 
d'ateliers,  comme  les  nombres  suivants  : 

Galeries 10 

Entailles  ou  ouvrages  en  montant.  .  8 

Foncées  ou  ouvrages  en  descendant.  12 

Gradins  on  stresses 6 

Il  est  è  peu  près  évident,  à  priori^  que  le  mode 
d'abatage  usité  dans  la  Sierra  Almagrera  est  le 

f)lus  onéreux  auquel  on  puisse  recourir.  Mais  k 
'aide  des  rapports  ci-dessus,  on  peut,  en  outre,  se 
former  une  idée  approchée  de  Texcès  de  dépense 
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qui  en  résulte,  relativement  au  mode  d^abatage 
le  plus  avantageux  qu'on  puisse  concevoir.  Ce 
mode  d'abatage  le  plus  avantageux  serait,  évi- 
demment, celui  qui  permettrait  d'enlever  la  tota- 
lité du  massif  par  ouvrages  en  gradins,  ou  plus 
généralement,  par  ouvrages  de  bas  en  haut  avec 
dégagement  sur  deux  faces ,  et  comme ,  dans  le 
mode  actuel ,  moitié  au  plus  est  enlevé  de  cette 
manière  et  que  le  reste  est  enlevé  par  ouvrages  en 
foncées,  il  en  résulte  que  le  prix  d'abatage  actuel 
est  au  prix  d'abatage  le  plus  avantageux  possible, 

à  peu  près  ;:  — i-  :  6,  c'est-à-dire  ::  9  ;  6.  Si 

donc  on  admet  53  fr.  pour  prix  actuel  de  Taba- 
tage  de  i  mètre  cube,  on  a  1 1  fr.  pour  maximum 
del'économie  que  tout  autre  mode  d'abatage  per- 
mettrait de  réaliser. 

Nous  avons  admis  précédemment  2.820  kilog. 
pour  poids  du  mètre  cube  et  comme  la  totalité 
du  minerai  est  vendue,  depuis  qu'on  a  reconnu 
que  les  vaciaderos  et  \qs  pohos  étaient  suffisam- 
ment riobes,  il  suit  de  là  que  l'excès  de  dépense 
dont  le  mode  d'abatage  peut  grever  l'exploitation 
a  pour  maximum  1 1  fr.  pour  2.820  kilog.  de  mi- 
nerai, c'est-à-dire  moins  de  4  fr«  par  1 .000  kilog. 

La  question  est  de  savoir  si  cet  excès  de  dé- 
pense n'est  pas  compensé  par  quelque  autre  avan- 
tage propre  au  mode  usité.  Or  cette  compensa- 
tion me  parait  manifeste.  Elle  se  trouve  dans  la 
rapidité  et  la^précocité  de  la  production  (si  l'on 
peut  s  exprimer  ainsi),  conditions  qui  sont  on  ne 
peut  mieux  favorisées  par  le  mode  d'abatage  actuel. 

En  effet,  ces  4  fr.  ne  représentent  pas  2  p.  0/0 
de  la  moindre  valeur  du  minerai  et,  à  ne  consi- 
dérer que  l'abatage,  on  ne  pouvait  pas,  au  début 
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de  lexploitation,  adopter  un  système  plus  avan- 
tageux que  celui  qui  a  prévalu,  sans  reculer  d*un6 
année  au  moins,  la  réalisation  delà  valeur  des  pro- 
duits. De  sorte  qu'en  portant  intérêt  une  année 
plus  tôt,  le  rainerai  paye  non-seulement  cet  excès 
de  dépense,  mais  encore  le  surcroit  de  frais  dont 
ce  mode  d  abatnge  grève  l'exploitation ,  en  intep- 
disant  l'emploi  des  moyens  de  transport  perfec* 
tionnésque  la  manière  d'être  du  gîte  permettrait 
avec  avantage. 

Pour  se  convaincre,  que  le  mode  d'abatage 
usité  rend  le  minerai  disponible  une  année  plus 
tôty  il  suffit  de  remarquer  que  les  deux  modes 
en  présence  ,  étant  Tabatage  de  haut  en  bas  et 
Tabatage  de  bas  en  haut,  ce  dernier  mode  ne 
peutpermettre|la  prise  de  possession  du  mine- 
rai qu'après  Fachcvement  des  travaux  nécessaires 
f)Ourpasserd'unepremière  galerie  de  niveauà  la  ga- 
erie  de  niveau  inférieure.  Ce  passage  nepcutavoir 
lieu  qu'à  l'aide  de  foncées  approfondies  sur  le  rai- 
nerai, ou  à  l'aide  de  puits  verticaux  et  de  galeries 
communiquant  des  puits  au  filon.  Il  ne  suffit 
même  pas,  pour  pouvoir  entrer  en  jouissance, 
d'avoir  achevé  ces  travaux  préparatoires ,  il  faut 
encore,  dans  l'un  comme  cians  l'autre  système, 
que  la  galerie  de  niveau  inférieure  elle-même 
sôit  ouverte  en  grande  partie. 

La  communication  par  puits  et  galeries  ne  per- 
mettrait d'ailleurs  l'abatage  par  ouvrages  de  bas 
en  haut,  avec  dégagement  sur  deu«  faces,  qu'a- 
près l'établissement  préalable  d'une  entaille  ou-» 
verte  sur  le  filon  d'un  niveau  h  l'autre. 

La  question  se  réduit  donc  à  apprécier  le  temps 
nécessaire  à  l'établissement  de  ces  différents  tra- 
vaux préparatoires. 
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Or,  pour  ce  qui  est  des  foncées,  nous  avons 
une  mesure  directe  du  temps  nécessaire.  On  a  vu 
qu'il  y  avait  actuellement  six  étages  d'exploitation. 

D'autre  part,  on  sait  que  l'exploitation  date 
de  1839,  c'est  donc  un  étage  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  une  foncée  de  cf3  vares  par  an. 

La  connaissance  du  temps  nécessaire  à  l'aba- 
tage  de  i  mètre  cube  de  minerai  fournît,  en  outre, 
un  moyen  suffisant  de  vérification ,  qui  donne  k 
cette  estimation  toute  la  précision  nécessaire. 

On  a  vu,  en  effet,  que  l'abatage  de  i  mètre 
cube  exige  lo  postes  de  picadores,  et  cela,  en  con- 
sidérant ensemble  l'abatage  des  foncées  qui  est  le 
{)lus  malaisé  et  l'abatage  des  piliers  compris  entre 
es  foncées,  qui  est  le  plus  favorable.  Comme  le 
travail  souterrain  est  continu  dans  la  Sierra  Aima- 
grera,  il  résulte  de  ce  qui  précède  qu'il  faut  plus 
de  10  jours  pour  avancer  de  i  mètre  une  foncée 
de  2  mètres  de  hauteur  sur  i  mètre  de  largeur. 
On  aurait  beau  mettre,  dans  une  foncée  de  3  va- 
res, trois  hommes  à  la  fois,  par  2  mètres  de  puis- 
sance de  filon,  que  l'on  parviendrait  tout  au  plus 
h  gagner  pour  l'avancement '/^  du  temps  qui  se- 
rait nécesssaire  à  deux  hommes. 

On  conclut  de  là  que,  pour  avancer  la  foncée 
de  la  hauteur  d'un  niveau,  c'est-à-dire  de  28  mè- 
tres, suivant  la  pente,  il  faut  de  238  à  280  jours. 
On  trouve,  plus  exactement ,  de  285  à  336 ,  c'est- 
à-dire  une  année  bien  complète,  si  Ton  remarque 
que  le  terme  de  10  postes  par  mètre  cube  n  est 
qu'une  moyenne  entre  le  temps  nécessaire  à  l'a- 
batage par  foncées  et  le  temps  qui  suffit  à  l'a- 
batage de  bas  en  haut.  On  doit  donc  avoir,  (Va- 
près  les  rapports  établis  ci-dessus,  12  postes  pour 
le  premier  mode,  qui  est^celui  que  nous  avons  fi 
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considérer  et  8  pour  le  second.  Or  a8  mètres 
X  12  =:336. 

A  l'année  nécessaire  à  rétablissement  de  la  fon- 
cée il  faut  ajouter  le  temps  nécessaire  à  Tavance* 
ment  convenable  delà  galerie  inférieure. 

Un  mode  d'abatage  basé  sur  cette  disposition 
retarderait  donc  de  plus  d'une  année  le  mcnnent 
où  il  serait  possible  d'entamer  à  la  fois ,  comme 
on  le  fait  tout  d'abord  actuellement,  la  moitié 
d'un  massif  limité  par  deux  niveaux  successifs. 

Pour  qu'on  pût  se  flatter  de  gagner  quelque 
chose  à  cet  égard,  en  faisant  usage  de  puits  et  de 
galeries  à  travers  bancs,  il  faudrait  que  la  roche 
encaissante  fût  considérablement  plus  favorable  à 
l'avancement  que  la  matière  du  Glon.  Car  ayant 
tout  de  même  à  faire  la  galerie  inférieure  et  au 
moins  une  entaille,  il  est  bien  invraisemblable 
que  la  différence  du  temps  nécessaire  à  cette  en- 
taille, relativement  à  celui  qu'exige  la  foncée, 
puisse  être  suffisante  pour  permettre  rétablisse- 
ment d'un  puits  de  3o  mètres  et  d'une  galerie  de 
I  a  à  1 5  mètres ,  ouvrages  qui ,  dans  des  conditions 
favorables,  peuvent  demander  cinq  ou  six  mois. 
Ce  temps  d  ailleurs  est  suffisant,  h  lui  seul ,  pour 
faire  porter  à  l'argent  produit  par  la  vente  du 
minerai ,  un  intérêt  supérieur  à  l'excès  de  dépense 
qu'entraîne  le  mode  dabatage  usité. 

Ainsi ,  ce  mode  d'abatage  était  convenable 
non-seulement  au  début  de  l'exploitation ,  lorsque 
le  minerai  était  trois  fois  plus  riche,  mais  il  paraît 
l'être  encore  aujourd'hui  pour  des  minerais  dont 
la  valeur  n'a  rien  d'extraordinaire  (i8  francs  eu- 
vicpn  par  i  oo  kilogrammes). 

Toutefois,  il  ne  faut  passe  dissimuler  que  cette 
convenance  tend  à  disparaître  à  mesure  que  les 
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travaux  s'approfondissent,  et  cela  indépendam- 
*  ment  de  l'appauvrissement  du  minerai  qui  n'est 
qu'ici  fait  particulier.  En  thèse  générale ,  l'exploi- 
tation de  bas  en  haut  offre  des  avantages  tels,  tant 
par  rapport  à  l'abatage  que  par  rapport  au  trans- 
port souterrain,  qu'il  eût  été  bon,  ce  semble,  de 
se  ménager  la  faculté  d'en  jouir,  en  établissant  de 
bonne  heure  ftn  ouvrage  spécial  destiné  à  aller  re- 
joindre la  profondeur,  pour  y  préparer  un  champ 
d'exploitation  capable  de  soutenir,  à  son  tour, 
l'activité  qu'on  a  su  imprimer,  tout  d'abord,  à  la 
production.  Une  année  ayant  sufti  pour  recon- 
naître 1  importance  du  gîte,  les  cinq  années  sui«- 
vantes  auraient  pu  être  employées  en  travaux  pré- 
paratoires dirigés  dans  ce  sens,  et  si  ce  temps  suf- 
fisait pour  préparer  des  champs  d'exploitation 
nouveaux  situés  à  des  niveaux  notablement  plus 
bas  que  ceux  que  l'on  tient,  le  système  usité  ces- 
serait d'être  justifiable  pour  l'avenir. 

Le  filon  de  San-Gabriel ,  qui  n'est  peut-être 
qu'une  dépendance  du  filon  principal  du  Jaroso , 
mais  qui  en  diffère  essentiellement  en  ce  que  le 
minerai  n'a  pas  éprouvé  d'altérations  chimiques 
postérieures  à  sa  formation ,  ce  filon  paratt  donner 
lieu  à  un  abatage  bien  plus  productif  que  le  filon 

{)rincipal.  Je  trouve  en  eflet ,  dans  mes  notes ,  que 
es  1 4  picadores  employés  à  la  concession  de  San* 
Gabriel  produisent  journellement  i  «24^  arrobes  de 
minerai,  dont  le  détail  a  été  donné  précédemment. 
Cela  fait  88  arrobes  ou  1 .000  kil.  par  poste  de 
picador. 

Bien  que  le  minerai  de  San-Gabriel  puisse  être 
plus  lourd  que  celui  qu'on  retire  actuellement  du 
filon  principal,  une  difiërencc  de  i  ù  3,  calculée 
sans  tenir  compte  des  nulles  valeurs  de  San-Ga- 
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brîel,  cette  différence  est  trop  grande,  pour  qu'une 
sinaple  variation  de  densité  puisse  l'expliquer.  Je 
suis  porté  à  croire  que  si  les  reuscignements  gu  on 
m'a  donnés  sont  exacts ,  l'abatage  facile  de  San- 
Gabriel  provient  de  la  disposition  accidentelle  des 
ateliers  souterrains. 

L'aérage  est  difficile  dans  les  parties  les  plus 
profondes  de  cette  mine  et  pendant  les  chaleurs 
de  Tété  on  avait  supprime  le  travail  des  foncées 
pour  occuper  tous  les  picadores  à  Tenlëvementdes 
piliers  intermédiaires,  ouvrage  extrêmement  fa* 
vorable  à  la  rapidité  de  Texploitation.  C'est  pour- 
quoi il  peut  convenir  de  réduire  notablement  la 
production  des  mines  du  second  groupe,  qui  a  été 
calculée  d'après  celle  de  San-Gabriel. 

Transports  souterrains. 

Je  ne  puis  pas  dire  que  le  roulage  souterrain  soit 
inusité  aans  le  midi  de  TEspagne,  puisque  M.  Pail* 
lette  parle  de  i  routeurs  qui  lais^sent  leurs  lampes 
»  k  poste  fixe  enchâssées  dans  les  parois  de  la  ga- 
»  lerie  (i)  »,  mais  je  n'ai  eu  connaissance  que  de 
deux  moyens  de  transport  :  le  transport  à  dos  et  le 
transport  de  la  main  à  la  main. 

On  comprend  d^ailleurs,  après  ce  qui  a  été  dit, 
tant  de  la  manière  d'être  des  gites  que  des  sys- 
tèmes d'exploitation  usités,  que  si  ces  deux  moyens 
de  transport  ne  sont  pas  exclusivement  en  usage, 
il  doit  y  avoir  bien  peu  d*exceptions.  En  effet,  ou 
bien  les  gites  sont  irréguliers  et,  dans  ce  cas,  les 
travaux  conservent  scrupuleusement  toutes  les 
irrégularités  des  gîtes,  ou  bieu  ceux-ci  sont  régu- 
liers et  l'abatage  est  conduit  de  manière  à  enlever 


(1)  Annales  des  mines,  S^sério,  t.  XIX,  p.  930. 
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à  la  fois  le  sol  des  galeries  sur  la  moitié  de 
leur  longueur  par  foncées  alternantes.  Dans  Tun 
comme  dans  Fautre  cas  il  serait  malaisé  de  faire 
usage  de  la  brouette  ou  du  chariot. 

La  transmission  de  la  main  à  la  main,  combi- 
née avec  le  portage  à  dos{  est  au  contraire  possible 
partout.  Le  portage  à  dos,  plus  économique  que 
i-autre  moyen,  a,  de  plus,  le  grand  avantage  d'exi- 
ger moins  d'ouvriers  pour  un  même  parcours, 
mais  il  n'est  pas  praticable  dans  toutes  les  mines. 
On  ne  le  retrouve  que  dans  les  exploitations  les 
moins  irrégulièi^s,  celles  qui  offrent  des  puissa*nces 
de  gite  et  des  pentes  convenables  à  la  circulation 
des  hommes. 

Cest  à  la  mine  de  la  Baja ,  dans  la  Sierra  de  TrampMi  de  la 
Gador^  que  j'ai  rencontré  l'exemple  le  plus  notable  "^*"  *  **  "**'**' 
du  transport  de  la  main  à  la  main  :  3o  enfants  de 
Il  à  i5  ans  formaient  une  chaîne  de  60  vares  de 
longueur,  communiquant  en  ligne  droite  du  lieu 
d'abatage  au  pied  du  puits  d'extraction.  Le  mine- 
rai était  chargé  par  l'un  des  enfants  (muchacos) 
dans  une  sorte  de  cabas  en  sparterie  (capace)  qui 
passait  de  main  en  main  jusqu'il  l'accrocheur 
chargé  d'attacher  la  capacc  pleine  au  câble  du 
treuil  d'extraction.  Je  ne  puis  pas  dire  si  c'est  bien 
la  charge  passée  demain  en  main  qui  est  amenée 
au  jour  telle  quelle,  ou  si  (ce  qui  parait  plus  vrai* 
semblable)  c'est  la  réunion  de  plusieurs  de  ces 
charges  dans  uneseule  capace,  mais  je  trouve  dans 
mes  notes,  que  le  contenu  des  capaces  extraites, 
pèse  de  4  à  6  arrobes  (savoir  :  4  arrobes  pour  pierre, 
6  pour  terre,  5  ou  6  pour  minerai),  soit  de  40  à 
69  kil.  ou  moyennement  de  5']  kil.  par  capace 
extraite.  Les  3o  enfants,  travaillant  4  heures  de 
suite,  rendent  au  bas  du  puits  160  capaces,  ou. 
Tome  X^  1846.  ^2 
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plus  exactement ,  la  matière  nécessaire  pour  les 
remplir.  Ils  se  reposent  ensuite  pendant  4  heures, 
après  quoi  ils  reprennent  leur  travail  pour  faire 
un  nouveau  poste  de  4  heures,  ce  qui  fait  8  heures 
de  travail  etfectir^  pour  ia  heures  de  présence  à 
Tatelier. 

Ces  enfants  ne  travaillent  pas  pendant  la  nuit. 
Ils^ont  payés  sur  le  pied  de  4  réaux  i/4f  savoir 
2  réaux  et  la  nourriture. 

On  trouve,  d'après  ces  données,  que  pour  une 
dépense  de  i^iD,  on  obtient  un  effet  utile  dé 
35.o<)o  il  3^.500  kilogrammes  transportés  à  i  mè- 
tre, soit  moyennendent  3 1  .aSo  kilogrammes  tràns*^ 
portés  à  I  mètre. 

Bien  qu'il  soit  difficile  de  garantir  Texactitude 
de  ces  chiffres  que  je  n'ai  pas  pu  contrôler  par  des 
indications  prises  ailleurs,  j'ai  quelque  raison  de 
les  croire  admissibles. 

Je  vais  déduire  les  raisons  de  cette  opinion  /ce 
qui  me  permettra  d'établir  en  même  temps  des 
données  relatives  au  transport  à  dos. 

Plusieurs  fois  j'ai  eu  occasion  d'observer  le  tra- 
vail de  manœuvres  élevant  verticalement  des  far* 
deaux ,  en  se  les  passant  de  la  main  à  la  main.  Il 
s'agissait  de  tasser  du  bois,  en  plein  air,  sur  une 
hauteur  de  1 2  à  1 3  mètres  :  les  ouvriers  (des  jeunes 
hommesde  ao  à  aSans)  se  tenaient,  à  la  suite  l'un 
de  l'autre,  sur  une  échelle  inclinée  de  So""  environ, 
les  pieds  de  l'un  portant  i  la  hauteur  des  épaules 
de  r«7utre,  de  manière  h  occuper  chacun  une  hau- 
teur verticale  moyenne  de  i^jSo.  On  élevait  le 
bois  par  3  ou  4  bûches  à  la  fois,  en  se  les  passant 
de  mains  en  mains. 

L'effet  utile  d'un  homme  travaillant  de  cette 
manière  et  gagnant  i  fr.  par  jour  est  de  16.000 
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kilogrammèCtes  y  la  hauteur  étant  mesurée  verti- 
calement. 

Il  est  à  remarquer  que  l'ouvrier  est  obligé  de  se 
baisser  pour  prendre  à  ses  pieds  la  charge  qu'il  doit 
élever  à  la  hauteur  de  sa  tète,  de  sorte  qu'il  a  à 
élever  en  même  temps  le  poids  d'une  bonne  partie 
de  son  corps,,  et  cela  à  l'aide  d'un  mouvement 
d'une  amplitude  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qu'exige  le  transport  à  dos,  sur  une  rampe  ou  sur 
un  escalier. 

Si  l'on  admet  que  l'excès  d'amplilude  de  mou- 
vement compense  la  diminution  de  fatigue  due 
à  ce  que  le  poids  des  jambes  n'est  pas  à  la  charge 
du  manœuvre  travaillant ,  comme  je  viens  de  le 
dire,  on  peut  conclure  de  là  que  l'effet  utile  du 
transport  de  la  main  à  la  main  est  à  l'effet  utile  du 
transport  à  dos  comme  i6  est  à  56  ou  :  :  286: 
1 .000. 

On  sait,  en  effet,  que  l'effet  utile  d'un  homme 
élevant  des  fardeaux  en  les  portant  sur  son  dos  au 
haut  d'une  rampe  ou  d'un  escalier,  est  de  56.ooo 
kilogrammètres  (  i  ) . 

Mais ,  d'une  part,  le  transport  que  nous  consi- 
dérons est  un  transport  h  peu  près  horizontal ,  ce 
qui  donne  lieu,  comme  on  sait,  à  un  effet  utile 
tout  différent  ;  d'autre  part,  ce  transport  est  fait 
par  des  enfants.  Or,  pour  ce  qui  est  de  ce  dernier 
point,  il  résulte  des  renseignements  que  je  dois 
à  l'obligeauce  du  directeurdes  mines  de  lignite  du 
Rocher  bleu  (Bouches-du-Rhône),  que  les  poids 
dont  il  convient  décharger  les  manœuvres  de  dif- 
férents âges,  pour  leur  conserver  la  même  vitesse, 
sont  comme  suit  : 


(1)  Navier,  cité  par  Poocelet  et  Moria. 
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De  10  à  15  ans,    25  kilog.  de  lignite. 
15  à  18  40  îd. 

18  à  20  63  id. 

Ces  charges  sont  transportées,  à  raison  de  dix- 
huit  voyages  par  jour,  sur  un  chemin  de  ^So 
mètres,  dont  loo  mètres  de  niveau  et  i5o  mètres 
inclinés  de4o**  (i). 

Il  est  bon  de  noter  que  dans  les  mines  de  H- 
gnites  des  Bouches-du -Rhône  on  fait  usage  de 
corbeilles  en  sparterie  d'une  capacité  de  3o  litres 
environ ,  comme  dans  le  midi  de  FEspagne. 

On  voit  que ,  dans  ces  conditions ,  les  ouvriers 
de  différents  âges  parcourant  uniformément  par 

I'our  4'^oo  mètres  sous  charge,  Feffet  utile  des 
lommes  est  de  a83.5oo  kilogr.  transportés  à 
I  mètre  ,  la  distance  étant  mesurée  sur  le  chemin 
lui-même ,  abstraction  faite  des  pentes ,  tandis 
que  Feffet  utile  dies  enfants  de  lo  à  i5  ans  n'est 
que  de  ii2.5oo  kilogr.  transportés  à  i  mètre , 
c  est-à-dire  moindre  dans  le  rapport  de  4o  :  lOO. 
Muni  de  ces  données,  nous  n'avons  plus  qu'à 
chercher  la  quantité  de  travail  qu^on  pourrait 
attendre  de  porteurs  à  dos  parcourant  des  chemins 
analogues  à  ceux  sur  lesquels  se  fait  le  transport 
de  la  main  à  la  main,  si  ces  chemins  étaient  assez 
lames  et  élevés  pour  permettre  le  transporta  dos. 
Or,  il  semble  résulter  d'un  tableau  donné  par 
M.  Gervoy  (2)  pour  huit  exemples  empruntés  aux 
mines  de  Saint-Étienne,  que  ,  pour  des  chemins 
à  pentes  variables  de  o  à  45''  et  pour  des  parcours 
variables  de  4^  à  1 5o  mètres,  le  parcours  total  sous 
charge,   par  voies  de  qualités  fort  différentes, 

(1)  Cette  quantité  de  travail  est  produite  en  5  heures  1/2 
d'occupation  effective. 

(2)  Annales  des  mines,  3*  série,  t.  X,  p.  408. 
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ne  varie  que  de  3.960  à  4-86o  mètres^  ce  qui 
donne  une  moyenne  de  4*4'^  ^^^^^  rapprochée  du 
chiffre  indiqué  ci-dessus  pour  les  mines  de  lignite 
des  Bouclies-du -Rhône* 

La  charge  varie  de  4^  à  n5  kilogr.,  et  l'effet 
utile  est  moyennement  de  23i.ooo  kilogr.  trans- 
portés à  i  mètre  mesuré  sur  le  dhemin  parcouru. 

J'ai  laissé  de  côté ,  dans  le  tableau  de  M.  Ger- 
voy,  la  dernière  indication  relative  à  Roche-la* 
Molière^  parce  qu'elle  comprend  des  pentes  mon- 
tantes et  descendantes,  qu'elle  diffère  considéra* 
blèment  des  autres  exemples  dont  les  conditions 
sont  pourtant  fort  variées,  et  enfin  parce  qu'une 
indication  relative  à  la  même  mine  et  aux  mêmes 
conditions,  que  je  trouve  dans  l'excellent  Traité 
de  l'exploitation  des  mines,  de  M.  Combes,  ne 
donne  que  4-360  mètres  parcourus  sous  charge, 
au  lieu  de  6.076,  et  ^Stu.ooo  kilogrammes  trans- 
portés à  I  mètre  au  lieu  de  3o4.ooo,  c'est-à-dire, 
comme  l'on  voit,  des  résultats  aussi  semblables 
aux  précédents  que  de  pareils  résultats  peuvent 
être  semblables. 

Je  me  crois  donc  fondé ,  d'après  ces  nombreux 
exemples  concordants ,  à  admettre  le  chiffre  rond 
de  sSo.ooo  kilogrammes  transportés  à  i  mètre, 
comme  applicable  à  des  chemins  analogues  à  ceux 
dont  nous  nous  occupons ,  en  supposant  d'ailleurs 
le  passage  suffisamment  exhaussé.  Navier  donne, 
pour  le  transport  horizontal  à  dos,  un  chiffre  près 
de  trois  fois  aussi  élevé  ;  les  exemples  rapportés 
ci^dessus  permettent  de  croire  qu  il  s'applique  à 
des  couditions  de  travail  bien  différentes  de  celles 
qui  nous  intéressent. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  si  le  chiffrede  aSo.ooo  kilogr. 
convient  à  des  hommes  portant  à  dos  dans  des  ga- 
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leries  eniromélées  de  parties  en  pente  et  de  par-* 
lies  de  niveau  ,  il  doit  être  réduit  à  loo.ooo  kilogr., 
suivant  Técheile  donnée  ci-dessus,  pour  conve- 
nir à  des  enfants  de  onze  à  quinze  ans,  tels  que 
ceux  qu'on  emploie  dans  les  mines  du  midi  de 
l'Espagne. 

Enfin  si ,  comme  nous  l'avons  établi  plus  haut , 
reflPet  utile  du  transport  de  la  main  à  la  main  n'est 
que  les  o,q86  de  l'effet  utile  du  transport  à  dos,  le 
chiffre  de  lOO.ooo  kil.  doit  être  à  son  tour  réduit 
à  a8.6oo  kilogr.  pour  correspondre  au  travail  que 
nous  avons  en  vue. 

L'effet  utile  déduit  des  renseignements  reçus 
verbalement,  est  compris  entre  aS.ooo  et  37.500 
kilogr.  ;  il  y  a  donc  conformité  suffisante  entre 
les  deux  résultats. 

Si  ce  moyen  de  contrôle  parait  trop  complexe 
pour  mériter  confiance ,  j'invoquerai  une  considé* 
ration  toute  différente  qui  achèvera,  je  pense, 
de  rendre  admissible  les  nombres  ci-dessus. 

Le  transport  de  la  main  à  la  main  est  compa- 
rable au  travail  qui  consiste  à  déplacer  le  minerai 
par  pelletages  successifs  ;  seulement  ce  dernier  tra- 
vail peut  être  moins  avantageux  encore,  parce  qu'il 
exige  une  plus  grande  dépense  de  force  vive,  et 
que  la  manœuvre  du  poids  inutile  (la  pelle)  en- 
trerait sans  doute,  dans  le  travail  total,  pour  une 
proportion  plus  forte.  Or  on  connaît  l'effet  utile 
d'un  pelleteur  au  jour;  il  est  représenté  par  64.800 
kilogr.  projetés  à  un  mètre.  Si  l'effet  utile  d'un 
enfant  de  quinze  ans  n'est  que  les  o,4o  de  l'effet 
utile  d'un,  homme,  l'effet  utile  du  pelleteur  de 
cet  âge  ne  serait  que  de  25.9^0  kilogr.  projetés  à 
I  mètre,  chiffre  on  ne  peut  plus  rapproché  de 
celui  que  nous  voulons  vérifier. 
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Enfin  ce  dernier  chiffre  se  trouve  vérifié  direc- 
tement à  son  tour  par  l'exemple  des  pelleteurs 
de  quinze  à  dix-huit  ans  employés  aux  mines  de 
Pouilaouen.  Ces  enfants  sont  payés  5  raison  de 
i5  cent,  par  mètre  cube  excavé  projeté  à  des  dis- 
tances horizontales  comprises  entre  i  et  4  mètres, 
soit  moyennement  a^^So;  ces  enfants  gagnent  de 
60  fc  70  centimes ,  ce  qui  correspond  à  plus  de 
lo.ooo  kilogr.  projetés  à  2",5o,  c'est-à-dire  à  plus 
de  nS.ooo  kilogr.  projetés  à  un  mètre. 

Les  données  rapportées  ci-dessus  au  sujet  du  Portage  à  dos. 
portage  à  dos  sont  bonnes  h  noter,  ne  serait  ce 
que  comme  chiffres  à  vérifier;  car  je  n'ai  pas  pu 
obtenir  de  renseignements  directs  à  ce  sujet.  Les 
seules  indications  que  je  trouve  dans  mes  notes 
sont  relatives  au  poids  de  la  charge. 

A  la  mine  San  Juan  et  Santa  Anna  de  Aima- 
zarron,  pour  un  enfant  qui  pouvait  avoir  de 
quinze  à  seize  ans,  le  minerai  était  contenu 
dans  une  capace  à  deux  anses  reliées  par  une 
corde  que  l'enfant  tenait  à  la  main  par-dessus 
son  épaule,  la  capace  pleine  étant  sur  son  dos , 
disposée  comme  le  montre  la  Ji^.  2 ,  PL  f^L  On 
chargeait  à  la  fois  de  3  h  4  1/^  arrobes,  soit  de 
34S5o  à  5i'',75,  ou  moyennement  43 kilog.  L'en- 
fant avait  à  gravir  un  escalier  de  4^*  suivant  un 
parcours  d'environ  160  mètres. 

Tout  ce  que  j*ai  pu  savoir,  c'est  que  tout  son 
temps  était  pris  à  desservir  un  picador. 

Dans  la  mine  du  Carmen  (Sierra  Almagrera), 
le  transport  est  fait  par  dos  hommes  à  l'aide  de 
grandes  capaces  dites  esportones  qui  contiennent 
i   1/2  quintal  de  minerai,  soit  yg  kilogr. 

Ces  manœuvres  ont  le  dos  garni  d'un  pf?ii^ 
tapis  de  spart. 
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Je  regrette  de  n'avoir  pu  recueillir  que  des 
données  incomplètes  relativement  au  transport  à 
dos ,  et,  à  Voccasion,  des  observations  à  ce  sujet 
sont  à  recommander;  car  ce  genre  de  travail estsi 
peu  déterminé  encore ,  qu'on  n  est  pas  même  d'ac- 
cord sur  la  manière  de  le  mesurer. 

Ainsi  M.  Combes  (  i  )  parait  Taire  abstraction  du 
chemin  parcouru ,  pour  ne  considérer  que  la  hau- 
teur à  laquelle  la  charge  est  élevée ,  bien  que  dans 
Tun  des  deux  exemples  qu'il  donne,  plus  du  tiers 
du  chemin  parcouru  soit  horizontal. 

M.  Gervoy,  comme  on  l'a  vu ,  ne  tient  compte, 
au  contraire,  que  du  développement  du  parcours^ 
abstraction  faite  de  ses  pentes. 

Enfin  M.  fiurat  (2)  semble  adopter  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre  mode  d'appréciation  ;  car  c'est  assu-  ' 
rément ,  en  ne  tenant  compte  que  de  la  hauteur, 
qu  il  n'a  que  4^  kilogr.  transportés  à  1  kilom., 
pour  l'effet  utile  des  enfants  de  dix  à  quatorze 
ans  dans  les  mines  de  lignite  des  Bouches-du- 
Rhône,  tandis  qu'il  fait  abstraction  de  cette  hau- 
teur en  reproduisant  dans  la  même  page  les  chif- 
fres de  M.  Gervoy,  lesquels  varient  de  192  à 
3o4  kilogr.  transportés  à  1  kilomètre. 

Le  rapprochement  de  ces  différents  nombres, 
fait  par  l'auteur  de  la  Géologie  appliquée,  sem- 
ble avoir  pour  but  d'établir  que  l'effet  utile 
des  enfants  est  compris  entre  le  1/4  et  le  1/6  de 
l'effet  utile  des  hommes.  Mais  cette  conséquence 
serait  mal  fondée,  parce  que  les  quantités  que 
l'on  compare  ne  sont  pas  homogènes.  On  a  vu 
d'ailleurs  que  des  renseignements  puisés  à  la  même 

(1)  Traité  de  l'Exploitation  des  mines,  t.  III,  p.  3. 

(2)  Géologie  appliquée ,  p.  405. 
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AOUTce,  donnent,  pour  ce  rapport,  25/63,  c'est«4H 
dire  a/S. 

L'appréciation  comparative  de  l'effet  utile  des 
porteurs  à  dos  est  peut-être  plus  impraticable 
encore  dans  le  système  qui  consiste  à  ne  tenir 
compte  que  de  la  hauteur  à  laquelle  la  charge  est 
élevée,  car,  dans  ce  cas,  il  arrive  que,  par  suite  des 
sujétions  propres  à  ce  genre  de  travail ,  la  mesure 
qu'on  obtient  est  d'autant  plus  grande  que  la 
quantité  de  minerai  transportée  est  plus  petite. 
C'est  au  point  que  l'effet  utile  se  trouve  réduk  k 
zéro  pour  des  chemins  de  niveau.  Cette  dernière 
circonstance  saccorde  d'ailleurs  avec  la  manière 
ordinaire  d'apprécier  le  travail  mécanique.  Pon- 
celet,  par  exemple,  dit  positivement  que,  sous  le 
point  de  vue  purement  mécanique ,  mouvoir  un 
fardeau  horizontalement  n'est  pas  travailler. 

jMais  le  praticien  ne  saurait  admettre  une  ma- 
nière de  voir  aussi  abstraite.  Pour  le  praticien, 
travailler  c'est  produire  un  effet  utile ,  en  luttant 
contre  une  résistance.  Partant  de  là ,  on  a  peine  h 
comprendre  que  l'effet  utile  du  portage  à  dos  ne 
soit  pas  susceptible  d'être  exprimé  par  une  for- 
mule unique  applicable  à  toutes  les  pentes  prati- 
cables ,  sans  en  excepter  la  moins  malaisée  à  gravir, 
la  pente  de  o"";  celle  qui  permet  de  déplacer  la  plus 
grande  masse  de  matières,  en  un  temps  donné. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestaole  qu'il  se- 
rait commode  d'avoir  une  mesure  à  laquelle  on 
puisse  rapporter  toutes  les  circonstances  possi- 
bles du  portage  à. dos,  pour  juger  si  les  exem* 
pies  qu'on  peut  avoir  k  considérer  correspondent  à 
un  travail  bon  ou  mauvais. 

Cette  convenance  d'une  part ,  et ,  de  l'autre ,  le    Formoie  reli- 
défaut  d'accord  des  auteurs  à  ce  sujet,  feront  ac-i^J^"  por>«ie 
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cueillir,  avec  indulgence,  la  Formule  suivante  que 
je  vais  tâcher  de  justifier. 

J'ai  fait  remarquer  précédemment  entre  quelles 
étroites  limites  sont  comprises  les  distances  qu^un 
homme  peut  journellement  parcourir,  souscharge, 
dans  des  conditions  extrêmement  variées,  emprun- 
tées à  la  totalité  des  exemples  que  j'ai  pu  recueillir. 
Mais,  chose  remarquable ,  cette  constance  du  che- 
min parcouru  jouruellement  par  un  homme,  pa- 
rait persister  bien  au  delà  des  limites  de  pente  de 
o*  à  45*  qui  figurent  dans  les  exemples  cités,  k  tel 
point  qu'il  semble  légitime  de  supposer  ce  par- 
cours indépendant  du  degré  d'inclinaison  du  che- 
min. 

Je  trouve  en  effet  que  cette  distance  est  encore 
sensiblement  la  même  pour  une  pente  de  00*, 
c'est-à-dire  pour  un  homme  grimpant  le  long  d  une 
échelle  verticale. 

Ainsi,  Ton  sait  que  M.  l'officier  du  génie  Coi- 
gnet  a  mis  en  pratique  ce  principe  de  Coulomb 
qu'un  homme  montant  à  vicie  et  dont  on  emploie 
comme  moteur  le  poids  descendant,  produit  le 
maximum  d'effet  utile.L'hommes'élevaitau  moyen 
d'une  échelle  à  SS^'de  pente  (Atlas  de  Sganzin, 
PL  XXI). 

Or,  dans  ce  travail,  chaque  manœuvre  élevait 
journellement  3io  fois,  à  la  hauteur  de  i3  mètres, 
le  poids  de  son  corps  (70  kilogrammes  environ), 
c'est-à-dire  que  le  chemin  parcouru ,  sous  charge 
réduite  à  zéro,  il  est  vrai ,  était  de  4-o6o  mètres. 
D'autre  part ,  l'exemple  de  la  mine  du  Breuil  donné 
par  M.  Gervoy ,  autorise  à  admettre  que,  sur  un 
chemin  du  niveau  et  sous  une  charge  de  70  kilog. 
environ,  un  homme  ne  parcourt  pas  plusde4«330 
mètres.  De  sorte  que,  d'après  ces  deux  exemples 
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extrêmes ,  on  est  porté  h  supposer  que,  pour  des 
pentes  variant  de  o  à  go*,  le  chemin  parcouru  reste 
sensiblement  le  même,  4-200  mètres  environ,  mais 
que  la  charge  varie  de  70  à  o  kil.  Il  suffit  d'ad- 
mettre que  cette  variation  doit  être  régulière  et  en 
raison  inverse  delà  pente  a,  pour  arriver  à  établir 
•comme  mesure  de  TefFet  utile  d'un  porteur  à  dos 
une  expression  de  la  forme  : 

4.200  met.  X  70  kil.  cos  «. 

Or,  si  Ton  essaye  cette  formule  pour  les  cas  in- 
termédiaires d'une  pente  de  45°,  on  trouve  49  kil. 
environ  pour  la  charge  correspondante;  et  comme 
celte  donnée  est  d'accord  avec  les  conditions  de 
travail  de  la  mine  Quantin,  citée  par  M.  Gervoy, 
j'ose  proposer  la  formule  : 

4*^00  met.  X  70  kil.  cos  a. 

comme  expression  générale  à  laquelle  on  peut 
rapporter  les  différents  transports  à  dos  dont  on 
aura  des  exemples ,  pour  comparer  ces  exemples 
entre  eux. 

Cette  formule  pourra  servir,  en  même  temps, 
à  établir  à  priori  l'effet  utile  qu'on  doit  attendre 
d'un  porteur  à  dos,  dans  une  circonstance  donnée. 
Il  surSra ,  pour  lui  donner  toute  la  généralité  dési- 
rable, d'y  introduire  les  coefficients  0,40,  0,60  et 
1 ,00  suivant  que  Tâge  des  porteurs  sera  compris 
entre  10  et  i5  ans,  entre  i5  et  18  ou  18  et  22  et 
au-dessus. 

Enfin,  il  pourra  être  utile  de  vérifier  si  les 
charges  données  par  notre  formule,  pour  les  diffé- 
rents degrés  d'inclinaison,  ne  sont  pas  en  effet  celles 
qui  correspondent  au  maximum  d'effet  utile  à  ob- 
tenir d'un  porteur. 

Relativement  aux  travaux  souterrains  du  midi    Extractloo. 
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de  TEspagne,  nous  a  avons  plus  à  considérer  que 
l'extraclion  des  minerais  par  les  puits.  On  a  vu  que, 
sauf  de  très-rares  exceptions,  c*est  à  Taide  de  treuils 
que  cette  extraction  a  lieu. 

Ces  treuils  sontfort  remarquables  et  je  ne  sache 
pas  que  la  disposition  qui  leur  est  propre  soit  usi- 
tée dans  les  mines  du  nord  de  l'Europe. 

Les  treuils  espagnols  (  voir  PL  f^l^fig.  3  et  4) 
sont  essentiellement  caractérisés  par  la  forme  de 
l'arbre  qui  est  creusé  en  gorge  de  poulie*  Quelle 
que  soit  la  profondeur  du  puits,  cette  gorge  ne 
reçoit  que  3  ou  4  tours  de  càole  a,  6,  c,  qui  se  re- 
nouvellent en  se  substituant  les  uns  aux  autres, 
comme  pour  les  treuils  ordinaires,  mais  sans 
courir  sur  l'arbre  et  sans  jamais  se  couvrir  en 
partie. 

Ainsi  le  sommet  de  la  courbe  génératrice  de  la 
gorge  étant  constamment  recouvert  d'un  tour  de 
câble  a,  les  deux  autres  tours  6  et  c  sont  alternati- 
vement disposés  à  droite  ou  à  gauche,  comme  le 
montre  la  fig.  4 ,  suivant  que  la  capace  pleine  qui 
monte  est  suspendue  d'un  côté  ou  de  l'autre.  Les 
choses  étant  dans  cette  situation,  lorsqu'un  qua- 
trième tour  s*enroule  à  la  suite  de  c,  il  arrive  que 
la  charge  sous  laquelle  le  cftble  est  tendu ,  venant 
à  peser  sur  un  élément  de  la  gorge  trop  incliné 
pour  que  Tefiet  de  la  gravité  puisse  être  encore 
neutralisé  par  le  frottement ,  ce  nouveau  tour 
chasse  sous  lui  les  trois  premi.ers,  de  manière  à 
prendre  la  place  de  c,  qui  descend  en  6,  lequel  se 
substitue  du  même  coup  à  a,  qui  disparait  par  suite 
du  décidément. 

Il  en  résulte  que  la  longueur  utile  de  l'arbre, 
celle  qui  reçoit  le  câble,  est  réduite  à  o",24  envi- 
ron ,  dont  moitié  seulement  est  recouverte  à  la 
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fois.  Cette  loDguear  utile  est  facilement  recon- 
naissable  au  poli  que  lui  communique  te  frotte- 
ment du  câble.  L  avantage  de  cette  disposition 
ingénieuse  est  très-grand  :  en  rendant  la  longueur 
de  l'arbre  du  treuil  indépendante  de  la  profondeur 
du  puits,  elle  permet  de  donner  au  puits  un  dia- 
mètre invariable  et  remarquablement  petit,  pour 
des  profondeurs  qui  varient  de  20  à  loo  vares  et 
peut-être  davantage. 

En  faisant  usage  de  treuils  à  arbre  cylindrique, 
on  ne  pourrait  réduire  au  minimum  les  frais  de 
percement  du  puits  qu  en  s  assujettissant  k  faire 
enrouler  le  câble  sur  lui-même,  ce  qui  donne  lieu 
à  des  variations  de  résistance  qui  ne  permettent 
pas  de  recourir  à  cette  disposition  entre  des  limites 
de  profondeur  d'une  certaine  étendue. 

Dans  le  système  espagnol,  au  contraire, la  ré* 
sistance  ne  varie  qu'en  raison  des  variations  de 
longueur  du  câble  qui  monte  et  du  cftble  qui  des- 
cend, et  le  systènae  ordinaire  est  pareillement 
soumis  à  ces  variations. 

On  pourrait  croire  que  la  faculté  de  réduire  la 
largeur  des  puits,  qui  constitue  le  principal  avan- 
tage dû  au  peu  de  longueur  de  l'arbre  dans  le  sys- 
tème espagnol,  doit,  par  compensation ,  donner 
lieu  il  des  accidents  ou  du  moins  à  des  résistances 
qui  peuvent  résulter  de  la  rencontre  du  vase  plein 
qui  monte  et  du  vase  vide  qui  descend.  11  est  cer- 
tain que,  dans  le  système  ordinaire,  les  deux 
vases  peuvent  être  maintenus  à  distance  plus  faci- 
lement :on  a  même  coutume,  dans  la  détermina- 
tion de  la  largeur  à  donner  à  un  puits,  de  tenir 
compte  non-seulement  de  la  profondeur  du  puits 
et  de  la  longueur  d'arbre  de  treuil  que  cette  pro- 
fondeur commande ,  mais  encore  des  conditions 
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nécessaires  k  un  éloignementcoDveoable  des  vases, 
ce  qui  donne  lieu  ordinairement  à  un  assez  grand 
nombre  de  tours  decàble  invariablement  enroulés 
sur  l'arbre.  Dans  le  système  espagnol,  ce  soin  est 
inutile,  parce  que,  comme  on  le  verra  plus  loin, 
il  n'y  a  jamais  qu'un  vase  à  la  fois  dans  le  puits. 
En  outre ,  l'usage  de  cables  et  de  vases  plus  légers 
que  ceux  dont  on  a  coutume  de  se  servir  dans  les 
mines  métalliques  du  nord  de  TEurope,  cet  usage 
a  permis  de  donner  à  l'arbre  du  treuil  espagnol  un 
diamètre  considérable ,  qui  suffit  pour  assurer  un 
écartement  de  o",90  environ  entre  le  câble  qui 
monte  et  celui  qui  descend ,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  de  rencontre  possible.  Les  câbles  et  les  vases 
employés  dans  les  mines  du  midi  de  l'Espagne 
doivent  leur  légèreté  d*abord  à  leur  nature  (ou- 
vrages de  sparterie  pour  les  uns  comme  pour  les 
autres),  aux  formes  arrondies  et  sans  angles  des 
vases  et  surtout  à  l'état  de  sécheresse  des  travaux 
souterrains  et  de  l'atmosphère.  Dans  de  pareilles 
conditions,  le  minerai,  parfaitement  sec,  n'adhère 
pas  aux  parois  des  vases,  qui  se  vident  complète- 
ment à  chaque  fois.  C'est  à  ces  différentes  caubes 
sans  doute ,  plutôt  qu'à  la  construction  même  du 
treuil)  qu'il  faut  attribuer  l'effet  utile  considérable 
que  nous  donnerons  bientôt  comme  expression  du 
travail  espagnol. 

Ce  travail  offre  quelques  autres  particularités 
qu'il  est  bon  de  noter. 

La  capace  est  attachée  au  câble  d'une  manière 
très-'prompte  au  moyen  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
dispositions  que  lesjfî^.  5  et  6  représentent.  Ou 
bien,  on  fait  passer  rextrémilé  du  câble  terminé 
par  un  gros  nœud  A  (^g*  5)  à  traversées  deux 
anses  dç  la  capace  pleine  et  ce  nœud  est  soutenu 
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par  iiDe  cordelette  bouclée  fi»  qui  fait  corps  avec 
ie  câble.  Ou  bien  le  câble  étaut  terminé  par  une 
boucle  invariable  c,  ce  sont  les  anses  de  la  capace 
qui  sont  disposées  de  manière  à  pouvoir  a'attacber 
au  câble  ou  s'en  détacher,  par  la  simple  insertion 
d'un  nœud  a  dans  une  boucle  b^  comme  le  montre 
hjî^.  6. 

L  axe  de  l'arbre  est  généralement  peu  élevé  au- 
dessus  de  terre  (o°*^75  à  o^^SS  au  plus)  :  le  dia* 
mètre  du  tambour  variable  de  o*,5o  à  o*,70  me- 
surés au  fond  delà  gorge^  est  habituellement  égal 
au  rayon  des  manivelles. 

Chacune  de  celles-ci,  à  bras  communément 
courbes,  est  tenu  par  un  ou  deux  hommes  {tor^ 
neros)  suivant  la  profondeur  du  puits.  Les  ma- 
nœuvres j  placés  à  la  manivelle  la  plus  rapprochée 
de  la  charge  montante,  la  tiennent  a  deux  maîn«. 

Ceux  qui  sont  à  la  manivelle  opposée  s'appuient 
d'une  main  contre  le  montant  du  treuil,  ou  méme^ 
dans  certaines  mines,  ils  se  soutiennent^  d'une 
main,  {d^/îgé ^)kuue  corde  suspendue  auplafond 
de  la  barraque  qui  recouvre  Toritice du  puitâ*  Dans 
ce  cas,  chacun  des  extracteurs  a  sa  corde  suspendue 
à  I  mètpe  environ  de  l'axe  du  treuil ,  dans  la  di- 
rection des  montants  qui  supportent  l'arbre  ^  ils 
changent  de  main  souvent,  pour  travailler  suc-^ 
cessî  veoi^nt  du  bras  droit  et  du  bras  gauche^  tandis 
que  leurs  camarades  de  l'extrémité  opposée  de 
1  axe  maintiennent  leurs  deux  mains  à  ta  mani- 
velle. 

Cette  manière  de  travailler  semble  avoir  potir 
effet,  relativement  aux  manœuvres  qui  en  usent, 
de  donner  lieu  à  uù  partage  inégal  de  l'effort  à 
£iire;  inégalité  qui  se  trouve  compebsée  finale-» 
ment  pour  un  nombre  pair  d'esportones  extraits 
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et ,  peut-être ,  permet-elle  un  développement  de 
force  musculaire  plus  grand  que  ne  le  ferait  uu 
travail  plus  uniformément  soutenu. 

Arrivée  au  jour,  la  charge  est  tirée  à  terre  par 
un  ouvrier  spécialement  affecté  à  ce  service  :  il  dé- 
tache la  capace,  la  vide  k  proximité,  ou  la  charge 
sur  son  dos,  en  la  saisissant  par  le  nœud  ou  Fanse, 
pour  la  transporter  au  tas  et  il  la  rejette  videdansle 
puits  y  pendant  qu'une  nouvelle  capace  pleine  re- 
monte. De  cette  manière,  la  capace  vide  ne  fait 
>as  équilibre  à  la  capace  pleine.  li  faut  croire  que 
e  faible  avantage  qui  pourrait  résulter  de  cet  équi- 
libre ne  serait  pas  suffisant  pour  compenser  la 
perte  de  temps  et  les  chances  d'accrochement 

3 u  entraînerait  une  disposition  différente.  La  perte 
e  temps  doit  être  Tinconvénient  principal  qu  on 
a  cherché  à  éviter,  car  avec  des  vases  sans  rigidité 
et  d'une  légèreté  aussi  grande  que  ceux  dont  on 
&it  usage,  1  accrochement  ne  saurait  causer  grand 
dommage.  U  est  à  remarquer  aussi  que  trois  tours 
de  cAble,  sans  charge  à  l'extrémité  descendante, 
suffisent  pour  permettre  la  montée  d  u  câble  chargé 
de  tout  son  poids  et  de  celui  de  la  capace  pleine, 
sans  donner  lieu  à  slissement. 

Dans  la  Sierra  Âimagrera,  à  un  puits  de  i*,o5 
de  diamètre,  en  40  minutes,  j'ai  vu  extraire,  de 
60  mètres  environ  de  profondeur,  par  quatre 
hommes  de  taille  médiocre,  deux  esportones  con- 
tenant chacun  6  arrobes  (69  kilogr.)  de  minerai. 

L'arbre  du  treuil ,  représenté ySig^.  3  et  4  >  avait 
o",6o  de  diamètre  au  fond  de  la  ^rge  ;  le  câble , 
en  sparterie,  avait  o"',oi  de  diamètre. 

On  m'a  assuré  que  le  travail  effectif  de  ces  tor- 
neros  durait  12  heures,  pendant  lesquelles  ils 
montaient  au  jour  a^o  esportones. 
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D'après  ce  qui  précède,  on  voit  que  ces  1:1 
heures  de  travail  effectif  ne  représentent  que 
8  heures  de  travail  aussi  énergique  que  celui  dont 
j'ai  été  témoin.  Encore ,  de  ces  8  heures,  faut-il 
en  retrancher  1  i/n,  nécessaire  au  décirocheur  pour 
enlever  la  charge. 

Uefiet  utile  journalier,  indépendantde  la  durée 
du  travail,  surpasserait,  dans  tous  les  cas, 
246<o<>o  kilogr.  par  homme,  chiffre  incroyable- 
ment élevé,  dont  il  importerait  de  pouvoir  vé- 
rifier l'exactitude. 

La  vérification  est  loin  de  ressortir,  d'une  ma* 
nière  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  des  données  que 
j'ai  pu  recueillir  ailleurs;  maison  ne  verra  pas  sans 
intérêt  la  reproduction  d'un  chiffre  identique  dans 
un  exemple  emprunté  à  la  Sierra  de  Gador  et  re- 
latif à  des  conditions  de  travail  fort  différentes. 

Cet  exemple,  que  j'ai  lieu  de  croire  digoe  de 
foi,  ne  donne,  il  est  vrai,  le  chiffre  de  ^4^.330 
kiiogrammètres  que  comme  un  maximum  corres- 
pondant à  l'extraction  du  minerai ,  tandis  que  le 
minimum,  qui  se  rapporte  à  l'extraction  des  par- 
ties purement  pierreuses,  n'est  que  de  164. 2 s'y 
kiiogrammètres.  Rien  ne  dit  d'ailleurs  que  Tex- 
traction  de  l'une  ou  dé  l'autre  matière  ait  lieu 
d'une  manière  exclusive,  pendant  toute  une  jour- 
née, et  aux  conditions  que  je  rapporte;  mais, 
daulre  part,  l'exemple  de  la  Sierra  de  Gador 
s'applique  à  une  profondeur  trois  fois  moindre 
que  celle  qui  a  fourni  le  chiffre  relatif  à  la  Sierra 
Almagrera  ,  ce  qui  fait  peut-être  une  certaine 
différence  en  faveur  de  la  Sierra  de  Gador,  en 
raison  d'une  moindre  continuité  de  travail. 

Je  ne  parle  pas  de  l'excès  du  poids  du  câble  à 
élever  à  l'origine  du  mouvement ,  car  la  fatigue 
Tome  X,  1846.  a3 
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qui  en  résulte  doit  être  compeusée ,  en  grande 
partie,  pendant  la  seconde  moitié  de  lascension. 

De  ce  qui  précède ,  on  serait  porté  à  conclure 
que  Telfet  utile  des  torneros  espagnols  est  no- 
tablement supérieur  à  164.000  kilogramme- 
très.  Sans  prétendre  que*  ce  chiffre  soit  consi* 
dérablement  dépassé  (ce  qui  serait  contraire 
aux  résultats  généralement  admis);  je  crois  bon  de 
faire  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  le  tableau 
analytique  dçs  différentes  indications  qui  m*ont 
été  fournies  sur  le  travail  utile  de  cette  classe 
d'ouvriers.  Ces  données  ne  seraient  pas  inutiles  ^ 
lors  même  qu'elles  ne  serviraient  quà  prémunir 
contre  les  exagérations  de  certains  renseignements, 
et  $ur  la  nécessité,  pour  les  voyageurs  de  bien  pré- 
ciser les  données  qu'ils  recueillent  et  de  les  con- 
trôler autant  que  possible  sur  les  lieux  mêmes. 
Cest  ce  que  je  n'ai  pas  toujours  eu  le  temps  de 
faire,  et  c*est  pourquoi  j'ai  trop  souvent  à  mettre, 
dans  le  cours  de  ces  notes,  des  raisonnements,  qui 
laissent  toujours  à  désirer,  à  la  place  de  faits  irré- 
cusables. 
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Bien  qu'il  soit  impossible  de  rien  conclure  de 
positif  de  ce  tableau ,  il  ne  doit  pas  laisser  de 
doute  f  ce  nie  semble,  sur  le  chiffre  généralement 
considérable  du  travail  utile  des  torneros  (i). 

Ces  ouvriers  travaillent  de^  8  à  12  heures  par 
jour,  suivant  l'activité  de  l'exploitation ,  ce  qui  ne 
fait  rien,  du  reste,  au  travail  effectif  qu'ils  pro- 
duisent journellement.  « 

Les  torneros  sont  payés  sur  le  pied  de  6  3/4  ^ 
7  réaux  par  jour  (  1^,82  à  l^89)  dans  la  Sierra  de 
Gador  comme  dans  la  Sierra  Almagrera.  C'est  le 
prix  des  picadores  travaillant  à  la  poudre. 

Les  câbles  en  spart,  dont  on  fait  usage,  ont 
o"*,o3  environ  de  diamètre.  Dans  un  puits  sec, 
ils  durent  de  30  à  25  jours  et  jusqu'à  4^  jours. 
Cette  durée  n'a  rien  d'excessif,  et  je  crois  qu'à 
force  et  à  fatigues  égales,  les  câbles  de  chanvre 
dureraient  davantage,  dans  dépareilles  circon- 
stances ,  à  moins  que  le  glissement  continuel  du 
câble  sur  la  gorge  du  treuil  ne  soit  une  cause  de 
destruction  notable,  cause  dont  les  treuils  ordi- 
naires sont  exempts. 

Dans  la  Sierra  de  Gador,  les  câbles  de  3  centi- 
mètres de  diamètre  coûtent  55  réaux  les  100  vares^ 
soit  I7^4o  les  loomètres^ 

(I)  Voir,  pour  terme  de  comparaison,  d'Aobuisson 
(Hydraulique,  p.  468) ,  qui  donne ,  pour  les  mines  de  la 
Saxe,  de  124.000  à  U3.000  kilogrammètres ,  et  Combes 
(Ann.  des  mines,  S* série ,  t.  YIII ,  p.  433) ,  qui  rapporte 
neuf  données  comprises  entre  90.000  et  184.000  kilo- 
grammètres.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  celles  de 
ces  données  qui  dépassent  151.000  kilogrammètres  se  dé- 
duisent d'un  poids  hypothétique  de  la  matière  extraite  , 
poids  que  la  majeure  partie  des  autres  exemples  doit  faire 
regarder  comme  douteux  et  comme  pouvant  élre  trop 
élevé  de  10  p.  0/0. 
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'  On  m*a  dit  qu*à  L'narès  (  mines  de  plomb  et  de 
cuivre  de  la  Sierra-Morena  )  le  prix  était  moitié 
moindre;  mais  je  n'ose  pas  répondre  de  ce  prix, 
qui  m'a  été  donné  par  la  même  personne  dont 
les  indications  relatives  au  prix  des  bois  de  pin  pa- 
raissent si  exagérées. 

Le  prix  de  55  réaux  est  du  reste  fort  bas  lui- 
même.  Il  est  plus  de  quatre  fois  moindre  que  le 
prix  des  câbles  pour  treuil,  de  même  force  et  de 
même  longueur,  qu'on  peul.se  procurer  en  France. 

Je  n'ai  pas  pu  avoir  le  poids  des  câbles  de  treuil 
en  sparterie.  Ils  sont  vendus  à  la  longueur,  et  sont 
fabnqués  sans  eau  ni  goudron ,  à  la  façon  d  ail- 
leurs des  câbles  en  chanvre  ;  mais  les  câbles  en 
sparterie  paraissent  plus  légers,  et  je  suppose  que 
leur  poids  ne  doit  pas  dépasser  beaucoup  5o  ou 
60  kilogrammes  par  100  mètres. 

Relativement  à  des  câbles  en  chanvre  de  même 
force ,  qui ,  dans  la  plupart  des  mines  métalliques^ 
pèseraient  75  kilogr.  au  moins,  abstraction  faite 
de  feau  et  de  la  boue  dont  ils  se  chargeraient  au 
travail ,  la  différence  de  poids  serait  à  ce  compte 
très-notable. 

L'emploi  du  treuil  espagnol  parait  être  parfai- 
tement approprié  aux  circonstances  locales  que 
j'ai  fait  connaître;  mais  il  est  douteux  qu'il  con- 
vienne également  à  des  mines  mouillées,  boueuses 
et  condamnées  à  Vusagie  de  vases  fragiles  et  de 
forme  invariable.  Dans  ces  conditions,  l'expé- 
rience s'est  prononcée  en  faveur  des  arbres  de 
treuil  de  o",24  ^  o",36.  Or  des  diamètres  pareils 
rendraient  inévitables  l'accrochement  des  vases  en 
mouvement  :  il  deviendrait  donc  néces^jaire  de  di« 
viser  le  puits  en  deux  gaines  sur  toute  la  hauteur, 
ce  qui  pourrait  avoir  des  inconvénients  de  plua 
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d'un  genre  et  se  trouver  définitivement  plus  oné- 
reux que  Télargissement  du  puits  et  Tusage  de 
treuils  cylindriques  allongés  avec  câble  courant 
sur  1  arbre ,  et  ao  à  3o  tours  enroulés  autour,  pour 
écarter  convenablement  les  deux  vases  en  mou* 
vement. 

Dans  les  quatre  cantons  de  mines  que  j'ai  visi- 
tées ,  le  treuil  espagnol  est  tellement  en  faveur, 
que  je  ne  crois  pas  pouvoir  porter  à  plus  de  quatre 
le  nombre  des  manèges  qui  y  ^ont  établis  pour 
l'extraction  :  un  à  Âlmasarron  et  trois  dans  la 
Sierra  Almagrera;  les  uns  et  les  autres  pour  des 
profondeurs  de  puits  qui  sont  desservies  par  des 
treuils  dans  des  exploitations  voisines.  Ces  ma- 
nèges sont  mus  par  des  mules  de  moyenne  taille 
qui  coûtent  3.ooo  réaux  l'une  (810  fr.)  et  nécessi- 
tent, pour  leur  entretien,  une  dépense  journalière 
de  5  réaux  (i',35)  (3) ,  sans  compter  Thomme  qui 
les  conduit,  dont  le  salaire  est  d'une  piécette  par 
jour  (i^o8). 

Le  puits  commun  à  l'Observacion  et  au  Gir* 
men ,  dont  il  a  été  déjà  question ,  est  desservi  par 
un  nianégc  à  arbre  vertical  portant  deux  bras  no* 


■**■ 


(1)  Dans  le  midi  de  l'Espagne  Torge  et  la  paille  hachée 
composent  la  nourriture  des  bêles  de  somme.  Je  n'ai  vu 
donner  de  fourrage  vert  qu'aux  boeufs  qui  font  mouvoir 
les  norias  employés  aux  irrigaiions:  on  les  nourrit  de  tiges 
de  maïs. 

Le  loin  parait  manquer  même  à  Madrid  ;  dans  les  écu- 
ries de  la  reine  on  ne  voit  pas  de  râteliers,  mais,  seule- 
ment des  auges. 

La  paille  hachée  ne  doit  pas  avoir  grande  valeur,  car 
on  ne  fait  rien  pour  l'économiser.  Les  épis  sont  coupés 
à  6", 30  ou  0'',40  de  terre  :  on  brûle  le  reste  sur  pied. 
La  séparation  du  grain  s'obtient  en  même  temps  que  la 
divi^oQ  do  la  ^lle  par  un  pK)eééé  assec  cunonx  :  les 
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rizontaux  de  7  mètres  de  longueur  chacun ,  éjevét 
de  2  mètres  environ  au-dessus  du  sol. 

Un  seul  des  bras  est  utilisé ,  bien  qu'on  fasse 
usage  ded^ux  mules.  On  les  attelle  de  front  à  ua« 
même  barre  attachée  à  fextrémité  du  lien  qui  sou» 
tient  le  bras.  Cette  disposition  doit  faciliter  beau* 
coup  la  conduite  des  deux  bétes,  qui  iîreni  rare* 
ment  ensemble  lorsqu'elles  sont  attelées  à  deux 
bras  différents. 

Les  bras  du  manège  que  je  décris ,  sont  soute* 
nus  par  deux  grands  liens  inclinés  de  45*  environ» 
qui  s'assemblent  par  leur  partie  supérieure  k  l'ar* 
bre  vertical ,  un  peu  au-dessous  du  tambour,  tandis 
que  I^trémité  opposée  est  boulonnée  sur  le  bras 
et  se  prolongé  au-dessous ,  de  manière  ii  donner 
prise  au  point  d'attache  des  mules ,  à  hauteur  oon** 
venable ,  tout  en  laissant  fious  les  bras  un  libre 
passage  pour  changer  le  sens  du  mouvement. 

L'un  des  liens  est  disposé  en  escalier,  k  t'aide  de 
petites  traverses  rapportées»  qui  forment  gradins, 
et  d'un  garde-corps  très-léger.  Cette  disposition 
permet  de  monter  facilement  du  sol  du  manège 
au  tambour.  Celui-ci  est  cylindrique  et  divisé  en 


gerbes  étant  étendues  sur  une  aire  très- vaste  où  l'on 
apporte  la  récolte  de  tout  un  canton,  l^ouvrier  les  foule 
et  les  sillonne  en  tout  sens,  traîné  par  une  mule  sur  un 
plateau  de  bois  recourbé  en  avant  et  armé  en  dcssoos  de 
lames  d'acier  ou  même  simplement  de  morceaux  de  silex. 
L'homme  est  debout^  la  bride  à  la  maiu ,  faisant  et  ra* 

rssant  sur  les  gerbes  que  d'autres  ouvriers  re(ouroep( 
mesure  en  les  agitant  sous  lo  vent.  Sur  cçt  humble 
char,  avec  leurs  jambes  et  leurs  bras  nuds,  ces  hommes , 
au  teint  bistré,  ont  un  maintien  grave  et  fier  qoi  rappelle 
certains  ba^-reliefs  antiques ,  ou  mieux  enoore  les  peiea 
Hslieonei  4a  r«gre(t«^k  Léopold  Roberl. 
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deux  parties  ^ales,  l'une  pour  le  câble  montant, 
Tautre  pour  le  câble  descendant. 

Les  vases,  dans  lesquels  on  élève  le  minerai  au 
jour,  sont  des  caisses  rectangulaires,  capables  de 
contenir  a  hectolitres;  elles  ont  o'*,45  de  côté 
et  i"*,o5  de  profondeur. 

L'assemblage  des  cordes,  qui  portent  la  caisse, 
avec  le  câble  d'extraction  se  fait  au  moyen  de 
deux  anneaux  en  fer  attachés  à  ces  cordes  et  dun 
étrier  pendant  k  chacune  des  extrémités  du  câble. 
Les  anneaux  sontemprisonnésdansTétrier  à  Taide 
d'un  boulon  mobile  sur  lequel  on  lesenfile;  c'est  ce 
boulon  qui  forme  la  branche  horizontale  de  l'étrier. 

Une  petite  clavette,  facile  à  enlever,  assujettit  à 
volonté  le  boulon  à  Tétrier  et  rend  facile  l'assem- 
blage ou  le  désassemblage  des  anneaux,  et  par  suite 
l'assujettissement  de  la  caisse  avec  le  câble  ou  son 
indépendance. 

L'orifice  du  puits  s'élève  de  i  mètre  environ 
au-dessus  de  la  place  où  Ion  déchaîne  le  minerai. 
Cette  place  est  recouverte ,  pendant  l'extraction , 
d'un  plancher  mobile  dans  des  coulisses,  ayant 
une  pente  de  lo  ii  13  centimètres  par  mètre,  vers 
le  dehorsdu  puits.  Lorsque  la  caisse  pleine  est  ar- 
rivée un  peu  au-dessus  de  Forifice,  ce  plancher, 
poussé  par  un  homme,  vient  couvrir  le  puits  et  re- 
cevoir la  caisse,  qu'on  peut  vider  sans  danger  pour 
le  chargeur  qui  est  au  bas,  comme  pour  le  décnar- 
geur  lui-même.  La  déclivité  du  plancher  facilite  le. 
renversement  et  la  vidange  dé  la  caisse.  Celle-ci 
vidée,  on  découvre  aussitôt  le  puits  pour  l'y  rejeter. 

Je  n'ai  pas  vu  fonctionner  le  manège  de  î'Ob- 
servacion  et  du  Carmen  ;  mais  je  suppose  que  l'on 
profite  de  la  faculté  d'assembler  et  de  désassem* 
bler  rapidement  la  caisse  et  le  câble  pour  remplir 
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une  nouvelle  caisse  pendant  le  temps  de  Tascen- 
sion,  sans  attendre  le  retour  de  la  caisse  vide.  Une 
fois  celle-ci  arrivée  au  bas  du  puits,  il  n'y  a  plus, 
de  cette  manière,  qu'à  lui'subsiituerla  caisse  pleine, 
ce  que  le  chargeur  peut  faÂre  en  toute  sécurité 
pendant  le  déchargement  qui  a  lieu  à  Torifice, 
grâce  au  pkncher  mobile  dont  le  puits  est  couvert. 

Les  deux  mules  attelées  de  front,  extraient, 
par  12  heures,  60  caisses  de  minerai,  de  la  pro- 
fondeur de  96  vares  (81  ",60)  :  ce  sont  12  métrés 
cubes  de  matière  ameublie  qui  doivent  représen- 
ter de  6  à  7  mètres  cubes  de  minerai  en  place. 
Or  ce  minerai  ne  doit  pas  peser  moins  de  3.5oo 
kilog.  par  mètre  cube. 

Le  travail  utile  d'une  mule,  déduit  de  Texempie 
précédent ,  serait  ^  à  ce  compte ,  compris  entre 
060.000  et  i.ooo.ooo  kilogrammètres.  Malgré 
l'élévation  du  chiffre,  j'admettrais  volontiers 
I  .ooo.ooo  kilogrammètres  comme  plus  conforme 
aux  données  que  je  possède,  tant  sur  le  foisonne- 
ment de  matières  analogues  après  labatage,  dans 
des  circonstances  comparables ,  que  sur  la  densité 
probable  des  minerais  dont  il  s'agit. 

Le  manège  d'une  concession  voisine,  la  Resca-Uo  câble  mm  fin. 
tada,  fonctionne  d'une  manière  toute  différente. 
Ce  sont  encore  deux  mules  attelées  de  front  qui 
desservent  ce  manège  ;  les  bras  n'ont  que  5  mè- 
tres de  longueur.  Le  tambour  vertical  est  conique; 
il  a  un  diamètre  moyen  de  1  mètre  environ.  Ce 
que  ce  manège  a  de  particulier  c'est  que  Ifs  vases 
sont  attachés,  de  distance  en  distance,  à  un  câble 
sans  fin  qui  circule  dans  le  puits. 

J'ai  eu  le  tort  de  ne  pas  noter  la  disposition 
adoptée  pour  transmettre  le  mouvement  de  l'ar- 
bre vertical  à  la  molette  qui  porte  le  cftble  sans 
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fin.  La  coDicite  du  tambour  donne  à  penser  que 
ce  cftble  ne  porte  pas  une  charité  constante  et  que 
le  manège  a  \^n  mouvement  alternatif. 

Toujours  est-il  que,  de  lo  vares  en  lo  vaà'es, 
des  esportones  sont  accrochés  à  une  boucle  cd 
(  fie*  7  )  in<^Q»gce  dans  le  càble  D  E  et  que  le 
brin  montant  met  successivement  au  jour,  des 
esportones  pleins  qu'on  détacbe,  pour  en  ratta- 
cher de  vides  au  brin  descendant. 

Voici,  suivant  ce  que  j*ai  compris,  comment  se 
fait  cette  manœuvre  dont  je  n'ai  pas  eu  occasion 
d'être  témoin.  Lorsqu'un  esporCon  plein  arrive  à 
lorifice  du  puits,  un  ouvrier  raccroche  à  une  corde 

()assant  sur  une  moufle  qui  permet  d  en  décharger 
e  câble,  dont  il  le  détache  aussitôt.  Ainsi  débar- 
rassée de  son  esporton  la  boucle  continueson  mou- 
vement  ascensionnel ,  passe  sur  la  molette  et  re- 
descend de  l'autre  côté.  Au  moment  où  elle  se 
présente  de  ce  côté,  à  la  portée  de  la  main,  un  autre 
ouvrier  y  attache  un  esporton  vide ,  ainsi  de  suite. 
hesesportones  contiennent  chacun7  arro&^sde 
minerai  (8o^,5),  c'est-à-dire  5  fois  moins  que  la 
caisse  employée  au  manège  du  Carmen.  Mais^ 
comme  le  puits  de  la  Rescatada  a  loo  vares  de 
profondeur,  le  câble  peut  être  chargé  à  la  fois  de 
10  esportones  ou  de  do5  kilog.  de  minerai,  c'est- 
à-dire  deux  fois  autant  que  le  càble  du  Carmen. 
Lie  rapport  entre  le  rayon  du  tambour  et  celui  da 
manège  rend  cette  donnée  admissible  et  conforme 
à  l'effort  moyen  dont  deux  mules  sont  capables. 
On  m'a  assuré  que  lextraclion  de  la  Rescatada 
mettait  au  jour  de  3  à  4  esportones  par  minute; 
il  y  a  là  exagération  évidente.  Si  la  charge  est  de 
8o5  kilog.,  il  en  résulte  que  leffort  maximum  à 
exercer,  par  chacune  des  mules,  est  de  40^,26,  la  vi- 
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tesse  correspondante  ne  devrait  pas  dépasser  75 
niëtres  par  minute  (i),  .ce  qui  ne  peut  donner  à 
la  charge  qu'une  vitesse  de  7",5o,  cest-à-dire 
d'un  esporton  au  plus^  mis  au  jour  par  minute.  On 
pourrait  à  la  rigueur  admettre  2  esportones  par 
minute,  en  considérant  que  la  construction  du 
manège  autorise  à  regarder  la  charge  de  8o5  ki- 
log.  comme  un  maximum  correspondant  au  mo- 
ment où  le  câble  moteur  occupe  le  petit  bout  du 
tambour  conique  et  que  le  minimum  dç  la  chai|;« 
pouvant  être  réduit  à  o  esporton^  Teffort  moyen 
à  exercer  peut  n  être  que  la  moitié  de  celui  dont 
les  mules  sont  capables  en  marchant  au  pas;  ce 
qui  peut  permettre  de  les  faire  aller  au  trot  etdje 
doubler  ainsi  la  vitesse  de  l'extraction. 

(i)  Morin  (  Aide^tnémoire ,  p.  454)  ne  donne  qoe 
4  mètres  par  mina  te  pour  la  vitesse  d'an  tnnlet  attelé  fc 
un  manège  et  allant  au  pas  ;  il  donne  seolement  30  kil. 
pour  Teffort  moyen  exercé  ;  mais  le  même  autear  ne 
donne  pour  an  cheval,  dans  les  mêmes  circonstances, 
que  45  kilog.  d'effet  moyen,  avec  la  même  vitesse^  Or, 
M.  Cknnbes  a  fait  remarquer  (Ann.  des  mines,  t.  YIII, 
3^  série,  p.  432)  que,  dans  un  manège  de  mines  pour  un 
travail  iniermittcot,  Tefifort  moyen  de  traction  est  bien 
supérieur  à  45  kilog. ,  et  qu'il  doit  être  regardé  comme 
intermédiaire  entre  60  et  70  kilog.  D'aulre  part ,  je  trouve 
quil  résulte  du  tableau  inséré  en  télc  du  mémoire  que  je 
cite,  relatif  aux  mines  de  TErigebirge  saxon,  que,  pour 
«n  cflfort  moyen  de  60  kilog. ,  mesuré  abstraction  faite 
des  résistances  passives,  la  vitesse  moyenne  des  chevaux 
attelés  aux  manèges  est  de  i^^ST  par  seconde  ou  76  métrés 
par  minute. 

Si  donc  on  peut  admettre,  d'après  Morin ,  que  la  vi- 
tesse d'on  mulet  est  la  môme ,  et  que  l'effort  exercé  est 
les  deux  tiers  de  celui  dont  un  cheval  est  capable ,  oa 
trouve  que,  pour  une  vitesse  de  76  mètres  par  «iflule , 
le  mulet  peat  exercer  an  effort  de  40  kilog. 


36o  MINES   ET   FONDERIES 

Toutefois,  si,  au  mOjen  de  cet  expédient,  on 
parvient  à  obtenir  2  esportones  par  minute,  cène 
peut  être  qu'aux  dépens  de  l'effet  utile  qu'on  pour- 
rait obtenir  de  bêtes  allant  au  pas  :  la  réduction 
serait  de  1/6  environ.  Si  donc  nous  avons  cru 
pouvoir  porter  à  2.000.000  kilogrammètres  l'effet 
utile  journalier  des  deux  mules  employées  au  ma- 
nège du  Carmen  y  il  ne  faut  pas  compter  plus  de 
i.boo.ooo  kilogrammètres  pour  la  Rescatada. 
Comme,  en  outre,  la  construction  du  manège  de 
cette  mine  donne  à  croire  que  le  travail  est  inter- 
mittent et  que  le  mouvement  doit  avoir  lieu  moi- 
tié sous  charge,  moitié  à  vide,  il  s'ensuit  qu'il  faut 
4  heures  au  plus  pour  épuiser  la  quantité  de  tra- 
vail dont  les  deux  mules  sont  capables. 

On  trouve  qu'à  ce  compte  le  système  d'extrac- 
tion de  la  Rescatada  permettrait  de  mettre  au  jour 
plus  de  100.000  kilog.  déminerai  par  ^4  heures, 
c'est-à-dire  la  totalité  de  la  production  actuelle 
des  concessions  qui  exploitent  le  filon  principal 
du  Jaroso. 

Pour  extraire  une  quantité  de  minerai  pareille, 
le  mauége  du  Carmen  demanderait  que  Ion  épui- 
sât l'effet  utile  des  mules  en  6  heures  de  travail. 
Je  ne  vois  rien  là  qui  ne  soit  réalisable  même 
sans  sortir  de  l'allure  au  pas.  Il  suiliraii,  je  crois, 
de  réduire  la  durée  du  remplissage  et  de  la  vi- 
dange de  la  caisse  au  minimum,  au  moyen  de 
quelques-unes  des  dispositions  usitées  en  pareil 
cas  et  de  ne  faire  travailler  les  mêmes  mules  que 
pendant  3  heures  consécutives. 

Alors  l'avantage  du  système  delà  Reiicatada  se 
réduirait,  ce  me  semble,  à  la  différence  de  poids 
qui  peut  exister  entre  5  esportons  et  la  caisse  en 
bois  contenant  la  même  quantité  de  minerai.  Cet 
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avantage,  qui  n'est  pas  propre  au  systèake  lui- 
même,  ne  parait  pas  pouvoir  dépasser  le  i/io 
de  Teffet  utile  réalisé  au  Carmen,  car  5  'espàrto^ 
nés  doivent  peser  près  de  25  kilog.  et  la  caisse 
employée  au  manège  du  Carmen  ne  doit  pas  pe- 
ser plus  de  65  kilog.  C'est  donc  en  faveur  de  la 
Rescatada  une  différence  de4o  kilog,  environ  pour 
4oo  kilog.  de  minerai.  Cette  différence  de  i/io 
serait  entièrement  absorbée  et  au  delà,  comme 
on  Ta  vu  ci-dessus,  si  Ton  voulait  tirer  des  deux 
sjstèmesla  plus  grande  quantité  de  minerai  qu^ils 
peuvent  mettre  au  jour.  En  outre,  dans  ce  cas  sur- 
tout,  le  système  de  la  Rescatada,  parait  être  bien 
plus  sujet  à  de  fausses  manœuvres  que  le  système 
du  Carmen.  Le  régime  du  manège  de  la  Res- 
catada fût-il  Tallure  au  pas  (allure  qui  suffit  am- 
plement au  maximum  de  production  de  cettç 
mine,  tout  en  ne  mettant  au  jour  que  i  esporton 
par  minute  au  lieu  de  3  ou  4  quî  m'ont  été 
indiqués),  je  croirais  encore  le  système  du  Carmeq 
préférable  en  raison  de  la  simplicité  de  son  service  ; 
mais  je  croirais  bon  de  le  mettre  à  l'espagnole  en 
substituant,  à  la  caisse  en  bois,  3  à  4  corbeilles  en 
sparterie,  plus  légères  et  plus  faciles  à  décharger. 

De  celte  manière  l'égalité  d'effet  utile  se  trou- 
Terait  jointe  à  une  facilité  de  service  bien  plus 
grande.  L'usage  d'esportones  joint  au  plancher 
mobile,  qui  recouvre  à  volonté  l'orifice  du  puits, 
permettrait,  ce  me  semble,  de  détacher  la  chargé 
montante  au  moyen  d'un  seul  homme,  ce  qui  ne 
parait  guère  praticable  à  la  Rescatada. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  dire  que,  jusqu'à  pré- 
présent. Je  système  de  celte  mine  semble  avoir 
pour  lui  la  majorité  des  exploitants  ;  sur  trois 
manèges  que  j'ai  vus  dans  la  Sierra  Almagrera , 
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deux  sont  à  câble  sans  fin,  celui  de  la  Rescatada 
et  celui  de  VElsperanza. 

Le  puits  de  TEsperanza  a,  de  plus  que  celui  de 
la  Rescatada,  une  cloison  verticale,  qui  le  divise 
en  deux ,  sur  toute  sa  hauteur. 

On  m*a  assuré  que  ni  Tun  ni  Tautre  n'avait  de 
poulie  à  la  partie  inférieure  du  puits,  pour  main- 
tenir Técârtement  des  deux  brins  du  c&ble  sans  fin. 

Rendus  au  jour  les  minerais  sont  soumis  à  quel- 
ques préparations  mécaniques  qui  seront  indi- 
quées plus  loin.  On  les  emballe  ensuite  dans  des 
seras  (espèces  de  bourriches  en  sparterie,  qui  ne 
diffèrent  des  capaces^  que  par  le  défaut  d'anses). 

Une  sera  contient  un  quintal  de  minerai  (  46 
kilog.);  elle  pèse  elle-même  de  5  à  6  livres 
(a  kilog.  1/3  environ),  et  coûte  un  demi-réal 
(i  3  centimes  1/2);  tel  est  du  moins  le  prix  que  Ton 
prend  à  Facheteur  de  minerai. 
Trampori  toi  Le  transport  du  minerai  aux  fonderies  se  fait  à 
2J|J^**"®"*" dos  d'âne,  dans  la  Sierra  Almagrera  cotnme  dans 

la  Sierra  de  Gador.  On  rencontre,  dans  les  che- 
mins, des  caravanes  de  5o  ânes  conduites  chacune 
par  cinq  ou  six  hommes.  Un  âne  porte  deux  seras, 
une  de  chaque  côté.  Les  chemins  de  la  Sierra  Al- 
magrera  sont  bons  pour  un  pareil  transport;  on 
peut  même  les  qualifier  d'excellents,  après  avoir 
vu  les  chemins  cle  la  Sierra  de  Gador  qui  ne  sau- 
raient être  praticables  à  un  attelage ,  tandis  que 
ceux  de  la  Sierra  Altnagrera  semblent  pouvoir  l'être. 

La  Esperanza  et  la  Madrilena ,  celles  des  fon* 
deries  importantes  qui  sont  les  plus  rapprochées 
des  mines  de  la  Sierra  Âlmagrera  (  un  peu  à 
l'ouest  de  Viliaricos,  sur  la  côie),  ont  i  réal  1/4 
de  frais  de  transport,  par  quintal  de  minerai 
(  75  centimes  environ  par  100  kilog.).  Cest  le 
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moindre  transport  auquel  le  minerai  de  ]a  Sierra 
Alningrera  puisse  être  sujet;  il  donne  lieu  à  un 
minimum  de  dépense  annuelle  de  340.000 fr.pour 
les  32'.ooo  tonnes  qui  représentent  la  production 
actuelle  des  mines  de  ce  canton.  La  distance  à 
parcourir  ne  semble  pas  devoir  être  de  plus  de  5 
ou  6  kilomètres. 

Des  spéculateurs  tentés  par  Vimportance  de  ce 
mouvement,  ont  entrepris  d'établir  une  commu- 
nication de  niveau  entre  les  mines  et  le  bord  de 
la  mer,  au  moyen  d'un  percement  souterrain. 
L'idée  est  bonne  assurément,  si  le  produit  des 
mines  doit  se  soutenir  suffisamment  longtemps 
sur  le  pied  actuel,  car,  à  vol  d'oiseau ,  on  compte 
à  peine  i  kilomètres  du  cœur  de  la  Sierra  Alma- 
grera  à  la  mer.  Mais  il  est  regrettable  que  cet 
ouvrage  s'exécute  sans  le  concours  des  concessiou* 
naires  des  miues  productives.  Non -seulement 
ceux-ci  ne  font  rien  pour  accélérer  le  percement 
en  y  travaillant  de  leur  côté,  mais  ils  ne  se  tiennent 
pas  même  au  courant  de  la  situation  d'une  entre- 
prise qui  les  toucbe  de  si  près.  D'autre  part,  les 
entrepreneurs  du  percement  souterrain  avancent, 
de  la  côte  à  l'intérieur,  sans  paraître  se  préoccuper 
die  la  manière  d'être  du  gîte  et  des  exploitations 
qu'ils  veulent  desservir.  11  semble  cependant  que 
l'intérêt  des  uns  et  des  autres  commandait  quel- 
que sacrifice ,  pour  pousser  activement  au  moins 
un  puits  de  reconnaissance  jusqu'au  niveau  de  la 
gakrie  de  transport. 

Les  exploitants  auraient  pu,  au  mojen  d'un 
ouvrage  de  ce  genre  approfondi  au  milieu  de 
Tune  des  concessions  productives  ^  s'éclairer  sur 
la  durée  de  leur  prospérité  et  se  préparer  le 
moyen  d'apporter  une  modification  avantageuse 
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daos  le  mode  dabatage  actuellement  usité, 
mode  convenable  à  Torigine,  comme  on  Ta  vu, 
mais  qui  évidemment  laissera  d'autant  plus  à  dé- 
sirer pour  Téconomie,  que  le  minerai  s'appau- 
vrira davantage,  et  quon  aura  eu  plus  de  temps 
pour  préparer  un  système  d'exploitation  plus  sa*- 
tistaisant. 

Les  entrepreneurs  du  percement  souterrain  au* 
raientgagnéà  Touverturedu  puits  que  je  propose, 
d'abord  de  s'assurer  plus  tôt  si  la  persistance  du 
minerai  dans  la  profondeur  justifiait  leur  entre- 
prise, ensuite  de  hâter  beaucoup  la  réalisation 
des  avantages  qu'ils  attendent  de  l'exécution  de 
leur  projet.  Cette  dernière  considération  acquiert 
de  l'importance,  par  suite  de  l'incertitude  même 
où  l'on  est  sur  la  durée  des  exploitations.  L'incer- 
titude à  cet  égard  nuit  de  l'appauvrissement  pro- 
gressif du  minerai.  Les  exploitants  ne  se  le  dissi* 
mulent  pas;  c est  à  cela,  peut-être,  qu'il  faut 
attribuer  leur  indifférence.  Les  entrepreneurs  du 
percement  souterrain  paraissent  être  au  contraire 
pleins  de  foi  dans  la  richesse  indéfinie  du  filon , 
aussi  n'est-ce  pas  une  simple  galerie  de  roulage 
qu'ils  ont  entreprise ,  c'est  un  tunnel  k  grande 
section  (ao  pieds  de  large,  dit-on).  Ils  ne  se  sont 
même  pas  contentés  d'un  seul  de  ces  tunnels ,  ils 
en  ouvrent  simultanément  deux  indépendants  l'un 
de  l'autre,  et  tout  cela ,  m'a-t-on  assuré,  pour  per- 
mettre aux  voitures  d'aller  charger  le  minerai  au 
cçeur  même  des  mines.  On  dirait  qu'il  n'est  pas 
question  de  faire  usage  de  chemins  de  fer. 

Les  deux  compagnies  se  sont  donné  des  noms 
qui  témoignent  de  Ta  vivacité  de  leurs  espérances: 
1  une  s'appelle  P Infaillible ,  l'autre  la  Richesse 
positis^e. 
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Il  est  permis  de  croire  que  le  succès  eût  été 
plus  infaillible  encore,  parce  qu'il  eût  été  plus 
prompt  et  plus  positif,  parce  qu'il  eût  exigé  moins 
ae  dépenses ,  si  J'on  s'était  borné  à  entreprendre 
un  seul  percement  de  ^  mètres  de  hauteur  sur 
2  mètres  de  largeur.  Une  galerie  pareille  n'aurait 
pas  dû  coûter^  ce  me  semble,  pi  us  ae  la  moitié  de  ce 
que  coûtera  un.  tunnel  de  20  pieds;  pourvue  de 
deux  voies  d'un  chemin  de  fer  de  mine,  elleaurait 
amplement  suffi  aux  besoins  des  exploitations  pro* 
ductives  de  la  Sierra  Almagrera ,  et  l'économie 
qui  pouvait  résulter  de  cette  réduction  de  la  sec* 
tion  transversale  du  percement,  aurait  pu  être 
avantageusement  employée  à  l'établissement  d'un 
ou  deux  puits  d  exploration  et  de  contre-attaque 
dont  les  mines  productives  pouvaient  d'ailleurs 
faire  les  frais. 

On  serait  parvenu,  sans  doute,  à  amener  lésmines 
productives  à  prendre  une  partie  de  cesfraisà  leur 
charge,  car  un  travail  de  ce  genre  les  intéressait 
de  bien  des  manières. 

Ainsi,  sans  reparler  de  l'avantage  d'être  éclairé 
d'avance  sur  leur  avenir,  ce  n'é.tait  pas  uneécono- 
xnie  à  dédaigner  que  la  suppression  d'une  bonne 
partie  des  frais  d'exiraction ,  obtenue  quelques 
années  plus  tôt  :  ces  frais,  qui  ne  laissent  pas  que 
d'être  considérables  à  la  profondeur  que  les  tra- 
vaux ont  atteinte,  seront  évidemment  réduits  de 
beaucoup,  du  jour  où  le  percement  sera  terminé.  Il 
peut  aussi  arriver  qu'exemptes  d'eau  jusqu'à  ce 
jour,  les  mines  producti\es  ne  jouissent  pas  iudé(i-> 
niment  de  cet  avantage  :  de  là  un  autre  intérêt 
^qui  peut  devenir  considérable)  a  hâter  la  com- 
munication avec  la  galerie  inférieure. 

Enfin ,  Ton  a  v  u  qu'une  économie  de  la  plus  haute 
Tome  X  j  1846.  ^4 


366  MINE*    BT  MNDBRIBS 

importance  devrait  résulter  d'un  système  d'ex- 
ploitation pris  de  bas  en  haut,  substitué  au  sys« 
tème  actuel ,  si  Ton  pouvait  opérer  ce  changement 
•ans  perte  de  temps  pour  Tesploitation.  Or  on  y 
serait  parvenu,  àcoup  sûr,  k  Taide  d'un  puits  qu'on 
aurait  poussé  assez  vivement  et  assez  profondément 
pourdevancpr  de  beaucoup  lestravaux  d'approfon- 
dissement suivis  sur  le  minerai.  Pour  satisfaire  à 
ces  conditions  il  aurait  fallu  joindre  à  notre  puits 
d'exploration  des  traverses  poussées  au  filon  de 
distance  en  distance,  pour  le  reconnaître  et  y 
préparer  de   nouveaux  champs   d'exploitation ^ 

rendant  que  l'on  aurait  continué  d'imprimer  à 
exploitation  des  parties  supérieures  l'activité  re- 
marquable qui  y  règne. 

Les  déblais  provenant  de  ce  grand  puits  d'ex- 

{)loration  et  de  contre-attaque  auraient  trouvé 
eur  emploi  dans  les  exploitations  avec  lesquelles 
le  puits  se  serait  naturellement  trouvé  en  com- 
munication. Cette  communication  ,  aidée  au  be- 
soin d'un  bout  de  galerie  au  jour  et  d  une  cloison 
pour  diviser  le  puits  en  deux  gaines,  aurait  sans 
doute  suiilà  Taérage ,  qui  était  la  plus  grande  dif- 
ficulté probable  d'un  ouvrage  pareil, 

A  n'avoir  en  vue  que  le  transport  économique 
du  minerai,  ce  qui  semble  avoir  été  l'unique 
préoccupation  des  deux  compagnies,  l'Infaillible 
€t la* Richesse  positive,  il  est  permis  de  croire, 
d'après  la  configuration  du  terrain  ,  telle  qu'elle 
se  montre  au  voyageur  qui  pénètre  dans  la  Sierra 
Almagrera  du  côté  d'Aguilas,  qu'il  était  possible 
d'établir  à  peu  de  frais  un  petit  chemin  de  fer 
dans  le  vallon  que  suit  la  route  actuelle.  Un  plan 
incliné,  ou  mieux  encore ,  une  galerie  souterraine 
aurait ,  ce  semble,  facilement  mis  le  chemin  en 
communication  avec  les  mines. 
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Vue  entreprise  de  ce  genre  ne  comportait  pa9 
d'inconnues;  elle  se  présentait  sous  de9  propor* 
tiens  très-modestes;  on  pouvait  en  calculer  la  dé^ 
pense  et  le  produit  avec  une  précision  suilisânte  ) 
elle  offrait  l'immense  avantage  de  promettre  des 
produits  beaucoup  plus  tôt  que  toute  autm  dispo* 
sition,  et  y  par  suite,  de  ne  pas  être  exposée  à 
n'arriver  au  ont  qu'après  l'enlèvement  du  n^inerai. 

Autant  qu'on  peut  juger  une  question  pareille 
sans  l'avoir  particulièrement  étudiée,  je  serais 
porté  à  croire  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  faire 
dans  ce  sens.  Mais  le  percement  souterrain  ne  me 
paraîtrait  pas  moins  un  ouvrage  recommandable, 
si  on  l'avait  poussé  avec  toute  la  vivacité  possible , 
et  en  vue ,  non  pas  seulement  du  transport,  mais 
de  l'exploitation  elle-ipéme,  conformément  aux 
raisons  exposées  ci-dessus. 

Si  le  système  de  travail  qui  a  prévalu  est  fâcheux 
au  point  de  vue  du  meilleur  emploi  des  capitaux 
disponibles,  on  doit  probablement  en  accuser  sur- 
tout le  morcellement  de  la  propriété  du  filon  prin- 
cipal du  Jaroso  et  le  défaut  d'accord  entre  les  ex- 
ploitants, qui  résulte  inévitablement  d'un  pareil 
éiat  de  choses. 

D autre  part,  il  serait  injuste  de  ne  pas  reooa- 
aaitre  que  ce  morcellement  imposé  par  le  système 
de  concession  usité  en  Espagne  a  donné  lieu  à 
une  activité  d'exploitation  prodigieuse,  qu'une 
compagnie  unique  n'aurait  vraisemblablement  pas 
atteinte  en  aussi  peu  de  temps.  J*ai  cherché  à 
établir  que  pour  les  premiers  temps  de  l'exploi*^ 
tation  du  moins  cette  activité  avait  offert  des  avan- 
îBf^es  bien  réels,  qui  confirment  d'une  manière 
saisissante  l'adage  américain  :  iimes  is  monejr. 
Mais  il  ietsài  à  désirer  que ,  tout  en  conservant  le 


368  MINES    ET    PORDBR1B8 

béaéfice  du  morcellement ,  on  ne  se  pmàt  point 
de  la  faculté  d'entreprendre  les  grands  travaui 

|ui  intéressent  Tensemble  des  gites  et  leur  avenir. 

les  petites  concessions  qn'engendre  le  système 

espagnol  ne  peuvent  exécuter  éronomiquement  ces 

sortes  de  travaux  qu'au  moyen  d'un  accord  que 

la  loi  devrait  peut-être  provoquer. 

Aviniagcf  dct      Avant  de  passer  h  un  autre  chapitre,  j'ai  quel- 

çoDoeriet;  ippli^^"^  remarques  à  ajouter  sur  le  système  d  exploi- 
«•^i<>a»jR[J[ji»- talion  par  remblais  reposantsurarceauxmaçonné^^ 

Dans  un  temps  où  la  rareté  des  bois  d'étançon- 
nage  devient  sensible  partout,  ce  système,  qui 
parait  être  propre  aux  Espagnols,  me  semble 
digne  de  la  plus  grande  attention.  On  a  coutume 
de  le  regarder  volontiers  comme  devant  être  fort 
dispendieux  et  bon  seulenient  pour  des  minerais 
de  haut  prix,  dont  il  importe  de  ne  rien  perdre. 
Uexempfe  des  mines  de  mercure  d'Àlmaden, 
bien  connu  depuis  le  voyage  de  M.  Le  Play  en  Es- 
pagne; cet  exemple  pouvait,  en  outre,  donner  k 
croire  qu'une  solidité  parfaite  du  toit  et  du  mur 
était  nécessaire  à  l'efficacité  des  arceaux.  Je  viens 
de  montrer  qu'il  n'en  est  pas  ainsi ,  en  rapportant 
l'exemple  de  la  mine  d'Almagrera,  exemple  qui 
s'applique  à  un  filon  non  moins  puissant  que  celui 
d'Almaden,  mais  dont  la  roche  encaissante  n'esl 
qu'un  micaschiste  fort  peu  consistant.  Enfin,  ces 
deux  exemples  pourraient  faire  considérer  comme 
essentiel  au  système  le  mode  d'abattage  par  tailles 
descendantes,  qui  est  pratiqué  dans  1  une  et  dans 
l'autre  de  ces  mines.  En  thèse  générale,  ce  mode 
est,  sans  contredit,  le  plus  onéreux  qui  puisse  être 
ertiployé;  mais  j'ai  cherché  à  établir  qu'une  ex- 
ploitation naissante  pouvait  en  user  sans  désavan-. 
tage  pour  des  minerais  de  grande  valeur;  si,  après 
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plusieurs  siècles  de  travail ,  on  conserve  encore 
cette  disposition  dans  les  mines  d'Alinaden ,  ce 
n'est,  sans  doute»  que  par  suite  de  quelque  cir- 
constance particulière  »  à  moins  qu  il  ne  faille 
voir,  dans  cette  pratique,  la  continuation  d'une 
routine  devenue  vicieuse.  Il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que,  sans  toucher  au  fond  du  système ,  on 
pourrait  exploiter  uniquement  par  tailles  mon-* 
tantes,  ainsi  que  je  le  montrerai  bientôt. 

Cela  posé ,  je  crois  que  l'emploi  des  arceaux 
maçonnés  peut  convenir  à  la  plupart  des  riions 
de  mines  et  recevoir  des  applications  plus  éten- 
dues que  celles  qu'on  lui  connaît  :  je  pense  qu'il 
peut  être  économique,  même  pour  les  minerais 
de  la  plus  petite  valeur,  toutes  les  fois  que  l'ex- 
ploitation des  couches  et  des  filons  à  forte  pente 
exigera  le  remblai  de  la  plus  grande  partie  des 
excavations. 

Avantageux  et  d'une  exécution  facile  pour  les 
gîtes  de  Inoyenne  épaisseur,  ce  système  ,  conve- 
nablement modifié,  semble  pouvoir  être  prati<- 
qué  encore  avec  sécurité  pour  de  grandes  puis«- 
sances. 

Il  y  a  plus,  si  je  ne  me  trompe,  l'emploi  des 
arceaux  maçonnés  semble  pouvoir  donner  une 
solution  satisfaisante  de  la  question  la  plus  em 
barrassante  de  l'exploitation  de  la  houille,  je  veux 
parler  de  la  question  de  savoir  si ,  pour  les  cou- 
ches puissantes  fortement  inclinées,  il  convient 
d'exploiter  par  étages  successifs  pris  en  montant , 
comme  le  recommande  M.  Baillet ,  ,ou  par  étages 
pris  en  descendant,  conuxie  le  veut  M.  Combes, 
conformément  à  l'usage.  Je  ne  crois  pas  impos- 
sible de  baser  sur  l'empW  des  sceaux  maçonnés 
un  systèmei  d'exploitatiort  C9pat>le  dç  concilier  les 
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opinions  opposées  de  ces  deux  savants  professeurs 
de  TEcole  royale  des  Mines  de  Paris. 

Supposons  une  couche  ou  un  filon  de  10  à  i5 
mètres   de  puissance,  à  tel  degré  d'inclinaison 

3u'on  voudra ,  ce  qui  ne  sera  pas  sortir  des  données 
ont  le  filon  d*Almagrera  offre  des  exemples; 
donnons  au  terrain  encaissant  un  peu  moins  de 
consistance  encore  qu'au  schiste  micacé  de  la 
Sierra  Almagrera,  ce  qui,  généralement,  n'aura 
pas  lieu  ;  comptons  1 5  fr.  pour  prix  du  mètre  cube 
de  maçonnerie  mise  en,  place  dans  Vintérieur  des 
travaux,  ce  qui  est  le  triple  de  ce  qu'on  paye,  à 
Alais,  la  maçonnerie  hydraulique  en  grès  houiilef 
pour  la  construction  des  murs  de  maison.  Enfin , 
admettons  que,  pour  étançonnage,  on  ne  peut 
disposer  que  de  bois  médiocres  et  eti  petite  quan- 
tité. 

Si ,  tout  en  s'assujettissant  à  des  conditions  pa- 
reilles, l'emploi  des  arceaux  maçonnés  permettait 
d'enlever  économiquement  la  totalité  de  la  cou-> 
die,  en  réunissant  les  avantages  que  MM.  Baillet 
et  Combes  ont  en  vue  et  en  évitant  les  inconvé- 
nients qu'ils  redoutent,  ne  serait-on  pas  en  droit 
de  regarder   ia   solution  comme    satisfaisante? 
Voilà  comment  je  la  conçois  : 
Sytitae  d*ex-      t'  De  30  mètres  en  20  mètres,  par  exemple, 
entMoi^bt^nir^  atteindrait  la  couche  Ou  le  filon  par  des  galeries 
remploi  dff  ar- à  travers  banc!>i,  partant  d'un  puits  principal,  qui 

ne  seraTt  approfondi  qu  au  lurct  à  mesure  des  be- 
soins de  l'exploitation. 

A*.  A  partir  de  chacune  des  traverses ,  corres- 
pondantes aux  étages  successifs  à  créer,  on  pren- 
drait, simultanément  et  de  chaque  côté,  deux 
galeries  d'allongeftient  côntiguës ,  l'une  au  toit, 
l'autre  au  mur,  galeHes  qui  seraient  ainsi  d'autant 


DU    MIDI  DB    t'ssPAOM.  3*7 1 

pki8  aTsncées  natarellement  qu'elles  seraient  ploa 
rapprochées  du  jour.  On  les  pousserait  l'une  et 
lautre  jusqu'à  la  limite  de  la  région  que  le  puits 
devrait  desservir.  La  galerie  du  toit,  G  G  {PLVIIy 
fig.  I  à  4)9  serait  la  galerie  de  service  :  l'autre, 
U  H^  ne  serait  qu'une  galerie  provisoire,  destinée 
à  être  remblayée  aussitôt  que  l'exploitation  pro* 
preoient  dite  serait  entineprise. 

3**  Entre  les  galeries  jumelles  G  et  H,  pendant 
leur  avancement  même ,  on  ouvrirait,  de  1 5  mètres 
en  i5  mètres,  par  exemple,  de  tailles  transver»- 
sales  t,  ty  ty  qui  mettraient  les  deux  galeries  en 
communication,  tant  pour  faciliter  l'aérage  que 
pour  produire  du  charbon  et  préparer  l'exécution 
du  système  projeté. 

4'  Lorsque  le  temps  de  l'exploitation  propre- 
ment dite  approcherait,  on  prendrait,  au  bout  de 
chacune  des  traverses  tft^  t,  et  suivant  le  mur,  dei 
tailles  montantes  c,c,  c,  qui  seraient  poussées  jus^ 
qu'à  l'étage  supérieur.  C'est  par  ces  cheminées  que 
devraient  être  jetés  les  déblais,  qu'on  an1ènerait| 
soit  du  jbur,  soit  de  l'étage  supérieur  complète*^ 
ment  exploité  et  remblayé,  suivant  l'ordre  du  tra-** 
vaîK  Les  cheminées  c ,  c,  c,  sont  destinées  à  être: 
remblayées  successivement ,  de  bas  en  haut ,  à 
mesure  que  l'exploitation  avancerait;  les  boisages 
qu'on  aurait  à  y  mettre  devraient,  par  consé'* 
quent,  se  retrouver  plus  tard.  Mais,  pour  ne  pas 
les  fatiguer  inutilement,  on  n'ouvrirait  diaqué 
cheminée  du  mur  ecc,  que  successivement,  eA' 
partant  de  la  limite  du  champ  des  travaux,  pour 
se  rapprocher  du  puits  au  fur  et  à  mesure  des  be-. 
soins  de  l'exploitation . 

On  pourrait,  toutefois,  se  départir  de  cette 
règle  et  ouvrir,  plutôt,  quelques  cheâriàé<!d  à'idngs 
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iotervalles,  si  le  besoia  d'air  rendait  nécessaires 
ces  communications  entre  les  galeries  de  deux 
étages  contigus. 

5*  En  face  du  milieu  de  chacun  des  piliers  p^pjPt 
et  suivant  le  toit,  on  prendrait  successivement  des 
ouvrages  entnontant  m,  m,  m,  qui  ne  seraient  en- 
tamés qu'après  le  percement  des  cheminées  c,  c,  c, 
correspondantes.  Les  cheminées  du  toit  sont  des- 
tinées d*abord  à  faciliter  l'établissement  des  ar- 
ceaux et,  pour  cet  objet,  elles  n'auront  pas  k  mon* 
ter  de  plus  de  a'^So  au-dessus  de  la  couronne  de 
la  galerie;  mais  elles  doivent  servir  ensuite,  la 
moitié  d'entre  elles  du  moins,  à  l'évacuation  de 
la  houille  ou  des  minerais  abattus,  qui  arriveront 
naturellement  par  là  sur  la  voie  de  roulage.  Ces 
cheminées  de  décharge  doivent  monter  jusqu'à 
Tétage  supérieur,  mais  il  sera  inutile  de  leur  don- 
ner jamais  plus  de  3  à  4  mètres  d'avance.,  en 
hauteur,  sur  les  tailles  d'exploitation  qu'elles  doi- 
vent desservir  et  dont  il  sera  questiou  aux  5  8**  ^t  9*. 

6^  Entre  les  cheminées  c  et  /71 ,  et  au  moyen 
de  ces  ouvrages  et  par-dessus  les  piliers />,/>  (qu*on 
laisserait  intacts  sur  toute  la  hauteur  des  galeries 
jumelles),  on  ferait  la  place  d'arceaux  en  maçon- 
uerie  a^a^Jig.  3  et4>  qui  seraient  jetés db  toit  au 
mur  et  reposeraient,  en  leur  milieu,  sur  les  pi* 
liers  intacts/7,/>.  Afin  d'assurerla  conservation  aes 
arceaux,  on  respecterait  ces  piliers  jusqu'à  l'entier 
abandon  de  la  galerie  de  roulage.  A  cette  époque, 
il  serait  facile  ae  les  enlever,  avant  de  se  retirer. 
On  pourrait  même,  après  l'achèvement  des  ar- 
ceaux, découper  chacun  des  piliers  principaux  p^p^ 
eu  piliers  plus  petits  71,71, ir,7ri  de  manière  à  en  re- 
tirer, un  produit,  tout  en  facilitant  la  communi- 
cation entre  les  deux  galeries  jumelles. 
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Tous  ces  ouvrages  seraient  faits  k  peu  près  ex* 
clusivement,  dans  la  matière  à  abattre;  ils  n'exi* 
géraient  que  des  boisages  provisoires,  et  les  déblais 

auils  pourraient  fournir  devraient  trouver  place 
ans  une  partie  des  traverses  tj  tj  t. 

Pour  une  couche  de  houille  de  lO  mètres  de 
puissance  et  avec  des  tailles  de  3",5o  en  tout  sens^ 
les  ouvrages  préparatoires  que  je  vieits  de  passer 
en  revue,  galeries,  traverses  et  cheminées,  ne  re- 
pr^Qtent  pas  le  huitième  du  total  <le  la  masse  k 
enlever.  C'est  une  proportion  satisfaisante.  Les 
sept  autres  huitièmes  seraient  d'an  abattage  plus 
facile,  en  raison  du  dégagement  qui  existerait 
toujours  au  dessous,  comme  on  le  verra. 

Quant  à  la  maçonnerie ,  elle  ne  devrait  pas ,  ce 
me  semble ,  former  plus  du  quinzième  en  volume 
du  massif  de  houiHe  correspondant;  car,  pour  at» 
teindre  ce  chiffre ,  il  faut  donner  3  mètres  d^épais^ 
aeur  à  Tarceau,  ce  qui  parait  excessif.  Et  comme 
le  mètre  cube  de  houillô  pèse  une  tonne  et  tierr 
au  moins»  la  maçonnerie,  qui  assure  la  eonser^ 
vation  de  ta  galerie  de  service  sans  perte  de  bois, 
et  tout  en  servant  de  base  inébranlable  aox'de<* 
biais  qu*eUe  doit  soutenir,  la  maçonnerie  n'entre-» 
rait  pas  pour  plus  de  0^75  dans  le  prix  de  revient 
de  la  tonne  de  charbon  ;  si  le  prix  maximum  du 
mètre  cube  de  cette  maçonnerie  ne  dépassait  réel"» 
lement  pd^a  tS  fr.  Or,  o^'jS  ne  représenterait  gé*^ 
néralement  que  le  dixième  au  plus  du  prix  de  la 
houille  rendue  à  l'orifice  du  puits  :  le  coût  des 
arceaux  ne  serait  donc  pas  exorbitant,  car,  pour 
couvrir  entièrement  cette  dépense ,  il  suffirait  que 
la  facilité  d'abattage  des  sept  huitièmes  du  massif 
que  la  présence  des  arceaux  doit  permettre  d'at* 
taquer  en  renooQtant»  donnât  lieu^fa  une  éconooiie 
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de  I  ',  1 5  par  mètre  cube  d  excaya tion^  relati?enient 
à  ceque  coûterait  labattagepar  tailles  non  dégainées 
eo  dessous,  li  suffirait  de  o^qo ,  si  l'épaisseur  des 
arceaux  pouvait  être  réduite  a  i",5o  ou  le  prix  du 
mètre  cube  de  maçonnerie  à  i2  fr.  Ce  serait ^  par 
tonne  de  houille;  o^85  dans  le  premier  cas  et  o'y65 
dans  le  second. 

Une  économie  pareille  ne  paraîtra  pas  inadmis- 
sible^ si  Ion  considère  quelle  compread  à  la  fois 
la  facilité  d'abattage  et  la  faculté  ae  ne  rien  per- 
dre des  quelques  bois  provisoirement  employés  à 
l'exploitation  proprement  dite,  dont  il  reste  à  dé- 
crire ia  marche. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  la  dis* 
position  proposée,  quelle  que  soit  la  distance  du 
loit  au  mur,  Tarceau  tkà  jamais  pour  portée  que 
la  laiigeur  d'une  galerie;  le  reste  est  constamment 
soutenu  en  dessous  soit  par  les  piliers  p^p^p^  soit 
par  les  déblais  qui  doivent  remplir  la  galerie  da 
mur  6G  »  les  traverses  t,  t^  t,  et  prendre  en  dernier 
lieu  la  place  des  piliers  />,  p,  eux-mêmes. 

Qr,  jusqu'au  dernier  moment  de  l'exploitation 
d'iin.étage^  ces  déblais  et  piliers  reposent,  comme 
OB  le  verra,  sur  un  sol  intact,  solide  par  consé^ 
quant;  en  outre,  on  doit  remarquer  que  nos  ar^ 
céaux  onl^  aux  coussinets  ^  un  empâtement  deux 
fi^is  plus  large  que  les  arceaux  de  la  mine  du  Gar^ 
men  :  ces  deux  circonstances  sont  faites  pour 
ajouter  beaucoup  è  la  solidité  du  système  espagnol 
et  le  rendre  capable  de  résister  h  des  terrains 
moins  consistante  encore  que  le  micaschiste  de  la 
Sierra  Almagrcra.  Or,  si  le  sysfème  tient  et  si ,  par 
l'économie  réalisée  sur  les  sept  huitièmes  du  gite  à 
abattre  par^dessous^  on  parvient  à  couvrir  les  frais 
d'éteUisaemeni  deai  traoaux,  le  bénéfice  dû  k  l'etn- 
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ploi  des  arceaux  gère  représenté  :  i""  par  la  val«tt# 
des  bois  nécessaires  à  Veatretien  des  voies  de  rou-* 
lage,  dans  Texploitation  par  tailles  prises  en  des*» 
Cendant  y  économie  qui  peut  être  considérable; 
a""  par  la  valeur  nette  de  la  houille  ou  du  minerai 
que  Ton  abandonnerait  dans  ce  système  et  que 
.  nous  croirions  pouvoir  enlever  entièrement.  Enân, 

i'e  ferai  observer  que  si  (malgré  la  faible  portée 
aissée  à  l'arceau  et  le  large  empâtement  donné 
aux  coussinets)  le  défaut  de  consistance  de  la  roche 
encaissante  ne  permettait  pas  de  compter  sur  des 
points  d'appui  suffisants,  on  pourrait,  dans  biea 
des  cas,  contenir  les  pieds  droits  au  moyen  de  la 
matière  même  du  gite,  laissée  intacte  au  toit  et  au 
mur,  pour  n'être  enlevée  qu'au  dernier  moment* 
Il  suffirait,  poor  cela ,  de  prendre  les  deux  galeries 
jumelles,  en  plein  charboti  ou  en  plein  minerai, 
au  lieu  de  les  assujettir  à  suivre  le  toit  et  le  mur^ 
Cette  disposition  aurait,  déplus,  l'avantage  d*as^ 
sarer  aux  galeries  une  régularité  plus  grande ,  qui 
serait  favprabJe  au  roulage. 

Les  travaux  préparatoires  achevés  à  l'extré- 
mité d'un  étage,  on  passerait  à  Texploitatioa  prd^ 
prement  dite. 

7*  On  commepcerait  par  remblayer  la  galefrie 
du  mur  G,  au  moyen  de  déblais  jetés  de  rétage 
supérieur  S ,  Jig.  3,  par  les  cheminées  c,  c^  t.  Oïl 
remblayerait,  en  même  temps,  les  traverses  t^  t^  qui 
établissent  copdmunication  entre  les  galeries  ju-^ 
melles ,  ainsi  que  les  traverses  longitudinales  t,  r, 
qui  ont  servi  à  découper  les  piliers  pyp,.p,  en  plu- 
sieurs autres  ((^oiV^é^.  i). 

8*  A  partir  de  chacune  des  cheminées  du  toit 
m,  m,  reprises  de  deux  en  deux  et  au  niveau  de 
l'extrados  de  l'arceau ,  on  pousserait  dans  le  char* 
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bon  une  taille  transversale  T,  fig.  5,  pour  attaquer 
la  première  tranche  horizontale ,  qui  s'étend  au- 
dessus  des  arceaux. 

9*  De  chaque  côté  de  chacune  des  maîtresses 
tailles  T  on  ouvrirait  successivement  des  tailles 
longitudinales  s„  s^j  5, ,  fig.  5,  en  commençant  par 
le  toit,  si  on  était  pressé  de  produire  et  si  ce  toit 
était  suffisamment  solide  ;  en  commençant  par  le 
mur,  au  contraire,  si  le  toit  était  sans  consistance. 

La  houille  ou  le  minerai  produit  par  les  tailles 
T^„  s,j  s,  et  s\^  s\,  s\j  viendrait  à  la  voie  de  roulage 
par  les  cheminées  m,,  m,,  sans  se  mêler  avec  les 
déblais  D»  H^fig.  5  et  3,  qui  descendraient  des 
cheminées  c,  c,  pour  prendre  la  place  des  matières 
abattues. 

10^  On  remblayerait  successivement  d'abord 
le«  cheminées  c,  c,  au-dessous  de  soi ,  puis  partie 
du  vide  formé  par  les  taillesT,  5,9  i.t  etc.,de  manière 
à  former  un  sol  artificiel^  propre  à  recevoir  les 
aiineurs,  qui  doivent  procéder  à  l'enlèvement  de 
la  tranche  norizontale  suivante. 

1  f  *  On  élèverait  encore  les  cheminées  m^  m^ 
fig.  3,  d'une  hauteur  de  taille ,  on  prendrait  au- 
dessus  des  déblais  une  nouvelle  série  de  tailles 
transversales  et  longitudinales,  qui  seraient  entiè- 
rement dégagées  en  dessous ,  et  la  seconde  tranche 
horizontale  étant  enlevée,  comme  la  première,  ou 
la  remplacerait  pareillement  par  des  déblais  jetés 
du  haut  des  cheminées  c,  c;  etainsi  de  suite,  jusqu'à 
ce  qu'on  atteigne  l'étage  supérieur, 

Hl""  L'exploitation  de  l'étage  inférieur  devrait 
suivre  de  près  l'exploitation  de  l'étage  situé  au* 
dessus,  mais  ne  la  précéder  jamais.  Dans  Tun 
comme  dans  l'autre  étage,  chaque  massif  de 
3o  mètreaenviron  sur  20  mètres  dehauteur,  carac- 
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térisé  par  la  cheminée  centrale  du  toit,  qui  en  est 
comme  l'artère,  serait  enlevé  successivement ,  de 
manière  ii  se  rapprocher  de  plus  en  plus  du  puits 
d^eztraclion  :  de  la  sorte ,  Tenlèvement  de  l'étage 
supérieur  se  trouverait  toujours  avancé  d'un  degré 
de  plus  que  l'exploitation  de  l'étage  immédiate* 
ment  situé  au-dessous. 

Il  en  résulterait  qu'en  grand  le  système  propose 
présenterait  une  sorte  d'exploitation  par  gradins 
aroits,  c'est-à-dire  qu'on  exploiterait  par  étages 
successifs  pris  en  descendant,  comme  le  veut 
M.  Combes ,  dans  le  but  de  prévenir  l'écrasement 
de  la  houille,  qui  serait  la  conséquence  des  tasse- 
ments auxquels  une  couche  exploitée  en  dessous 
pourrait  donner  lieu . 

On  sait  que  cet  écrasement,  dommageable  par 
lui-même ,  relativement  à  la  qualité  de  la  houille , 
est  plus  redoutable  encore,  eu  égard  aux  incen- 
dies qui  peuvent  s'ensuivre  ;  c'est  donc  un  grand 
point  que  de  se  mettre  à  l'abri  de  ces  dangers. 
Le  système  proposé  offre  cet  avantage.  Mais, 
d'autre  part,  ce  système,  procédant  de  bas  en  haut, 
pour  le  déhouillement  de  chaque  étage,  semble 
réunir  aux  avantages  du  système  Combes  ^  la  faci- 
lité d'abattage,  la  faculté  de  tout  enlever  et  Téco* 
nomie  de  boisages  qu'assure  la  solidité  permanente 
de  la  couronne  des  tailles,  solidité  qui  manque 
complètement  dans  l'autre  système  :  ce  sont  ces 
avantages  que  Baillet  avait  en  vue,  lorsqu'il  pro- 
posait d'exploiter  par  étages  successifs  pris  en  re- 
montant. 

f  3"  Enfin  l'exploitation  étant  conduite  comme 
je  viens  de  l'exposer ,  et  le  déhouillement  d'un 
massif  étant  achevé  y  on  profiterait  de  l'abri  offert 
par  les  arceaux  a,  a  (Jig.  3),  pour  provoquer  peu  à 
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peu  réhoulement  des  déblaîs  D  qui  ont  rempli 
un  étage,  de  manière  k  les  faire  servir  h  remblayer 
le  vide  formé  par  Tcxploitation  de  l'étage  inférieur. 
On  aurait, ainsi, l'avantage  de  ne  faire  qu'une  fois, 
pour  tous  les  étages ,  la  dépense  du  transport  des 
déblais.  La  solidité  des  arceaux  serait,  du  reste, 
assurée,  jusqu'au  dernier  moment,  parlaconser^ 
vation  du  sol  de  la  galerie,  sol  qui,  dans  le  système 
proposé ,  n  a  à  disparaître  qu'à  la  dernière  extré* 
mité. 

En  résumé,  le  système  que  je  base  sur  l'emploi 
des  arceaux  maçonnés,  consiste  :    ^ 

i*A  découper  la  couche,  ou  le  filon,  à  forte 
pente,  en  étages  de  20  mètres,  plus  ou  moins, 
qu'on  atteindrait  succeSiSivement  en  i^scendauU 

2*  A  exploiter  chacun  des  étages ^  par  tranches 
horizontales  et  en  remontanty  au  moyen  de  rem- 
blais jetés  de  haut  en  bas,  par  des  cheminées  pra- 
tiquées au  mur,  pendant  que  la  matière  abattue 
descendrait  sur  la  voie  de  roulage ,  par  des  chemi-* 
nées  pratiquée^  au  toit. 

5*  A  soutenir  les  remblais  par  une  série  de 
larges  arceaux  en  maçonnerie ,  jetés  du  toit  au 
mur,  soutenus  eux-mêmes ,  partie  par  des  rem- 
blais, partie  par  des  piliers  de  houille,  qu'on  ne 
doit  enlever  qu'au  dernier  moment. 

4""  A  combiner  l'exploitation  des  étages  succes- 
sifs, de  manière  qu'on  puisse  exploiter  un  massif, 
immédiatement  après  l'exploitation  du  massif  qui 
se  trouve  au-dessus,  dans  fétage  supérieur,  de 
manière  à  pouvoir  achever,  le  plus  tôt  possible,  le 
déhouillement  d'un  massif,  une  fois  qu'il  sera 
commencé  et  dans  le  but  de  pouvoir  employer  les 
mêmes  déblais,  plusieurs  fois,  sans  avoir  à  les  er* 
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ploiter  ni  à  les  rouler,  à  frais  nouveaux,  pour  chaque 
.   étage* 

Il  va  sans  dire  qu*on  déterminerait  Técartement 
des  cheminées,  leur  grandeur  et  les  dimensions 
des  galeries,  de  manière  à  tirer  le  meilleur  parti 
des  circonstances  locales,  et  qu'on  prendrait,  en 
un  mot,  telle  disposition  de  détail  qui  serait  né- 
cessaire pour  assurer  Téconomie  de  Tabattage  et 
du  soutènement,  ainsi  que  la  conservation  du 
gros,  pour  la  houille,  tout  en  réduisant  au  mi- 
nimum les  frais  de  mouvement  des  matières  au 
milieu  des  tailles.  Le  système  proposé  n  a  rien 
d'incompatible  avec  ces  mesures  générales ,  et  il 
permettrait,  si  je  ne  me  trompe  : 

•  1'  De  tout  enlever;  2*  de  réduire  au  minimum 
la  dépense  en  boisages;  3*  d'avoir  constamment 
l'abattage  dans  des  conditions  faciles;  4*  de  favo- 
riser Taérage  de  la  manière  la  plus  satisfaisante. 

Enfin  ce  système  peut  avoir  sur  l'exploitation 
par  étages  successifs  pris  en  montant ,  un  avantage 
considérable,  qui  n'était  pas  aussi  absolu  qu'au- 
jourd'hui ,  lorsque  M.  Baillet  a  écrit  son  mémoire 
sur  l'exploitation  des  mines  en  masse  (en  1800); 
cet  avantage  est  relatif  à  l'économie  des  frais  d'é- 
puisement. 

L'exploitation  par  étages  successifs  pris  en  des* 
eendant  permet ,  en  effet ,  de  ne  consacrer  d'abord 
à  l'extraction  des  eaux  souterraines,  qu^une  dé- 

Fense  de  force  médiocre,  qui  ne  croit  qu'avec 
épuisement  successif  des  étages  supérieurs  :  le 
système  opposé  oblige,  au  contraire ,  à  faire  tout 
d'abord  le  sacrifice  du  maximum  des  frais  néces- 
saires à  la  plus  grande  profondeur  que  Ton  se  pro- 
pose d'atteindre.  . 

Quand  on  a  à  faire  usagé  de  la  vapeur,  ce  qui 
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est  le  cas  habitue!  des  mines  de  houille,  au  moyen 
de  ces  admirables  machines  du  Cornouailles,  dont 
la  consommation  est  proportionnelle  à  l'effet  pro- 
duit,  il  est  possible  a  obtenir  une  économie  no« 
table  du  système  d'exploitation  par  étages  succès- 
s\{ii  pris  en  descendant. 

Je  désire  que  l'emploi  des  arceaux  espagnols, 
convenablement  modifiés,  permette  de  combiner 
les  deux  systèmes,  de  manière  à  mettre  à  profit, 
simultanément ,  les  avantages  qui  appartiennent 
à  chacun  d'eux,  et  qu'il  devienne  ainsi  possible 
d'abattre  en  montant  j  même  «  dans  le  cas  où  l'on 
»  ne  pourrait  se  procurer  des  remblais  à  bas  prix 
»  en  quantité  suffisante  pour  remplir  la  totalité  de 
»  l'excavation  (i)-  »  Ce  cas,  qui  se  présente  sou- 
vent dans  l'exploitation  des  filous  métalliques,  n'a 
rien  qui  doive  faire  repousser  l'emploi  des  arceaux 
maçonnés,  puisque  des  boisages  peu  durables  y 
suffisent  communément  pour  des  puissances  ordi- 
naires. M.  Combes  semble  le  considérer  comme  le 
type  des  circonstances  qui  exigent  un  abattage  en 
descendant. 

Il  ne  parle ,  il  est  vrai ,  que  de  la  houille  en  cou- 
ches puissantes.  Néanmoins  je  serais  porté  à  croire 
que ,  même  dans  ce  cas,  l'emploi  des  arceaux  ma* 
çonnés  peut  trouver  utilement  sa  place  dans  plus 
d'une  localité;  et  si  je  publie  cette  étude,  c'est 
dans  l'espdir  de  contribuer  à  mettre  en  faveur  un 
mode  de  soutènement  qui ,  sans  être  inusité,  ne 
me  semble  pas  être  assez  répandu. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  qu'il  y  aura 
généralement  avantage  h  faire  usage  de  mortier 
hydraulique  toutes  les  fois  que  cela  sera  possible. 

(I)  Traité  de  rexploiution  des  mines,  t.  II ,  p.  S83. 
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• 

Non-seulement  la  prise  plus  rapide  peraiettra  de 
charger  plutôt  les  arceaux ,  mais  elle  pourra  -,  en 
Outre  y  donner  la  faculté  d'employer  des  pierres 
brutes  sans  inconvénient,  et  ce  serait  important 
pour  l'économie  de  la  construction. 


APPENDICE  AUX  NOTES  PRÉQSDENTEâ, 

Contenant  la  description  de  six  filons  exploités 
dans  la  concession  des  mines  de  PoiUlaouen 
{Finistère),  pour  seruir  de  preuves  à  [appui 
des  objections  soulevées  contre  f  opinion  de 
f  unité  dallure  et  de  la  continuité  des  filons 
métalliques. 

Ce  n'est  point  par  des. mots  ^  ni  par  des  figures 
partielles,  que  je  chercherai  à  justifier  les  causes  de 
défiance  signalées  précédemment  contre  l'opinion 
que  j'ai  combattue.  Les  descriptions  verbales  sout 
complètement  insuffisantes  pour  faire  connaître  la 
manière  d'être  de  la  plupart  des  gites  disposés  en 
filons.  Générales,  elles  manquent  de  précision; 
détaillées,  elles  sont  confuses.  Dans  l'un  ei  l'autre 
cas,  ces  sortes  de  descriptions  laissent  trop  de 
vague  dans  l'esprit,  pour  rendre  possible  lacom- 
paraison^que  Ion  peut  avoir  à. faire,  entre  un  gite 
qu'on  a  sous  les  yeux  et  quelque  autre  gite  ana- 
logue, connu  seulement  par  un  rapport  <|ue  je 
suppose  d'ailleurs  digne  de  confiance. 

Pour  ce  qui  est  des  figures  partielles,  elles  ont 

habituellement  un  défaut  fondamental,  qu'il  est  à 

propos  de  signaler  :  dans  le  choix  que  l'on  fait, 

îattention  se  porte  communément  sur  les  parties 

Tome  X ,   1 846.  a5 
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les  mieuic  caractériseras,  et  comme  ce  «ont  ffrécmé^ 
ment  celtes  dont  la  poursuite  offre  )e  moît»  de 
difficulté 9  les  descriptions  dont  je  parle  ne  font 
eonnaUre  ainsi  que  les  parties  du  gîte  les  moins 
intéressantes,  du  moins  pour  rexpioitant,  que  je 
considère  seul  en  ceci  et  que  trop  souvent  Ton  ou- 
blie pour  ne  penser  qu'au  géologue. 

CVst  pourquoi  j*ai  donné,  dans  toute  leur  éten* 
due,  le  plan  et  le  profil  des  filons  que  je  veux  pré» 
senter  comme  spécimens  des  irrégularités  dont  il 
s'agit. 

Néanmoins  l'obligation  de  réduire  ces  plans  è 
un  format  convenable  et  la  crainte  d'nneconfnsîon 
indéchiffrable,  ont  forcé  d'omettre  plus  d'un  dé- 
taM  intéressant,  qui  manquerait  à  une  monogra^ 
phie.  Mais  ce  u'est  pas  là  ce  que  j'ai  voulu  faire  et 
j'espère  que  ce  qui  a  pu  entrer  dans  mon  cadre  suf* 
fira  an  but  que  je  me  propose. 
TVoif  mnpcf  Les  six  filons  figurés  sur  les  PL  VI  et  VII  ap- 
de  fiiMt.  partiennent  i  trois  groupes  de  cassures  distribués 
irrégulièrement  dans  l'étendne  de  la  concession  des 
mines  de  Poullaouen,  savoir  : 

I*  Le  groupe  de  Huelgoal; 

3*  Le  groupe  de  Poullaouen  ; 

3*  Le  groupe  de  Carnoët  etPlusquellec. 
Étendue  1*^   concession  qui  comprend   ces    différentes 

*delaeoiiceiiioD.|x){nes,  peut  être  représentée  par  un  paralléto- 

gramme  ayant  i\  kilomètres  environ  ae  l'Est  à 
rOuest,  sur  une  largeur  de  6  kilomètres  mesurés 
dans  le  sens  du  méridien. 

Si  l'on  considère  cette  zone  comme  divisée  en 
sept  cantons  égaux  par  des  lignes  méridiennes,  on 
aura  la  position  respective  des  trois  groupes  de 
gîtes,  en  se  représentant  le  groupe  de  Huelgoat 
dans  le  premier  canton  à  l'Ouest,  le  groupe  de 
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FôéMaeuett  dans  le  troisième,  et  \e  groupe  de  Car*« 
noët  et  Plusquellec  daps  le  septième  et  dernier»  k 
reztrémité  Est  de  la  ceiieesMoki. 

Ceux  des  filoM  reooiiBus  dâBs  ces  ivok  eau  torts      ifatore 
de  mines  qui  ne  soaf  pas  stériles,  fenfenneiit  à  la  ^^  iniDerait* 
hàêy  en  fiiit  de  matières  métalliques  utilisables^ 
de  la  ^lène  et  de  la  bleode  argentifères  en  quan- 
tité importûite ,  et  eeuletoent  quelques  traces  de 
pyrite  cuivrense. 

La  gatène  est  inégaleiHent  «îche  en  argent  dans  GiièB«. 
les  dinfi^nts  cantons  :  taiédiocre  dans  le&  (ilons 
da  milieu,  sa  teneur  est  satisfaisante  dans  le  fiion 
le  plus  oriental^  et  elle  devient  assez  grande  dans 
le  filon  le  plus  occidental  pour  que  l'argent  repré- 
sente plus  de  la  moitié  de  la  valeur  totale  du  mi- 
nerai» 

Gê  n'est  pas  seulement  d'un  canton  de  mine  à 
l'attire  qu'on  observe  des  variations  de  richesse  eu 
argent;  les  différentes  parties  d'un  même  gite  en 
présentent  aussi  de  fort  notables,  sans  ordre  con- 
stant. 

L'abondance  du  minerai  parait  être  indépen- 
dante de  sa  richesse  en  argent.  Néanmoins  il  y  a 
.  lieu  de  remarquer  que  le  groupe  central,  le  moins 
argentifi^re  des  trois,  a  fourni  une  niasse  de  plomb 
plusconsidérable  quecelle  qu'on  a  tirée  des  groupes 
extrêmes  réunis.  D'autre  part,  le  groupe  deiOuest, 
qui  occupe  le  second,  rang  pour  la  production  en 
plomb,  a  fourni  une  masse  d'urgent  inconipani- 
blement  plus  grande  que  tout  ce  qu'a  donné  le 
reste  de  la  concession. 

Eu  égard  k  la  quantité  des  produits,  le  groupe 
de  l'Est  n'a  qu'une  fort  petite  importance.  Sans  •    "* 

caractères  qui  lui  soient  propres,  il  se'  tompose 
principalement  de  deux  gîtes  qui  offrent  une  ana* 
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logie  assez  grande  chacun  avec  Tun  des  deux  autres 
groupes. 

Biondt.  La  teneur  de  ta  blende  en  argent ,  dans  u  n  même 

filon,  quoique  habituellement  médiocre,  ne  pa- 
rait pas  être  moins  sujette  à*  variations  que  celle 
de  la  galène;  mais  les  limites  de  ces  variations 
sont  moins  étendues,  et  quelques  essais  porteraient 
à  croire  qu'elles  restent  les  mêmes  pour  les  dittèt 
rents  groupes ,  ce  qui  constituerait,  pour  le  sulfure 
de  zinc,  une  manière  d'être  toute  différente  de 
celle  qui  est  propre  au  sulfure  de  plomb,  dans  l'é- 
tendue de  la  concession  de  Poullaouen. 

La  blende  n'a  jamais  été  recueillie  avec  assez  de 
soin,  surtout  dans  les  gîtes  de  l'Est,  pour  qu^on 

f)uisse  établir  son  importance  relative  dans  les  dif- 
érents  cantons  que  nous  considérons.  Toqt  ce 
2u'on  peut  en  dire,  c'est  qu'elle  existe,  dans  les 
Ions  de  la  6asse«Bretagne,  en  quantité  considéra- 
blement moindre  que  la  galène,  minéral  avec  le- 
quel  elle  est  h  peu  près  constamment  associée. 

Je  crois  pouvoir  ajouter  que  dans  la  concession 
de  Poulluouen,  la  blende  existe  en  quantité  d'au- 
tant moindre,  d'une  manière  absolue,  que  la  ga- 
lène e^t  plus  abondante.  Il  me  semble  même  avoir 
remarqué  que  la  blende  se  plait,  pour  ainsi  dire, 
à  la  lisière  des  massifs  lenticulaires  de  galène  qui 
caractérisent  les  filons  productifs.  Elle  annonce 
l'approche  ou  la  disparition  du  minerai  de  plomb, 
et  ce  n'est  que  rarement  qu'on  la  rencontre  au  sein 
des  massifs,  là  où  la  galène  est  puissante  et  pro* 
met  de  s'étendre. 

PyritoMivrciii^-      ^^  pyrite  cuivreuse  ne  doit  être  nommée  que 

pour  mémoire.  On  n'eu  trouve  que  çà  et  là  quel- 
ques mouches  amorphes   associées  ,  soit  avec  la 
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biende^soit  avec  le  quartz,  plus  raremeol  avec 
la  galène. 

Sans  être  très-aboudaute,  la  pyrite  communePyrUeeoimnane. 
est  bien  plus  fréquente  que  lu  pyrite  cuivreuse  : 
irrégulièrenient  distribuée  dans  les  deux  filons 
principaux,  elle  se  montre  plus  particulièrement 
confinée  daps  la  région  supérieure  de  ces  gîtes. 
Malgré  son  abondance,  ce  minéral  est  le  moins 
caractéristique  de  tous  ceux  que  Ton  trouve  dans 
les  filons  de  la  Basse-Bi^tagne.  On  le  rencontre 
souvent  dans  une  situation  siuguiière  qui  porterait 
à  croire  qu*il  ne  s*est  introduit  qu'après  coup  au 
milieu  des  autres  minéraux  qui  ont  rempli  les 
filons  ;  mais  il  semble  s'être  présenté  partout  où 
quelque  vide  pouvait  subsister. 

Ainsi  »  l'on  ne  voit  habituellement  la  pyrite  que 
dans  les  parties  lâches  crevassées  ou  géodiques, 
tapissant  de  ses  cristaux  les  vides  qu'elle  n'occupe 
pas  complètement  :  il  est  rare  qu'un  vide  se  pré- 
sente dans  le  filon  sans  en  contenir;  elle  recouvre 
indifiéremment  le  quartz,  la  blende  ou  'la  galène 
et  se  trouve  plus  fréquemment  encore  dans  la 
roche  encaissante,  surtout  quand  celle-ci  est  peu 
consistante.  Je  conserve  une  coupe  du  filon  de 
Poullaouen,  où  l'on  voit  un  mince  liséré  de  pyrite 
border  les  parois  de  petites  crevasses  irrégulières 
et  sans  suite,  ouvertes  transversalenleut  dans  toute 
Tépaisseur  du  filon.  Celui-ci  comprend,  en   ce 
point,  trois  veines  de  galène,  une  veine  de  blende 
et  une  masse  de  quartz  blanc  empâtant  des  frag- 
ments  de  grauwacke,  le  tout  au  milieu  d'une 
grauwacke   schisteuse  sillonnée    de  veinules  de         " 
bleûdcCes  diiiërentes  substances  sont  indistinc- 
temeux  coupées  par  trois  veinules  de  pyrite  sensi- 
bleiiteoi  parallèles  entre  elles. 
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Agedeli  pjriie.  .Ne  semble-'t-il  pas  que ,  dans  ce  cas,  on  est  ea 
.  droit  d'admettre  la  postériorité  de  la  pyrite relatî* 
vement  aui  autres  minéraux  qui  forment  la  masse 
du  -filon?  N'en  est-il  pas  encore  de  même  dana 
certains  cas  où,  comme  à  Huelgoat,  parexemjrfe» 
la  pyrite  existe  à  l'état  stalacliformedanscertaineq 
géodes  ouvertes  au  milieu  du  quartz ,  de  la  btende 
ou  de  la  galène? 
QttirtB.  Le  qufirtE  est  la  gangue  ou  plutôt  le  conipafjnoii 

ordinaire  de  ces  différents  minerais  métalliques  ; 
Irèï-abondamment  répandu  dans  les  deux  filons 
extiêmes,  surtout  dans  le  groupe  de  FQuest,  il 
l'est  beaucoup  moins  dans  les  nions  du  miKeu, 

3ui  en  manquent  quelquefois  dans  des  parties 
'ailleurs  riches  et  puissantes.  Mais,  il  est  bien 
rare  que  l'absence  du  quartz  soit  assez  complète, 
pourqu'on  puisse  avancer  de  plusieurs  mètres sana 
en  retrouver  quelque  veinule.  Ces  veinules  consi- 
dérées dans  leur  ensemble  affectent  TalluFe  du 
filon  :  c'est  pourquoi  lor.nque  celui-ci  devient  sté- 
rile on  a  éoutume  de  le»  prendre  pour  guidea. 

On  ne  peut  pas  considérer,  d'une  manière  gêné- 
raie,  le  quartz  comme  la  gangue  du  minerai ,  parée 
qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  ces  deox  substances 
dans  le  même  atelier,  sans  qu'elles  soient  associées, 
sans  qu'elles  se  touchent.  Mais ,  bien  que  man- 
quant quelquefois,  ce  n'en  est  pas  moins  le  minéral 
le  plu6  abondant  des  filons  de  la  Basscr Bretagne; 
il  forme  le  caractère  le  plus  saillant  des  affleui^e- 
ments;  il  parait  même  constituer,  à  lui  seul,  le 
corp9  des  gîtes,  à  leur  passage  au  travers  des  roches 
d'origine  ignée. 

Dans  nos  filons  productifs ,  eu,  plus  précisé- 
ment encore ,  dans  les  parties  productives  de  noa 
filons ,  le  quartz  a  un  faciès  particuKer  qui  n'est 
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]M»  toujours  le  même ,  qu'on  aurait  de  la  peine  à 
définir  nettenntnt ,  mais  qui  se  reconnaît  presque 
tOiijourB  àla  première  vue.  Habituellement  blanc, 
eompaoto  et  amorphe,  il  n'est  ni  laiteux ,  opaque 
et  friable,  comme  dans  les  parties  stériles»  où  le 
filon  n'existe  plus  ou'  v»  iltsparaitre.  Il  n  est  pas 
non  plus  laiteux ,  opaque  et  n^icré ,  à  cassure  iné* 
i^le  et  moucketé  de  (eintes  verdâtres  stéatiteuses, 
comme  on  le  voit  dani  le  terrain  de  grauwàcke, 
en  dehors  des  filons.  Il  ne  ressemble  pas  davan« 
tageao  quartz  laiteux,  opaquf,  lustré  et  a  cassures 
planes  qu'on  rencontre  en  Klons  ordiuair'ement 
puissants,  dans  certains  schistes  micacés,  entre 
Morlaix  et  Saint-PoK 

C'est  un  quartz  blanc  sans  être  laiteux ,  ayaif t 
parfois  une  très-faible  teinte  jaunâtre  d'eau  trou* 
ble.  translucide  sans  être  hyalin,  k  éclat,  sans 
brillant, gras,  à  cassure  plus  ou  moins  conchoidale 
et  esquilleuse,  rubané  et  presque  opaque',  seule- 
ment dans  les  parties  du  filon  de  Huelgoat  qu'il 
femplit  exclusivement ,  d*autant  plus  translucide 
ailleurs  qu'il  est  plus  puissant  (pourvu  qu'il  ne  soit 
pas  noir)  et  offrant  alors  ^  dans  sa  masse,  des  par- 
ties inégalement  blanches  et  jaunâtres,  inégale* 
ment  translucides;  empâtant  souvent  des  frag^- 
ments  angujeux  ,  des  roches  encaissantes,  lorsqu'il 
est  en  veine  de  quelque  puissance,  rarement  cris- 
taIJieé,  jamais  fétide. 

Quelquefois  le  quartz  est  gris  ou  noir  :  il  parait 
devoir  cette  teinte  aux  détritus  pulvéruleiits  delà 
roche  encaissante  qti'il  contient.  Ainsi ,  j'ai  ren- 
contré un  exemple  qui  montrait,  nu  toit,  le  quartz 
blanc  empâtant  des  fragments  assez  gros  de  roche 
encaissante,  tandis  qu'au  mur,  au-dessous  d'une 
vethfi  de  galène  interpoaée,  les  fragments,  plus 


ordinaire. 


ITydrosUicatc 
d^alumine. 
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menus  d'abord,  disparaissaient  bientôt  pour  faire 
place  à  une  teinte  gris  sombre  uniforme  qui  se 
fondait  irrégulièrement  dans  la  mas9e  blanche  du 
quarlz ,  au  milieu  de  laquelle  brillait  la  veine  de 
galène. 

Quand  le  quartz  manque ,  dans  le  groupe  de 
rOuest\  et  même  en  présence  du  quartz,  dans  les 
autres  groupes,  le  minerai  se  présente  avec  deux 
manières  d'être  peu  différentes  au  fond  :  tantôt  il 
se  montre  intercalé  dans  une  cassure  quelquefois 
complexe,  ouverte  au  milieu  de  la  grauwacke  ea^ 
caisiiante ,  qui  conserve  tous  ses  caractères  habi* 
tuels,  c'est-à-dire  qu  elle  parait  n'avoir  éprouvé 
ni  écrasement,  ni  modification  quelconque,  au 
contact  des  sulfures  métalliques  qu  elle  renferme  : 
tantôt  (et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent)  le  minerai 
est  logé,  sous  forme  de  veines  multiples,  inégales 
et  rameuses,  au  milieu  d'une  roche  noire,  fa  pâte 
fine,  demi-schisteuse, qu'on  prendrait  pour  uii  dé* 
tritus  de  la  roche  encaissante,  dont  cette  ganaue, 
considérée  en  masse,  se  dislingue  d'ordinaire-, 
assez  nettement,  par  sa  teinte  plus  noire,  sa  schis« 
losité  beaucoup  plus  incomplète  et  surtout  par  la 
préseuce  de  traces  plus  ou  moins  nombreuses 
d'h^drosilicate  d'alumine  blanc,  terreux  ou  mi- 
cacé. 

L'hydrosilicated'aluminese  trouve  pareHIement 
d'ailleurs  au  voisinage,  au  contact  et  même  au  mi- 
lieu du  quartz  :  il  existe  dans  des  fissures  paràU 
lèles  au  filon,  en  petits  nids  irréguliers.  Qu'il  soit 
terreuxou  micacé,  il  est  toujours  mou  et  onctueux. 
On  n'a  trouvé  l'hydrosilicate  en  masse  de  quelque 
importance,  qu'en  deux  ou  trois  points  du  filon 
deliuelgoat  :  là,  il  était  solide,. compacte  et  avait 
une  teinte  verte  qu'il  perdait  fa  l'air.  Trè^-rare 
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partout  ailleurs,  cette  substance  manque  cqi&t 
plétennent  assez  souvent  ;  mcxis,  quand  elle  se 
montre^  è  Télat  micacé  particuliètsementy  elle  est 
ordinairement  accompagnée  d*un  peu'de  blende 
ou  de  galène^  de  sorte  qu'on  la  regarde  comme 
un  indice  de  bon  augure.  C'est  surtout  avec  la 
blende  brune  cristallisée  en  petits  cristaux,  que 
rhydrosilicatemou  se  montre  associé,  mais  on  ren- 
contre aussi  cette  sorte  de  blende  sansbj^drosilicate. 
La  i2^ngue  noire,  que  je  cousidère  comme  un 
détritus  de  la  rocbe  encaissante,  a  la  consistance 
d'une  rocbe  :  elle  est  sujçtte  d'ailleurs  à  des  varia* 
lions  de  ténacité  ibrt  grandes.  Habituellement      «     ,  ^ 
tendre,  elle  prend  quelquefoisla  dureté  du  quartz; 
on  dirait  qu'elle  en  est  infiltrée.  Dans  ce  cas^  il 
n'est  pas  rare  de  voir  la  teinte  noire  plus  pronon- 
cée, les  traces  desckistosité  s'efiacer,  les  bydrosi- 
licates  d'alumine ,  la  blejnle  et  la  galène  dispa- 
raître et  le  minera^  remplacé  par  une  ou  plusieurs 
fissures  y  à  parois  polies  et  sillonnées  de  stries  pa- 
rcillèles.  Ces  sortes  de  fissures,  qui  semblent  elles»      ^STJîS* 
mêmes  manquer  quelquefois,  existent  aussi  d^aiU 
leurs  dans  les  parties  productives  des  filons  :  j*en  ai 
trouvé  une  fois,  dapsun  même  point,  jusqu'à  trois 
systèmes  se  coupant  sous  des  angles  très-prononcés 
tout  en  demeurant,  les. uns  et  les  autres,  plus 
rapprochés  de  latente  du  filou  que  de  sa  direc- 
tion. Le  quartz,  ou  une  roche  quarlzeuse,  est  la 
matière  oïdiuaire  de  ces  témoins  des  ipouvcments 
survenus  dans  la  masse  des  filons  ;  mais  ce  sont 
particulièrement  les  parties  veinées  de  blende  qui 
im  ont  fait  les  frais,  de  sorte  que  ces  sortes  d'acci- 
dents se  présentent  sous  forme  de  miroirs  métal- 
liques, à  teinte  brune.  Quelquefois ,  mais  bien 
plus  rarement, c'est  lagalèue  ou  la  pj^rite  qui  ont 
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été  polies.  Ces  mottrements  de  terraiif ,  dont  les 
traces  ne  se  suivent  jamais  sur  une  grande  étexh 
due ,  sont  donc  postérieurs ,  du  moins  en  partie,  à 
la  fbrmatiop  des  filons. 

On  â  trouvé,  sur  quelques-uns  dTe  ces  miroirs, 
des  cristaux  de  pyrite  adhérents  et  fort  nets. 

La  grauwacke  encaissante  présente  aussi  quel- 
quefois des  surfaces  osées  par  glissement,  mais 
ces  surfaces  sont  ternes ,  plus  irrégulièrement  et 
pins  profondément  sillonnées  que  celles  qu'on 
observe  au  milieu  du  quartz  et  des  parties  Bien- 
deases. 

Ces  surfaces  de  glissement  formées  en  pleine 
grauwacke  sont  les  seules  saibandes  qu'on  ren- 
contre dans  les  filons  de  la  cpncession  de  PouU 
laouen.  Elles  sont  rares  et,  le  plus  ordinairraient, 
on  aurait  de  la  peine  à  tracer  nettement  la  ligne 
de  séparation  entre  le  corps  du  filon  et  le  mur  ou 
le  toit,  qui  ne  se  distinguent,  en  masse,  que  par 
Pâhsence  soit  des  veinesquartzeusesou  métalliques, 
soit  des  mouchetures  d  hjdrosilicatè  onctueux  et 
micacé.  Quelquefois ,  mais  c'est  extrêmement  rare, 
la  stratification  du  terrain  encaissant  est  discer- 
nable, et  permet  de  reconnaître  avec  précision  les 
limites  du  toit  ou  du  mur. 

La  manière  d'être  la  plus  ordinaire  de  la  roche 
noirâtre  oui  forme  la  gangue  principale  des  mine- 
rais  métalliques,  dans  les  gttes  ouverts  au  milieu 
du  terrain  de  grauwacke ,  est  d'être  sillonnée  b  la 
fois  par  des  veines  inégales  et  pi  us  ou  moins  suivies 
de  quartz  blanc,  de  blende  et  de  galène.  Sans  être 
parallèles,  et  malgré  l'inconstance  de  leur  position 
relative  et  de  leur  allure,  ces  veines  afièctent, 
dans  leur  ensemble,  la  direction  et  la  pente  du 
filon  :  elles  sont  ordinairement  groupées  de  telle 
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80rfe  que  la  blende  et  la  galène  wmUeat  avair 

pénétré  dans  les  mêmes  fentes,  indépeodammeni 

da  quartz,  qui  JSût  bande  k  part,  ponr  ainsi  cUre« 

.    Ceci  demande  explication  :  quand  le  quarlg^C*^  fstrti. 

n'exiate,  dans  le  ilon,  qu'en  veines  mîncaa^  il  n'esl 

pas  rare ,  en  eifet ,  de  le  voir  coiD]:4éiement  màé^ 

pendant  des  veines  métalliques,  avec  lesquelles  il 

Eut  d'ailleurs  alterner,  mais,  ^'ordinaire,  SMsa 
i  toueber;  il  en  reste  séparé,  au  moins  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  soit  par  des 
lambeaux  de  la  roche  encaissante,  soit  par  la  rocba 
plus  sombre  qui  forme,  comme  on  Ta  vu,  la  masse 
stérile  des  filoDs>  du  milieu  de  la  concession. 

S'il  y  a  contact  entre  les  veines  minces  de  quart! 
et  les  veines  métalliques ,  c'est  le  plus  cuvent  par 
suite  d'un  croisement  et,  dans  ce  cas,  c'est  tou«« 
jours  le  quarts  qui  est  nettement  coupé  pais»  la 
ntende  et  par  la  galène ,  c  est-4«-dire  qu'on  le  voit 
sillonné  par  les  veines  de  sulfures  métalliques  au 
milieu  desquelles  On  le  retrouve  h  son  toiir  eo 
fragments  anguleux  plus  ou  moin»  gros ,  disse* 
minée,  lorsque  ces  veines  ont  quelque  puissance. 

Cet  empâtement  du  quartz  prend  quelquefois 
de  tris  développements,  que  le  minerai  n'est  plus, 
A  bien  dire,  qu'un  poudingue  k  noyaux  anguleux 
de  quartz  et  h  pâte  de  galène  ou  de  blende.  - 

Il  y  a  plus,  on  trouve  des  exemples  tels  oue 
celui-ci  :  le  toit  est  formé  de  quartz  empâtant  oes 
tnorcMuxdegrauwacke  et  sillonné  de  veinules  de 
Mende  qui  coupent  quartz  et  grauvracke  en  restant 
assujetties,  dans  leur  ensemble,  à  l'allure  du  filon. 
Au  milieu  de- ce  quartz,  qui  semble  déjà  porter 
l'empreinte  de  deux  mouvements  de  terrains  ac« 
Gonapagnésd'uneémission  de  substances  étrangères 
à  la  roeney  setroiive  une  forte  veine  de  ^lène  qui 
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renfernie,efnpri8onnésde  tout  côté  «  des  fragmems 
anguleux  du  quartz  eucaissant.  Celui-ci  est  parfaite* 
meni  rec^onnaissable à  son  faciès,  aux  morceaux  de 
grauwacke  empotée  et  à  la  blende  qui  le  sillonne. 
Les  fragments  de  quartz  offreift  cela  de  remar- 
quable, que  les  veiuules  de  blende  qu'ils  coutien* 
nent,  se  terminent  nettement  et  brusquement  où 
finit  le  quartz,  saps  pénétrer  dans  la  galène  qui  les 
entoure,  et  qu'il  n'y  a  plus  de  conformité  d'allure 
entre  les  veinules  de  blende  semées  dans  ces  frag- 
ments et  celles  que  renferme  le  quai*tz  du  toit  resté 
en  place.  ' 

Or.  dirait  que  le  quartz  a  rempli  le  vide  laissé, 
dans  la  rocheencaissante,  par  une  première  cas- 
sure; que  la  blende  s'est  insinuée  postérieurement 
dans  des  fissuresou  vertes  dans  la  masse  dece  quartz, 
et  quune  nouvelle  cassure  est  venue,  eu  troisième 
lieu,  disloquer  le  filon  pour  faire  place  à  la  ga** 
lèqe  :  celle*-ci  aurait  rempli  les  vides  qu'elle  a 
rencontrés,  empâtant  les  fragments  du  toit,  ou  du 
mur,  que  ces  vides  pouvaient  contenir. 
Agedetabtonde.      Toutefois,  ail  est  vrai  que  la  blende  en  petits 

cristaux  se  présente  quelquefois  de  ipanière  à  per- 
mettre celte  supposition ,  il  faut  ajouter  que  la 
blende  lamellaire,  qui  est  d'ailleurs  extrêmement 
rare,  se  montre  fréquemment  disposée  de  manière 
à  donner  à  croire  qu'elle  est  contemporaine  de  la 
galène,  et  parfois  même  pOdtéri)b;ure.  D'autre  part, 
il  couvieiiL  de  dire  que  lorsque  blende  et  galène 
marchent  ensemble  (ce  qui  est  babituel),  elles 
^ut  disposées  le  plus  souyent  de  manière  au'on 
puis>e  soutenir  encore  la  postériorité  de  la  galène. 
Celle-ci  occupe ,  en  efi'et,  le  milieu  de  la  veinequi 
est  simplement  bordée  de  blende ,  de  telle  sorte 
que  les  choses  ne  se  paj>seraient  pas  autrement  si, 
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en  vertu  de  son  peu  de  ténacité,  la  blende  d  abord 
isolée  s'était  ouverte ,  à  Tépoque  du  troisième  mou* 
vement  de  terrain,  pour  livrer  passage  à  la  galène. 

Cen*est  pas  tout  :'on  rencontre  des  points  où  le, 
minerai  (galène  ou  blende)  est  compacte  ou  fi- 
breux »  sans  structure  cristalline,  veiné  de  parties 
terreuses,  solide  d^ailleurs.  Par  leur  aspect,  ce^ 
variétés  de  minerai  rappellent  certains  sclu^aairas 
riches,  desséchés  lentement  dans  le  bassin  qui  les 
a  jreçus;  elles  sont  toujours  au  contact  d'une  sur- 
tàce  de  glissement;  quelquefois  même  entre  deux 
de  ces  SMrfaces:le  plus  souvent,  elles  adhèrent 
d'un  côté  à  du  minerai  lamellaire,  dans  lequel 
elles  paraissi^ut  se  fpndre.  Ces  variétés  de  minerai 
empâtent  fréquemment  des  fragments  de  toute, 
nature,  y  compris  des  fragments  de  miaerai  ana*. 
logue,  mais  à  1  état  lamellaire. 

Je  serais  disposé  à  y  voir  le  résultat  d'unécra? 
sèment  de  certaines  parties  du  lilon,  après  son 
entière  formatibn.  Cet  écrasement  aurait  été  suivi 
d'un  glissemeftit  :  ce  serait  un  quatrième  mouve- 
ment de  terrain,  dont  les  témoins  subsisteraient. 

Cette  hypothèse  semble  d'autant  plus  admis- QasirtépoqBcs 
•11  «vj  1  •  ds  formitm. 

sibie  que  je  possède  un  exemple,  qui  montre  un 

rameau  de  galène  lamellaire  de  a  centimètres  de 
puissance  brusquement  coupé,  au  contact  d'ua 
miroir  formé  sur  du  minerai  compacte ,  lequel 
se  fond,  du  coté  opposé,  dans  du  minerai  lamel- 
laire adhérent  à  sa  gaiigue..  N'y  a-»t-il  pas  eu 
là  dédoublement  du  filon  postérieurement  à  son 
entière  formation  et  déplacement  de  l'une  des 
moitiés  par  voie  de  glissement  sur  l'autre? 

Ces  différents  faits  sont  loin  d'être  habituelle* 
ment  aussi  tranchés;  ils  restent  même  le  plus 
souvent  indéterminés,  soit  par  suite  de  l'absence 
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àe  quelqu'un  des  minéranx  auxquels  f  attribue 
différents  èees ,  soît  par  suite  du  paraliénsme,  ou 
plUB  gétiéralecQent  de  Tindépenadûce  des  diffë- 
réntes  veines  qui  composent  le  filon . 

Je  mentionne  donc  ces  Faits,  moins  pour  faire 
connaître,  sans  secours  de  figures ,  la  constitution 
intirole  de  filons  dont  il  n^entre  pas  dans  mon  plan 
de  donver  des  coupes  détaillées,  que  dans  le  but 
de  transmettre  au  lecteur  l'impression  qu'il  m'en 
reste,  à  la  suite  de  dit  années  d'observation*  Et 
sbns  préteudfe ,  le  moins  du  monde ,  relever  en 
fbèsë  générale  la  théorie  dés  formations  sucbes»* 
sives  que  M.  Fournet  abandonne,  après  Tavoir 
émise  pour  des  cas  notablement  difiërents,  il  est 
vrai ,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  de  rappeler 
cette  théorie ,  car,  lors  même  qu'elle  serait  etrô- 
née  dans  le  cas  qui  nous  occupe ,  elle  aurait  en«- 
core  ce  grand  avantage ,  pout  le  groupe  de  filAns 
dont  il  s'agit,  qu'elle  est,  à  ma  cqonaissance  ,  le 
meilleur  résumé  de  toutes  les  Tariétés  de  disposi- 
tions que  présentent  les  diflPérentes  matières  dont 
ces  gties  ^e  composent. 

Il  me  suffira  d'ajouter  que ,  dans  ces  dispositiohs, 
le  gros  des  diflSSrentes  veines  conserve  constam- 
ment Tallure  du  filon,  tout  en  étant  assujetti  h 
toutes  les  irrégularités  que  comporte  une  cassure 
compliquée  de  glissement  et  aécrasement,  ou*- 
verte  au  milieu  de  roches,  non  homogènes  :  aussi 
ù*est-il  pas  fare  de  voir,  dans  un  même  atelier,  et 
particuhèrement  aux  veines  les  plus  minces , 
toutes  les  directions  et  toutes  les  pentes  itnagi- 
•  nables. 

Mais,  ie  le  répète,  ce  qui  domine  dans  Ces  dif- 
férentes dispositions,  c'est  une  apparence  d'au 
moins  deux  dislocations  successives ,  qui  auraient 
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donné  lieu  à  dm  crevâmes  complexes  et  mijgak^ 
ment  ouv^tes,  dont  les  fragmeiHB  détachés  des  pt* 
rois  rempliraient  les  principaux  vides  coDCurrem- 
ment  avec  des  sulfures  métalliques,  tandis  que 
ceux-cà  se  eeraiefit  insinuéB  seuls  dans  les  cre- 
vasses étroites,  dans  les  moiiidnes  fêlures,  de nMh 
nière  à  présenter  parfois  des  veines  de  blende  et 
dé  galène  de  moins  d'un  derainnillinsètre  d'é^ 
paisseur. 

Pmir  ce  qui  est  des  émissions  ou  des  dép6tft 
anœessifs,  dans  «me  cassure  unique  ^  quant  è  dtss 
séparations  de  matières  différentes  par  vofe  de 
cristallisation ,  on  en  -trouverait  peut-étns  qvrel^ 
ques  exemples  9  notamment  à  Huelgoat,  p6M 
certains  quafte  cristallisés  et  hyalins  qu'on  voit 
aasociés  avec  de  la  blende  et  de  la  ^lèioe  lamel-» 
laire  en  couches  concentriques  alternantes  è  piu'^ 
sieurs  reprises;  mais,  à  mon  sens,  ce  sont  tdes  ex-> 
eeptioas  qui  ne  s'appliquent,  après  tout^  qu'à  des 
sufaatances  dont  Tidentité  avec  celles  que  nousavons 
considérées  est  loin  d'être  établie  ( i  ).  Du  resise,  ces 
questions  sont  étrangènes  à  mon  sujet ,  et ,  pou# 
^a  finir  avec  cet  aperçu  de  la  coostitulioii  inikne 
du  corps  de  nos  filons  (que  j'ai  cru  bon  de  domier 
préalablement) ,  j'ajouterai,  d'une  manière  ^t)é-» 
rale^  que  les  variations  de  puissance  avaquelles  oes 


(i)  Cette  disposition  accidentelle  n'a  été  oMervëe  ^fM 
dans  une  région  où  Yon  coanatt  des  ^rphjres  aotériturs 
d'ailleurs  à  la  formation  du  filon.  Elle  rappellent  ce  que 
Mm.  C|oste  et  I^erdonnet  disent  du  minerai  de  plomb  du 
Yorksbire ,  qai  se  trouve  quelquefois  associé  avec  de  la 
baryte  solfatée,  de  manière  à  rappeler  la  structure  du 
porpbjre  orbiculaire  d^Corse  (Annales  des  mines,  3«  se» 
rie,  1»liv.dat«30»».9). 
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filons  sont  sujets  ne  paraissent  pas  être  sans  rap- 
'  port  avec  la  nature  de  la  tocbe  encaissante. 

Ainsi ,  autant  que  des  généralités  peuvent  être 
vraies,  il  me  parait  que,  puissants  et  productifs 
dans  les  terrains  solides,  mais  cassants ,  ils  sem- 
blent  disparaître  dans  les  terrains  mous  ou  très- 
tenaces;  presque  uniquement  quartzeux  dans  les 
roches  d'origine  ignée ,  la  gangue  noire  demi* 
schisteuse,  dont  j'ai  parlé,  les  remplit  presque 
entièrement  dans  les  granwackes  ou  dans  les 
schistes  les  moins  consistants..  Enfin ,  toute  cause 
fovorabley  soit  à  Télargissemeut  de  la  cassure  qui 
a  constitué  le  filon  ^  soit  à  la  conservation  du  vide^ 
cette  cause  semble  avoir  été  également  favorable 
à  I  accumulation  des  minéraux  dont  le  filpn  est 
rempli  comme  si  ce  n'était  pas  la  matière  qui  avait 
matiqué^  mais  seulement  la  place/ 

Avantde passera  Texplication  des  PLf^Ietf^II^ 
dans  lesquelles  je  u  ai  considéré  les  filons  que  par 
rapport  à  leur  allure  et  à  l'étendue  des  massifs 
métalliières ,  il  reste  à  dire  un  motde  la  constitu- 
tion géologique  de  la  contrée  qui  recèle  ces  gitcs. 
Çontticmmi géo-     Je  n'ai  pas  k  la  décrire  en  détail.  M.  Dufrénoy. 

Itfique  de  11  ré-  I  F  ,  •    .        .    ,,^     ^  ' 

gloo  d«  mines,  dans  son  beau  mémoire  sur  les  terrains  de  I  Ouest 

de  la  France  (i)»  a  pris  soin  de  faire  connaître  la 
eontrée  en  général  et  le  canton  de  Huelgoat  en 
particulier,  il  me  suffira  donc  de  donner  un  aperçu 
de  Tensemble  de  la  région  métallifère ,  dont  la 
constitution  est  des  plus  remarquables. 

La  concession  des  mines  de  Poullaouen  s'étend 
à  l'ouest  deCallac  et  au  nord  de  Carbaix,  deux 
petites  villes   que  je  cite  de  préférence,' parce 

(1)  Ann  des  oiines,  3*  série,  t.  XIY,  pag.  37SM78. 
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^'elles  figurent  sur  le  tableau  d'assemblage  de  la 
grande  carte  géoloigique  de  MM.  Dufrénoy  et 
Eiie  de  Beaumont,  auquel  je  renvoie  le  lecteur. 

On  voit,  sur  ce  tableau,  que  la  concession ,  bien  Granité, 
que  située  entièrement  dans  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  de  transition ,  est  comme  enca- 
drée entre  plusieurs  massifs  de  granité ,  qui  la 
serrent  de  très-près  sur  les  côtés,  à  TOuest  sur- 
tout. On  peut  dire  encore  qu'elle  occupe  le  goulet 
d'un  golfe  creusé  dans  le  granité  et  formé  par 
deux  promontoires  granitiques ,  dont  la  direction 
est  donnée  par  la  rivière  d'Aulne,  qui  coule  entre 
les  deux,  du  Nord  au  Sud. 

Elle  est  bordée  au  Nord,  et  sur  toute  sa  Ion-       Dioriie. 
gueur,  parles  principales  masses  dioritiques  de  la 
Bretagne. 

Toutefois,  il  esta  remarquer  que  celles  de  ces 
masses  qui  sont  les  plus  considérables  du  pays 
sont  les  plus  éloignées  des  deux  groupes  de  fiions 
les  plus  importants ,  ceux  de  Huelgoat  et  de 
PouUaouen. 

Tout  rintérieur  de  la  concession  est  criblé  Earitt. 
d'ilôts  qui  s'étendent  généralement  de  F  Est  à 
l'Ouest,  lorsqu'ils  prennent  quelque  développe- 
ment. Ces  îlots,  q.ui  donnent  habituellement  lieu 
à  des  collines  arrondies,  dont  quelques-unes  com- 
prennent des  points  culminants  du  pays,  sont 
formés  en  partie  par  des  roches  souvent  mal  '  dé- 
terminées qu'on  range  dans  la  classe  desdiorites, 
mais  plus  fréquemment  encore  par  des  eurites  ou 
pétrosilex  passant  au  porphyre  quartzifère. 

A  ces  deux  groupes  de  roche  d'origine  ignée   Poodioguf. 
on  trouve  associé,  presque  d'un  bout  de  la  con^ 
cession  à  l'autre,  un  poudingue  à  pâte  argileuse 
rare  9  composé  de  galets  de  grès  et  de  schiste. 
Tome  X  ^  1846.  a6 
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Tou$  ces  détails  sont  nettement  indiqués  surlg 
csiTle  géologique  du  Finistère ,  publiée  en  i844» 
aux  frais  du  département ,  par  M.  Eugène  de 
Fourcy,  ingénieur  au  corps  royal  des  mines. 

Cette  carte  donne  exactement  les  limites  de  la 
concession,  et  même,  approximativement,  la  po- 
sition des  principaux  filons. 

On  peut  y  remarquer  l'indépendance  complète 
de  ce«  filons  par  rapport  aux  différentes  roches 
d'origine  ignée,  qui  ont  comme  lardé  tout  ce  ter- 
rain. Je  ne  parle  pas  du  granité;  mais,  du  reste, 
tandis  que  le  filon  de  Huelgoat  coupe  la  totalité 
des  roches  sédimeutaires  ou  non ,  indiquées  dans 
la  concession,  les  roches  ignées  enclavent  le  lam- 
beau de  terrain  schisteux  qui  contient  les  filons  de 
Garnoët  et  de  Plusqxiellec ,  et  le  groupe  des  filons 
de  Poullaoucn  s'en  trouve  dégagé  de  tous  côtés. 

11  résulterait  delà,  au  moins  pour  lo  filon  de 

Huelgoat,  qu'il  est  de  formation  plus  récente  que 

toute  la  série  des  roches  qu'il  a  coupées. 

.  ...        Cette  conclusion  n'est  pas  douteuse  pour  les 

diflerentes    ro-GurUes  et  pour  les   poudmgues,  encore   moms 

Ae*  pivtoaHjttef  pQ|2|.  Ja  formation  des  crauwackes;  mais  il  n'en 

est  pas  de  même  pour  les  roches  que  1  on  consi- 
dère comme  amphiboliqnes.    - 

En  effet,  M.  Dufiénoy  et  M.  de  Fourcy  ad- 
mettent, d'après  M.  Desnoyers,  que  c'est  à  l'ar- 
rivée au  jour  de  ces  sortes  de  roches  qu'on  peut 
attribuer  plusieurs  directions  Nord-Sudobservées 
dans  le  pays^  et  notamment  celle  des  principaux 
filons  de  la  concession  de  Poullaoucn. 

Les  roches  amphiboliquesde  la  Basse-Bretagne 
mériteraient  donc,  à  ce  titre,  de  fixer  notre  atten- 
tion d'une  manière  particulière;  mais,  d'autre 
part ,  M.  de  Fourcy  n  hésite  pas  à  qualifier  d'am- 
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pbibolîte, certaine  roche  verte  delà  mine  de  Huel- 
goat,  dont  il  sera  question  en  son  Heu  et  qui  est 
Detlement  coupée  par  le  filon.  On  voit  que  cette 
dernière  circonstance  serait  en  contradiction  ma- 
nifeste avec  Topinion  admise  sur  Tûge  des  am- 
pbiboliles  relativement  h  nos  filons,  et  qu'elle 
serait  bien  propre  à  justifier  la  reserve  de  M.  Du- 
frénoj,  qui  se  montre  disposé  h  croire  qu'il  y  a ,  en 
Bretagne,  des  amphiboliles  de  différents  âges. 

Ce  savant^ie  fait  pas  connaître  les  raisons  de 
son  opinion,  mais  elle  est  assurément  très-satis- 
faisante pour  qui  connaît  la  diversité  d'aspect  des 
roches  qu'on  a  coutume  de  donner  uniformément 
pour  amphiboliques,  malgré  Tabsence  très-fré- 
quente des  caractères  habituels  de  Tampbibole. 

M.  de  Fourcy  énumère  les  principales  direc- 
tions Nord-Sud  observées  dans  le  Finistère,  qui, 
selon  lui ,  paraissent  se  rattacher  à  l'apparition  des 
amphiboliles,  mais  il  ne  dit  pas  sur  quoi  se  fonde 
cette  relation,  et  la  carte  qu  il  a  dressée  ne  la  fait 
nullement  ressortir,  ♦ 

Du  reste,  parmi  ces  directions  Nord-Sud,  U 
principale,  celle  d'une  portion  du  cours  de  la 
rivière  d'Aulne,  traverse  entièrement  la  conces- 
sion de  Poullaouen  ,  en  se  courbant  un  peu,  con- 
centriquément  au  flanc  Ë.  du  massif  granitique  de 
Huelgoat;  elle  se  prolonge  au  delà  de  2  lieues  au 
Sud  ,  dans  une  région  où  les  roches  amphibo- 
liques manquent.  Ce  serait  donc  à  celles  de  ces 
roches  que  l'on  connaît  dans  la  concession,  qu'il 
faudrait  attribuer  la  direction  du  cours  de  la 
rivière  d'Aulne  ;  ce  sont  précisément  celles  qqi 
nous  intéressent,  par  rapporta  la  formation  de  nos 
filons;  mais  ce  sont  en  même  temps  celles  dont  la 
pâture  ampbibolique  est  la  plus  incertaine. 
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Pourcequi  est  de  la  plupart  ilesautres  directions 
Nord-Sud ,  signalées  par  M.  Eugène  de  Fourcy, 
on  est  tout  surpris  de  remarquer  que,  dans  un 
pays  où  les  roches  dites  aniphiboliques  abondent, 
et  prennent  en  certains  points  un  développement 
considérable,  ces  directions  se  manifestent  à  peu 
près  exclusivement  dans  les  parages  où  les  roches 
amphiboliques  sont  le  plus  rares  et  le  moins  déve* 
loppéeSy  ou  bien  encore  là  ou  leur  direction  géné- 
rale croise  nettement,  à  angle  droiP^  la  direction 
des  cassures  qu'on  leur  attribue. 

Telles  sont,  comme  exemplesdu  premier  cas,  les 
directions  Nord-Sud  de  la  côte  occidentale  du  dé- 

f)artement  ;  telle  est ,  notamment,  pour  le  second, 
a  brusque  déviation  de  TOdet,  au  voisinage  de 
Quimper. 
Théorie  de  la     Cette  remarque  n*estpeut-étrepas  uneobjection 

formaiion  limai- ^__        ,|.  ^  ^Ii  •         :»j**-.' 

lanée  de  deui^DS  réplique;  car,  tout  le  premier,  j  admettrais 

iTsiémet  de  eu- qu'un  épanchement  de  roche  pâteuse  soulevée  an 
lures  perpeodi-T^  .'       ^  i-         •       t-*      A  i    • 

coUiref  lao  àJour,suivantune(lirectionr!iSt-Uuest, a  pu  produire 

l'autre*  un  système  de  petites  cassures  latérales,  dirigées 

perpendiculairement  à  la  cassure  principale. 

Qu'on  suppose,  eu  effet,  que  cette  roche  se  soit 
présentée  à  la  fois,  sur  une  étendue  considérable, 
aux  lèvres  de  la  cassure  ouverte  par  son  soulève- 
ment; h  défaut  d'une  suffisante  issue  par  cette  cas- 
sure, qui  pouvait  ne  pas  s'épanouir  assez  vite,  la 
roche  soulevante  a  pu  déchirer  latéralement  les 
parties  les  moins  résistantes  de  fécorce  terrestre , 
et,  dans  ce  cas,  c  est  perpendiculairement  à  la  di- 
rection de  la  cassure  principale  que  les  déchirures 
ont  dû  se  manifester;  mais  il  est  à  remarquer  que 
l'étendue  de  pareilles  déchirures  doit  être  néces- 
sairement petite  par  rapport  à  ce  qu'on  peut  appe- 
'  1er  la  maitresse-cassure. 
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Je  ne  vois  rien  dans  les  araphibolites  de  Bre- 
tagnequi  paisse  leur  faire  attribuer  un  rôle  pareil. 
Rien  n'indique  que  la  direction  Nord-Sud  soit 
pix)pre  à  celles  de  ces  roches  qui  peuvent  avoir 
exercé  une  certaine  influence  sur  les  parages  que 
nous  considérons.  Elles  passent  pour  être  venues 
au  jour  5  l'état  liquide  (i),  et  les  cassures  Nord- 
Sudy  dont  rémission  de  ces  roches  serait  cause,  sont 
immenses  relativement  à  l'étendue  apparente  des 
flots  formés  par  la  roche  soulevante. 

D'autre  part,  à  ne  consulter  que  la  carte  du 
Finistère  et  des  Côtes-du-Nord ,  départements  qui, 
dans  rOuest  de  la  France ,  renferment  la  presque 
totalité  des  roches  dites  amphiboliques ,  on  se  croi- 
rait autorisé  à  voir,  dans  l'ensemble  de  ces  roches, 
la  plus  grande  conformité  d'allure  avec  les eurites, 
pétrosilex  et  porphyres  qui  les  accompagnent  ha- 
bituellement. 

Or  tout  le  monde  paraît  être  d'accord  au  sujet 
des  porphyres  ;  ils  se  sont  manifestement  fait 
jour  dans  le  sens  des  couches  dont  la  direction 
générale  est  Est-Ouest,  à  quelques  degrés  près. 
M.  Dufrénoy  leur  attribue  la  perturbation  qui  a 
marqué  la  fin  des  terrains  de  transition. 

Que  partie  des  roches  amphiboliques  venues  au 
jour  postérieurement  aux  porphyres  aient  percé, 
de  préférence ,  les  mêmes  zones  de  terrain  ;  qu'elles 
se  soient  insinuées  dans  les  mêmes  couches  que  le 
porphyre  avait  déjà  disjointes,  je  l'admettrais  sans 
peine.  Il  suffirait,  pour  qu'il  en  eû^  été  ainsi,  que 
les  émissions  amphiboliques  se  présentant  sous 


(i)  ExplicatiOD  de  la  carte  géologique  de  la  France,  1. 1, 
p.  MO. 
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toute  retendue  de  la  coDtrée,  eussent  trouvé  \k 
des  points  de  moindre  résistance.  Mais^  dans  ce 
cas,  au  lieu  d'imprimer  leur  direclion  aux  roches 
qui  leur  ouvraient  passage ,  elles  auraient  subi  la 
leur.  Dès  lors  de  quelle  n<^ture  serait  cette  relation 
qu^on  suppose  entre  rémission  des  roches  amphir 
Doliques  de  nos  environs  et  les  directions  Nord-Sud 
qu'on  y  observe? 

Je  n  ignore  pas  que  M.  Dufrénoya  signalé,  près 
de  Domfront  et  près  de  Guingamp,  des  amphibo-^ 
lites  diri£;ée5  du  Nord  au  Sud.  Je  sais  qu'il  a  établi 
la  postériorité  de  ces  amphibolites,  relativement 
aut  granités  à  gros  grains  ou  porpliyroides  qui 
sont  précisément  les  granités  dont  la  concession 
de  Poullaouen  est  entourée  de  tous  côtés,  h  des 
distances  plus  ou  moins  grandes.  Mais  la  manière 
d'être  de  la  plupart  des  roches  du  Finistère,  aux- 
quelles on  donne  aussi  le  nom  d'amphibolites^ 
cette  manière  d'être,  dont  je  viens  d'indiquer  les 
traits  principaux  ,  doit  empêcher,  ce  me  semble, 
ju^qu'À  nouvel  éclaircissement,  de  les  ranger  dans 
isi  môme  catégorie. 

En  présence  de  ce  doute  d'une  part,  de  l'autre 
en  tenant  compte  de  l'âge  récent  du  granité  por- 
phyroïde  que  M.  Dufrénoy  regarde  comme  pos- 
térieur aux  porphyres  quartzifères,  et  en  prenant 
en  considération  la  position,  relativement  à  ce 
granité,  des  différents  gîtes  de  galène  connus  en 
Basse-Bretagne,  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  se  deman- 
der s*il  n'est  pas  possible  d'attribuer  la  Torniatioa 
de  nos  nions  au  granité  porphyroïde  lui-même? 
Manière  d'être     En  effet,  le.s  gîtes  de  galène  connue  en  Basse- 
lè^ie  parVfppori  Bretagne  en ,  dehors  de  la  concession  des  mines  de 
auyraniic^àgroiPouUaoueni  se  trouvent  tous  dans  le  terrain  de 

transiiion  et  h  la  lisière  extérieure  des  mattifii 


I 
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granitiques  »  au  milieu  desquels  la  région  métalli** 
fère  de  PouUaouen  est  enclavée. 

Ce  sont,  au  Nord,  près  de  Saint-PoI,et  h  FOuest 
près  du  Faou ,  deux  filons  de  quartz  qui  ont  donne 
quelques  échanlilions  de  galène;  au  Sud,  à  Batid, 
dans  le  Morbihan ,  un  filon  reconnu  sur  une  cer« 
taine  étendue;  à  TEst  enfin,  près  de  Chatelaudren^ 
un  fifon  anciennement  exploité. 

On  ne  peut  pas  dire,  sans  doute,  que  les  roches 
amphibolites  manquent  au  voisinage  de  cesgttesf 
mais  elles  y  sont  rares  et  fort  peu  développées^ 
tandis  que  le  granité  à  gros  grains  est  la  roche  plu- 
tonique  dominante. 

Pourquoi  dès  lors  attribuer  aux  amphibolites 
la  propriété  exclusive  d'avoir  été  accompagnées 
de  filons  métalliques?  Dun  autre  côté,  n  est-on 
pas  en  droit,  au  contraire,  de  leur  contester  cette 
propriété,  quand  on  voit,  sur  la  carte ^  le  granité 
lui-même  percé  en  un  grand  nombre  de  pointe 
d'ilôts  amphiboliques ,  sans  qu'on  y  signale  aucun 
gite  de  galène. 

Au  contraire,  si  1  on  reporte  au  granité  les  in-»- 
fluences  attribuées  aux  amphibolites ,  tout  semble 
s'expliquer  avec  plus  de  iacilité,  non-seulërlieht 
pour  les  filoni  métalliques,  mais  même  pour  les 
cassures  Nord-Sud  qu'on  observe  dans  l'étendue  de 
la  concession. 

Ainsi ,  le  parallélisme  rematxjuable  que  j'ai  si- 
gnalé,  entre  la  direction  Nord-Sud  delà  rivière 
d'Aulne  et  le  flanc  oriental  du  massif  granitique 
deHuelgoat,  n'a  plus  rien  que  de  naturel.  On  n'a 
lus  il  s'étonner  de  cette  concentration  des  gttes 
es  plus  importants  de  la  concession ,  à  l'extrémité 
la  plus  éloignée  des  principales  masses  amphibo* 
liqtttts  et  la  ploa  rapprochée  àa  eontmit^é  da  ^à^ 
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nite.  Il  n  y  a  plus  à  se  préoccuper  de  rindépen- 
dance  complète  des  différents  gites  de  la  con- 
cession, par  rapport  aux  ampliibolites  qui  s'y 
trouvent. 

Il  semble  même  qu'une  fois  admise  cette  hypo- 
thèse, qu  à  la  lisière  des  brèches  par  lesquelles  le 
granité  porphyroïde  s'est  fait  Jour  au  milieu  de 
certains  étages  de  terrain  de  transition ,  il  a  été 
accompagné  d'émissions  de  galène  »  on  pouvait 
prévoir,  jusqu'à  un  certain  point,  que  les  gites 
métalliques  devaient  être  plus  nombreux ,  plus 
rapprochés  et  plus  importants,  dans  l'étendue  de 
la  concession  de  Poullaouen  que  dans  tout  le  reste 
de  la  Bretagne.  En  effet,  où  trouver  ailleurs  un 
canton  où  Técorce  terrestre  ait  été  assez  peu  ré- 
sistante pour  livrer  passnge,  en  un  nombre  de 
points  aussi  grand,  à  des  roches  éruptives  aussi 
variées?  Où  trouver,  en  Bretagne,  un  autre  can- 
ton où  l'écorce  terrestre,  au^si  fragile  déjà  par 
elle-même,  ait  du  être  travaillée  aussi  profondé- 
ment, dans  toute  son  étendue,  par  d'aussi  impor- 
tantes  masses  de  granités  soulevées  tout  autour? 

Quant  à  la  direction  Nord-Sud,  qui  parait  être 
généralement  propre  aux  filons  de  Bretagne  les 
plus  importants,  on  peut  la  rattacher  aux  sou- 
lèvements granitiques  plus  naturellement,  cerne 
semble ,  qu'aux  épanchements  amphiboliques. 
Cette  constance  de  direction  ne  peut^elle  pas  être 
attribuée  d'une  manière  générale  k  quelque  efiet 
analogue  à  celui  que  j'ai  indiqué  plus  haut,  pour 
rendre  compte  de  la  formation  d'un' système  de 
cassure  perpendiculaire  à  une  ligne  de  soulève- 
ment? 

Car,  il  esta  remarquer  que  le  soulèvement gra* 
oitique,  dont  le  relief  actuel  de  la  Bretagne  porte 
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Tempreinte  d'une  manière  si  prononcée,  s'étend 
sur  une  centaine  de  lieues,  d'Alcnçon  à  File 
d'Ouessant,  avec  une  direction  Est-Ouest,  tirant 
de  quelques  degrés  vers  le  Sud,  suivant  M.  Du- 
frénoy  :  or,  nos  principaux  filons  courent  du  Nord 
au  Sud,  en  tirant  de  quelques  degrés  vers  TOuest, 
c'est-à-dire  que  leur  direction  est  sensiblement 
perpendiculaire  à  celle  du  soulèvement  grani- 
tique. 

Cela  suffirait,  dans  mon  hypothèse,  pour  rendre 
raison  de  cette  double  série  de  filons  INord-Sud  de 
galène,  que  l'on  connaît,  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
du  faite  granitique,  dans  la  Manche,  rille-ct^Vi- 
iainé,  le  Morbihan,  les  Côtes-^lu-Nord  et  le  Fi- 
nistère. 

Mais  d'ailleurs,  k  ne  considérer  que  l'étendue 
de  la  concession ,  il  est  bien  naturel  encore  de  rat« 
tacher  la  direction  Nord-Sud  de  nos  filons  au  gra^ 
nite  plutôt  qu'aux  amphibolites,  puisque  les  flancs 
des  massifs  granitiques,  qui  pressent  cette  région  à 
l'Est  et  à  rOu«st,  affectent  la  direction  Nord^ud 
sur  une  étendue  considérable,  relativement  à  celle 
des  filons  connus  dans  Tintervalle. 

Je  ferai  remarquer,  en  outre ,  qu'un  épancha 
ment  de  roche  probablement  pâteuse,  aussi  puis^ 
santque  celui  qui  a  amené  au  jour  le  granité  pori- 
phyroîde,  a  pu  se  feire  lentement  et  h  plusieurs 
reprises,  et  que  ces  deux  circonstances,  qtri  ne 
semblent  pas  pouvoir  convenir  également  bien 
aux  amphibolite^ ,  sont  éminemment- favorables«à 
la  conception  de  ces  formations  successives  de  nos 
filons  dont  j'ai  tâché  de  fournir  les  preuves.   ; 

Enfin,  et  sans  vouloir  insister  davantage  sur  ces 
considérations,  qui  m'éloignent  du  but  que  je  me 
propose,  je  ne  puis  m'<empêcber  de  demander •«! 
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le  granité  porpfajroïde»  qui  se  montre  dans  les 
Vosges,  sur  le  prolongement  de  la  zone  granitique 
de  Bretagne,  ne  peut  pas  être  rapporté  à  la  même 
époque  géologique,  et  si  les  filons  Nord-Sud  de  ga- 
lène argentifère  qui  raccompagnent ,  sans  le  péné** 
trer,  ne  peuvent  pas  également  en  dépendre. 

Je  rappellerai  encore,  que  les  autres  filons  de 
galène  argentifère  les  plus  importants  que  la 
France  possède ,  ceux  du  Puy-de-Dôme  et  de  la 
Lozère,  se  trouvent  pareillement  sur  la  lisière  de 
granités  à  gros  grains,  qui  ont  la  plus  grande  res* 
semblance  avec  ceux  de  Bretagne  (si  ma  mémoire 
ne  me  trompe  pas),  et  que  la  direction  générale 
de  la  plupart  de  ces  filons  est  Mord-Sud  aussi. 

On  m'accordera  que,  dans  ces  différentes  loca- 
lités, les  roches  amphiboliques,  sans  manquer  d*une 
manière  absolue,  paraissentétre  relativement  plus 
rares  que  le  granité  porphyroïde.  Elles  paraissent 
beaucoup  plus  rares,  surtout  qu'en  Bretagne,  bien 
que  les  gîtes  métallifères  qui  les  avoisinent  ne 
poient  pas  moins  nombreux,  ni  sensiblement  moins 
importants* 

il  semble  donc  résulter  de  là,  qu  en  France,  le 
granité  porphyroide  est  la  roche  la  plus  abondam- 
ment et  la  plus  constamment  associée  avec  les 
filons  de  galène  argentifère^  et  que,  parsuite ,  jus* 

2u'à  preuve  du  contraire ,  il  semble  permis  de 
outer  qu'il  convienne  d'attribuer  la  formation  de 
ces  filons  à  d'autres  roches  soulevantes  qu'à  ce  gra- 
nité lui-même. 

Mais,  il  paraît  malaisé  de  rattacher  k  un  système 
unique  de  soulèvement  «  et  surtout  à  un  système 
Est'Ouest,  toa^  les  granités  à  gros  grains  que  Ton 
voit  accompagnés  de  filons  de  galène.  Cependant 
l'iuiifermicé  ce  direbtioa  de  oes  filons ,  sans  être 
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parfaite,  est  suffisante  pour  donner  à  croire  qu'ib 
ont  une  origine  commune;  et  comme  il  ne  parait 
pas  possible  de  rendre  raison  de  la  direction  Nord- 
Sud  des  filons  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Lozère , 
à  Faide  de  la  théorie  qui  a  été  émise  pour  la  Br0- 
tagne  y  peut-être  convient-il  de  revenir,  pour  Tea- 
semble  de  ces  gîtes,  à  l'explication  particulière 
donnée  pour  l'étendue  de  la  concession  de  PouK 
laouen.  J'ai  fait  remarquer  que  ce  canton  se  trou- 
vait enclavé  entre  deux  massifs  granitiques  limités 
eux- mêmes,  du  côté  des  filons,  par  des  lignes  Nordr 
Sud,  et  que,  par  suite,  cette  direction  a  pu  être 
celle  des  cassures  faites  dans  le  terrain  de  trapsi- 
tion  en  regard  du  granité.  Or  on  sait,  diaprés 
M.  Fournet ,  que  la  knême  chose  arrive  pour  les  fi- 
lons Nord-Sud  du  Puy-de-Dôme,  dont  la  direction 
eoncorde  avec  celle  des  soulèvenients  granitiques 
qui  dominent  Clermont.  S'il  eh  était  de  mêmépbur 
la  Lozère  et  les  Vosges,  on  arrivehiit  h  pchser^ue 
les  granités  à  gros  grains  peuvent  comprendre  des 

granités  de  difierents  âges,  et  que,  dans  le  nombre, 
en  est  qui,  venus  au  jour  par  petits  faitEissifs 
allongés  du  Nord  au  Sud,  ont  été  aocôthpagtiéij 
d'émissions  métalliques.  M.  Paillette  a  déboy  véti 
dans  le  voisinage  deâ  filons  de  Garno6t)it  de  Pluà' 
quellec ,  au  Nord ,  un  bouton  de  granité  isolé  ayant 
looo  mètres  environ  de  longueur  du  Ndrd  Hu  Sud,' 
mv  une  largeur  de  35o  mètres.  Ce  piton  qui  tt^ 
lève  aur  SCS  flancs  le  ierraio  de  transition ,  au  mi^ 
lieu  duquel  il  a  surgi  ^  est  peut-être  Un  téxnoinde 
ces  soulèvements  graniiiques  dirigés  du  Mord  an 
Sud ,  dont  je  suis  amené  k  regarder  l'existenos 
comme  possible.  En  ce  point ,  les  couches  schi»^ 
teuses,  au  milieu  desquelles  on  trouve  le  granité, 
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afiectenl  elles-mêmes  la  direction  M.-S.  sur  une 

grande  étendue. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai  voulu  faire  voir  ; 
■    i'  Qu'en  Bretagne  l'influence  des  roches  am- 

phiJKiliqnes,  surin  formation  des  filons  N.-S.  de 

galène  arf^entifère,  ne  parait  pas  être  assez  bien 

établie  pour  que  te  doute ,  à  ce  sujet ,  ne  soit  plus 

permis; 

a"  Qu'en  France,  ce  ne  sor 
roches  amphiboliques  et  cert 

quelsilsfmble  permis  d'altrii] 

nions  de  galène  ai^eniifère; 

3*  Que  les  granités  k  gros  g 
riter  quelque  attention,  comt 
meut  accompagnée  de  galène: 
4'  Qu'il  y  a  lieu  de  recher 
gros  grains,  qui  se  montrent 
nerais  métiiltiques,  ne  sont  p: 
la  masse  des  graniles  porpnj 
ils  sont  associai  en  Bretagne. 

Tout  ce  qui  précède  a  dû  donner  une  idée  suf- 
âsante  de  la  constitution  intime  de  nos  filons  et 
du  milieu  dans  lequel ilas'étendeuL  Pour  com- 
pléter la  description  d'ensemble  il  ne  reste  plua 
qu'à  rentojer  le  lecteur  aux  PL  VI  et  VU-,  qu' 
renterioent  eu  substance  ce  qu'il  importe  de  faire 
connaître  Relativement  b  la  distribution  du  mi- 
nerai au  s«;in  des  gîtes ,  et  à  l'allure  de  ceux-ci. 
"  Ges  planches  sous  les  yeux,  nous  allons  donc 
p»sser  en  revue  les  trois  groupes  de  tîloos,  que 
nous  avons  distingués  dans  la  concession  dePoul- 
kiouen^.  i 
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Groupe  de  Huelgoat. 
• 
La  PL  VI  donne  à  peu  près  tout  ce  qu'on  con- 
naît de  ce  groupe.  Il  se  compose  essentiellement 
du  filon  principal  qui  occupe  la  presque  totalité 
de  la  feuille  et  d'un  filon  stérile  A,  A,  A,  reconnu 
sur  600  mètres  de  longueur,  au  niveau  de  la  ga*- 
leried  écoulement  a,  a,  a 

Le  filon  stérile ,  que  nous  nommbns  filon  de 
Camblan  ,  parait  être  puissant  de  2  mètres  envi- 
ron. On  voit  même  qu'il  oifre,  en  A.,  Un  renfle- 
ment considérable  reconnu  par  plusieurs  traverses. 
Il  est  composé  de  veines  inégales  de  quartz,  d'un 
blanc  plus  ou  moins  net,  insérées  dans  le  grau- 
wacke  et  présentant  de  nombreuses  géodes  de 
quartz  cristallisé. 

La  pyrite  commune  s'y  trouve  fréquemment 
en  petits  cristaux  semés  sur  le  quartz. 

On  y  a  rencontre  quelques  traces  de  blende^  au 
voisinage  de  A,,  mais  pas  au  delà,  du  côté  Sud. 
Du  côté  Nord,  cette  portion  du  filon  de  Camblan 
se  montre  intimement  unie  au  filon  principal  : 
ainsi ,  l'on  voit  nettement  une  branche  de  ce  der- 
nier, qui  est  bifurqué  en  a,,  se  détourner  de  sa 
direction,  pour  venir  s'insinuer,  sans  solution  de 
continuité,  dans  le  filon  de  Camblan,  en  a^.  Cette 
observation  importante  est  facilitée  par  la  pré- 
sence^ en  ce  points  d'une  veine  de  blende  contiguë 
à  une  veine  de  quartz,  qu'on  peut  suivre,  toutes 
deux,  sur  une  grande  longueur. 

D'après  cela ,  le  filon  de  Camblan  semble  devoir 
être  le  plus  ancien  des  deux.  11  parait  d'ailleurs 
avoir  été  coupé  par  le  filon  principal ,  sans  rejet 
sensible  :  on  le  retrouve  à  sa  place  en  a,  et  son 
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ezistence,  plus  au  Nord,  a  éié  mise  hors  de  doute 
par  une  exploration  spéciale  entrepris  en  â,. 

Enfin  9  de  nombreuses  traces  quartzeuses,  ob- 
lervéeSy  à  la  sutTace  du  terrain,  sur  la  direction 
de  ce  filon  (qui  court  exactement  du  Sud-Ou&stau 
Nord*Elst)  permettent  de  supposer  quii  s*  étend  sur 
plus  de  3.000  mètres  de  longueur. 

La  pente  de  ce  ûlon  stérile  est  de  5o  à  60"*  vers 
le  Sud^Ëst; 

JTai  indiqué  sur  le  plan  (  PL  VI  ^  Jig.  8) 
Tallure  générale  des  différentes  roches  qui  avoi- 
sinent  le  filon  de  Camblan.  Ces  indications  sont 
déduites  d observations  faites  au  jour,  sur  plus  de 
3.000  mètres  de  longueur  mesurés  en  tout  sens, 
dans  rétendue  de  la  zone  au  milieu  de  laquelle 
s'étend  ce  filon,  et  ce  sont  les  lignes  de  séparation 
des  différents  terrains  quej*ai  rapportés  sur  le  plan, 
en  les  accompagnant  de  quelques  explications 

{>ropre8  à  faire  connaître  les  roches  auxquelles  ces 
imites  conviennent.  Si  Ion  prend  ces  limites  pour 
les  directions  mêmes  des  roches  dans  cette  étendue, 
on  voit  que  le  filon  de  Camblan  semble  courir  pa- 
rallèlement au  poudingue  et  au  schiste,  qui  servent 
l'un  de  mur ,  1  autre  de  toit  à  la  roche  verte  et  à 
ses  dépendances  qui  le  renferme. 

Il  y  a  de  plus  ii  remarquer  que  la  pente  de  ce 
filon  S.-O.-N.-E.  est  la  même  que  la  pente  géné- 
rale du  terrain. 

FUoB  prindpal.      Situé  à  3oo  ou  4oo  mètres  à  TEst  du  granité, 

le  filon  principal  est  reconnu  sur  une  étendue 
de  près  de  i.ioo  mètres  et  sur  une  profondeur  de 
plusde Soo.Sadirection qui, en  moyenne,  estNord-' 
sud,  tirant  un  peu  vers  l'Ouest,  est  sujette  à  des 
variations  notables ,  dont  j*ai  tâché  de  représenter 
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les  principaux  traits  danslediagrammeyp^.  loqui 
doDDC,  à  une  échelle  sous-double  de  celle  du  plan, 
les  directions  correspondantes  a  trois  niveaux  dif- 
férents. Ce  diagramme  ne  reproduit  que  quatre 
systèmes  de  direction  ;  mais,  en  réalité,  il  convien- 
drait d'en  mentionner  un  cinquième,  dont  je  fais 
abstraction,  parce  qu'il  est  moins  prononcé  et 
moins  étendu  que  les  autres.  On  peut  l'observer 
entre  les  puits  de  PouUaba  et  de  Humboldt  (P  et 
H  du  plan)  aux  troisième ,  cinquième  et  septième 
niveaux.  Ce  cinquième  système  de  direction  rac-* 
porde,  en  quelque  sorte,  les  deux  derniers  qui 
figurent  sur  le  diagramme,  à  l'extrémité  S  du  filon 
principal. 

Ces  variations^  qui  sont  fort  no^bles,  comme 
CD  le  voit,  n'ont  pas  empêché  les  auteurs,  qui  ont 
parlé  du  filon  de  Huelgoat,  de  le  citer  pour  sa  ré- 
gularité. £t^  à  vrai  dire,  cette  réputation  n'est  pas 
usurpée,  mais  il  est  bon  de  montrer  avec  précision 
ce  que  Ton  entend  par  filon  régulier,  et  pour  le 
faire,  rien  ne  saurait  remplacer  un  dessin  exact  et 
complet. 

La  pente  du  filon  de  Huelgoat  est  généralement 
roide ,  comme  on  le  voit  dans  six  coupes  (Jïg.  1 1) 
prises  eu  différents  points  :  elle  éprouveçà  et  là  delé- 
gères  variationsqui,pourla  plupart,  nesont,  à  bien 
dire,  que  des  oscillations  autour  d'une  pente  géné- 
rale de  70  à  80^ vers  TEst.  Mais  au  Sud,  la  région 
extrême  du  filon  dont  le  puits  Humboldt  occupe 
le  centre  (voir  le  plan  en  H).  Celte  région  a  une 
pente  régulière  (pente  Z  )  bien  moindre  que  celle 
du  reste  du  filon ,  et  qui  se  rapproche  singuliè- 
rement de  la  pente  du  filon  de  Camblan ,  ouvert 
au  sein  de  la  même  roclie,  suivant  une  directiçQ 
fort  diffîrente* 
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lorrienTapport  ^^  P*^"^  croirc  que  ce  fait  n'est  point  accideo-  * 
avec  la  nature  tel  :  car,  dans  nos  filons,  il  n'est  pas  rare  de  voir 
ftniS^^  ^*"les  changements  de  nature,  en  général,  qui  sur- 
viennent dans  la  roche  encaissante,  correspondre 
à  des  changements  d'allure.  Si  je  ne  nie  tais  pas 
illusion,  oïl  a,  de  ce  fait,  un  exemple,  sur  la  plus 
grande  échelle  désirable ,  dans  les  variations  qu  é- 
prouve  la  direction  du  filon  de  Huelgoat  lui- 
même. 

Ces  variations  paraissent  être  assujetties  à  un 
ordre  remarquable. 

Comme  on  l'a  vu ,  le  filon  se  compose  de  cinq 
tronçons  se  faisant  suite  l'un  à  l'autre,  sans  inter- 
ruption, mais  caractérisés  chacun  par  une  direction 
qui  diffère  de  20  à  3o°  de  la  direction  du  tronçon 
contigu.  Or,  si  l'on  examine  sur  le  plan  (PI.  ^7, 
Jig>^,  en  I,  II,  III,  IV  et  V)  la  position,  le 
nombre  et  la  puissance  des  zones  de  terrain,  au 
milieu  desquelles  le  filon  s'étend,  on  trouve,  qu'en 
tenant  compte  de  finclinaison  des  couches,  elles 
correspondent  chacune  à  l'un  dès  tronçons  que 
j'ai  signalés,  c'est-à-dire  que  le  filon  change  de 
direction  en  passant  d'une  zone  k  l'autre. 

Il  serait  difficile  d'alBrmer  que  cette  correspon- 
dance est  parfaite.  Les  I  imites  des  différentes  roches 
encaissantes  ne  sont  pas  connues,  dans  l'intérieur 
de  la  mine,  avec  toute  la  précisiondésirable;  cela 
pour  deux  raisons  :  1°  Ces  roches  ne  sont  que  fort 
rarement  mises  à  nu,  parce  qu'il  est  habituelle- 
ment inutile  d^enlever  en  totalité  le  quartz  qui 
forme  le  corps  du  filon  ;  2""  Les  traverses,  qui  pour^ 
raient  révéler  la  nature  de  la  roche  encaissante,  se 
trouvent  rarement  ouvertes  en  lieu  convenable 
pour  l'exploration  des  parties  douteuses  et,  de 
plus,  la  reconnaissance  du  terrain,  dans  ces  ou- 


• 
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vrages  de  peu  d'étendue,  est  soumise  à  toutes  les 
chances  d'incertitude  que  présenteraient ,  même 
au  jour,  des  échantillons  de  roches  en  partie  dé- 
composées ou  modifiées,  telles  que  celles  qui 
constituent  les  zones  n"  III  et  IV. 

C'est  à  la  zone  n^  III  que  s'applique  particuliè- 
rement Tincertitude  dont  il  s'agit. 

Assez  nettement  distincte,  au  jour,  des  zones 
qui  l'avoisinent,  et  affectant  une  allure  nettement 
déterminée  dans  l'étendue  de  la  région  qui  nous 
intéresse,  cette  zone  se  montre  plus  complexe 
dans  la  profondeur  et  plus  confusément  caracté- 
risée. 

C'est  ainsi  que  M.  Dufrénoy  a  pu  n'attribuer  à 
la  roche  verte,  qui  forme  le  trait  saillant  de  ce 
groupe,  qu'une  puissance  de  4o  mètres,  à  la  hau- 
teur de  la  galerie  des  tirants  69  (voir  Je  plan  et  le 
profil),  tandis  qu'au  douzième  niveau ,  nous  avons 
eu  occasion ,  dans  ces  dernières  années,  de  recon- 
naître la  même  roche,  avec  ses  caractères  les  plus 
tranchés,  sur  une  étendue  presque  quintuple,  me- 
surée d'un  même  côté  du  filon. 

Pour  ces  différentes  raisons ,  je  serais  donc  porté 
à  penser  que,  relativement  à  la  question  qui  npus 
occupe  et  à  défaut  d'explorations  souterraines 
suffisantes,  la  manière  d'être  des  roches  prises  au 
jour,  dans  leur  allure  générale,  doit  être  consi- 
dérée de  préférence  à  quelques  observations  sans 
suite  et  sans  étendue,  faites  dans  l'intérieur  de  la 
mine. 

Les  observations  de  ce  genre  laisseraient  la  ques- 
tion indécise.  Celles  auxquelles  j'ai  recours  sem- 
blent la  résoudre  dans  le  sens  que  j'ai  indiqué. 

Lé  tronçon  le  plus  important  des  cinq  que  je    Direeiîon  hy- 
dîstingoe,  a  une  direction  qui  parait  être  sensi- PJJl^^jJ"^  ^^  '* 
T'orne  X,   1846.  ^7 
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bleraent  perpendiculaire  à  l*allure  générale  des 
formations  dans  lesquelles  entrent  les  roches 
ignées  non  décomposées,  telles  que  la  roche  verte 
dans  ses  parties  les  mieux  caractérisées  pour  la 
zone  n**  III  et  le  porphyre  qnarlzKère  pour  l'extré- 
mité N.  du  filon.  Hors  de  l.i,  le  filon  passe  de  la 
direction  N.  iS**  0.  à  une  direction  N.  7*  E.  dans 
laquelle  je  ne  serais  pas  éloigné  de  voir  la  direction 

!i;énérale  de  la  cassure  qui  a  donné  naissance  au 
ilon.  Dans  cette  hypothèse,  j'expliquerais  les  faits 
rapportés  ci-dessus,  en  disant  qu'à  la  rencontre  des 
roches  plutoniqucs  non  décomposées ,  la  résis* 
tance  à  la  fracture  a  pu  être  plus  grande  que  dans 
le  terrain  ambiant,  et  que,  par  suite,  la  rupture, 
au  lieu  de  suivre  la  direction  générale,  s'est  pro- 
pagée suivant  un  plan  de  moindre  résistance, 
c'est-à-dire  perpendiculairement  à  la  direction  de 
la  roche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  des  recherches  faites,  à  diffé- 
rents niveaux,  au  Nord  et  au  Sud,  sur  le  prolonge- 
ment de  la  direction  JN,  ao""  0.,  qui.  correspond 
aux  parties  les  plus  productives  du  filon,  ces  re- 
cherches ont  clé  sans  résultat.  Mais  il  en  a  été  à 
peu  près  de  même  sur  le  prolongement  de  la  di« 
rection  N.  7^E. 

Une  faille  argileuse  et  sans  consistance,  ouverte 
en  grande  partie ,  dans  le  schiste,  coupe  le  filon 
au  voisinage  du  puits  de  Poullaba.  Cette  faille  est 
dirigée  E.  1 2""  S.  environ.  Elle  paraît  se  bifurquer 
dans  la  hauteur  :  sa  pente  tombe  vers  le  Sud,  à  ne 
pas  en  douter,  bien  que,  dans  la  hauteur,  elle  pa- 
raisse verticale  en  quelques  points.  Cette  faille  re- 
jette le  filon  de  ao  mètres  environ  du  côté  de 
l'angle  aigu. 

yne  autre  faille,  moins  bien  connue,  ouferte 
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fin  partie  dans  le  porphyre  quartzifère,  poupe  }e 
filon  &  son  extrémité  !Nord.  Elle  paraU  avoifi  à 
quelques  degrés  près,  la  direction  et  la  pente  de  la 
faille  du  puits  de  Poullaba.  La  manière  d*écre  du 
£lon  à  son  extrémité  nord  rend  difficile  Tappréciii- 
tion  du  rejet  auquel  cette  faille  peut  donner  lieu. 
Il  semble  devoir  être  peu  considérable. 

Le  filon  de  Huelgoat  est  généralement  trè$<^ 

{)uissant  :  on  l'exploite  communément  sur  une 
argeurde  i™,5o  environ,  en  laissant  au  toit  et  au 
mur  une  croûtede  quartz  stérile,  plus  épaisse  sou- 
vent que  la  bande  dans  laquelle  le  minerai  est 
renfermé. 

En  quelques  points,  particulièrement  au  Nord, 
dans  la  région  supérieure,  le  filon  se  divise  en  plu- 
;^ieurs  branches* 

On  peut  voir,  sur  le  plan  {fig,  8) ,  des  exemples 
de  celle  manière  d'être,  au  Nord  des  preipier,  quçi- 
trième  et  septième  niveaux,  quef  ai  tracés  d'un  trait 
plein ,  pour  ks  distinguer  des  galeries  voisines.Tan- 
tôt  les  branches  diveri'enten  avançant  vers  le  Nord 
et  semblent  se  perdre  dans  le  terrain ,  commç  au 
septième  niveau.  D'autres  fois,  au  contraire,  comme 
au  quatrième  niveau,  sans  réunion  apparente  au 
Sud,  elles  tendent  à  se  rejoindre  au  Nord.  Enfin 
Ton  trouve  des  exemples.de  réunion  au  Nord  et  au 
Sud  à  la  fois,  comme  dans  la  galerie  mmm  qui 
paraît  comprendre  tous  les  cas.  L'extrémité  Nord 
de  cette  galerie  a  suivi  jusqu'à  trois  branches  m,, 
/7i,,  /Ti,  ,bien  distinctes  qui  sont  indiquées  sur  le 
plan. 

L'existence  des  branches  multiples  est  habituel- 
lement accusée  par  une  déviation  notable  de  l'une 
de&  branches,  relativement  à  l'allure  ordinaire  du 
Qiojçïf  et  ces  variations  se  manifestent  non-seu- 
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lement  dans  la  direction,  mais  aussi  dans  la  pente , 
comme  le  montrent  les  coupes  Y,U  et  T{fig.  1 1). 
Presque  toujours  d'ailleurs  ces  branches  se  ratta- 
chent au  corps  du  filon  en  quelque  point,  où  la 
bifurcation  se  dessine  assez  nettement  pour  ne 
point  passer  inaperçue. 

On  exploite,  dans  le  filon  deHuelgoat,  deux 
sortes  de  minerai  :  un  minerai  de  plomb  argenti- 
fère et  un  minerai  d'argent  sans  plomb. 
Minerai  Le  minerai  de  plomb,  est  une  galène  à  facettes 

depioDib.  jg  largeur  fort  variable,  plutôt  moyennes  que 
grandes,  parfois  même  à  grains  d'acier,  d'un  bleu 
tirant  sur  le  gris,  médiocrement  éclatante,  rare- 
ment cristallisée  et  ne  se  montrant  guère  qu'en 
petits  cristaux  ociaédriques.  Cette  galène  contient 
communément  de  i  à  2  millièmes  d'argent.  La 
teneur  la  plus  fréquente  est  comprise  entre  i  et 
I  millième  1/2. 

A  la  partie  supérieure  du  filon,  au  Nord,  on  a 
exploité  des  galènes  à  3  millièmes.  J'ai  trouvé  des 
échantillons  à  2  millièmes  a  l'extrémité  Sud  de  la 
galerie  la  plus  profonde. 

D'autre  part,  on  u  rencontré,  à  la  naissance 
même  du  filon  au  Nord,  dans  la  galerie  mmm ,  des 
échantillons  ne  tenant  que  i  dix-millième,  et  au 
sud,  dans  le  voisinage  du  puits  Humboldt  d'au- 
tres échantillons  à  4  dix- millièmes,  caractérisés 
les  uns  et  les  autres  par  une  teinte  d'un  bleu  plus 
net,  et  par  des  facettes  plus  éclatantes  que  celles 
du  minerai  plus  riche. 

La  galène  de  Huelgoat  se  présente  en  veines 
irrégulières  généralement  minces,  éparpillées  dans 
un  puissant  filon  de  quartz  qui  est  rubané  dans  la 
région  du  gîte  la  plus  importante  :  on  aperçoit  par- 
fois des  paillettes  et  même,  dirait-on,  des  frag- 
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ments  de  blende  lamellaire,  noyés  dans  ce  quartz/ 
suivant  la  ligne  de  séparation  des  zones  qui  le 
caractérisent.  Cette  particularité  que  le  quarz  ru- 
bané  présente  seul ,  semble  établir  une  différence 
fondamentale  entre  cette  variété  de  quarz ,  et  le 
quarz  ordinaire  des  filons  de  la  Bretagne. 

Uabatage  du  quartz  d'Huelgoat  est  plus  facile 
qu^oa  ne  le  supposerait,  grâce  à  une  infinité  de 
fissures  qui  le  sillonnent,  particulièrement  dans 
le  sens  du  filon  y  tout  en  se  coupant  sous  différents 
angles.  Ces  fissures  contiennent  elles-mêmes  assez 
souvent  des  traces  de  galène.  Cette  galène  est  par- 
fois cristallisée  ;  mais  cristallisée  ou  non  ,  elle  pa- 
raît toujours  postérieure  au  quarz  dans  les  fissures 
duquel  elle  s'est  logée. 

Le  quartz  forme,  parfois,  des  géodes  générale- 
ment étroites,  mais  d'une  certaine  étendue,  ta- 
pissées d'assez  gros  cristaux  hyalins.  Il  y  a  des  ré- 
gions entières  du  filon(notammentdansles  schistes 
et  grauwackes  des  extrémités  Nord  et  Sud)  où  le 
quartz  rubané  manque  complètement,  pour  faire 
place  à  de  simples  veines  de  quarts  ordinaire, 
quelquefois  même  grenu ,  plus  ou  moins  abon- 
damment répandues  dans  une  roche  noire  qui  pa- 
raît provenir  des  schistes  encaissants. 

Ces  difierents  quartz  blancs,  gris  ou  noirs  et 
particulièrement,  ce  semble,  ceux  qui  sont  à  cas- 
sure esquilleuse,  portent  parfois,  et  cela  dans  toute 
l'étendue  du  filon ,  de  nombreuses  empreintes  fort 
nettes  de  rhomboèdres  qui  paraissent  avoir  appar- 
tenu  à  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  de  difle* 
rentes  grosseurs.  Il  en  est  qui  ont  plusieurs  centi- 
mètres de  côté. 

La  chaux  carbonatée  n'est  connue  à  Huelgoat 
que  dans  les  schistes  à  laumonitç ,  à  Ve^çtrémité 
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Nord  du  filon,  et  dans  la  roche  verte^  au  Sud.  Elle 
ne  s'y  trouve  que  rarement,  en  petite  quantité  à 
la  fois  et  à  Tétat  lamellaire. 

*  J'ai  vu  de  la  blende  cristallisée,  ou  fibreuse  et 
mamelonnée ,  déposée  sur  ces  empreintes,  de  ma- 
nière à  les  recouvrir,  sans  les  avoir  occupées  :  elle 
en  était  séparée  par  une  sorte  de  tissu  transparent 
de  quartz  calcédoine  blanc,  qui  portait  la  contre- 
empreinte  des  rhomboèdres.  Cette  contre -em- 
preinte se  retrouve  quelquefois  dans  du  quartz 
hyalin  cristallisé  en  cristaux  de  moyenne  taille. 

Je  possède  même  un  échantillon  de  blende  brune 
lamellaire,  qui  porte  la  contre-empreinte  à  nu, 
sans  interfK)sition  de  quartz. 

Jamais  je  n'ai  eu  occasion  de  rencontrer  la  ga- 
lène avec  ces  différentes  manières  d'être  par  rap- 
f>ort  aux  empreintes  laissées  dans  le  quartz  esquil- 
eux. 

Souvent,  ces  empreintes  sont  revêtues  de  plomb 
phosphaté  concrétionné,  d'un  gris  sombre.  On  y 
trouve  aussi  des  cristaux  de  plomb  carbonate,  assez 
ordinairement  couchés  à  plat  dans  les  creux  rhoni* 
boédriques,  soit  au  contact  du  quartz  lui-même, 
soit  sur  la  croûte  mamelonnée  de  phosphate  qui 
le  recouvre. 

Ces  deux  minéraux  plombeux  existent  aussi 
d'ailleurs  loin  des  empreintes  rhomboédriques, 
dans  des  crevasses  ouvertes  en  plein  quartz  rubané 
ou  non.  On  les  a  rencontrés  ainsi ,  en  quantité  no- 
table, concurremment  avec  du  plomb  sulfaté,  dans 
les  parages  du  douzième  niveau,  à  la  plus  grande 
profondeur  des  travaux  et  dans  une  région  que  le 
plan  donne  comme  enclavée  dans  la  roche  verte. 

Le  plomb  sulfaté  se  trouve  assez  habituelle* 
ment  au  contact  ou  pour  le  moins  à  proximité  dé 
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là  galène.  Les  plombs  phosphaté  et  carbonate  pa- 
raissent en  être  plus  indépendants.  On  dirait  que 
ces  différents  minéraux  se  plaisent  aux  extrémités 
inférieures  des  massifs  métallifères,  dans  les  par- 
ties ouvertes ,  crevassées. 

Le  profil  montre  la  disposition  des  massifs  de     DitiHbaifoii 
galène  dans  fintcrieur  du  lilon  :  elle  est  indiquée  p^lJS'SiwlJ 
par  un  s}^stème  de  hachures  inclinées  du  haut  en  eorptdttIlUNu 
Das,  du  Nord  vers  le  Sud.  Ces  hachures  peuvent 
être  considérées  comme  étant  parallèles  à  la  fois 
aux  axes  des  massifs  métallifères  et  aux  plans  dé 
séparation  des  différentes  roches  que  le  filon  tra* 
verse. 

On  reconnaît  d abord  que,  sauf  deux  petits 
massifs  de  galène  existant  dans  les  environs  du 
puits  de  Humboldt ,  la  itiatîèrc  métallique  semble 
s'être  concentrée  dans  la  région  occupée  par  diffé- 
rentes roches  plutoniques^  sans  se  répandre  dans 
le  terrain  sédimen  taire  qui  flanque,  au  Nord  et  au 
Sud ,  l'espace  envahi  par  ces  roches; 

En  second  lieu,  on  remarque  que,  même  dans 
rétendue  de  terrain  qu'on  peut  appeler  métalli^ 
fère,  le  filon  comprend  des  espaces  considérables 
complètement  stériles.  Et  non-seulement  ces  es* 
paces  sont  stériles,  mais  le  filon  y  devient  parfois 
entièrement  indiscernable,  comme  il  arrive  entr« 
le  quatrième  et  le  neuvième  niveau,  aux  environs 
du  puits  de  PouIIaba. 

Je  dois  ajouter  toutefois,  que  si,  d'ordinaire,  la 
disparition  du  minerai  est  prochainement  suivie 
de  la  disparition  des  caractèresdu  filon  eux-mêmes, 
ce  fait  n  est  pas  général.  L'exception  la  plus  remar- 
quable qu'an  puisse  citer  est  déduite  de  la  manière 
a étredu  filon  à  son  extrémité  Sud.  Au  septième  ni- 
veau particulièrement,  le  filon  se  suit  sur  plus  de 
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200  mètres  sans  minerai,  mais  quartzeux,  puissant 
et  régulier ,  comme  on  le  voit  sur  le  plan.  On  dirait 
même  qu'il  acquiert  de  la  puissance  à  mesure  au  il 
s^éloigne  du  minerai  pour  se  rapprocher  du  mon 
quartzeux  de  Camblan. 

Enfin ,  si  Ton  examine  lay^.  la  qui  donne ,  en 
aSydf  rétendue  superficielle  occupée  par  le  minerai 
de  plomb,  aux  difierents  niveaux,  on  voit  que 
cette  étendue  va  en  croissant  depuisle  jour  jusqu'à 
la  profondeur  du  septième  niveau,  à  l'^S  mètres 
sous  le  jour;  mais  qu'au-dessous  elle  décroit  assez 
rapidement  pour  qu'il  y  ait  lieu  de  craindre  la  dis* 
parition  du  minerai  à  une  profondeur  dont  la 
limite  semblerait  pouvoir  être  donnée  par  le  pro- 
longement de  la  ligne  ye,  jusqu'à  la  rencontœ  de 
la  ligne  rtl^y  c'est-à-dire  à  moins  de  loo  mètres 
au-dessous  des  travaux  actuels. 

Cette  limite  serait  même,  notablement  moins 
étendue  encore,  si,  au  lieu  de  ne  considérer  que 
le  minerai  de  plomb ,  on  tenait  compte  aussi  du 
minerai  d'argent  qui  appartient  sans  doute  à  la 
même  formation  et  qu'on  ne  doit  pas  séparer. 
Miaertl  Le  minerai  d'arsent  occupe  la  région  supérieure 

uu  tilon  :  il  tait  suite  au  mmerai  de  plomb,  avec 
lequel  il  se  confond  à  la  ligne  de  contact.  Son 
étendue  est  un  peu  plus  grande  que  ne  l'indique, 
sur  le  profil,  la  partie  teintée  de  hachures  dirigées 
de  haut  en  bas,  du  Sud  au  Nord. Gela  tient  à  ce 
qu*on  a  attribué  au  minerai  de  plomb  toute  reten- 
due commune  aux  deux  minerais.  ^ 

•On  a  coutume  de  dire  que  le  minerai  d'ai^ent 
de  Huelgoat  se  trouve  aux  affleurements ,  qu'il 
constitue  ce  que  les  Allemands  appellent  le  cha- 
peau ûfe/êr  du  filon. 
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Tout  cela  est  vrai  en  partie^  mais  il  convient 

d'ajouter  : 

i**  Que  ces  affleurements  ne  se  sont  élevés  jus- 
qu'au jour  qu'en  un  fort  petit  nonibre  de  points 
à  l'extrémité  Nord  ; 

2^  Que  dans  ces  parages  on  a  rencontré  la  ga- 
lène presque  aussi  haut  que  le  minerai  d'argent, 
et  même  complètement  indépendante  de  ce  der- 
nier dans  la  veine  du  toit,  qui  figure  sur  la 
coupe  T(y%.  Il); 

3*  Que  le  minerai  d'argent  descend  en  quel- 
ques points,  Notamment  au  sud,  au  voisinage  du 
puits  de  Poullaba ,  à  176  mètres  sous  le  jour; 

4'  Enfin  que  ce  chapeau  n'est  pas  essentielle*, 
ment  ferrugineux  partout. 

L'argent  se  trouve  à  trois  états  différents  dans 
le  minerai  de  H  uelgoat  :  kl'état  de  chloro-bromure, 
d'argent  natif  et  de  sulfure  plombo-cuprifère. 

Les  deux  premiers  de  ces  minéraux  paraissent 
être  plus  répandus  que  le  troisième  :  on  les. ren- 
contre particulièrement  à  la  crête  du  massif  argen-. 
tîfère,  sur  toute  l'étendue  de  l'exploitation.  lisse, 
montrent,  soit  ensemble,  soit  séparément,  asso-. 
ciés  à  des  gangues  diverses ,  qui  ont  pour  caractère 
commun  d'être  constamment  ferrugineuses  .au 
contact  de  l'argent. 

Rarement  discernables,  on  ne  juge  de  lem*  état 
que  par  la  présence  de  quelques  échantillons  gé-^ 
néraiement  peu  communs,  dans  lesquels  le  mi* 
nerai  s'est  concentré.  C'est  d'après  des  indices  de 
ce  genre  que,  sur  le  profil,  j'ai  assigné. un  gîte 
spécial  à  chacun  des  minerais  d'argent  que  l'on 
connaît  dans  le  filon  de  ^uelgoat. 

A  Textrémité  Nord ,  la  nature  du  minerai  n'est 
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pas  indiquée ,  par  suite  de  la  rareté  extrême  dé^ 
chanlillons  rcconnaissables  à  la  vue,  dans  celte 
région  qui  est  cnclav^ée  partie  dans  le  schiste, 
partie  dans  le  porphyre  quartzifère.  Le  rainerai 
exploité  dans  ce  canton  s'est  trouvé  d'ailleurs 
fort  riche;  il  était  caractérisé  par  une  gangue  argi- 
leuse grasse,  médiocrement  ferrugineuse. 

Cette  absence  d  échantillons  de  minéraux  d'ar^ 
gent  visibles^  dans  une  des  parties  les  plus  i^ichcs 
du  gilc,  n'est  pas  un  fait  exceptionnel.  Undictoa 
a  cours  à  la  mine  de  Huelgoat,  qui^  sans  être 
absolument  vrai ,  se  vérifie  néanmoins  souvent. 
Lorsqu'entendant  parler  d'un  atelier  ricliC)  vous 
demandez  si  Ton  y  voit  de  beaux  échantillons,  on 
vous  répond  :  c  11  est  trop  riche  pour  qu*il  en  soit 
ainsi.  » 

Les  ch1oro->bromurcs  d'argent  se  trouvent  en 
petits  cristaux  d'un  vert  plus  ou  moins  jauue.Leur 
abondance  n'est  nullement  en  rapport  avec  celle 
des  matières  ferrugineuses  au  sein  desquelles  ils 
sont  déposés.  Ainsi,  on  en  rencontre  des  quantités 
notables  au  milieu  de  quartz  rubané,  ou  decer^ 
taines  roches  schisteuses ,  dans  de  simples  fissures 
légèrement  enduites  de  fer  oxydé  brun  ou  rouge, 
etdes cantons  entiers  extrâmementferrugineuxn'en 
fournissent  quedes  traces.  Néanmoins,  la  présence 
de  l'oxyde  de  fer  semble  nécessaire  à  celle  du 
chlorure  d'argent.  S'il  y  a  une  exception,  elle 
n'est  admissible  qu'en  faveur  d'un  amas  d'hydro- 
silicate  d'alumine  vert,  trouvé  en  HD,,  au  r(oi*d 
du  poudingue  CR,  près  du  puits  supérieur  (voir 

le  profil , /é'- 9  )• 

Fort  riche  en  argent  dans  les  parties  ferrugi- 
neuses, qui  étaient  d'un  rouge  somorc  très-chaud, 
el  montraient  parfois  des  cristaut  de  chloro-bro- 
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mure,  cethydrosilîcatc  était  riche  aussi,  mais  il  un 
moindre  degré,  dans  les  parties  qui  D'avaieotqué 
de  simples  marbrures  couleur  lie  de  vin ,  et  l'on 
trouvait  encore  une  teneur  satisfaisante  aux  par-^ 
des  que  l'on  avait  tâché  de  puri^er  avec  soin  de 
toute  trace  ferrugineuse.  Cette  dernière  classe  a 
été  fondue,  en  certaine  quantité,  sous  le  nom  de 
terres  blanches. 

Les  hydrosilicates  de  Hnelgoat  sont  solides  yTenrabianâMi. 
tenaces ,  d'un  beau  vert  qui  s'évanouit  à  Fair  et 
revient  à  l'eau.  Ce  sont  des  matières  qui  ne  sont 
pas  essentiellement  argentifères  ;'on  en  connaît  un 
autre  amas  en  MD,,  au  sud  du  puits  supérieur,  qui, 
avec  les  mômes  caractères  extérieurs,  n'a  présenté 
que  des  traces  d'argent.  Les  marbrures  ferrugi- 
neuses, surtout  les  marbrures  i*ouges,  étaient 
beaucoup  plus  rares  dans  l'hydrosilicate  pauvre 
que  dans  le  riche. 

L'argent  natif  est  comme  le  chlorure  constam- 
ment associé  avec  Toxyde  de  fer.  On  trouve  par^ 
fois  les  deux  minéraux  réunis  sur  le  même  échan- 
tillon ,  et,  dans  quelques  cas,  il  semblerait  que 
c'est  de  la  réduction  du  chlorure  que  provient 
l'argent  natif.  Ainsi ,  dans  de  minces  crevasses 
ouvertes  au  milieu  de  quartz  blanc,  on  volt  sui' 
l'une  et  l'autre  paroi  une  tache  plus  ou  moins  large 
de  fer  oxydé  brun,  semée  de  chlorure  au  centre, 
et  d'argent  natif  sur  les  bords;  le  tout  distribué 
de  telle  sorte  que  les  deux  minéraux  paraissent 
passer  de  l'un  à  l'autre. 

Ces  deux  minéraux  forment  à  peu  près  exclu-*  Terra  ronfeg. 
sivement  la  richesse  du  minerai  connu  sous  le 
nom  de  terres  rouges  dû  Huelgoat. 

Le  minerai  ne  devient  terre,  à  bien  dire,  que 
par  âaite  dé  l'exploitation.  Il  Sé  trouvé  d'ailleurs 
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en  roche  sous  formes  do  veines  ferrugineuses  plus 
ou  moins  nombreuses,  plus  ou  moins  puissantes 
et  régulières,  intercalées  soit  dans  le  quartz,  au 
milieu  des  différentes  roches  qui  renferment  la 
région  métallifère ,  soit  directement  dans  le  schiste 
plus  ou  moins  modifié ,  soit  enfin  dans  la  roche 
feldspathiquc  décomposée. 

Le  quartz  qui  contient  les  veines  d'oxyde  de  fer 
argentifère  est  fréquemment  cristallin. 

Le  schiste  semnle  parfois  avoir  éprouvé  une 
altération  remarquable.  Ainsi  Ton  en  voit  qui, 
tenace  et  bleu  sombre  en  masse ,  perd  sa  couleur 
et  sa  consistance  au  contact' des  veines  ferrugi- 
neuses qu'il  contient,  de  manière  à  prendre  une 
teinte  jaune  pâle  et  à  devenir  friable.  On  trouve 
même  des  parties  de  ce  schiste  divisées  en  petits 
morceaux  anguleux  simplement  disjoints,  dont 
le  centre  conserve  la  couleur  bleu  sombre  de 
la  roche  intacte ,  et  qui  sont  bordés  d'uu  liséré 
Jaune  clair,  tandis,  que  les  points  sont  accusés  par 
des  filets  d'un  rouge  vif  dus  à  la  présence  du  mi^ 
nerai  d'argent. 

La  décoloration  parait  détendre  d'autant  plus 
profondément  que  la  veine  de  minerai  d'argent 
en  contact  est  plus  épaisse,  et  l'épaisseur  de  la 
zone  décolorée  diffère  peu  de  celle  du  minerai. 

Dans  la  roche  feldspathique  décomposée ,  qui 
est  habituellement  blanche,  quelquefois  veinée 
de  jaune,  l'oxyde  de  fer  argentifère  parait  être 
plutôt  jaune  que  rouse,  et  en  général  de  teinte 
plus  claire  que  dans  le  quartz,  mais  surtout  que 
dans  les  schistes  bleus  et  tenaces. 

Les  cristaux  se  rencontrent  ordinairemient  dans 
rintérieur  d'espèces  de  ganglions,  où  l'oxyde  de 
fier  paraît  s'être  concentré ,  au  sem  de  la  masse 
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exploitable  du  filon.  On  peut  dire  d'une  manière 
générale  que  ce  sont  les  oxydes  de  fer  les  plus 
compactes  qui  sont  les  plus  riches.  Leur  teinte 
peut  varier,  d ailleurs,  du  brun  sombre  au  rouge 
vif  et  au  jaune  d'ocre. 

La  présencede  rognons  de  galène  au  milieu  des 
terres  rouges  est  habituellement  pour  celles-ci  un 
indice  de  richesse.  Mais  on  n'en  trouve  que  rare- 
ment hors,  du  voisinage  des  massifs  de  galène. 

Ce  que  j'appelle  sulfure  plombo-cuprifère  pa-  Terres  noira. 
ralt  exister  plus  particulièrement  à  la  limite  supé* 
rieure  des  massifs  de  minerai  de  plomb,  au  mi- 
lieu delà  roche  feldspathique  décomposée. Terreux 
et  d'un  noir  bleuâtre,  on  trouve  ce  minerai  associé 
avec  la  galène,  en  filets  ou  en  petits  amas  intercal- 
lés  dans  le  quartz.  Ce  quartz  Wbntient,  dans  ses 
fissures  et  crevasses,  de  la  terre  blanche  médiocre- 
ment grasse,  qui  se  trouve  souvent  en  contact  avec 
les  différentes  matières  métalliques  du  filon. 

La  galène  qui  parait  passer  au  minerai  noir  est 
ordinairement  k  grandes  facettes  ;sa  teneur  en  ar- 
gent est  assez  élevée,  tout  en  restant  dans  les  limites 
ordinaires.  C'est  habituellement  contre  du  quartz 
cristallisé  que  se  trouvent  lesveines  de  galène  qui 
finissent  dans  la  hauteur  en  minerai  noir.  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  de  la  blende  brune  et  des  cris- 
taux de  plomb  sulfaté  associés  avec  celte  sorte  de 
galène. 

De  richesse  fort  variable ,  la  teneur  en  argent 
du  sulfure  plombifère  brut  s'est  élevée  jusqu'à 
13, p.  o/o. 

La  présence  du  cuivre  carbonate  bleu  et  vert 
au  milieu  des  terres  blanches  et  des  quartz  que 
contiennent  ces  minerais,  est  en  général  de  bon 
augure  pour  sa  richesse. 
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Comme  elle  est  terreuse ,  très*- friable  et  en  veioes 
généralement  minces ,  au  milieu  d'une  gangue 
friable  elle«mérae,  cette  matière  se  dissémine  dans 
les  déblais  et  Ton  est  forcé  de  traiter,  pour  argent, 
la  presque  totalité  du  filon.  Il  en  résulte  un  mi- 
nerai de  teinte  grise,  d'une  richesse  satisfaisante 
et  qu  on  exploite  en  grande  quantité  depuis  quel- 
que temps. 

Dans  la  région  des  minerais  d'argent  on  trouve 
d'autres  terres  noires ,  bien  moins  riches  que  les 
précédentes,  de  teinte  moins  sombre  et  moins 
tranche,  qui  sont  surtout  caractérisées  par  leur 
richesse  en  fer.  Ce  sont  des  pyrites  terreuses  dont 
le  plan  montre  la  position  dans  une  région  qui 
parait  correspondre  à  une  roche  connue  plus  bas 
pour  être  exuétn^ent  pyriteuse,  mais  non  ar- 
gentifère. Plus  près  des  afllcurements ,  la  régioa 
correspondante  à  celte  roche  pyriteuse  contient  des 
minerais  rouges  extrêmement  ferrugineux ,  mais 
fort  pauvres  eu  argent. 

La  terre  noire  passe  à  la  terre  rouge ,  dans  la 
hauteur;  elle  tient  rarement  plus  d  un  millième 
d  argent.  On  y  rencontre  en  outre  quelques  rQ«- 
gnons  de  galène  et  des  traces  de  blende. 

Les  pyrites  cristallisées,ou  sta  lac  ti  formes,  qu'on 
trouvé  fréquemment  dans  diflérentes  parties  du 
filon  de  Huelgoat,  sont  h  peu  près  complètement 
stériles  en  argent. 

La  blende  qui  existe  dans  toute  l'étendue  des 
travaux  (car  on  la  trouve  dans  certains  cantons  de 
terres  rouges,  aussi  bien  qu'au  milieu  de  la  rég^ion 
occupée  par  la  galène)  est  médiocrement  argen- 
tifère. Sa  teneur  varie  de  2^4  dix-millièmes. 

En  grand ,  la  teneur  des  minerais  d'argent  qu'on 
retire  de  la  mine  de  Huelgoat  est  de  5  à  ao 
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millièmes;  elles*élève  accidentellenientjusqu'àSS; 
il  s'y  trouve  parfois  2  ou  3  centièmes  de  plomb, 
soit  à  l'état  de  galène,  soit  à  l'état  de  carbonate 
ou  de  phosphate.  , 

Ces  minéraux  paraissent  exister  en  petite  quan- 
tité au  milieu  des  dift'érentes  variétés  de  minerais 
d'argent  que  nous  venons  de  passer  en  revue, 
mais  ils  sont  fort  rares  dans  les  cantons  purement 
ferrugineux. 

C'est  au  milieu  des  terres  rouges  qu'on  a  trouvé 
ces  beaux  d^istaux  prismatiques  de  phosphate 
brun,  qui  sont  connusdansles  collections. 

En  dehors  des  limites  assignées  au  minerai 
d'argent,  sur  le  proûl ,  dans  la  région  qui  s'étend 
au -Sud  de  la  faille  de  Poullaba ,  le  filon  stérile  su 
le  prolongement  des  massifs  de  galène  connus 
dans  ces  parages  a  bien  présenté  Çc^  et  là  quelques 
parties  ferrugineuses,  mais  partout  avec  des  te« 
neurs  en  argent  insigniûantes. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  chercher  à  rendre 
compte  de  la  formation  du  minerai  d'argent: je 
me  contenterai  de  faire  remarquer  que,  malgré 
leur  faible  développement, les  pyrites  argentifères, 
'  méritent,  sans  doute,  d'être  prises  en  considéra- 
tion dans  l'établissement  des  théories  qu'on  pour-> 
rait  émettre  au  sujet  de  ce  gisement  remar- 
quable. 

Je  n'ignore  pas  qu'on  pourrait  désirer  plus  en- 
'^ove  que  pour  la  galène,  moins  de  vague  dans  la 
fixation  deslimitesdes  terrains  au  milieu  desquels 
le  minerai  d'argent  de  Huelgoat  s'étend  avec  des 
earactères  variables  et  non  sans  lacunes.  Mais  aux 
diliicultésqui  ont  été  signalées  plus  haut,  relative- 
ment à  la  détermination  précise  de  ces  limites ,  s'^* 
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joute  une  cause  d'i  ncertitude  plus  considérable  pour 
ie  minorai  d  argent  que  pour  le  minerai  de  plomb, 
en  raison  de  la  moindre  étendue  des  parties  du 
premier,  dont  on  aurait  intérêt  à  connaître  le  gise- 
ment. Je  veux  parler  du  rejet  que  la  formation  du 
Glon  a  fait  éprouver  aux  couches  encaissantes. 

R^ides  coo-      Le  rejet  paraît  manifeste  à  l'extrémité  Nord  du 
chef  par  le  lilon.  ^,  i*''^i  i-  .-^i 

lilon,  duns  la  région   schisteuse  qui  contient  le 

porphyre  quartziière;  mais  on  n'a  pas  6nco<*e  eu 

lieu  d*en  constater  Famplitude. 

Je  me  contenterai  donc  de  conclure  de  la  des- 
cription d ensemble  donnée  ci-dessus,  que  le  rai- 
nerai d'argent  n'est  qu'une  dépendance  du  massif 
plombîferc,  et  qu'il  convient  de  les  considéreren 
bloc  dans  Texamen  que  nous  avons  à  faire  de  la 
manière  d'être  de  ce  dernier. 

C'est  d'après  ce  principe  que  j'ai  construit  la 
Jig.  12,  dont  le  contour  extérieur  représente,  en 
étendue  superiicielle ,  l'ensemble  de  la  formation 
métallifère  de  Huelgoat. 

Je  fais  abstraction  de  l'épaisseur  du  minerai  : 
cette  épaisseur,  qui  dépasse  rarement  une  dizaine 
de  centimètres  (  bien  qu'elle  ait  atteint  parfois 
o'^ySo) ,  varie  habituellement  de  o  à  7 ,  et  se 
trouve.ordinairementsubdivisée  en  plusieurs  veines 
inégales ,  tant  entre  elles  que  dans  leurs  différentes 
parties. 

CoDdasioDicoo-     Mais  nous  u'avons  à  considérer  que  l'étendue 

^ïnUédaîîurcI^^^  ^"  ^'^"  exploitable;  notre  but,  en 

de  la  coiitinuiié effet,  est  uniquement  ^apprécier  la  manière  d'être 
dMfiions  métal-  jg  ^^  gj^^^  ^^^^  rapport  à  l'application  des  principes 

formulés  par  M.  Burat ,  pour  les  dispositions  à 
choisir  dans  l'établissement  des  principaux  ou- 
vrages d'exploitation  et  de  recherche;  et,  pour  cet 
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objets  il  suflit  de  connaître  la  posilion  des  par- 
ties exploitables,  abstraction  faite  de  leur  ri* 
chesse. 

Or,  le  ûloD  de  Huelgoat  est  reconnu  sur  une 
étendue  de  plus  de  looo  mètres  suivant  la  direc* 
lion  9  et  sur  plus  de  3oo  mètres  suivant  sa  pente  : 
on  peutdonc  admettre  que  le  minimum  du  champ 
d'exploration  convenable  à  ce  (ilon  est  mesuré 
par  une  étendue  superficielle  de  3oo.ooo  mètres 
carrés. 

La  fig.  8  montre  que  dans  ce  champ  Ton  n*a    i«  néhut  de 
trouvé  que  72.460  mètres  carrés  de  filon  exploi-j^"'*""'^*****  ^" 
table  pour  plomb,  et  19. 1 20  exploitables  pour  ar- 
gent; soit,  en  somme,  91.580  mètres  carrés  de 
fiAoD  productif. 

Ce  n'est  pas  un  tiers  deTétendue  dans  laquelle 
le  filon  pouvait  être  recherché  avec  chance  de 
succès. 

Même  sans  sortir  de  cette  enceinte,  qui  n'a  pu 
être  reconnue  qu*h  lu  suite  d'un  siècle  de  travail, 
oavoit  déjh  combien  il  fautavoir  la  main  heureuse 
pour  qu'un  puits,*Duvert  à  une  certaine  distancr 
d'affleurements  reconnus,  tombe  à  point  nomm^* 
sur  uoe  partie  du  filon  exploitable,  ou  même  suf- 
fisamment caractérisée  pour  ne  point  passer  ina- 
perçue. 

Et  s'il. arrive,  comme  dans  Texemple  dont  il  i*  Définit d'é- 
5* agît ^  que  l'affleurement  se  trouve  précisément  à *•"*"• 
Tune  des  extrémités  du  gîte^  on  voit  que  les  tra- 
vaux de  recherches  entrepris  au  jour,  à  nue  cer- 
taine distance  de  ces  afileurements,  peuvent  être 
portés  aussi  bien  au  Nord  qu'au  Sud  ;  ce  qui  réduit 
encore  de  moitié  les  faibles  chances  de  réussite, 
dont  je  viens  de  donner  la  mesure. 

Tome  X,   1846.  a8 
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9»  DéfâQi  de  Mais  considérons  les  travaux  à  un  âtçe  un  peu 
pente  régulière.  |yg  avancé,  et,  admettant  que  le  filon  est  réel- 
lement continu  et  sa  direction  régulière,  suppo- 
sons que  Ton  calcule  sa  pente  générale  d'après 
celle  des  70  premiers  mètres  de  la  veine  au  mur 
(voir  les  coupes  en  T,  fig.  1 1),  doni  on  a  suivi  les 
affleurements  jusqu'à  cette  profondeur.  On  voit 
qu'un  puîts  entreprise  une  certaine  distance  pour 
rejoindre  le  filon  par  le  toit,  à  une  profondeur 
de  100 mètres,  parexemple,  ne  pourrait  l'atteindre 
qu'à  une  profondeur  double.  Cela  résulte  du  chan- 
gement qui  survient  dans  la  pente,  non  loin  de  la 
région  reconnue  par  des  travaux  souterrains  d'une 
étendue  qui  ne  serait  pas  petite,  bien  qu'insuffi- 
sante encore.  Dans  un  cas  pareil,  si  l'on  ne  voulait 
pas  descendre  au-dessous  des  lôo  mètres  fixés  a 
priori  y  ce  ne  serait  qu'au  moyen  d'une  traverse  de 
40  à  5o  mètres  qu'on  pourrait  atteindre  le  filon. 

Or  c'est  un  bien  grand  mécompte  qu'un  accrois- 
sement de  5o  ou  de  100  mètres ,  pour  un  projet 
d'ouvrage  qui  ne  devait  s'étendre  lui-même  qu'à 
100  mètres  de  profondeur.  Il  n'en  faut  pas  davan- 
tage le  plus  souvent  pour  faire  abandonner  une 
recherche,  soit  par  insuffisance  de  ressources,  soit, 
surtout,  par  crainte  de  nouveaux  mécomptes. 

Mais  ce  n'est  rien  encore  comparativement  aux 

mécomptes  auxquels  expose  la. supposition  d'une 

direction  uniforaae. 

4*  Déhni  et     Admettons,  en  eûet,  que  la   découverte  des 

MnMiion   fégtt- affleurements  n'ait  fait  connaître  d'abord  le  gîte 

que  dans  la  zone  au  milieu  de  laquelle  la  coupe  U 
{Jîg.  1 1)  a  été  faite  (voir  sur  le  plan ,  fig.  8 ,  au 
Nord),  et  supposons  que  l'allure  du  filon  s'étant 
montrée  régulière  dans  ces  parages,  sur  une  éten- 
due de  100  mètres  en  allongei^ent  et  en  profon- 
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deur,  on  n'hésite  pas  à  compter  sur  cette  iini- 
fonnité  d^allure  pour  rétablissement  d'ouvrages  , 
importants  à  entreprendre. 

On  voit  que  pour  se  fourvoyer  complètement 
il  suffit  d'ouvrir' les  puits  projetés  suivant  dés  in- 
dications pareilles ,  à  moins  de  loo  mètres  au  "Word 
et  au  Sud  de  la  région  explorée  par  les  travaux 
préparatoires.  Dans  tin  das  pareil ,  c'est  à  dire 
lorsqu'il  arrive  en  même  temps  que  le  filon  ne 
se  suit  pas  dans  la  profondeur  de  la  région  qui  a 
reçu  les  premiers  travaux  et  que  les  extrémités 
horizontales  de  la  partie  explorée  se  trouvent 
étranglées^  il  ferait  bien  à  craindre  que  l'abandon 
de  l'entreprise  fût  la  conséquence  du  résultat  né- 
gatif fourni  par  des  puits  placés  comme  ceux  que 
je  suppose. 

Que  faire,  en  effet,  dans  ce  cas,  si  les  affleure* 
Oieuts  manquent  partout  ailleurs,  comme  il  ar- 
rive à  Huelgoat?  Se  résigner  à  suivre  le  filon  pied 
à  pied ,  partout  où  on  le  tient,  et  en  ne  s' écar- 
tant que  timidement  d'abord  des  parties  recon- 
nues; mais  alors  ce  serait  donner  prise  aux  accu- 
sations d'ignorance  dirigées  contre  les  anciens, 
qui ,  selon  l'expression  de  M.  Burat,  ne  croyaient 
^  l'existence  du  minerai  que  lorsqu'ils  le  voyaient 
et  avaient  ainsi  des  puits  rapproches  et  sans  pro- 
fondeur, des  travaux  sinueux  et  incertains 

On  voit  que,  pour  le  filon  deHuelgoatdu  moins, 
lesyslème  que  j'appellerai  MeorZ/yi^eétair  plemde 
danfiers.Hiennesèrait  plusfacilequedemiiltiplier 

1  "  1  :  1  ^'*  fit»  *    ' 

les  exemples,  en  les  prenant  surune  échelle  momn 
grande  ,  ou  dans  des  parties  du  filon  moins  bien 
caractérisées  ou  plus  éloignées  du  jour;  mais  le 
pian  permettra  au  lecteur  de  se  livrer  à  l'étude  de 
~  cas  que  je  m  abstiens  d'examiner,  he^ 
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exemples  que  je'signale  me  paraissent  être  assea; 
concluants  pour  faire  ressortir  nettement  les  côtés 
faibles  de  l'opinion  que  j*ai  voulu  combattre,  et 
pour  mettre  en  garde  contre  les  applications  rui- 
neuseb  que  des  personnes  inexpérimentées  pour- 
raient en  faire. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'il  rappeler  cette  opinion, 
en  faisant  remarquer  que,  par  sa  réputation  de 
régularité,  de  puissance  et  d'étendue,  le  (iion  du 
Huelgoat  ne  laisse  pas  la  moindre  prise  à  une  ob- 
jection qu'on  voudrait  tirer  de  la  nature  excep- 
tionnelle de  ce  gite.  J  ajouterai  même  qu'il  rentre, 
comme  on  fa  vu,  dans  la  classe  de  ceux  que 
M.  Burat  appelle  filons-failles^  circonstance  qui, 
selon  cet  auteur,  est  une  garantie  de  continuité  et 
de  régularité. 

Voici  de  nouveau  le  texte  de  M.  Burat,  que  je 
n'ai  pas  cru  devoir  laisser  passer  sans  commen- 
taire : 

«  Si  nous  parvenons,  en  étudiant  les  filons,  à 
»  démontrer  l'origine  que  nous  leur  avons  assignée, 
M  on  pourra  calculer  à  Tavance  à  quelle  distance, 
M  quelle  profondeur  on  rencontrera  un  filon  par 
1»  un  puits  ou  une  galerie  pratiqués  dans  le  terrain 
N  qui  le  renferme  (i).» 

Et  plus  loin  : 

«  Toutes  les  fois  qu'on  aura  constaté  la  direc- 
»  tion  et  l'inclinaison  d*un  filon,  un  travail  fait 
»  pour  le  recouper  en  profondeur  sera  toujours 
»  certain  ,  et  ne  sera  exposé  qu'aux  chances  ordi* 
û  naires  des  variations  de  puissance  ou  de  richesse. 


(1)  Géologie  appliquée  »  ou  Traité  do  la  recherche  des 
minéraux  utiles,  p.  110. 
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»  sans  que  la  suppression  en  profondeur  soit  jamais 
»  à  craindre  (i).  » 

Les  cinq  autres  filons  de  la  concession  de  Poul- 
laouen,  dont  la  PL  VII  donne  la  description,  ne 
feront  que  confirmer  rinsuUisancc  de  pareils  prin- 
cipes, qui,  dans  leur  sens  absolu  et  général ,  ne 
doivent  jamais,  selon  moi ,  servir  de  règle  de  con- 
duite à  lexploitant.  Il  ne  faut  y  voir  qu^uneindi* 
cation  grossièrement  approximative  et  toujours 
incertaine,  utile  néanmoins. 

Groupe  de  Poullaouen. 

Ce  groupe  de  tilons  est  séparé  du  groupe  de 
Huelgoat  par  un  intervalle  stérile  de  4*^oo  mètres^ 
au  milieu  duquel  se  trouve  la  rivière  d'Aulne, 
qui,  dans  toute  l'étendue  de  la  concession,  coule  du 
Nord  au  Sud,  à  ^  ou  3 degrés  près. 

Le  groupe  de  Poullaouen,  qui  occupe  un  rec-    Cofismuiion 
tangle  de  i  .600  mètres  du  Nord  au  Sud ,  sur  une     ^t!?*f?roii!^ 
largeur  de  800  mètres,  est  entièrement  compris  dePouiiaown, 
dans  le  terrain  degrauwacke  La  roche  encaissante 
^y  montre  d'ailleurs  successivement  et  &  plusieurs 
reprises,  schisteuse  et  à  gros  bancs,  à  grain  plus 
ou  moins  fin  et  de  ténacité  variable.  Mais  on  n'a 
encore  déterminé  séparément  ni  la  position,  ni 
l'allure,  ni  la  puissance  de  ces  différentes  variétés 
de  roches. 

Leur  direction  habituelle  serait  Est-Ouest,  à  5* 

Près,  au  plus,  d'après  troisdonnées  recueillies  dans 
intérieur  des  travaux,  en  différents  points ^  qui 


(1)  Géologio  appliquée,  ou  Traité  de  la  rechorche  des 
minéraux  ntifps,  |^.  195. 
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comprennent  les  extrémités  et  le  milieu  du  rcc« 
tangi^  occupé  par  les  filous, 

D'Aubuisson,  qui  avait  en  vue  un  espace  moins 
restreint,  estimait  cette  direction  est  22°  Nord. 
C'est  à  peu  près  celle  d'un  chapelet  de  5  petits  bou- 
tons (3  de  porphyre  quartzifère  et  3  d'amphibo- 
litès)  qui  alternent ,  sur  une  étendue  de  3.30o  mè- 
tres,  à  i.ooo  ou  i.5oo  mètres  au  sud  du  puits 
Sainte-Barbe  (voir  le  plan,^?^.  6,  en  B). 

A  2.000  mètres  au  nord  du  même  piiits,  le  pro- 
longement du  filon  principal  rencontrerait  en  plein 
une  masse  de  porphyre  quartzifère  assez  impor- 
tante, qui  fait  partie  d'une  puissante  zone  de  por- 
phyres et  d'amphibolites  entremêlés  ^  dont  la 
direction  générale  tire  sensiblement  plus  vers  lé 
Nord  que  celle  du  chapelet  existant  au  Sud.  Dans 
cette  région  du  Nord ,  les  couches  elles-mêmes 
paraissent  prendre  la  tlirection  est  35  à  40"  Nord , 
propre ,  daus  ces  parages ,  à  l'enàemble  des  roches 
éruptives  qui  s'y  trouvent  enclavées,  mais  plus 
particulièrement  au  porphyre  quartzifère.  Sur  les 
côtés,  on  ne  rencontre  immédiatement  que  des 
porphyres  qunrtziféres.  Les  plus  rapprochés  sont  à 
4  .Soo  mètres  environ  à  l'Ouest  et  à  3.ooo  mètres  à 
TEst.  Ils  appartiennent  les  uns  et  les  autres  à  une. 
niême  zone  assez  puissante  parallèle  à  la  zone  du 
Nord  et  située  à  1 .300  mètres  au  moins  au  Nord 
du  puits  Sainte-Barbe. 

(  On  ne  connaît  pas  d'ailleurs  de  roche  éruptiye 
dans  le  champ  même  des  travaux  souterrains  de 
Poullaouen.  Néanmoins  ce  groupe  de  filons  est  lé 
plus  complexe  des  trois:  il  comprend  au  moins 
quatre  systèmes  de  cassures  bien  distincts,  qui  se 
coupent  entre  eux  ou  passent  de  l'un  à  l'autre.  Ce 
sont  : 
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i"  Le  filon  principal,  cassure  complexe  elle- QmJ» •!••*«•• 
même,  dont  la  direciiou  générale  parait  être  Nord 
tirant  de  quelques  degrés  vers  TOuest,  avec  peute 
moyenne  de  54*  vers  l'Est. 

3®  Le  filon  Saint-Charles  dirigé  du  N.  50* 
E.  au  S.   20*  0.  ,  avec   pente  de  58*  vers  TE. 

3*  Les  filons  de  la  Vieille-Mine  et  de  L^- 
l>oulaye,  dont  la  direction  commune  est  de  Ë. 
i4  à  20*  N.  à  0.  i4  à  20*"  S. ,  avec  pente  de  6i* 
vers  le  S. 

4^  Une  ou  deux  failles  dirigées  de  TO.  3o*  N. 
h  l'E.  3o**  S, ,  avec  pente  de  64"  vers  le  S,-0. 

En  outre,  au  Nord  du  filon  principal  et  en  plu- 
sieurs points  de  la  profondeur,  on  a  reconnu ,  dans 
ces  derniers  temps,  un  croiseur  signalé  depuis 
longtemps  à  la  surface,  sous  le  nom  de  veine  des 
pyrites.  La  direction  de  ce  croiseur  est  Est-Ouest, 
à  2  ou  3  degrés  près ,  avec  pente  de  62*  1/2  vers  le 
Sud.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire ,  d*après  ce  que  Tod 
connaît  de  Fallure  des  couches  encaissantes,  dans 
le  voisinage,  que  la  direction  et  la  pente  de  cette 
veine  ne  sont  pas  autres  que  celles  des  cou-- 
ches. 

La  position  relative  de  ces  différentes  cassures, 
ainsi  que  le  sens  de  leur  inclinaison,  sont  indi- 
qués sur  le  diagramme  (PL  Vll^fig.  8)  qui  est 
tracé  au  quart  de  l'échelle  du  plan. 

Ce  diagramme,  le  plan  et  les  indications  qiii 
précèdent,  renferment  à  peu  de  chose  près  l  dut  ce 
qu'on  peut  dire  des  filons  Saint- Chai*lës,  tle  là 
Vieille-Mine  et  de  Laboulaye. 

Les  deux  premieis,  reconnus  depuis  uù  siècle, 
ont  été  abandonnés  et  repris  bien  des  fois.  On  les 
explore  encore  aujourd'hui ,  sans  espérance  de 
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succès  ;  mais  ces  recherches  sont  faciles  et,  comme 
on  y  rencontre  oà  et  là  des  traces  de  minerai  »  on 
hésite  toujours  à  écouter  des  préventions  fondées 
assurément,  mais  qui  ne  sont  pas  des  certitudes. 

FMon  dit  la  D*a près  les  quantités  de  minerai  produites  par 
Vieiite-Mine.  ^^  différents  gîtes ,  le  Glon  de  la  Vieille-Mine  est 
un  peu  plus  important  que  le  filon  Saint-Charles: 
mais  le  petit  massif  qui  lui  vaut  cette  supériorité 
se  trouve  à  son  intersection  avec  le  filon  principal, 
et  le  minerai  qui  a  donné  lieu  aux  premiers  tra- 
vaux de  Poullaouen,  en  17  28,  se  trouvait  à  l'Ouest, 
en  VM,  à  peu  près  sur  le  prolons^emcnt  possible 
du  rameau  FP  parallèle  au  filon  Saint-Charles. 
Hors  de  là,  il  n'^  aurait  pas  lieu  de  dire  que  le 
filon  de  la  Vieille-Mine  est  plus  riche ,  et  Ton  voit , 
sur  le  plan  particulier  de  Saint-Charles  (P/.  /"V/, 
fig'  9)9  ^  ^u^î  ^^  réduit  retendue  métallifère  de 
ce  dernier  filon. 

Le  filon  de  la  Vieille-Mine  est  extrêmement 
peu  quartzeux,  beaucoup  moins  que  celui  de 
oaint-Charles  qui  ne  Test  pas  beaucoup.  Il  est 
moins  solide,  plus  boueux  que  ce  dernier.  On  y 
voit  plus  fréquemment  des  taches  d'hvdrosilicaie 
d*alumine  blanc  onctueux.  La  rareté  du  quartz  et 
Tuniformité  d'aspect  de  la  gangue  et  des  épontes 
rendent  habituellement  incertaine  la  détermina- 
tion  de  la  puissance  de  ce  filon. 

Terminé  à  TOuest  peu  au  delà  des  travaux  mar* 
qués  sur  le  plan,  il  parait  se  prolonger  a  FEst  à 
une  distance  fort  grande  et  avec  une  allure  remar- 
quablement régulière. 

Quelques  recherches  suivies  de  ce  côté  n'ont 
amené  aucun  résultat  encourageant. 

Une  observation  faite  dans  l'intérieur  des  tra- 
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vaux  Saint-Charles,  sur  des  couches  qui  semblent 
devoir  correspondre  h  la  région  occupée  par  le 
filon  de  la  Vieille-Mine,  autorise  h  croire  que  ce 
dernier  coupe  les  couches  encaissantes  sous  un 
angle  de  1 5""  environ  ;  mais  on  ne  sait  rien  de  po- 
sitif h  cet  égard. 

Les  indices  de  veine  RR,  indiqués  sur  le  plan 
delaVieille-Mine(y?^.  6),  et  qui  paraissent  devoir 
couper  la  galerie  dans  unepartieoù  elle  a  donné  un 
peu  de  minerai ,  ces  indices  peuvent  correspondre 
à  la  direction  des  couches  aans  ces  parages  :  ils 
ont  d*ailleurs  tous  les  caractères  minéralogiques 
du  filon  lui-même. 

La  galène  du  filon  de  la  Vieille-Mine  est  habi- 
tuellement blendeuse;  elle  ne  tient  que  2  à  3  dix- 
millièracs  d'argent. 

La  veine  de  Laboulaye  (dont  le  plan  montre  Veine  de  u- 
raffleurementy  un  peu  au  Sud  des  puits  Saint-  ^^^v^' 
Georges  et  Saint-Sauveur,  G  et  S)  est  parallèle  au 
filon  de  la  Vieille-Mine,  dont  elle  a  tous  les  carac- 
tères. Mais  elle  n*a  donné  lieu ,  nulle  part,  à  une 
exploitation  indépendante.  Néanmoins,  on  y  a 
trouvé,  sur  une  certaine  longueur,  plusieurs  mou- 
ches (le  galène,  au  milieu  du  quartz,  à  la  partie 
supérieure  du  puits  Saint-Sauveur  et  plus  bas,  dans 
une  des  traverses  qui  réunissent  ce  puits  au  puits 
Saint-Georges.  La  veine  de  Laboulaye  parait,  en 
outre  ,  avoir  prêté  son  ouverture  au  minerai  qui  a 
formé  un  gros  tronçon  EO,  que  l'on  peut  voir  sur 
le  plan,  dans  le  parcours  de  la  galerie  ///.....,  un 
peu  à  rO.  du  puits  Saint-Georges.  Ce  tronçon, 
peu  étendu  en  profondeur ,  a  été  remarquablement 
riche  à  ce  niveau  :  on  y  a  eu  jusqu'à  3  mètres  de 
puissance  de  galène. 
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Dans  la  région  supérieure,  où  les  galeries  d*é- 
coulement  ont  rencontré  la  veine  de  Laboulaye, 
à  FEst  et  à  l'Ouest,  elle  n'a  présenté  que  de  la 
pyrite. 

La  stérilité  habituelle  des  veines  des  61ons  de  la 

Vieille-Mine  et  de  Laboulaye  a  fait  naître»  depuis 

longtemps,  à  Poullaouen,  une  prévention  très*pro- 

noncée  contre  les  veines  E.-O.  en  général. 

FUMSipOurlei.      Le  filou  Saint-Charles,  isolé  de  tous  les  autres^ 

dans  le  groupe  de  Poullaouen,  offre,  à  la  direc- 
tion près  y  tous  les  caractères  habituels  du  filon 
principal.  Puissant  de  i  mètre  à  i'",5oy  il  n'a  pas 
présenté  de  veines  multiples  dans  l'étendue  ex- 
plorée.Ona  cru  reconnaître  en  PC/&*-9)i  la  présence 
d'une  faille  dirigée  E.  la*  1/2  N.,  avec  pente 
de  46*  vers  le  N.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le 
filon  a  disparu  en  ce  point  pour  ne  reparaître 
qu'en  M,  avec  une  apparence  de  rejet  vers  l'Ouest 
très-prononcée ,  rejet  qui  aurait  eu  lieu  du  côté  de 
l'angle  obtus. 

La  galène,  aussi  pauvre  en  argent  et  aussi  bien- 
deuse  que  dans  le  filon  de  la  Vieille-Mine^  ne  s'est 
jamais  montrée  qu'en  amas  sans  étendue  et  à  longs 
intervalles.  Il  semble  même,  que  \k  où  elle  a  paru 
en  quantité  un  peu  notable ,  en  m  et  n  du  profil , 
elle  ce  trouvait  dans  une  région  moins  régulière 
que  le  reste  du  filon  et  qui  pourrait  bien  être,  pour 
le  point  m,  le  lieu  de  rencontre  du  filon  Saint- 
Charles  avec  la  veine  de  Laboulaye. 

Actuellement  exploré  sur  400  mètres  de  lon- 
gueur et  jusqu'à  55  mètres  sous  le  jour,  ce  filon 
paraît  promettre  moins  encore  dans  lu  profondeur 
qu'il  ne  faisait  espérer  au  niveau  de  la  galerie  d'é* 
coulement,  où  on  l'a  fortuitement  rencontré  au 
milieu  du  siècle  dernier. 
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Lé  filoo  SaÎDt-Charlesa  îiréscnté  deux  particu- 
larités intéressantes  : 

i*  Ses  affleurements  coupent  le  fond  d'un  vallon 
occupé  par  une  couche  de  glaise  assez  puissante 
que  recouvre  un  dépôt  tourbeux.  On  a  trouvé  dans 
la  glaise,  avec  des  fragments  de  quartz  qu'on  au- 
rait dits,  roulés ,  des  rognons  de  galène  entièrement 
isolés  Qt  carbonates  à  la  surface.  La  glaise^  nulle- 
ment mélangée  d'ailleurs  de  fragments  de  grau- 
wacke,  paraissait  plus  ocreuse  au  voisinage  des 
rognpns  de  galène. 

3""  En  M,  le  filon  a  éprouvé  une  déviation  brus- 
que vers  l'ouest,  pour  suivre  la  direction  des  cou- 
chas, sur  6  mètres  de  longueur;  ^  la  suite  de  cet 
écart,,  il  a  regagné  obliquement  la  direction  gé- 
nérale. 

Cet  accident,  survenu  dans  une  partie  du  filon 
bien  caractérisée  et  même  productive ,  a  eu  lietl 
sans  étranglement  et  sans  aucun  autre  changement 
dans  la  manière  d'être  du  filon. 

II  semble  qu'en  ce  point  il  a  fallu  moins  d'ef- 
forts pour  arracher  un  lambeau  de  la  roche  encais- 
sante que  pour  le  couper  transversalement ,  suivant 
la  direction  du  filon. 

Les  affleurements  du  filon  Saint-Charles  ont 
fourni  quelques  échantillons  de  j^Iomb  phosphaté 
vert,  en  petits  cristaux  prismatiques^ 

On  peut  remarquer  que  la  cassure  qui  a  donné   Direction  eoro- 
lîeu  à  la  formation  du  filon  principal ,  compi-end,  jjjjjip^l*  *^ 
k  elle  seule,  quatre  systèmes  principaux  de  direc- 
tion, dont  deux  se  trouvent  Reproduits  deux  fois, 
dans  le  cliamp  des  travaux  souterrains  : 

a)  Un  système  tirant  fortement  vers  l'Ouest,  à 
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peu  près  sur  la  direction  du  méridien  magné- 
tique; 

b)  Un  système  sensiblement  Nord-Sud; 

c)  Un  système  tirant  de  ao*  environ  versTEst, 
comme  le  filon  Saint-Charles; 

d)  Un  système  S.-E. 

loOiienM  Ces  difierentes  directions  ne  paraissent  pas  avoir 

de  la  diractioD.  ^^é  également  Favorables  k  renrickissement  du 
filon. 

Si  Ton  considère,  en  mcme temps,  le  profilet 
le  plan  {fig.  6  et  7),  afin  de  suivre,  sur  ce  dernier,  la 
position  et  Tétenduc  du  minerai  (qui  s*y  trouvent 
d  ailleursindiquées  très-approximativementpar  la 
concentration  et  la  longueur  des  galeries  secon* 
daires),  on  remarque  que  leséiémentsNonl- Sud  de 
la  direction  générale  correspondent  à  des  parages 
productifs  et  particulièrement  à  la  masse  du  mi- 
nerai la  plus  étendue;  tandis  que  les  deux  autres 
directions  n'out  donné  que  des  massifs  clair-semés 
et  de  bien  moindre  importance. 

Ce  fuit  n*est  pas  sans  analogie  avec  ce  qui  a  lieu 
à  Huelgoat.  Il  y  a  cette  différence  entre  bs  deux 
mines,  que  la  plus  grande  richesse  de  Poullaouen 
parait  atTecter  une  direction  qui,  à  Huelgoat,  ne 
comprend  que  des  parages  fort  maigres.  C'en  est 
assez  pour  éloigner  d  attribuer  à  l'orientation  elle- 
même  une  influence  absolue  sur  la  richesse  du 
filon.  Mais,  si  au  lieu  de  ne  considérer  que  la 
direction  de  la  cassure,  on  tient  compte,  en  même 
temps,  de  la  direction  des  roches  encaissantes,  on 
trouve  que,  pour  Time,  comme  pour  l'autre  mine, 
c'est  la  cassure  perpendiculaire  à  la  roche  encais- 
sante qui  parait  avoir  reçu  le  plus  de  minerai, 
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abstraction  faite  de  la  direction  absolue.  Formulé 
ainsi  et  appuyé  de  deux  exemples  aussi  considé- 
rableSy  ce  fait  mériterait  de  fixer  lattention. 
Néanmoins,  sauf  la  région  qui  s*étendau  S.  du 
puits  Sainte-Barbc ,  il  faut  reconnaître  que  les 
éléments  N.-S.  des  directions  correspondantes  aux 
parties  productives, ne  sont  pas  accusés  d'une  ma- 
nière incontestable  et  qu'il  y  a  lieu  de  rechercher, 
dans  les  circonstances  propres  au  filon  de  PouU 
laouen,  quelque  relation  plus  satisfaisante  avec 
l'inégale  distribution  du  minerai  qui  caractérise 
ce  gîte. 

Par  analogie  avec  ce  que  l'on  sait  d'autres  gîtes 
métalliques ,  on  peut  mettre  au  nombre  des  causes 
d'enrichissement  possibles  :  i"*  les  variations  de 
nature  delà  roche  encaissante;  2**  les  croisements 
de  veines. 

Je  vais  examiner  successivement  ces  deux  cir- 
coDâtances. 

Il  est  admis, depuis  longtemps,  à  Poullaouen,    influenoe  i% 

3ue  le  minerai  se  trouve  dans  le  corps  du  filon '•"**• 
isposé  par  bandes  inclinées  à  peu  près  comme 
les  couches  encaissantes.  D'un  autre  côté,  il  est 
constant  qu'en  différents  points  de  l'étendue  de 
la  mine,  on  observe  dos  différences  considérables 
dans  la  schiâtosité,  la  consistance  et  la  ténacité  des 
couches  qui  appartiennent  à  la  formation  de 
gi*auwacke. 

Mais,  on  ne  connaît  pas  les  limites  des  couches 
différentes.  Tout  ce  qu'on  sait,  d'une  manière  po- 
sitive, c'est  que  ceux  des  massifs  déminerai,  dont 
la  disposition  en  bandes  inclinées  dans  le  sens 
des  couches  est  le  plus  nettement  accusée,  ces 
massifs  (que  Ton  voit  sur  le  profil,  ^^.  7 ,  au  Nord 
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du  puits  Sainte-Barbe  B  et  des  deux  côtés  du  puits 
KœDigK)'se  sont  terminés  en  mn  et  enj9ç,  à  la 
rencontre,  ou  plus*  exactement  au  voisinage  de 
schistes  noirs  sans  consistance. 

•    Au  puits  Koenig  ce  schiste  pourri  n'était  autre 

aue  la  faille  dont  le  plan  montre  la  position  et 
ontpai  fait  connaître  l'allure  plus  haut. 

D'Aubuisson,  quia  eu  occasion  d'observer  la 
barre  schisteuse  du  puits  Sainte^Barbe,  à  la  pro- 
fondeur du  niveau  de  Beauvoir  6,  6....  lui  a  trouvé 
une  puissance  de  3o  à  4o  centimètres,  une  direc- 
tion E.  4o*  S.  et  une  pente  d'environ  70'  vers  le 
Sud  (i).  C'est,  à  quelques  degrés  près,  l'exact 
signalement  de  la  faille  du  puits  Kœnig. 

Il  est  donc  permis  de  ne  voir,  dans  cette  barre, 
qu'une  faille  parallèle  à  celle  du  ISord. 

De  cette  manière ,  on  se  rend  compte ,  en  même 
temps,  d'un  défaut  d'accord  <]ui  paraît  exister 
entre  les  gaieries  poussées  aux  mêmes  niveaux , 
au  Nord  et  au  Sud  de  la  |)arre  schisteuse  de  Sainte- 
Barbe. 

Mais,  comme  dans  les  100  mètres  die  hauteur 
sur  lesquels  cette  barre  est  reconnue,  le  minerai 
et  même  les  autres  caractères  du  ti^on  n'ont  re- 
paru au  delà  qu'à  une  distance  fort  inégale  et  gé- 
néralement très-grande,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le 
proûl  I  il  y  a  lieu  de  croire  que  cet  accident  de  ter- 
rain coïncide  avec  la  disposition  du  minerai,  sans 
en  être  la  cause, 

A  plus  forte  raison ,  en  est-il  de  même  pour  la 
faille  du  Nord,  quia  nettement  coupé  le  massif 
métallifère,  eu  plein  minerai. 

(1)  journal  dai  minet ,  tome  20,  p.  37t. 
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C'est  donc  ailleurs  que  dans  un  accident  posté* 

rieur  à  la  formation  du  (îlon,  qu'il  faut  cheroier  la 
cause  de  cette  disposition  des  massifs  suivant  des 
pentes  peu  différentes  de  celles  des  couches  en- 
caissantes. ^ 

On  peut  se  demander  d'abord  si  la  présence  des 
failles  dont  il  vient  d'être  question ,  ne  coïncide 
pas  avec  certaines  variations  appréciables  dans  la 
nature  de  la  roche e*ncaîssanle.  A  priori  cette  coïn- 
cidence serait  admissible,  si  failles  et  couches 
avaient  même  allure.  Mais  il  (le  semble  pas  qu'il 
pui^e  en  être  ainsi ,  bien  que  la  direction  des 
failles  soit  la  même  que  celle  des  couches  qui 
avoisinent  les  zones  des  roches  éruptives,  situées 
au  nord.  D'abord  les  parties  connues  du  filon  se 
trouvent  à  une'distance  très-nolable  de  ces  zones{ 
ensuite  des  observations  directes  faites  au  nord  et 
au  sud  de  la  faille  du  puits  Kœnig  (l'une  à  i  lo  mè- 
tres, l'autre  à  65  mètres  de  profondeur).  Ces  ob- 
servations, indiquées  sur  le  plan,  s'accordent  pour 
donner  une  direction  quia  été  rapportée  ci-dèàsus 
et  qui  ne  saurait  convenir  aux  barres  de  schiste 
pourri. 

Par  conséquent  ni  failles,  ni  roches  éruptives 
du  voisinage  ne  paraissent  pouvoir  mettre  sur  la 
voie  des  limites  correspondantes  aux  variétés  de 
grauwacke  qui  peuvent  exister  sur  le  parcours  du 
filon. 

Et  quand  on  considère  l'extrême  irrégularité  de 
forme  des  massifs  métallifères  autres  que  ceux  qui 
ont  fixé  d'abord  notre  attention,  il  semble  que, 
tout  en  admettant  la  possibilité  de  variations  no- 
tables dans  la  manière  d'être  des  roches  encais- 
santes, on  ne  sautait  supposer  que  ces  variations 
correspondent  à  eelléâ  que  leç  massifs  pfiétallifères 
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iréseuteiU.  Il  y  a  donc  lieu  de  mettre  en  doute 
mQuence  des  roches  encaissantes  sur  l'cnridiis- 
sement  du  lilon. 

Mais  ce  n* est  pas  à  dire  que  cette  influence  soit 
absolument  nulle.  Eu  effet,  si  je  ne  in  abuse,  les 
différents  systèmes  de  cassure,  qui  caractérisent  \p 
ûlon  principal ,  paraissent  correspondre  à  une 
série  de  zones  parallèles,  pendant  de  4o  ^  ^^'^  vers 
le  Sud,  parallèles  par  conséquent  aux  couches  en- 
caissantes elles-mêmes.  Cette  disposition,  que  je 
trouve  très-significalive ,  est  mise  en  évidence  dans 
le  diagramme  yîg*.  8.  Elle  ne  prouve  rien  relaii* 
vement  k  Taccumulation  du  minerai  en  certains 
points;  mais  il  n'en  est  pas  de  même,  relativement 
a  Tinflueuce  que  la  manière  d*étre  de  la  roche  a  pu 
eiercer  sur  la  direction  de  la  ca^ïSure. 

Si  cette  influence  directe  était  admise,  une  in- 
fluence indirecte  sur  Tenrichissement  pourrait  s* en 
suivre. 
InfluMMe  te      Uiuûuencc  des  croisements  de  veines  sur  Tenri- 
tSlff!"^*'*   ^*chissement  du  filon  semble  se  manifester  d'une 

manière  plus  décisive.  Sauf  le  petit  massif  métal- 
lifère situé  au  Sud  du  puits  Saint-Georges  en  A 
(voir  le  profil, y7/ûr.  «y),  je  ne  connais  pas  un  seul  des 
massifs  exploitables  du  filon  dePoullaoueu  qui  ne 

Suisse  être  considéré  comme  formé  de  la  réunion 
e  plusieurs  veines  plus  ou  moins  développées , 
appartenant  soit  à  un  même  système,  soit  à  des 
systèmes  de  directions  différentes.  C'est  à  tel  point 
qu'il  est  impossible  de  trouver  la  place  d'une  coupe 
verticale  qui  donne  la  pente  du  filon  sur  plus  de 
75  mètres  de  hauteur,  sans  comprendre  au  moins 
deux  veines  appartenant  au  même  gitc. 

L'exemple  le  plus  frappant  de  l'existence  des 
veines  multiples  correspond  h  la  région  la  plus 
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riche  de  l'exploitation  de  Poullaouen.  C'est  entre 
les  puits  Sainte-Barbe  et  Saint-Georges,  au  lieu 
de  rencontre  d'au  moins  trois  systèmes  de  cassures. 
Ces  trois  systèmes  sont  :  l'^Ie  filon  principal ,  dont 
la  direction  est  Mord-Sud ,  dans  ces  parages  ;  2**  un 
rameau  FP,  FF,  parallèle  à  Saint-Charles;  3""  une 
troisième  cassure  qui  dévie  vers  l'Est ,  pour  aller 
rejoindre  obliquement  le  filon  de  la  Vieille-Mine. 
Peut-être  faut-il  compter  en  outre  une  qua- 
trième coupure^  qui  parait  avoir  laissé  quelques 
traces,  mais  seulement  dans  la  région  supérieure; 
je  veux  parler  de  la  veine  de  Laboulaye.  L'inter- 
jection de  ces  différents  systèmes  dans  un  espace 
aussi  restreint,  adonné  lieu  à  une  complication 
de  cassure,  à  une  sorte  d'entrelacement  de  veines 
qu'il  est  difficile  de  représenter  sur  une  échelle 
au^si  petite  que  celle  du  plan.  Je  tâcherai  d'en 
donner  une  idée,  en  disant  que  les  espaces  angu- 
laires compris  entre  les  trois  systèmes  paraissent 
avoir  été  fracassés  suivant  des  lignes  convergeant, 
au  Nord^  vers  le  filon  principal,  et  que  les  cassu- 
res secondaires  ainsi  produites  ont  été  d'autant 
plus  multipliées  que  la  roche  soumise  à  ce  travail  • 
se  trouvait  plus  rapprochée  du  jour. 

La  coupe  XX  (/îg".  jl  i  de  la  PL  f^II)  pinte  à 
l'examen  attentif  de  la  région  dont  il  s'agit,  achè- 
vera de  faire  connaître  cette  disposition  singulière. 
La  principale  accumulation  de  minerai  parait 
avoir  eu  lieu  à  lu  rencontre  du  filon  principal  nvec 
le  rameau  parallèle  au  (ilon  Saint-Charles;  Il  y  a 
même  lieu  de  se  demander  si  l'élément  Nord-Sud, 
que  présente  le  filon  principal  dans  cette  région , 
n'est  pas  uniquement  le  résultat  de  cette  rencon- 
tre. Cette  manière  de  voir  peut  se  soutenir.  Elle 
rendrait  compte,  d'une  manière  assez  satisfai'» 

Tome  A  y  1846.  29 
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santé,  de  la  déviatico  de  loo  mètres  qu'éprouve 
le  filoD  principal  pour  venir  rejoindre  k  l'Est  le 
filon  de  la  Vieille-Mine  :  elle  rectifierait  en  oiénie 
temps  l'alignement  général  du  filon  t  qu'on  pour- 
rait alors  considét^r  comme  étant  tout  d'une  ve- 
nue, en  ne  voyant  dansja  partie  la  plus  impor- 
tante sous  le  rapport  du  produit,  qu'une  déviation 
accidenielle,  la  résultante  de  deux  cassures  diri- 
gées, Tune  comme  le  méridien  magnétique  «  l'au- 
tre comme  le  filon  Saint-Charles. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  hypothèse,  des  acci* 
dents  aussi  considérables  sont  faits  pour  mettre  de 
la  perturbation  dans  les  effets  qui  peuvent  être 
dus  à  d'autres  causes ,  et ,  quand  on  se  rappelle  la 
relation  asses  nette  qui  parait  exister  à  Huelgoat 
entre  la  disposition  des  massifs  métallifères  et 
celle  des  couches  encaissantes  ;  quand  on  remar- 
que qu'il  Poullaouen,  dans  toute  l'étendue  du 
nlon,  lès  limites  latérales  des  massifs  exploités  ne 
diffèrent,  d'une  manière  tranchée,  de  la  pente 
des  couches  encaissantes  que,  dans  les  riions 
compliquées  de  veines  multiple;»  très-développées, 
on  est  porté  à  admettre  qu'en  plus  d'un  point  la 
complication  de  la  cassure  a  pu,  dans  cette  mine, 
dissimuler  l'influence  enric}i)ssante,soit  de  la  di- 
rection relative  du  filon,  soit  de  la  nature  des  ro- 
ches encaissantes. 

D'autre  part,  il  faut  reconnaître  qu'en  voyant 
le  filon  principal  de  Poullaouen,  habituellement 
caracténsé  par  des  veines  multiples,  d'autant 
plus  nombreuses  et  plus  développées  que  le  miae» 
rai  est  plus  abondant,  en  se  rappelant  que  le  filon 
Saint-Cfaarlee  n  a  donné  une  quantité  appréciable 
de  minerai  que  dans  une  région  tourmentée  et  à 
allure  irrégulière ,  en  considérant  que  les  filons  de 
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ia  Vieille-Mine  et  de  Laboulaye ,  plus  réguliers 
et  plus  étendus  peut^tre  queletiton  principal, 
sont  à  peu  près  stériles  partout  où  ils  sont  iadé* 
pendants  d autres  veines,  on  se  demande  si  la 
rencontre  de  plusieurs  cassures  n'est  pas  la  condi-* 
tion  essentielle  de  la  présence  du  minerai  dans  les 
filons  du  groupe  central.  Tout  ce  qu  on  peut  ré- 
pondre,  c  est  que  Tinfluence  enrichissante  qu'on 
serait  disposé  à  attribuer  aux  croisements  de  vei^ 
nés ,  paraît  être  assujettie  à  certaines  conditions , 
d'où  dépend  la  quantité  de  Venrichissement,  et  qui 
m'échappent. 

Ainsi  y  à  ne  tenir  compte  que  de  la  direction  et 
du  nombre  des  cassures  qui  concourent  en  un 
même  point,  on  trouverait  sur  le  plan ,  au  Sud  du 
puits  Kœnig,  une  région  comparable  en   tout 
point  à  la  région  qui  a  été  si  productive  aux  en- 
virons du  puits  dainte-Barbe.  Les  éléments  des 
trois  directions  principales  s'y  retrouvent;  je  lésai 
indiquées  en  x,^,z  (jfig.  6).  Néanmoins, cette  ré- 
gion n'a  étéquemédiocrementricbe.Toutefois,  l'in- 
fluence du  croisement  des  troib  systèmes  de  cassure 
a  été  as^ez  grande  pour  avoir  donné  lieu  de  part  et 
d  antre  à  une  distribution  de  minerai  complète- 
ment semblable.  Qu'on  remarque  en  eflel  l'iden- 
tité de  forme  des  deux  gtx>upes  métallifères  des 
puits  Sainte-Barbe  et  Kœnig.  Sans  compter  la 
Faille,  dont  le  passage  au  milieu  de  l'un  et  de 
lautre  groupe  n  est  peut-être  qu'accidentel,  il  n'est 
pas  jusqu'au  petit  satellite  du  gros  massif  deSainte- 
JBarbe,  connu  sous  le  nom  de  petite  colonne  (voir 
le  profil,  fig.  7,  en  bfi)  qui  n'ait  son  représentant 
an  jNord   du  massif  du  puits  Kœnig  en  b^c.  Ces 
deux  groupes  ne  semblent  différer  essentiellement 
qu'ea  ce  que  l'un  n'est  que  la  miniature  de  l'autre. 
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J*en  conclurais  que  ce  n'est  qu'une  condition 
de  quantité  qui  a  manqué  à  renrichissement  de 
ce  canton.  Il  importerait  de  savoir  si  cette  condi- 
tion est  en  rapport ,  soit  avec  la  nature  de  la  ro* 
che  encaissante  y  soit  avec  la  direction  de  Vêle- 
ment du  filon  principal  (  élément  qui  diffère 
notablement  au  puits  Kœnig  de  ce  qu'il  est  au 
puits  Sainte-Barbe),  soit  avec  quelque  autre 
cause  plus  secrète  encore. 

J'ai  tâché  de  fournir  quelques  matériaux  pour 
cette  élude.  ïl  est  à  désirer  que  d'autres  publica- 
tions analogues  surviennent  de  différents  pays  de 
mine,  et  jettent  quelque  jour  sur  ces  questions 
importantes  et  si  obscures  encore. 

Je  croirais  que,  pour  un  sujet  pareil ,  vingt 
planches  analogues  aux  deux  que  je  donne,  ap- 

!>rendraient  plus  que  bien  des  volumes;  car,  il  ne 
aut  pas  se  dissimulerle  danger  des  théories  ou  des 
idées  préconçues,  qui  peuvent  si  aisément  induire 
en  erreur  dans  l'observation  de  faits  habituelle- 
ment complexes ,  inconstants  et  difficiles  à  suivre. 

Il  est  d'autres  faits  non  moins  intéressants ,  et 
d'un  ordre  plus  saississable,  que  le  filon  de  Poul- 
laouen  présente  plus  nettement  encore  que  le  filon 
deHuelgoat,  et  d'une  manière  que  Je  jugerais 
plus  concluante.  Je  veux  parler  des  faits  qui  se 
rattachent  à  1  opinion  de  la  continuité  indéfinie  du 
minerai  au  sein  des  gites. 

Rareté dn         Parfaitement    reconnu    sur   une   étendue   de 
Binerai.       i  .400  mètres  et  sur  une  profondeur  de  200  me- 
surés suivant  la  pente,  le  filon  de  Poullaouen  n'a 
été  trouvé  exploitable  que  sur  une  étendue  super- 
ficielle de  63.100  mètres  carrés. 

Dans  ce  compte,  figurent  comme  simples,  les 
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veines  multiples  dont  les  projections  sur  un  même 
plan  se  confondent. 

Comme  la  surface  de  filon  reconnu  est  de 
380.000  mètres  carrés,  on  voit  que  la  partie 
exploitable  ne  forme  que  les  22  centièmes, 
ccMt-à-dire  moins  de  1/4  de  l'étendue  au  mi- 
lieu de  laquelle  des  travaux  d'exploration  pou- 
vaient être  établis,  à  priori ,  avec  chance  de  suc- 
cès. G  est  moins  encore  qu'à  Huelgoat. 

Le  profil ,  jig.  7,  montre  que  les  parties  pro«     Défoui- de 
ductivessont  non-seulement  rares^  mais  qu'elles  se    ^'^i*'''****- 
trouvent  éparpillées  en  un  grand  nombre  de  petit» 
massifs  indépendants,  situés  à  différentes  profon- 
deurs et  à  distances  inégales. 

Ce  défaut  de  continuité  du  minerai,  bien  plus 
prononcé  qu'à  la  mine  de  Huelgoat ,  et  la  dispa- 
rition fréquente  des  caractères  du  filon  dans  les 
parties  stériles ,  ces  deux  circonstances  ont  fait 
croire  au  prochain  épuisement  du  gîte  dès  les  pre- 
miers temps  de  l'exploitation.  Cependant  les 
premiers  travaux  avaient  été  ouverts  sur  la  crête 
de  la  bande  métallifère  qui  s'étend  au^  Nord  du 
puits  Sainte*Barbe.  Mais,  dans  l'intérieur  même 
de  cette  bande,  on  a  rencontré,  en  deux  ou  trois 
points,  des  étranglements  qui  étaient  faits  pour 
inspirer  des  craintes  aux  personnes  qui  avaient  vu 
s'éclipser  si  vite  le  premier  massif  de  la  Vieille- 
Mine,  exploité  en  YM  du  plan,  fig.  6. 

Ces  craintes  se  sont  renouvelées  autant  de  fois 
u'il  y  a  eu  de  massifs  indépendants,  ou  disposés 
e  manière  à  pouvoir  paraître  tels. 

Néanmoins,  à  égale  étendue  exploitée,  et  même  Rieheife  relative 

d'une  manière  absolue ,  le  filon  de  Huelgoat  n'a  55o/*fljoM  1î2 
pas  produit  la  moitié  autant  de  galène  que  lePoullaoucneidd 
filon  principal  de  PouUaouen.  Cela  tient  :  i**  à  la       *^'* 
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puissance  du  mioerai ,  qui  est  habituellement  plus 
grande  dans  la  dernière  de  ces  mines,  bien  que  la 
puissance  du  6lon  lui-même  soit  généralement' 
moindre  que  celle  du  filon  de  Huelgoat;  2*  à 
l'existence  des  veines  multiples,  qui  est  à  peu  près 
habiiuelle  à  Poullaouen,  tandis  que  cette  manière 
d*être  est  fort  rare  à  Huelgoat ,  surtout  en  dehors 
du  minerai  d*argent. 

Décroimnce  do  ^^^^  ^^  9"^  ^st  de  la  décroissance  du  minerai 
minerai  dtns  la  en  raison  de  la  profondeur,  c*est  h  Poullaouen  un 
profondeur.  j^j^  ^^j  ^^  paraît  incontestable.  Cette  décrois- 
sance est  extrêmement  rapide.  On  en  a  la  mesure 
dans  la  fig,  1 3,  où  j*ai  indiqué  séparément  les  mas- 
sifs indépendants  sans  considérer  comme  tels  les 
deux  parties  du  massif  principal ,  qui  pourtant  ont 
été  reconnues  et  exploitées  d'une  manière  complè- 
tement indépendante.  Mais,  en  réalité,  ces  deux 
parties  sont  fortement  unies  par  le  bas,  où  Ton  a 
eu  jusqu*à  3  mètres  de  puissance  de  minerai  mas- 
sif subdivisé  en  plusieurs  veines  dans  un  filon  qui 
a  présenté,  en  certains  points  assez  étendus,  de 
•j  à  8  mètres  de  puissance. 

On  voit,  sur  hjig>  i3,  que  les  diflFérents  mas- 
sifs dont  le  massif  principal  est  flanqué,  ne  font 
que  régulariser  le  contour  de  celui-ci ,  qui ,  dé- 

I)0uillé  de  ces  suppléments,  ne  serait  pas  sans  ana- 
ogie  de  forme  avec  le  massif  de  Huelgoat. 

On  voit  aussi,  que  la  décroissance  de  fétendue 
exploitable  est  parfaitement  régulière  au-dessous 
dn  niveau  de  60  mètres  aaa ,  qui  correspond  au 
maximum,  et  que  cette  décroissance  est  assez 
rapide  pour  que  la  limite  a|3  atteigne  le  zéro,  à  une 
profondeur  de  200  mètres. 

Sans  connaître  la  raison  d'un  fait  pareil,  j*avoue 
que  je  le  juge  assez  concluant  pour  n'avoir  aucune 
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confiance  dans  le  succès  de  recherches  quon  pour* 
r^it  vouloir  eutrepreudre  dans  la  profondeur,  au- 
dessous  de  la  limite  déduite  de  la  jig.  i3.  Ces 
préventions  se  trouvent  fortifiées  encore ,  quand 
on  sait  qu'au  point  où  les  travaux  se  sont  arrêtés, 
au  pied  du  puits  Sainte«Barhe,  le  minerai  et  les 
caractères  ordinaires  du  filon  s'étaient  amoindris 
successivement  avant  de  disparaître ,  et  qu'il  res- 
tait à  peine  dans  la  roche  une  trace  confuse  de 
cassure. 

La  constitution  intime  du  filon  de  Poullaouen     Caract«rei 
a  été  suffisamment  indiquée  dans  les  généralités  ««««• 

qui  précèdent  les  descriptions  particulières.  Je 
me  contenterai  d'ajouter  que  la  galène  de  Poul- 
laouen est  d'un  bleu  plus  vif  que  celle  de  HueU 
goat ,  qu'elle  se  trouve  habituellement  en  masses 
lamellaires,  confusément  cristallisées,  au  mi«* 
lieu  desquelles  il  est  rare  de  voir  ces  surfaces 
planes  et  miroirantes  que  la  galène  présente  par** 
fois. 

Sa  teneur  en  argent  varie  de  3  k  5  dix-miU 
lièmes  :  il  en  est  à  peu  près  de  même  pour  la 
blende  brune  lamellaire ,  ou  en  petits  crî^tauE  y 
qui  accompagne  fréquemment  la  galène ,  particu- 
lièreoient  à  la  lindite  des  massifs» 

On  peut  dire,  d'ailleurs,  qu'à  Poullaouen  la 
blende  est  rare  dans  les  cantons  riches  en  galène* 

Ce  qu'il  j  a  de  remarquable  dans  les  variations 
de  teneur  en  argent^  c'est  qu  elles  ne  paraissent 
pas  être  sans  rapport  avec  la  position  des  minerai)» 
dans  le  filon.  Ainsi  l'on  dirait  que  les  teneurs  les 
plus  élevées  sont  propres  au  massifprincipal  et  par- 
ticulièrement à  la  partie  de  ce  massif  que  j'ai  con- 
sidérée comme  la  résultante  de  deux  veines  difle-* 
rentes  :  il  semblerait  que  sur  les  côtés  de  ce  massif, 
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au  Nord  et  au  Sud ,  la  teneur  descend  à  3  dix-mil- 
lièaies,  et  qu'elle  se  réduit  à  s  et  au-dessous,  aux 
extrémités  Mord  et  Sud  du  filon,  en  EIN  et  ES  du 
plan. 

C'est  surtout  lextrémité  Sud ,  connue  à  Poul- 
laouen,  depuis  80  ans,  sous  le  nom  de  veine 
Sainte-Elisabeth ,  qui  a  donné  des  teneurs  excès*- 
sivement  basses  (de  1/2  à  1  dix- millième).  Et 
c'est  une  question  que  de  savoir  si  l'élément 
Nord-Sud  du  filon  qui  s'étend ,  dans  ces  parages , 
au  Nord  et  au  Sud  du  filon  de  la  vieille  mine ,  ap- 
partient réellement  au  filon  principal ,  comme  je 
suis  disposé  à  l'admettre. 
Afltaramoiif.  Le  filon  de  Poullaouen  n'a  présenté  d'affleure- 
ments bien  caractérisés  qu'en  t2  et  en  n  (voir  le 
p]an,yf^.  6,  au  N.  de  Sainte-Barbe).  Les  premiers 
ont  donné  lieu  à  la  découverte  du  filon  principal,  en 
1741.  Ils  étaient  restés  inaperçus  pendant  plus  de 
dix  ans  d'exploitation  suivie  dans  le  voisinage  en 
VM •  La  nature  des  seconds  n'a  été  révélée  que  de- 
puis une  disaine  d'années,  par  suite  de  l'avance- 
ment des  travaux  dans  ces  parages.  C'est  dire  que 
les  caractères  deces  affleu  remen tsson t  très-obscu  rs . 

Le  minerai  a  été  rencontré  enO,  à  une  pro- 
fondeur de  5  mètres,  sur  la  lisière  d'une  prairie, 
dans  un  terrain  inculte ,  dépourvu  de  terre  végé- 
tale, rocailleuse  et  contenant  desveinulesdequartz 
incohérentes. 

Mais  le  caractère  principal  de  cet  affleurement 
consistait  dans  la  présence  d'une  teinte  ferrugineuse 
inégalement  prononcée,  répandue  dans  toute  la 
région  rocailleuse  et  quartzeuse,  sur  une  largeur 
de  plusieurs  mètres  et  suivant  la  direction  du  filon. 
Les  terres  ocrenses,  qui  restent  encore  sur  les  bords 
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des  premières  excavations,  n'ont  donné,  à  Fessai , 
que  des  traces  d'argent  et  même  rarement. 

Si  Ton  en  excepte  quelques  échantillons  excès*» 
sivement  rares  de  plomb  phosphaté ,  d'un  hrua 
verdâtre,  déposé  en  petits  mamelons  sur  de.  la 
galène,  on  peut  dire  que,  dans  le  filon  principal 
de  Poullaouen,  le  plomb  ne  s'est  montré  qu  a  l'é- 
tat de  sulfure.  Ce  minéral  s'y  présente  quelque- 
fois cristallisé,  sous  forme  d'octaèdres  ,  rarement 
isolés  et  complets,  mais  ordinairement  assez  gros. 
Ou  trouve  aussi  parfois  des  échantillons  cristalli- 
sés sous  forme  de  plaques,  de  lames  et  menu;  d'ai* 
guilles  extrêiuement  irrégulières.  Dans  ces  diflFé- 
rents  cas,  les  clivages  oflFrent  des  facettes  parfaite- 
ment planes  et  éclatantes,  tandis  que  les  suifaces 
^ont  mates. 

II  est  inutile,  sans  douté,  de  faire  aux  filons  de  Afipiication  ta 


ï^oullaouen  l'application  des  principes  contestés  JJ^j^Sie  aop«- 

11  montrer  le  CQtéf*^   •«    ««» 
faible.    Mais  je  ne  crois  pas  hors  de  propos  deUl^i^eBu*      ^' 


de  la  Géologie  appliquée,  pour  en 


mentionner  deux  de  ces  applications,  qui  ont  été 
faites  pratiquement,  à  quarante  ans  d'interValle , 
dans  le  cours  du  siècle  dernier. 

Il  en  est  résul  té  deux  ou  vrages  de  recherches,  deux 
puits,  qui,  tous  deux,  av^nt  d'être  arrivés  k  terme^ 
ont  été  abandonnés  par  suite  de  ia  rencontre  ulté- 
rieure du  filon ,  en  dehors  de  la  région  où  on  le. 
cherchait. 

Le  premier  de  ces  puits  avait  été  ouvert,  dès  la 
seconde  année  de  la  découverte ,  à  360  mètres  au 
Sud-Est  du  point  Ùy  qui  avait  donné  lieu  aux  pre- 
miers travaux  d'exploitation. 

La  direction  Sud-Est,  que  la  partie  la  plus  pro-' 
ductive  du  filon  affecte  dans  ces  parages,  avait  été 
considérée  comme  devant  s'étendi'c  au  loin ,  et 
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Ton  avait  placé,  en  conséquence,  un  puits  sur  le* 
quel  on  fondait  de  grandes  espérances. 

On  s*était  troaipé  sur  la  direction  en  se  hâtant 
trop  de  généraliser  une  direction  anormale. 

Plus  tard  ,  la  région  dont  le  point  H  occupe  la 
crête  étant  reconnue  et  presque  épuisée  jusqu'à  la 
profondeur  du  niveau  de  Beauvoir,  on  résolut  de 
créer  un  nouveau  champ  d'exploitation  k  une  plus 
grande  profondeur,  mais  sur  la  bande  métallifère 
récédemment  exploitée.  Dans  ce  but,  le  puits 
aint-Sauveur  (dont  le  nom  révèle  la  confiance  de 
l'ingénieur  qui  en  fit  adopter  le  projet)  ;  ce  puits 
fut  entrepris  pour  être  poussé  à  1000  pieds. 

A  cette  profondeur,  il  aurait  pu  ,  en  effet ,  ren- 
contrer la  place  du  filou;  mais  sans  grand  profit, 
selon  toute  apparence,  si,  comme  on  a  lieu  de 
croire  maintenant,  ce  filon  ne  conserve  plus  k 
cette  profondeur  ses  caractères  utiles. 

Ici ,  on  n'avait  fait  abstraction  que  d'une  chose  1 
mais  d'une  chose  essentielle,  la  continuité  du  mi* 
nerai*  On  admettait  qu'au  Nord  et  au  Sud  de  la 
bande  exploitée,  le  minerai  pouvait  avoir  réelle* 
ment  disparu  sans  espérance  de  retour;  mais  on 
ne  doutait  nullement  de  la  profondeur.  C'est  ab- 
solument fun  des  cas  de  la  Géologie  appliquée. 

Par  bonheur,  il  arriva  que  le  plan  auquel  1  éta- 
blissement de  ce  nouveau  puits  se  rattacnait,  ren^ 
dit  nécessaire  un  changement  dans  la  distribu- 
tion des  eaux  motrices.  Ce  changement  amena  le 
déplacement  des  ateliers  de  préparations  mécani- 
ques, et  en  creusant  les  bassins  destinés  à  rece- 
voir les  sables  de  nulle  valeur,  on  mita  nuino* 
pinément  la  crête  de  cet  amas  de  veines  qui  a  été 
décrit  ci-dessus.  L'extrême  abondance  de  minerai 
que  l'on  eut  ainsi  tout  d'un  coup  a  sa  disposition  fit 
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oublier  le  premier  projet,  qui  ne  fut  plus  poussé 
que  mollement.  C'est  pourquoi  le  puits  Saint-Sau- 
veur n'a  pas  atteint  la  profondeur  pour  laquelle 
il  avait  été  entrepris  ;  ce  qui  ne  laisse  pas,  du  reste, 
que  d'être  fâcLeuî  pour  la  reconnaissance  du  filon 
dans  ces  parages. 

Le croiseurdeBouloïe(voirauN. duplan,y^.6),  ^J'bwSSL 
connu  sous  le  nom  de  Veines  de  Pyrites ,  paraît 
êlre  stérile.  Il  est  un  peu  plus  quartzeux  peut-être 
que  le  filon  de  la  Vieille-Mine,  djont  il  ne  diffère 
pas  beaucoup  d'ailleurs.  Sa  direction  et  sa  pente 
sont  les  mêmes ,  à  quelcjues  degrés  près.  On  ne  re- 
marque pas  dans  la  profondeur  cette  abondance  de 
pyrites  que  l'on  a  probablement  rencontrée  aux 
affleurements  et  qui  lui  a  valu  son  nom.  La  puis- 
sance de  cette  veine  ne  dépasse  guère  i  mètre. 

Le  croiseur  de  Bouloïe  longe  un  petit  vallon  ma- 
récageux et  amène  beaucoup  d'eau  dans  les  tra- 
vaux souterrains.  Il  coupe  le  filon  principal  et  pa- 
raît le  rejeter  de  quelques  décimètres  du  côté  de 
l'angle  aigu. 

Les  filons  de  la  Vieille-Mine  et  de  Laboulaye  qui 
paraissent  être  coupés  au  contraire  par  le  filon 
principal ,  donnent  pareillement  lieu  ii  un  rejet 
de  quelques  décimètres  tout  au  plus. 

On  ne  possède  pas  toutes  les  données  désirables  Age  relatirdcf 
pour  établir,  d'une  manière  certaine,  l'âge  relatif ^^JJJ^*"'*^ 
des  cinq  principaux  systèmes  de  cassures  qu'on 
observe  dans  le  groupe  dePoullaouea,Ilya  incer- 
titude surtout  au  sujet  du  filon  principal,  par  rap- 
port  à  Saint-Charles  «  au  sujet  du  croiseur  ae 
jBouloïe,  par  rapport  à  la  faille. 

L'entrelacement  et  l'union  intime  qui  existent 
sur  une  grande  étendue ,  entre  le  filon  principal 
et    deux  veines  parallèles,  appartenant  au  sys« 
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tème  de,  Saint-Chai  les;  cette  manière  d*étre  me 
porterait  à  regarder  ces  deux  systèm(.*$  comme 
contemporains.  Mais,  à  vrai  dire,  cette  contem- 
poranéité  ne  peut  être  relative  qn'à  Tadmission 
du  minerai  au  sein  de  la  cassure  dont  lorigine 
peut  remonter  d'ailleurs  à  des  époques  différentes 
pour  chaque  système. 

Car  lorsqu'on  juge  Tàge  de  la  cassure  d'après 
Tâge  du  minerai ,  on  peut  se  tromper  double- 
ment y  .s'il  est  vrai  que  nos  filons  ont  été  non-seu* 
lenient  formés  h  plusieurs  reprises,  mais  qu'ils 
ont  été  en  outre  soumis  à  des  mouvements  pos- 
térieurs à  leur  entier  remplissage.  Il  y  a  alors  à 
distinguer  entre  l'âge  des  différentes  émissions 
des  substances  qui  ont  rempli  les  vides  laisses  par 
les  cassures. 

Le  filon  de  la  Vieille-Mine,  par  exemple,  pa- 
rait être  coupé  par  le  filon  principal.  Mais  ce  der» 
nier,  dans  les  parages  où  l'on  observe  Tintersec-- 
tion,  n'eikt  caractérisé  que  par  la  présence  de  la 
galène.  Au  mur  du  filon  principal,  elle  passe. (Tun 
filon  dans  l'autre,  sans  solution  de  continuité,  de 
manière  qu'on  pourrait  croire  les  deux  cassures 
contemporaines.  Ce  n'est  qu'au  toit  qu'il  y  a  sé- 
paration. On  en  conclut  la  postériorité  du  filon 
principal. 

Une  intersection  pareille  est-elle  complètement 
concluante?  La  solution  de  continuité  ne  peut- 
elle  pas  être  due  à  un  de  ces  mouvement  surve- 
nus postérieurement  à  l'entière  formation  du  filon 
et  dont  j'ai  prouvé  l'existencepourlefiton  principal? 
Toujours  est -il  que  Tabsence  de  la  galène 
au  croisement  aurait  pu  sufiire  pour  changer 
totalement  l'âge  apparent  des  deux  cassures, 
attendu  qu'au  point  d'intersection  le  filon  de  la 
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Vieille-'Mineest  puissant,  tandis  que  Us  filon  prin- 
cipal est  assez  amoindri  pour  n'être  plus  recon- 
naissable  au  Sud  du  croisement ,  où  le  minerai 
manque.  C'est  peut-être  ce  qui  arrive  pour  le  croi- 
seur de  Bouloîe  ;  il  coupe  nettement  le  filon  prin- 
cipal y  au  lieu  d'être  coupé  par  lui ,  comme  les 
veines  £  -O.  du  Sud.  Mais  à  la  rencontre  de  ce 
croiseur,  le  filon  principal,  sufiisamment  caracté- 
risé d'ailleurs  y  est  stérile  (comme  au  niveau  de 
60  mètres) ,  ou  bien  il  ne  contient  que  quelques 
rayons  de  galène  clair-semés  (comme  au  niveau 
de  Beauvoir). 

Par  suite  de  cette  stérilité  du  filon,  les  cassures 
primitives  se  sont  trouvées  pour  ainsi  dire  seules 
en  présence,  et  l'antériorité  de  la  veine  E.-O.a  été 
manifeste;  il  ne  s'ensuit  nullement  que  le  filon 
principal  venant  à  s'enrichir  dans  la  profondeur, 
et  le  minerai  prenant  plus  de  continuité  et  de 
puissance,  celui-ci  ne  pénétrera  pas  au  milieu  du 
croiseur  de  manière  à  changer  l'âge  apparent  des 
deux  cassures.  Je  crois  que  cela  peut  arriver;  il 
suffît,  pour  qu'il  en  soit  ainsi,  que  les  caractères 
du  filon  principal  se  trouvent  effacés  d'un  côté  du 
croiseur.  C'est  pourquoi ,  je  ne  serais  pas  éloigné 
d'admettre  la  coq  temporanéi  té  de  toutes  nos  veines 
Elst-Ouest  que  je  regarderais  comme  les  plus  an* 
ciennes. 

D'après  cette  manière  de  voir,  la  faille  ou  les 
failles  qui  coupent  nettement  le  filon  pridcipal  et 
le  rejettent  de  quelques  mètres  du  côté  de  l'angle 
aigu  ;  ces  failles  représenteraient  le  pi  us  récent  des 
systèmes  de  cassures. 

Si  l'on  rapproche  les  directions  des  failles  de  comptraiioD 
PouUaôuen  et  de  Huelgoat,  on  trouve  entre  elles     dmiuitoi. 
une  différence  fort  grande;  mais  si  on  compare 
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ces  directions  à  celles  des  couches  encaissaDles,  la 
différence  se  réduit  à  un  petit  uombre  de  déférés. 
Ce  De  soat  plus  que  les 
difluèrent ,  ainsi  du  resti 
eui-méoies.Ladirectiou 
du  6I0D  Saiot-Cbarles  fei 

Groupe  de.  Carm 

Les  deux  filons  qui  es 
situés  il  peu  près  sur  un 
lomètres  &  l'Est  du  tilon 
C(mitiiiitk»Béo-  Les  plus  puissiiates  m 
ta^u  du  ««-aniphiboliques,  que  la  « 
dent  dans  cet  ioterTsIle. 
sèment  métallique  iinp< 

Lefiranite,  qui  forme 
au  milieu  duquel  la  C0D< 
ne  reparait  qu'à  1:1  kilor 
filons  du  dernier  groupi 
Ire^,  k  l'Ouest  de  ces  n 
vant  de  3.000  mètres  a 
tefltrioDale  de  la  conc 
bouton  granitique  Non 
mention  au  commeacen 
boulon  s'élève  au  milieu 
il  occupe  le  centre  d'une 
l'Est  et  au  Sud ,  dont  l'ei 
pluij  considérables  masse 

Ou  iJlon  de  Plusquel 
direction  générale  des  co 
M.  Paillette.  Ces  couchi 
wacke  schisteuse  grise  o 
argileux  bleus  ou  noirs. 

Le  filoD  paraît  avoir  1 
sentée  à  la  surface,  dan: 
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tion  des  cours  d*eau.  Cette  direction  Nord-Sud  des 
cours  d'eau  est  particulièrement  remarquable  au 
voisinage  deTilot  ffrapitique,  où  Ton  voit  un  val- 
lon dirigé  du  NorurEst  au  Sud-Ouest,  comme  le 
gros  des  roches  érupûves,  dévier  brusquement,  à 
la  rencontre  du  granité ,  pour  aller  reprendre  au 
delà  l'alignement  général  que  le  soulèvement  gra* 
nitique  semble  avoir  interrompu.  On  dirait  que 
le  granité  a  surgi  potérieu rement  aui  roches  am'^ 
phiDoliques. 

Les  roches  éruptives  que  Ton  connaît  dans  le 
canton  de  Plusquellec  sont  toutes  à  une  distance 
assez  grande  du  filon. 

Ce  filon  (voir  le  plan  et  le  profil, y^.  14  et  1 5,  di™^u« 
PL  Fil)  a  été  suivi  sur  400  mètres  de  longueur  ^  "'^"^'^ 
et  65  mètres  de  profondeur  :  dans  cette  étendue 
il  s'est  montré  remarquablement  régulier,  cir-- 
constance  que  les  filons  de  Camblan  et  de  la 
Vieille-Mine  permettent  d'attribuer  à  la  disposi- 
tion de  ces  différents  gites  dans  le  sens  des  couches 
encaissantes.  Cette  remarque  est  à  noter  comme 
digne  d'être  vérifiée  pour  d  autres  gites  placés  dans 
des  circonstances  analogues* 

Le  filon  de  Plusquellec  passe  pour  être  plus 
quartzeuxque  les  filons  du  groupe  de  PouUaoueu, 
mais  ce  que  Ton  voit  des  anciens  déblais  donne  à 
croire  quil  Test  beaucoup  moins  que  le  filon  de' 
Huelgoat. 

Comme  celui-ci,  d'ailleurs,  il  a  une  pente  extrê- 
mement roide  et  plonge  vers  TE. 

On  y  a  rencontré  cinq  petits  massifs  de  galène 
inégaux  et  clair*semés.  Lun  d^eux,  le  plus  sep** 
tentiional,  reste  inconnu  au-dessous  de  la  galerie 
supérieure  qui  servait  à  1  écoulement  des  eaux. 

Les  autres  paraissent  avoir  été  épuisés. 
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Les  travaux  de  Plusquellec,  entrepris  en  173g, 
sont  abandonnés  depuis  1^63. 

M.  Paillette  croit  avoir  retrouvé  des  traces  de 
ce  filon  sur  une  longueur  de  3oo  mètres  au  Sud  de 
l'extrémité  de  la  galerie  supérieure. 

La  galène  de  Plusquellec  était  peu  blendeuse  : 
elle  tenait  ele  5  à  8  dix-millièmes  d'argent. 

Le  filon  de  Carnoët  (  voir  le  plan  et  le  profil , 

deUnioét.  fi^*  '^  ^^  *7'  ^''  ^^^)  ^^^  "^^^"^  ^  3 ,000  mètres 
environ  au  sud  du  filon  de  Plusquellec,  dans  une 

région  presque  entièrement  envahie  par  les  roches 
éruptives.  Le  lambeau  de  schiste,  au  milieu  du- 
quel le  filon  est  reconnu ,  est  comme  refoulé  par 
un  promontoire  amphibolique,  au  fond  d'un  V  à 
branches  inégales,  formé  par  un  épanchementde 
porphyre  quartzif%re.  La  plus  grande  branche  du 
V  n'a  pas  moins  de  6  kilomètres  de  longueur;  sa 
direction  est  0. 68*$.,  l'autre  branche  se  relève  de 
40*  vers  le  Nord. 

Dans  une  situation  pareille,  l'allure  des  couches 
ne  peut  être  que  fort  inconstante.  M.  Paillette  a 
trouvé,  pour  cette  direction,  non  loin  de  la  mine, 
Nord  60  à  70""  Est,  ce  qui  est  à  peu  près  la  direc- 
tion du  filou  lui-même  et  en  même  temps,  comme 
on  vient  de  le  voir,  la  direction  de  la  principale 
masse  de  porphyre  qui  la  borne  au  Sud. 

Le  filon  de  Carnoët,  exploité  bien  avant  les 
gîtes  du  groupe  de  Poullaoueu ,  est  abandonné 
depuis  1 780.  On  n'a  pu  le  suivre ,  en  allongement, 
que  sur  200  mètres,  mais  les  travaux  ont  atteint  la 
profondeur  de  1 20  mètres ,  en  plongeant  vers  le 
S.<*E.  Dans  cette  étendue ,  on  a  rencontré  trois  mas- 
sifs dont  deux  se  réunissaient  dans  la  région  supé- 
rieure, ainsi  que  le  montre  le  profil,  jig'.  17. 

Les  veines  exploitées  n'avaient  pas  une  allure 
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très*régulière  :  elles  étaient  sujettes  à  de  fré- 
quentes interruptions. 

Ces  interruptions  se  manifestaient  à  la  ren- 
contre de  schistes  pourris  et  cessaient  au  milieu 
de  roches  plus  consistantes* 

Il  est  difficile  de  dire  si  ces  schistes  pourris  re- 
présentent des  failles  ou  certaines  couches  du  ter- 
rain. 

La  galène^  analogue  pour  Taspect  à  celle  de 
PouUaouen ,  était  associée  avec  de  la  blende  brune 
abondante^  de  la  pyrite  et  du  quartz  cristalliiié. 
Elle  tenait  de  3  à  4  dix-millièmes  d'argent. 

Différentes  recherches  poursuiviespar  lesanciens 
sur  quelques-unes  des  veines  qu'on  rencontre  en 
grand  nombre  dans  les  parages  de  Carnoetetde 
Plusqucliec,  ont  donné  des  échantillons  de  pyrite 
cuivreuse  non  argentifère,  et  des  mouches  de  ga- 
lène tenant  jusqu'à  4niillièmes  d'argent. 

En  résumé,  les  filons  de  ce  troisième  groupe 
montrent  comme  ceux  des  deux  autres  : 

t*  Unegrande  rareté  déminerai  dans  l'étendue 
de  filon  exploré; 

2®  TJn  défaut  de  continuité  habituel  dans  la  dis- 
tribution du  minerai  au  sein  des  gîtes. 

On  voit,  en  outre,  à  la  simple  vue  des  différents 
plans  des  PL  f^Iei  P^IIj  qui  sont  dessinés  sur  la 
même  échelle,  que  ces  filons  paraissent  être  sans 
importance  relativement  aux  deux  principaux 
filons  des  groupes  de  fluelgoat  et  de  PouUaouen. 

Si  je  ne  m'abuse  pas  sur  l'importance  des  don- 
nées contenues  dans  cet  appendice,  elles  prou- 
vent surabondamment  les  deux  points  que  je 
voulais  établir,  savoir  : 

1*  Que  l'uniformité  de  direction  et  de  pendage 

TomeX,  i846.  3o 
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est  loin  d'être  un  caractère  essentiel  et  constant  des 
filons  exploitables; 

2*  Que  la  continuité  indéfinie  des  minemis, 
dans  la  profondeur,  est  une  hypothèse  toute  gra- 
tuite, du  moins  pour  les  minerais  de  plomb. 

Il  en  résulte  qu'à  l'application ,  les  principes 
du  Traité  de  la  recherche  des  minéraux  utiles 
peuvent  donner  lieu  à  de  graves  mécomptes. 

J'en  conclurai,  de  plus,  qu'en  pareille  matière, 
loin  de  mettre  en  avant  des  préceptes  généraux  et 
absolus,  il  convient  de  recommander  la  plusgrande 
circonspection ,  en  reconnaissant  que  les  circon- 
stances locales  doivent  seules  donner  la  mesure 
de  la  hardiesse  que  la  conduite  économique  des 
travaux  peut  exiger. 

Il  peut  même  n'être  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer, à  ce  sujet,  queles  subdivisions  des  filons  en 
plusieurs  branches  paraissent  être  plus  fréquentes 
près  du  jour  que  dans  la  profondeur ,  et  que,  par 
suite,  les  indications  fournies  par  les  affleure* 
ments,  relativement  à  l'allure  du  gite,  sont  parti- 
culièrement dangereuses,  comme  étant  de  nature 
il  induire  en  erreur  sur  l'allure  générale. 

Je  n'abandonnerai  pas  ce  sujet  sans  examiner 
trois  sortes  d'axiomes  qui  ont  cours  à  Poullaouen, 
depuis  l'origine  de  l'exploitation  : 
Opiniont  qat      i*' On  a  les  préventions  les  plus  défavorables 
Uooen^urU^^  ^^  valeur  industrielle  des  filons  Est-Ouest, 

icurdet flUons.        a*  Par  contre,  On  croit  volontiers  à  l'impor- 
tance des  filons  Nord-Sud. 

y  On  tient  pour  suspects  les  filons  qui  affleu- 
rent, en  grand  nombre,  dans  une  région  peu 
étendue. 

Ces  opinions,  que  l'on  voit  se  produire  dès  les 
premiers  temps  de  l'exploitation,  paraissent  avoir 
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été  apportées  d'Allemagoe  et  d'Angleterre  d'où 
vinrent  les  premiers  mineurs  de  Poullaouen  ; 
elles  ne  sont,  pas  toujours  justifiées  d'une  ma*- 
uière  complètement  satisfaisante,  par  les  circon* 
stances  propres  aux  différents  filons  de  la  con- 
cession. On  voit,  en  effet,  que  la  multiplicité 
des  veines  du  groupe  central  n  a  pas  empêché  ce 
groupe  d'être  le  plus  important,  par  Taboodance 
du  minerai^  et  que,  malgré  sa  direction  Nord-Sud, 
le  filon  de  Plusquellec  n'a  été  qu'un  gite  fort  mé- 
diocre. 

Toutefois,  au  moyen  d'une  modification  légère 
dans  Teipression  de  ces  opinions,  on  les  rendrait 
admissibles  pour  la  région  qui  nous  occupe.  Qu'au 
lieu  de  considérer  l'orientation  absolue  des  filons, 
on  considère  leur  direction  relativement  à  celle 
des  roches  encaissantes  et  Ion  pourra  établir  en 
faits  : 

I  °  Que  les  cassures  perpendiculaires  aux  cou* 
ches  encaissantes  sont  riches; 

:i^  Qu'au  contraire  les  cassures  affectant  l'allure 
de  ces  couches  sont  pauvres. 

II  y  a  plus,  ces  faits  étant  formulés  ainsi,  je  ne 
croirais  pas  impossible  d'en  trouver  une  explica- 
tion plausible  dans  les  conditions  qui  ont  dû  ré- 
sulter de  ces  différentes  manières  d'être,  par 
rapport  à  l'aptitude  de  la  cassure  à  recevoir  le 
minerai. 

Ne  considérant  que  les  gites  analogues  à  ceux 
que  je  viens  de  décrire,  j'admets  que  cette  apti- 
tude dépend,  avant  tout,  dune  certaine  conti- 
nuité et  d'une  certaine  ampleur  du  vide  engendré 
par  la  cassure. 

Or,  ce  point  admis,  on  m'accordera,  qu'à  éga-    Gaiiaro  per* 
lité  d'effort^  une  cassure  faite  perpendiculaire^S^^^,^'^*"^ 
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ment  aux  couches,  sera  moins  diffuse,  à  parois 
plus  nettes,  plus  étendue  et  plus  largement  ou- 
verte, qu'une  cassure  dirigée  dans  le  sens  des 
couches. 
CMioraparaBèie     Celle-ci ,  en  effet,  a  dû  tendre  à  effeuiller  les 
•01  coQchci.  gjpates  et  à  se  propager ,  sans  suite ,  dans  les  par- 
ties les  moins  solidement  unies   des   différents 
joints  j  qui  ont  pu  se  rencontrer  dans  Tétendue 
transversale  de  la  r^ion  soumise  à  lapplication 
de  la  force. 
GttMn«obli^e     A  mon  point  de  vue,  si  la  cassure  est  oblique  par 
par^rapport  ««rapport  aux  couches,  l'effet  produit  doit  être  inter- 
médiaire entre  ceux  que  je  viens  d'indiquer.  Muis, 
en  outre ,  je  regarderais  le  vide  résultant  d'une 
cassure  de  ce  genre  comme  plus  exposé  que  tout 
autre,  à  se  trouver  obstrué  par  les  esquilles  schis- 
teuses qui  peuvent  provenir  d'un  arrachement  di- 
rigé suivant  une  direction  peu  différente  de  celle 
des  couches  encaissantes. 

Cette  manière  devoir  assignerait  : 

t**  Aux  filons  perpendiculaires  aux  couches,  plus 
d'unité,  plus  d'ampleur,  des  parois  plus  nettes; 

2*  Aux  filons  obliques,  peu  de  régularité  et  peu 
d'ampleur  ; 

3*  Aux  filons  parallèles  aux  couches,  plus  de  i^- 
gularité,  mais  moins  d'unité  et  de  puissance. 

Et  si  l'on  supposait  que  le  minerai  est  venu  par- 
toutou  la  place  s'est  trouvée  libre,  lesaxiomesque 
j'ai  rapportés  acquerraient  un  certain  degré  de 
probabilité,  tous  trois  dans  les  limitesque  je  viens 
de  poser  (i). 

(1)  Je  Dc  considère  ici  que  les  terrains  schisteux  :  il 
semble ,  au  contraire ,  que  Jcs  terrains  compacte  s  ,  stra- 
tifiés en  bancs  immenses ,  à  la  façon  des  calcaires  métal* 
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Je  ne  me  suis  pas  arrêté  aux  pentes  des  diffe- ^^j"^^*!^," 
rentes  cassures  que  la  concession  présente,  faute  tes. 
d'avoir  entrevu  une  loi  qui  les  réunit. 

Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que,  malgré  la 
variété  et  le  nombre  des  cassures  métallifères  re« 
connues  dans  cet  espace ,  toutes  leurs  pentes  pion- 
gent  vers  la  région  qui  s'étend  de  TEst  au  Sud , 
comme  si  ces  cassures  étaient  parallèles  aux  flancs 
des  massifs  granitiques  qui  les  .avoisinent.  Les 
failles  seules  sont  en  opposition  avec  cette  manière 
d'être. 

M.  de  Hennezel  a  remarqué,  pour  quelques 
gites  du  Harz  et  de  la  Bohême,  que  le  sens  du 
pendage  des  fiions  était  tel ,  relativement  à  la  po- 
sition des  couches  encaissantes,  que  les  fractures, 
qui  ont  produit  ces  filons,  se  sont  formées  du  côté 
où  elles  approchent  le  plus  d'être  normales  au 
plan  des  couches  (i).  Cette  loi  intéressante  ne  pa- 
raît pas  être  générale.  Vraie  pour  les  deux  princi- 
paux filons  de  la  concession  qui  se  dirigent  vers  la 
région  du  N.O.,  elle  est  en  défaut  pour  les  filons 
de  la  Vieille-Mine  et  de  Saint-Charles,  qui  se  diri- 
gent au  contraire  vers  la  région  du  N.E. 

Je  ne  pense  pas  qu'il  faille  voir  là  le  résultat 
d'une  manière  d'être  accidentelle.  On  peut  re- 
marquer, en  efiiet ,  que  pour  une  direction  inter- 
médiaire entre  ces  deux  systèmes,  la  direction 
N.-S.  ou  plus  exactement,  pour  une  direction 
perpendiculaire  à  celle  des  couche?,  la  loi  pour- 
rait être  satisfaite  indifl'éremment  par  des  penda- 


lifèresda  midi  de  l'Espagne  ,  sont  favorablement  disposés 
pour  s'oavrir  au  minerai  suivant  leur  direction. 
(1)  Annales  des  mines,  4*  série,  1. 1,  p.  29. 
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ges  inverses.  Cestun  passage  manifeste  d*un  sys<- 
tème  de  pente  au  système  contraire. 

Celte  question  des  pentes  reste  donc  obscure 
comme  toutes  les  autres. 

Il  est  permis  de  supposer  que  la  direction  des 
cassures  étant  déterminée  par  des  causes  éloignées 
et  indépendantes,  jusqu'à  un  certain  point,  de  la 
manière  d'être  des  couches,  le  pendage  peut,  au 
contraire,  en  dépendre,  de  manière  à  donner  lieu  à 
la  rupture  suivant  un  plan  de  moindre  résistance. 
Reste  à  trouver  toutes  les  conditions  auxquelles  ce 
plan  doit  satisfaire. 

Dans  le  cours  de  cet  appendice  j'ai  soulevé  plus 
d'une  question  qu'il  aurait  pu  être  prudent  de 
n'attaquer  qu'à  la  suite  d'études  moins  restreintes. 
Mais ,  comme  le  but  que  je  me  propose  en  ceci 
est  uniquement  de  voir  la  vérité  ressortir  de  pu- 
blications analogues,  que  je  voudrais  provoquer, 
je  n'ai  pas  craint  d'appeler  Tattention,  à  mes  ris* 
ques  et  périls ,  sur  les  points  obscurs  qu'il  importe 
le  plus  a  éclaircir  dans  l'intérêt  de  la  pratique. 
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ERRATA  DE  LA  VI*  LIVRAISON  DE  1845. 

Page.     Ligne. 

iMNI,         11,  en  descendant,       «u  lUm  de  :  tuyère, 

2tj«s  ;  buses. 
010,         11,  M.  ou  lieu  d0:  à  rair  chauffé, 

lts«2  ;  à  l'air. 
621,  3,  en  reoiontant,       au  lieu  de  :  moins  de  3  fr.  la  tonne, 

lisez  ;  moins  de  30  fr.  la  tonne. 
020,  1,  au  bas  de  la  page»  au  lieu  de  :  proviennent  des  minerais, 

lisez  :  proviennent  de  minerais. 
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35,  »  au  titre,  au  Heu  de  :  NOTE, 

lisez  :  NOTES. 
40,  0,  en  descendant,  au  lieu  de  :  extérieurement, 

Usez  :  antérieurement. 
43,  5,  en  remontant,     au  lieu  de  :  un  avancement  de  0*,29 

environ , 
lisez  :  un  avancement  de  O^'fïO  environ. 
45,         12,  en  descendant,    au  lieu  de  :  galerie. 

Usez  :  galène. 
51,  7,  en  remontant,     au  lieu  de  :  Le  minerai  est  un  mélange 

de  galène  et  de  pyrite  riche  en  ar- 
gent (2  millièmes  au  moins) , 
lisez  :  Le  minerai  est  un  mélange  de  p- 
lène  et  de  pyrite  argentifères  (1  mil- 
lième environ  pour  la  galène,  1/4  de 
millième  au  moins  pour  la  pyrite). 
57,         12,  en  descendant,    au  lieu  de  :  00  mètres, 

lisez  :  60  centimètres. 
00,         15,  en  remontant,    au  lieu  de  :  et  qu'on  peut  considérer... 

lisez:  on  peut  considérer... 
04y  8,  en  descendant,  au  lieu  de  :  paraît  au  jour, 

lisez  :  paraissait  au  Jour. 
05,  0,  ûf .    .        au  lieu  de  :  alTaires  des  mines , 

lisez  :  afliiires  de  mines. 
07,         13,  id.  au  lieu  de  :  production  du  Pérou, 

lisez  :  production  annuelle  du  Pérou. 
73«  5,  en  remontant,    au  lieu  de  :  ne  doit  pas  couler  100  f., 

lise:^  :  ne  doit  pas  coûter  200  f. 
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P«ce. 

Ugne. 

78, 

9|  en 

desoendaat. 

auiUude:  eiiTinMil500ldiog*(rtfgcnt 

par  mois, 
IUbm  s  eDTtroD  SOOOkilof.  d'argent  par 

mois. 

80, 

14, 

id. 

au  Heu  de  :  partie  intérieure, 
li$ex  :  partie  antérieure. 

», 

4« 

ûl. 

011  ii&u  d$  :  teneur  oonilanie  eo  argent.. . 
liiez  :  teneur  unlfome  «n  argent... 

•4. 

S» 

<d. 

OH  Ueu  de  :  le  filon  de  la  Reyia, 
lieex  :  le  filon  de  b  Regh. 

88, 

»» 

id. 

au  lieu  de  :  que  j*ai  eu, 
If  «M  ;  que  J*aie  eu. 

». 

10, 

id. 

au  lieu  de  :  celie-el , 
lisez  :  oelul-d. 

104, 

1«, 

i(L 

cm  lieu  de  :  toui  en  rapport  avec  « 
lisez  :  tous  au  Toblnagc  de. 
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MEMOIRE 


Sur  la  houillère  j  les  mines  et  l'usine  à  zinc  de 
Stolberg  (Prusse  rhénane)* 

Par  M.  RIVOT,  aspiranhiflgéDieor  det  mines. 


Stolberg  est  situé  dans  la  Prusse  rhénane,  à  Siolberg. 
dix  kilomètres  d'Aix-la-Chapelle,  sur  les  bords  de 
la  Vicht,  quicouleduS.-S.-O.  au  N.-N.-E.  dans 
une  vallée  assez  étroite  du  terrain  houiller.  A 
peu  près  au  milieu  de  la  ville ,  et  sur  une  monta- 
gne qui  la  domine,  se  trouve  l'usine  à  zinc  de  la 
société  de  Sassenay  et  O^.  Sur  trois  collines 
voisines  sont  bâties  trois  églises  affectées  à  des 
cultes  différents.  Non  loin  de  l'usine  s'élève, 
sur  un  escarpement  calcaire,  le  château  de  Stol- 
berg ,  qui  fut.  d'après  la  tradition,  un  rendez-vous 
de  chasse  de  Charlemagne. 

Stolberg  doit  son  importance  à  des  protestants 
expulsés  de  France  par  le  fanatisme  religieux.  Ils 
vinrent  d'abord  à  Aix-la-Chapelle,  mais  ils  ne 
purent  y  résider  longtemps.  Chassés  de  nouveau, 
ils  trouvèrent  enfin  à  Stolberg  sécurité  pour  leur 
foi  religieuse  et  avantages  pour  leur  industrie. 

La  villecompte  trois  mille  habitants, des  fabri- 
ques de  laiton,  des  manufactures  de  draps,  des 
usines  à  zinc. 

Les  fabriques  de  laiton  (i),  jadis  nombreuses  et 

(1)  Quelques-unes  des  fabriques  qui  subsistent  encore 
datent  de  plus  de  deux  siècles  et  n'ont  pas  notablement 
changé  leurs  procédés. 
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florissantes»  déclinent  lentement.  Le  laiton  est 
encore  étiré  en  ûls,  laminé  en  feuilles,  travaillé 
au  martinet.  Le  moteur  de  toutes  ces  fabriques 
est  un  faible  ruisseau  qu  on  utilise  au  moyen  de 
roues  fort  grossières. 

Longtemps  le  zinc  fut  tiré  des  Indes  à  grands 
frais  de  transport  ;  plus  tard  les  Stolbergeois 
firent  servir  la  calamine  à  la  fabrication  du  laiton. 
Us  se  la  procurèrent  en  exploitant  les  immenses 
amas  de  Diepelinchen  ^  ceux  moins  étendus  de 
Herrnberg,  Saint  -  Severin ,  Wolsgrube  ,  etc., 
jusqu*à  la  profondeur  à  laquelle  les  eaux  devin- 
rent trop  aoondantes  pour  leurs  procédés  d'épui- 
sement. 

n  faut  remarquer  ici  que  la  galène  qui  accom- 
pagne constamment  la  calamine  a  été  le  but  pri- 
mitif et  souvent  principal  des  travaux  fort  étendus 
qui  ont  été  faits  dans  ces  difiérentes  localités. 

Les  manufactures  de  drap  occupent  encore  un 
assez  grand  nombre  d*ouvriers.  Une  bonne  partie 
de  lactivité  qui  se  remarque  à  Stolberg  est  duc  au 
développement  rapide  que  la  compagnie  française 
a  8u  donner  à  la  production  du  zinc  et  à  Texploi- 
tation  de  la  houille.  Cette  compagnie  s'est  consti- 
tuée récemment  en  société  anonyme ,  au  capital 
de  plus  de  8  millions.  Cette  société  possède  : 

i""  La  houillère  connue  sous  le  nom  de  James- 
Grube ,  située  à  Stolberg  môme  ; 

a^  L'usine  Saint-Henri,  à  Stolberg;  elle  com- 
prend cinquante-quatre  fours  silésiens  et  un  la- 
minoir ; 

S*"  Une  petite  usine  de  quatre  fours  avec  leurs 
dépendances,  au  lieu  dit  Steiniiirtchen ,  près  du 
chemin  de  fer  de  Cologne  ; 

4*  Des  concessions  de  calamine,  plomb,  fer, 
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lignitesy  connues  sous  les  noms  de  Herrnberg, 
Glûcksberg,  etc.; 

5*  Des  parts  et  droits  d^exploitation  dans  les 
concessions  de  Diepelinchen ,  Breinigerberg,  etc., 
situées  comme  les  précédentes  dans  le  rayon  ad- 
ministratif de  la  régence  d'Aix-la-Cbapeile. 

L'ensemble  de  ces  concessions  embrasse  une 
superficie  de  1 1 .000  hectares. 

Je  diviserai  ce  mémoire  en  trois  parties  : 

La  première  sera  consacrée  à  Texploitation  de 
la  houille  ; 

La  seconde  au  gisement  et  à  l'exploitation  de  la 
calamine; 

Dans  la  troisième  je  décrirai  la  fabrication  du 
zinc. 

PREftlIÈRE  PARTIE.  —  ExpLOrrAnoif  db  la  houilli. 

Le  terrain  houiller  se  présente  aux  environs 
d'Aix-la-Chapelle  vers  le  Nord  et  vers  le  Sud-Est. 
Au  Nord  on  distingue  le  bassin  de  la  Worm  ou  de 
Rolduc;  à  l'Est  se  trouvent  le  bassin  de  Stolberg 
et  d'Eschv^eiler.  Ces  deux  bassins  sont  séparés  par 
des  bandes  étroites  et  alternantes  de  grauwacke 
et  de  calcaire  carbonifère.  Vers  le  Nord  et  vers 
l'Ouest,  le  terrain  houiller  s'enfonce  sous  des  for- 
mations plus  modernes,  des  calcaires  et  des  allu- 
vions. 

Le  bassin  de  Rolduc  présente  des  couches  de 
houille  nombreuses  et  plissées  régulièrement, 
comme  celle  des  bassins  de  la  Belgique.  La  nature 
de  la  houille  est  assez  mauvaise  et  quelques  cou- 
ches seulement  donnent  de  bon  charbon.  Sa  sur- 
face est  divisée  en  dix-huit  concessions. 

Le  bassin  de  Stolberg  s'étend  du  Sud-Ouest  au 
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Nord-Est;  vers  le  Sud  il  est  limité  par  la  Grau* 
wacke*  Ainsi  que  rindique  la  carte  géologique 
(PL  f^III^  fig.  I  ),  la  parue  Sud-Ouest  de  ce  bassia 
ne  présente  que  des  bandes  étroites ,  formaDt  des 
bassins  partiels,  étranglés  et  parallèles,  séparés 
par  de  petites  collines  de  calcaire  carbonifère.  Ils 
ne  contiennent  que  des  veinules  de  houille.  La 
partie  INord-Est  est  au  contraire  assez  riche  en 
veines  exploitables,  principalement  vers  Esch- 
weilcr. 

Les  minerais  métalliques,  la  galène,  loxyde 
de  fer,  la  calamine,  forment  des  filons,  des  amas 

Elus  ou  moins  puissants  à  la  séparation  du  terrain 
ouiller  et  du  calcaire  carbonifière.  lis  répondent 
à  des  l)Ouleversements  considérables  du  calcaire , 
dirigés  du  Sud  au  Nord. 
honHie^ê^i^     ^^  concession  de  houille  (i)  que  possède  main- 
berf.  tenant  la  société  anonyme  des  mines  et  fonderies 

de  zinc  de  Stolberg,  embrasse  une  superficie  de 
a5o  hectares. 

Les  affleurements  des  couches  peu  nombreuses 
forment  une  série  d'arcs  concentriques,  dont 
Touverture  est  dirigée  vers  E^chweiler;  et  une 
suite  de  coupes  verticales  du  nord  au  sud  donne 
des  arcs  de  plus  en  plus  profonds,  à  mosure  que 
les  plans  de  coupe  se  rapprochent  d'Eschweiler. 
Vers  le  sud  le  terrain  houiller  a  été  fortement 
bouleversé ,  brisé  et  redressé  au  delà  de  la  verti- 
cale. Cet  effet  a  été  mis  en  évidence  par  les  tra-- 
vaux  faits  au  bure  Amalia  {PL  FlII^fig.  3).  La 
laideur  du  bassin,  à  Amalia,   ne  dépasse  pas 

(1)  Cette  concession  appartenait  à  J.  Cookerill.  Elle  a 
été  vendue  par  ses  hérilicrs  à  la  compagnie  de  Sasseuay 
pour  1 .350.000  francs. 
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600  mètres,  et  FinclinaisoD  des  couches  vers  ses 
hovds  varie  de  7  à  10  degrés.  Elle  augmente  vers 
Eschweiler. 

Les  schistes  argileux,  peu  feuilletés,  assez  durs, 
d'une  couleur  grise  foncée,  constituent  la  majeure 
partie  du  terrain.  Les  travaux  d'exploitation  oui 
rencontré  quelques  couches  de  poudingués  à  pâte 
siliceuse,  k  fragments  de  quartz  blanc,  roulés  et 
d'un  petit  volume;  des  grès  à  grains  fins,  siliceux , 
passant  souvent  aux  poudingués.  Ces  gri^s  sont 
extrêmement  durs^  et  i)  a  fallu,  pour  percer  une 
galerie  à  travers  un  banc  de  grès,  écailler  le  front 
de  la  galerie  à  coups  de  marteau  ;  les  fleurets  d'a- 
cier fondu  ne  pouvaient  pas  pénétrer  dans  la 
roche. 

Les  grès  les  plus  durs  sont  à  la  partie  inférieure 
du  terrain  houiller.  C'est  au  moins  ce  qu'ont  in- 
diqué les  travaux  des  mines  de  houille  d'Esch- 
weiler.  A  Stolberg,  on  a  évité  le  plus  possible  de 
percer  ces  grès,  d'abord  à  cause  de  leur  dureté,  et 
principalement  parce  qu'en  les  traversant  on  eût 
amené  des  eaux  abondantes  dans  les  travaux.  En 
effet,  au*dessous  des  grès  sont  des  couches  per* 
méables  sur  lesquelles  coule  le  ruisseau,  dont  le 
niveau  atteint  même  les  affleurements  des  grès 
dans  la  saison  des  pluies. 

Les  schistes  renferment  de  nombreuses  em- 
preintes de  végétaux  ,  fort  rares  au  contraire  dans 
les  grès. 

Les  travaux  d'exploitation  ont  fait  connaître  six 
couches,  dont  la  disposition  est  indiquée  dans  les 
deux  coupes  passant  par  les  bures  James  et  Amalia 
{PL  f^llly  fig.  2  et  3).  Trois  seulement  sont  ex- 
ploitables. 

La  plus  puissante ,  dite  Gross«Kohl  ^  a  de  0^,70 


CoottilattoB 
da  lemlo. 


GouehM 
de  iHMiille. 
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à  0^90  d*épaiss6ur  :  elle  est  divisée  en  deux  veines 
par  un  lit  de  schistes  noirs  de  quelques  centi- 
mètres. La  veine  supérieure  a  o",25  ;  elle  donne 
un  charbon  très-friable.  La  veine  inférieure  est 
plus  puissante  et  son  charbon  plus  dur  ;  elle  donne 
10  p.  0/0  de  gros. 

La  houille  de  Gross-Kohl  est  de  l'espèce  dem 
grasse,  très-flambante  et  peu  pyriteuse. 

Là  seconde  couche  en  remontant  est  Spliss  » 
puissante  de  o"y3o  à  o",35.  £lle  est  séparce  de 
Gross-Kohl  par  5  lachter  (io'"y4<))  de  schistes  : 
elle  ne  peut  fournir  que  du  charbon  menu  et  de 
qualité  inférieure^  étant  divisée  en  trois  veines 
par  deux  lits  fort  minces  d'argile. 

La  troisième  couche,  Eule,  séparée  de  Spliss 
par  37  mètres  de  schistes  et  grès,  a  une  puissance 
variable  de  o'^^Si  à  o°',37»  sans  lit  d'argile.  Cette 
houille  est  assez  dure,  de  bonne' qualité,  demi^ 
grasse  :  le  procédé  d'abattage  par  havage  sous  1« 
couche  permet  d'obtenir  une  assez  forte  propor- 
tion de  gros. 

Les  quatrième  et  cinquième  couches,  Jiiliche 
et  Breitgang,  n'ont  que  quelques  pouces  de  pui»* 
sance  et  sont  inexploitables.  Il  en  est  de  même 
de  la  sixième  couche ,  Klein-Kohl,  reconnue  au- 
dessous  de  Gross-Kohl. 
FâillM.  Le  terrain  est  coupé  par  plusieurs  failles  :  la 

plus  importante ,  à  peu  près  au  centre  de  la  con- 
cession ,  est  dirigée  du  dud  au  Nord  magnétique 
et  plonge  vers  l'Ouest  sous  un  angle  d'environ  75^ 
Cette  fente  a  été  accompagnée  d*un  glissement  du 
toit  sur  le  mur.  Le  toit,  ou  la  partie  située  à 
l'ouest  f  a  été  abaissé  de  60  mètres.  Sans  cet  acci"» 
dent,  une  bonne  partie  des  couches  se  trouverait 
il  une  plus  grande  profondeur  ^  mais  on  aurait 
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peut-être  dans  la  partie  est  du  bassin  de  la  James- 
Grube  quelques*unes  des  couches  exploitées  à 
Eschweiier,  et  qui  sont  supérieures  à  celles  de 
Stolberg. 

Il  est  à  remarquer  que  la  direction  de  cette 
faille  est  à  peu  près  celle  de  plusieurs  vallées 
étroites  des  environs ,  et  des  bouleversements  du 
terrain  anthraxifère,  auxquels  correspondent  près-, 
que  tous  les  amas  zincifères  de  la  Prusse  rhénane 
et  de  la  Belgique. 

La  houille  a  été  exploitée  fort  anciennement 
aux  affleurements,  par  des  puits  très-voisins,  et 
de  la  même  manière  que  les  amas  de  minerais  de 

Èlomb  et  de  zinc.  Ce  système  est  encore  suivi  en 
lelgique ,  près  de  Charleroy,  pour  l'exploitatiod 
du  minerai  de  fer. 

La  concession  de  la  houillère  a  été  primitive- 
ment accordée  à  des  particuliers  par  Napoléon  : 
les  Prussiens ,  devenus  les  maîtres  du  pays ,  ont 
maintenu  la  concession.  Toutefois,  les  travaux 
d'exploitation  n'ont  été  poussés  activement  que 
depuis  quelques  années  par  J.  Cockerill ,  et  main- 
tenant par  la  société  française. 

Deux  puits  servent  à  lextraction  :  James ,  près       Pnlti. 
de  la  grande  verrerie  belge ,  profond  de  56  iach- 
ter  ou  1 1 7  mètres  ;  Amalia  (à  780  mètres  à  TOuest 
de  James),  profond  de  ^2  lachter  =  Ô7"',35. 

Deux  autres  puits  sont  affi^ctés  à  Tépuisement. 
Sur  le  plus  ancien,  bureGaroline,  est  placée  une 
machine  à  vapeur  à  double  effet  et  h  balancier,  de 
la  force  de  80  chevaux  ;  elle  ne  sert  plus  mainte- 
nant que  comme  machine  de  secours.  L'épuise- 
ment se  fait  ordinairement  par  le  puits  Welsheim, 
profond  de  84  lachter  s=  i75%569  sur  lequel 
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J.  Cockerill  a  établi  une  belle  machloo  k  vapeur 
à  cataracte,  de  la  force  de  3oo  chevaux. 

L*aérage  est  déterminé  dans  les  deux  exploita- 
tions par  un  puits  spécial  (entre  James  et  Anialia), 
au  fond  duquel  est  un  foyer. 

Les  troisi  couches,  Gross  KohKEule,  Spliss^sont 

exploitées  de  la  même   manière  à  James  et  à 

Amalia. 

Mode  d'eiplAita-     Le  bas  du  puits  d'extraction  est  dans  la  couche 

^^  tuf  '"*■*  jijg(jpQj;^.j(^Qy^(la(is  laquell.'  on  descend  par  une 

voie  inclinée  suivant  la  pi'nte.  C'est  par  cette 
voie  que  les  chariots  de  houille  montent  jusqu'au 
puits.  Celte  voie  principale  est  garantie  par  deux 
massiis  de  houille  de  6  lachter  (  i2",4â),  réser- 
vés de  part  et  d'autre.  La  couche  est  divisée  en 
étages  a  exploitation  par  des  galeries  horizontales, 
servant  de  voies  principales  de  roulage  ou  voies  de 
fond  des  différents  étages,  distantes  de  56  lach* 
1er  (i  17  mètres)  à  James  et  ^2  lachter  (87",35) 
à  Amalia.  A  chacune  de  ces  galeries  répond  dans 
la  voie  inclinée  une  plate-forme  horizontale  faci- 
litant la  manœuvre  des  chariots. 

Les  étages  sont  exploités  symétriquement  par 
rapporta  la  voie  inclinée  principale.  Chacun  des 
deux  massifs  d'un  étage  est  divisé  successivement 
et  en  descendant  en  piliers  longs  par  des  galeries 
horizontales. 

Ces  galeries  partent  de  deux  voies  montantes  se- 
condaireSy  distantes  de6  lachter  (  1 3*,48)  de  la  voie 
inclinée  principale,  et  s'étendent  dans  la  couche  à 
une  distance  d'environ  3oo  mètres.  Elles  sont 
mises  en  communication  par  des  cheminées  d'aé- 
rage ,  autant  que  cela  est  nécessaire.  Dès  qu'une 

SBuerie  est  terminée ,  on  commence  le  dépilage 
u  pilier  supérieur;  on  Tatlaque  en  remontant  par 
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fronts  de  taillé  horizontaux  et  en  revenant  vers 
la  voie  principale.  On  laisse  ébouler  le  toit  à  une 
petite  distance  du  dépilage. 

Ainsi ,  pour  chaque  étage  et  pour  l'ensemble  de 
Texploitation  on  descend  dans  la  couche ,  et  pour 
chaque  pilier  on  abat  la  houille  en  romontanU 

Par  cette  méthode ,  on  travaille  à  plusieurs  éta- 
ges et  à  plusieurs  piliers  d'un  même  étage,  en 
ayant  soin  de  ne  pas  laisser  un  pilier  non  abattu 
entre  deux  piliers  enlevés. 

Pour  éviter  de  monter  au  jour  les  déblais  pro- 
venant du  percement  des  galeries  de  roulage ,  on 
enlève  la  houille  sur  une  iargeur  double  de  celle 
que  doit  avoir  la  galerie,  et  on  emploie  les  déblais 
h  remblayer  Texcès  de  houille  abattue. 

Le  mode  d'eyploitution  est  néce^sa  ire  ment  un  Moded'eiplol- 
pen  diOerentdanslescouihsspeu  puissantes,  Eule^iîS^^^**'** 
et  Spliss  :  il  se  rapproche  beaucoup  de  celui  qui  est 
suivi  Hans  te  bassin  de  Liège  (i).  La  couche  est 
encore  divisée  en  étages  par  des  galeries  horizon- 
tales servant  de  voies  principales  de  roulage  pour 
Jes  étages  respectivement  supérieurs,  et  chaque 
étage  en  deux  massifs  par  une  voie  montante  sui- 
vant  la  pente,  garantie  par  six  lachier  de  hpuille 
réservée. 

Chaque  étage  est  mis  en  communication  avec 
la  voie  montante  de  roulage  dausGross  Kohi,  par 
une  galerie  à  travers  bancs,  horizontale  ou  incli^ 
née,  disposée  pour  le  roulage.  Chacun  des  deux 
massifs  a  un  étage  est  attaqué  par  gradins  droits  • 
de  six  lachters  et  en  remontant.  Chaque  gradin 
est  compris  entre  deux  galeries  de  roulage,  dont 


(1)  On  exploite  avecproGt,  dans  le  bassin  de  Liège, 
des  couches  de  houille  de  8  pouces  (O'^j^O)  d'épaisseur. 
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)^s  fropts  sont  toujours  un  peu  en  avanpe  sur  le 
{jradiq.  ]lies  pierres  provenant  du  percement  de 
la  galerie  supérieure  servent  à  remblayer  complé- 
^ment  le  pilier.  On  calcule  les  dimensions  des  gale- 
ries de  manière  à  ce  que  le  cube  des  déblais  obte- 
nus ep  a^aquant  le  mur  et  dans  le  percement  des 
galeries  à  travers  bancs ,  soit  précisément  égal  au 
volume  massif  de  la  houille  enlevée. 

Les  étages  ont  36  lachters  (  'j/\'^fiS)  et  com- 
prennent douze  gradins ,  qui  sont  desservis  par  ua 
plan  automoteur  établi  dans  la  voie  montante. 

La  voie  horizontale  inférieure  de  chaque  étage 
est  seule  prolongée  jusqu'aux  limites  latérales  du 
champ  d'exploitation.  Les  galeries  auxiliaires,  qui 
séparent  les  piliers  ou  gradins,  n'ont  que  60  lachter 
(i24*,8o). 

A  cette  distance  de  la  voie  montante ,  on  établit 
un  nouveau  plan  automoteur,  par  lequel  la  houille 
descend  à  la  voie  de  fond  de  l'étage.  L'expérience 
a  indiqué  qu'avec  une  exploitation  active  et  des 
remblais  faits  avec  soin,  les  galeries  peuvent  se 
maintenir  sans  aucune  réparation  jusqu'à  cette 
longueur  de  60  lachter  (i24",8o). 

Trois  étages  sont  maintenant  en  exploitation 
daiis  chacune  des  trois  couches  et  dans  les  deux 
mines  9  a  James  et  à  Amalia. 

Je  donnerai  quelques  détails  sur  les  différentes 
parties  de  l'exploitation. 

Voliidtrmdigc.     Dans  les  galeries  horizontales  servant  au  rou^ 

lage,  on  attaque  toujours  le  mur,  aGn  de  pouvoir 

E lacer  le  chemin  de  fer  et  donner  aux  galeries  la 
auteur  suUisante  pour  le  passage  des  chariots,  qui 
conduisent  la  houille  jusqu'au  jour.  On  a  soin  de 
pe  pus  lOMpfaer  au  toit,  afin  de  lui  conserver  touia 


sa  aolidité.  La  largeur  des  galeries  suivant  h  pente 
de  la  couche  varie  de  i*",25  à  i">4^. 

Bien  que  le  toit  soit  asses  solide ,  il  est  oéceâ*- 
saire  de  boiser  les  galeries  ;  mais  ces  boisages  sont 
peu  dispendieux. 

Des  chemins  de  fer  sont  établis  sur  le  sol  de  c«s 
galeries.  Ils  sont  composés  de  traverses  distantes 
de  o'^yôo  à  0^,70,  dans  lesquelles  sont  fixées,  par 
des  coins  de  bois,  des  bapdes  de  fer  rectangulaires. 
La  section  de  ces  rails  ao",oi5  sur  o'^oG;  lu 
largeur  de  la  voie  esto^'.So.  Les  jantes  des  roues 
des  chariots  sont  armées  de  deux  rebords  ou 
mentonnets ,  Tun  intérieur,  l'autre  extérieur 
au  rai}.  Cette  disposition  est  assez  bonne,  en  ce 
sens  que  les  déraillements  sont  rares,  mais  les 
bandes  de  fer  fatiguent  beaucoup. 

Les  galeries  à  travers  bancs ,  horizontales  ou 
inclinées,  ont  i'",25  de  hauteur  et  de  largeur.  Or* 
dinairement,,  le  terrain  est  assez  dur  pour  qu'on 
n^ait  pas  besoin  de  boisages. 

Les  déblais  provenant  de  ces  voies  de  roulage 
servent  k  remblayer  les  petites  couches;  la  roche 
augmente  beaucoup  de  volume  dans  l'abatage; 
ainsi ,  un  mètre  cube  de  grès  en  place  donne 
|iii««u)>.^,^5  Je  déblais. 

Pour  les  galeries  dansGross-Kohl,  on  évite  le 
transport  des  déblais  par  une  disposition  que  j*aî 
déjà  indiquée,  et  qui  consiste  à  enlever  la  houille 
sor  une  largeur  double  de  celle  que  doit  avoir  la 
galerie,  et  à  employer  les  déblais  de  la  galerie  à 
reoiblayer  latéralement.  Malgré  cette  disposition, 
Jes  déblais  sont  quelque  fois  en  excès;  alors  on  les 
emploie  à  remblayer  la  couche  Gross-Kohl  aux 

1>oipts  où  la  solidité  du  toit  s'oppose  à  des  ébou-* 
eaients  partiels* 
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Les  plans  inclinés  automoteurs,  établis  en  dif- 
féreuts  points  de  rexploitatiou,  n'offrent  aucune 
disposition  spéciale  :  ils  ont  tous  deux  voies  de  fer 
distinctes. 

PiM  indiné       Le  plan  incliné  principal  qui  répond  au  bas  de 
9^^^^^*     chacun  des  deux  puits  aeztraction ,  dans  Gross- 
Kohly  a  2  mètres  de  largeur  et  i",5o  de  hauteur 
verticale. 

Il  est  divisé  en  trois  parties  d'une  longueur 
égale  à  la  profondeur  du  puits,  par  deux  plates- 
formes  qui  répondent  aux  voies  de  fond  des  trois 
étaf^es  en  exploitation.  On  prépare  une  quatrième 
partie  pour  un  nouvel  étage. 

T^s  plates- formes  sont  recouvertes  deplaquesde 
fonte  horizontales,  qui  rendent  facile  la  manœuvre 
des  chariots.  Sur  les  parties  inclinées  sont  établis 
des  chemins  de  fer  à  une  seule  voie,  pareils  à  ceux 
des  galeries  horizontales. 
Modedepiye-  Tous  les  travaux  dans  les  galeries  sont  payés 
im^^dcf  ou-gjjjj  ouviiers  à  prix  fait;  les  prix  par  lachter  d'a- 
vancement sont  débattus  à  Tavance ,  et  varient 
avec  la  dilliculté  d'abutie  la  houille  et  d'entailler 
le  mur,  ou  la  dureté  de  la  roche  dans  les  galeries 
à  travers  bancs. 

Au  front  d'une  galerie,  on  place  ordinairement 
deux  hommes,  un  piqueuret  son  aide.  Ils  doivent 
placer  les  bois,  qui  leur  sont  amenés  par  les  rou* 
leurs;  mais  ils  ne  posent  pas  les  chemins  de  fer. 
Ce  dernier  travail  est  fait  par  deshommesspéciaux. 
L'administration  vend  aux  ouvriers  la  poudre  et 
les  étoupilles  ou  fusées  de  sûreté  (i),  mais  elle 
leur  fournit  l'huile,  les  outils  et  les  réparations. 

(1)  Les  étoupilles  sont  fabriquées  à  Colore;  elles 
coulent  à  Stolberg  1  franc  le  bout  de  11  ",35.  M.  Malis- 
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Les  postes  sont  de  huit  heures,  et  il  n'^  a  que 
deux  pestes  par  jour. 

Pour  les  galeries  de  roulage ,  dansGross-KohI , 
les  prix  pa  jés  aux  ouvriers  ne  varient  pas  beaucoup. 

En  général ,  les  deux  hommes  peuvent  avancer 
dans  un  poste  de  !i",o8  à  i",25,  et  reçoivent  de 
a',3o  à  3^,70  par  mètre  d'avancement. 

Les  chemins  de  fer  ne  reviennent  pas  à  plus  de 
4  fr.  par  mètre  courant  de  galerie. 

DansGross-KohI,  les  piliers  sont  préparés  par  des  DlpUag« 
galeries  horizontales ,  jusqu^aux  limites  du  champ 
u  exploitation  :  elles  ont  environ  3oo  mètres  de 
longueu r.  On  dépile  en  revenant  vers  la  voie  de  rou- 
lage inclinée.  Les  piliers  ont  6  lachter  (is''^^)  de 
hauteur  et  sont  attaqués  par  quatre  hommes,  qui 
avancent  horizontalement  et  en  disposant  le  front 
de  taille  en  gradins.  Les  mineurs  mettent  à  proGt 
le  lit  d*argile,  au  milieu  de  la  couche,  pour  haver 
sous  la  veine  supérieure;  ils  enlèvent  au  pic  la 
veine  inférieure.  Le  toit  est  d*abord  soutenu  par 
des  élançons ,  qu  on  enlève  souvent  ensuite  pour 
déterminer  féboulement  du  toit. 

L'»batage  de  la  houille  est  très-facile;  dans  un 
poste  de  huit  heures,  un  homme  peut  mettre  à  nu 
une  surface  de  55pieds  carrés  ou  5°*-^"-, 5 1 5;  le  vo- 
lume correspondant  de  la  houille  en' massif  est 
de  5  mètres  cubes.  Ce  travail  est  payé  i8  gros  ou 
a',a5 ,  soit  o^,45  par  mètre  cube. 

Dans  les  petites  couches,  £ule  et  Spliss,  le  dé- 
sert ,  directeur  de  la  houillère ,  m'a  affirmé  quo  lour  em- 
^\o\  avait  permis  d'économiser  1/IOcnv'iron  de  la  poudre. 
Ijcs  fleurets  en  acier  fondu,  dont  on  se  sert  exdasive- 
.metit,  sont  égolement  achetés  à  Cologne.  Les  pics,  doot 
la  pointe  est  en  acier  foodu ,  sont  fabriqués  dans  les  forges 
de  la  houillère. 
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jpilage  suit  h  peu  de  distance  ravancemeot  des  ga- 
leries horizontales»  dont  les  déblais  servent  i  rem- 
blayer complètement.  Les  piliers  ont  six  lackter; 
quatre  ouvriers  travaillent  en  niênie  temps  au 
front  d*un  pilier;  il  bavent  sous  la  couche,  tous  k 
la  même  profondeur,  et  fotit  ensuite  toniber  la 
houille  sur  toute  la  longueur  de  la  taille. 

Un  bon  ouvrier  peut  abattre  ,  dans  un  poste  de 
huitheures,42piedscubes,soiti"'*^"**-,25dehbuillé. 
Cb  travail  est  payé  iS  s. g.  ou  2^7^.  Les  ouvriers 
gygtléht  ordinairement  de  i3  à  14  s.g.  (de  1^,65  k 

Lés  étançons  pour  soutenir  le  toit  soilt  placés 
iar  les  ouvriers  dépileurs,  et  laissés  dans  les  rem- 
blais :  ils  rendent  jplus  lent  raffaissement  du  toit. 
Les  remblais  sont  faits  par  des  ouvriers  spéciaux. 
Emilage.  L'iflclinaisob  des  couches  n*est  généralement 

paë  askez  forte  pour  que  la  houille  abattue  puisse 
glisser  jpar  son  poids  jusqu'à  la  voie  de  roulage  in- 
férieure &  la  taille.  Des  enfants  sont  cliargés  de  ce 
travail.  Ainsi  amenée  à  la  voie  de  roulage,  la  houille 
est  chaînée  à  la  pelle  dans  les  chariots  qui  la  coii- 
dbiâedt  jusqu'au  jotir.  Ces  chariots  sont  en  tôle 
ibrte,  avec  des  armatures  en  fer:  leurs  plus 
grandes  dimensions  horizontales  sont  i^'^so  sur 
ô*,85  ;  la  profondeur  o",85  ;  Tune  des  petites  faces 
fest  ttiobile  autour  d'une  charnière  horizontale.  La 
boite  porte  sur  deux  essieux  distants  de  o^^^So.  Les 
quatre  roues  ont  o",4^  ^^  diamètre.  La  janté  de 
chacune  présente  une  gorge  de  o',o3  avec  deux 
rèboiras  hauts  de  6^ ^02.  La  boite  n  est  ëlevée  au^ 
dessuè  des  rails  que  de  o%a5  ;  lea  roues  solit  in- 
iiérieures  et  tournent  dans  des  cavités  ménagées  fa 
^ël  fefiét  dUtis  la  boite.  Ces  «hariùts  pèsètit  Vides 
45o  kil.y  avec  les  chaînes  qui  serrent  4  les  élever 
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dans  lé  buîts^  et  contiennent  1 4  scheffel  de  houille; 
le  scheffel  pèse  5o  kil.  La  charge  d'un  chariot 
est  donc  700  kil. 

Les  rouleurs  doivent  conduira  dans  un  poste 
quatorze  à  quinze  chariots  à  la  distance  de  5o  lach« 
ter,  ou  faire  un  travail  équivalent ,  pour  gagner 
i^5o. 

Le  travail  utile  moyen  d'un  rouleur  est  de 
j.oSo.oookil.)  transportera  1  niè(re. 

Le  toit  des  trois  couches  en  exploitation  pré^  Boiitge. 
sente  une  solidité  assez  grande;  aussi  dans  les 
gahsries  de  roulage,  les  cadres  ne  sont  pas  très-: 
rapprochés;  dans  plusieurs,  on  n*a  paà  eu  be- 
soin de  placer  des  bois.  Les  étançons  soutenant  k» 
toit  dans  les  tailles  n'ont  guère  que  o^^io  à  o^^iS 
de  diamètre,  et  sont  espacés  d'au  moins  1  mètre. 
On  évalue  )a  dépense  en  bois  à  o^,o4  à  o^,0&  par 
quintal  métrique  de  houille. 

Pour  chacun  des  deux  puits  JameS  et  Anialia ,  EuractM. 
une  machine  à  vapeur  sert  à  faire  monter  lescha-^ 
rlots  sur  le  plan  incliné  et  ensuite  dans  le  puit». 
Les  deux  machines  sont  à  cylindre  horizontal  et 
sans  balancier.  La  tige  du  piston  transmet  pâi^ 
une  bielle  le  mouvement  à  l'arbre  du  volant  et  des 
deux  tambours  coniques ,  sur  lesquels  s'enroulent 
en  sens  contraires  les  deux  câbles  de  l'extraction. 

Les  tambours  ont  6^^5o  de  hauteur,  et  pôUr 
diamètre  des  bases,  l'un  i*,8o  et  i°,65;  l'autre 
i",5o  et  i",75. 

Les  deux  c&bles  s'appuient  sur  les  gorges  dé 
deux  molettes  en  fonte,  de  i"*,5o  de  diamètre; 
l'un,  le  plus  long,  est  affecté  au  plan  incliné;  il 
descend  dans  un  angle  du  puits,  dans  une  cage  en 
bois,  est  dévié  au  bas  et  s'appuie  sur  la  gorge  aune 
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poulie  en  fonte  de  o"»4o  de  diamètre.  L'autre 
câble  ne  sert  que  pour  le  puits. 

Chaque  puiisest  divi>éen  deux  compartiments, 
Tun  pour  les  éclielies ,  Tautrc  pour  Vcstraction.  Ce 
dernier  a  i^^So  de  largeur  et  nne  longueur  égale. 

Les  câbles  sont  ronds  et  en  fds  de  fer  de  o'^oois 
de  diamètre,  sans  âmes  en  cbanvre.  Chacun  est 
formé  de  six  torons  de  16  (ils.  A  Amalia,  les  lon- 
gueurs des  deux  câbles  sont  de  1 10  mètres  et  300 
mètres;  k  James  140  mètres  et  ad'j  mètres.  Les 
câbles  sont  usés  très*rapidement;  ceux  qui  servent 
pour  les  plans  inclinés  ne  durent  pas  plus  de  cinq 
mois;  les  autres  de  huit  nio's  à  un  an. 

Pour  chaque  puits,  il  faut:  un  homme  à  cha* 
cuncdes  plates-formesduplan  incline;  deux  hom- 
mes au  bas  du  puits:  deux  hommes  en  haut ,  au 
jour. 

Trois  chariots  sont  i\  la  fois  en  mouvement  sur 
le  plan  incliné;  ils  sont  réunis  entre  eux  par  des 
câbles  partiels  en  fils  de  fer,  d'une  longueur  égale 
à  la  profondeur  du  puits.  En  arrière  de  chaque 
chariot  est  accrochée  une  béquille  qui  tnine  sur 
le  sol  quand  le  chariot  monte,  mais  le  retiendrait 
dans  le  cas  où  le  câble  viendrait  a  casser. 

Quand  les  trois  chariots  pleins  de  houille  sont 
montés  sur  le  plan  incliné  ,  un  chariot  vide  des* 
ccud  dans  le  puits;  quand  ce  dernier  est  arrivé  au 
bas,  les  trois  premiers  se  trouvent  au  bas  du  puit;*, 
à  la  première  et  <i  la  seconde  pluie -forme.  Tous  les 
chariots  sont  décrochés  dos  càblos:  le  premier 
chariot  plein  est  accroché  au  câble  du  puits,  tan- 
dis que  les  deux  autres  .sont  mis  de  côté  sur  les 
plates-formes.  Tous  les  trois  sont  remplaréspardes 
chariots  vides,  et  le  mouvement  commence  in- 
verse du  premier;  les  chariots  vides  du  plan  in* 
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cliné  descendent  cliacun  d'un  éUige  et  le  chariot 
plein  monte  en  haut  du  puits.  La  différence  des 
diamètres  des  tambours  sur  lesquels  sont  enroulés 
leâcâblesy  a  pour  but  de  racheter  la  longueurd^une 
plate-forme  et  de  la  chambre  de  chargement  au 
oas  du  puits,  car  la  longueur  absolue  d'un  étage 
est  égale  à  la  profondeur  du  puits. 

Plusieurs  ingénieurs  ont  blâmé  ce  mode  d'ex- 
traction. Il  a  l'inconvénient  d'exiger  beaucoup  de 
main-d'œuvre  et  d'abîmer  très-rapidement  les 
câbles  en  fer,  mais  il  a  été  impossible  de  faire  dif- 
féremment. Les  grès  extrêmement  durs,  sou3 
Gross-Kohl,  et  les  eaux  abondantes  queles  iravau^t 
auraient  rencontrées  au-dessous  des  grès,  sontdes 
obstacles  qu'on  a  eu  raison  d'éviter. 

Le  chariot  plein  de  houille,  arrivant  au  jour, 
est  reçu  sur  une  plateforme  mobile  en  bois  qui 
vient  recouvrir  le  puits  en  roulant  sur  des  rails 
inclinés,  dès  que  le  chariot  a  dépassé  l'orifice.  Il 
est  décroché  et  conduit  à  la  place  de  dépôt  de  la 
houille,  sur  des  voies  de  fer  un  peu  élevées  au- 
dessus  de  cette  place.  On  le  fait  basculer  au  moyen 
d'un  levier  et  la  houille  sort  par  la  face  antérieure. 
A  James,  on  extrait,  en  moyenne,  2.5oo  schef- 
fel,  soit  f  .25o  quintaux  métriques  de  houille  par 
jour;  à  Amalia  ,  environ  i.5oo  scheffel  ou  'jSd 
quintaux.  Celte  extraction  sera  bientôt  beaucoup 
augmentée,  quand  les  nouveaux!  étages  inférieure 
seront  préparés  et  qu'on  aura  pu  réunir  un  nom-» 
bre  siidisant  de  mineurs. 

La  houille  de  Stolberg  est  préférée  pour  les 
forfçes  il  celle  d'E^chwciler,  et  souvent  le  charbon 
est  vendu  avant  d'avoir  été  amené  au  jour. 

L'elfe t  utile  des  câbles   n'est  pas   très-grand.       Cftbict. 
Ainsi ,  à  James,  un  câble  dure  dix  mois  et  monte 
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au  jour  3o.ooo  tonnes  métriques  de  houille  d'une 
profondeur  de  1 17  mètres ,  eiyà  Âmalia,  le  câble 
n'élève  que  i5.ooo  tonnes  d'une  profondeur  de 
88  mètres.  A  ce  dernier  puits,  la  somme  des  sec- 
tions des  fils  du  câble  e^t  de  o™-^'^-,ooo3485;  la 
charge  soulevée,  en  y  comprenant  le  poids  du 
chariot ,  est  de  1 1.000  kiU;  par  suite,  la  charge 
moyenne  par  millimètre  carré ,  de  3^  1 8.  La  vitesse 
du  mouvement  est  de  o™,6o  par  seconde.  L'effet 
utile  du  cable  d'Amalia  est  seulement  le  quart  de 
celui  des  câbles  plats  en  fils  de  fer  de  la  houillère 
Guley,  dans  le  bassin  de  la  Worm.  Ces  derniers 
câbles  sont  k  âmes  en  chanvre  et  graissés  avec 
grand  soin.  La  somme  des  sections  des  fils  est  de 
o™* ^"-,0002448,  et  la  charge  moyenne,  par  milli- 
mètre carré  de  section,  de  3*',72.  La  vitesse  par  se- 
cofade,  dans  le  puits,  atteint  souvent  i  mètre.  Ces 
cables  durent  jusqu'à  quatre  ans,  mais  chacun 
n'élève  pendant  ce  temps  que  26.000  à  3o.ooo 
tonnes  métriques  d'une  profondeur  de  180  mè* 
très. 

Qn  ne  peut  pas  conclure  de  ces  nombres  la  su- 
périorité des  câbles  plats  sur  les  câbles  ronds,  mais 
seulement  que  le  frottement  d'un  câble  en  fer  sur 
une  molette  en  fonte  d'un  diamètre  assez  petit  et 
non  garnie  de  chanvre  (i),  et  la  répétition  fré- 
auente  des  mouvements  alternatifs  ,  résultant 
d'une  extraction  active  et  d'une  laible  profondeur 
du  puits,  sont  deà  causes  énei^iques  de  détério- 
ration rapide  du  câble. 


(1)  À  Guley,  les  molettes  ont  2  mètres  de  diamètre  et 
leurs  «gprges  sont  couvertes  d'un  bout  de  càblc  plat  cq 
chanvre.  Les  càblos  de  Gulcy  sont  décrits  dans  le  Traité 
a  exploitation  ae  M.  Ch.  Combes. 
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La  raine  ne  donne  pas  d'hydrogène  carboné ,       Aérag«» 
aussi  les  ouvriers  emploient  les  lampes  ordinaires; 
mdis  les  vieux  travaux  dégagent  de  Facide  carbo- 
nique, ce  qui  nécessite  un  aérage  actif. 

L'air  entre  par  les  bures  d'extraction  James  et 
Amalia,  puis,  par  les  plans  inclinés ,  il  pénètre  dans 
les  différents  étages  par  les  voies  de  fond,  et  re- 
monte en  suivant  les  fronts  de  taille;  il  suit  par 
conséquent  la  niarche  ihverse  du  roulage;  il  sort 
enfin  par  un  puits  spécial  placé  entre  James  et 
Amalta,  et  mis  en  communication  avec  les  di£fé- 
rents  étages  par  des  voies  montantes. 

Ce  puits  a  l'^jSo  de  diamètre  et  83",ao  de  pro- 
fondeur. Il  est  circulaire  et  entièrement  muraille 
en  briques  :  à  la  surface  il  est  surmonté  d'iihe 
cheminée  de  7  à  8  mètres.  Au  fond  du  puits  est 
établi  un  foyer  destiné  à  dctiver  l'aéragcLe  foyer 
e^t  entretenu  par  tin  homme  qiii  exploite  dans  tèî^ 
niassifs  voisins  là  houille  nécessaire  dU  fover.  lA 
quantité  n'en  a  jamais  été  mesurée,  noh  plus  que 
la  température  de  l'air  sortant.  Cette  température 
nfe  dépasse  pas  3o**  et  le  volume  d  air  qui  entré 
dans  la  mine  n'est  pas  supérieure  i"*^',5o  par 
seconde. 


!■»  *   l'ii 


L'ancienne  machine  dé  la  force  de  80  chev2fu:t,  ÉpuiMmeni. 
établie  sur  la  bure  Caroline,  rie  sert  hiaintenatlt 
que  de  tnachine  de  Recours.  Elle  fait  mouvoir  tioq 
pbiripes  foulantes  de  o*,338  de  diamètre.  Là 
niachine  à  double  effet  et  à  balancier,  dgit 
pour  soulever  la  maîtresse  tige,  qui  retombe  en- 
suite et  fait  monter  Téàu  par  son  excès  de  poids. 
Le  nombre  de  coups  de  piston  peut  aller  jus- 
qu'à la  par  diinute,  et  la  machine  Paire  monter 
âmëtres  cubes  d'eaii  d'nne  pr6fondéui*dé  lèii  tnê- 
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très.  La  consouiniaiion  de  houille  est  au  maximum 
de  60  quiniaux  en  vingt-quatre  heures. 

Le  pujts  Wclshcini  sert  ordinairement  seul  à 
Tépuisement  des  eaux  des  deux  exploitations.  Les 
eaux  sont  réunies  dans  de  longues  galeries  dans 
Gross-KohI. 

Ce  puits  est  carré,  très-solidement  boisé,  et 
contient  six  pompes  équidislantes  à  clapets  en 
cuir.  Leur  diamètre  est  de  o"')479  ^^  ^^  levée  des 
pistons  de  a",o5. 

La  maitrcsse-tige  est  en  chêne,  de'  o^jSa  d'é- 
quarrissagc.  Son  poids  n'étant  pas  assez  considé* 
rable,  on  a  é(é  obligé  d'attacher  à  son  extrémité 
supérieure  une  caisse  et  des  gueuses  en  toute  pe- 
sant 1 .400  kil. 

La  disposition  des  rouleaux  en  bois  pour  diriger 
la  maîtresse  tige  9  et  des  moises  pour  la  retenir  en  cas 
de  rupture,  ne  présente  rien  de  particulier.  Ces 
moiscs  sont  très-solides  :  dernièrement  elles  ont 
retenu  la  maîtresse  tige  détachée  du  balancier  de 
la  machine  par  suite  de  la  rupture  des  écrous 
d'assemblage,  et  tombant  d'une  hauteur  de  près 
de  a  mèties. 

V«Atat  M  bob.  l-tcs  bâches  et  les  pompes  sont  soutenues  dans  le 
puits  par  des  voûtes  surbaissées,  dont  les  voussoii^s 
sont  en  bois  de  chêne.  Leur  disposition  est  indi« 
quoe  dans  les  ftQ.  4»  5  et  6  {PL  Vf^ll).  Dans  les 
schistes,  lesvoussoirsextrêmessontappu^cscontre 
la  roche;  dans  les  terrains  moins  solides  la  voûte 
^ortesur  les  côtés  opposés  d'un  cadre  rectangu- 
laire, fortifié  par  des  armatures  en  fer  parallèles  à 
la  poussée. 

Ces  voûtes  sont  très-solides,  et  pput-être coû- 
tent-elles moins  que  tout  autre  système,  parce 


r 
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qu'on  peut  employer  pour  leur  construction  des 
bouts  a  arbres  de  peu  de  longueur ,  plus  faciles  ë 
trouver  et  moins  cbers  que  de  longues  et  fortes 
poutres  bien  saines. 

La  niacliine  h  vapeur  qui  soulève  la  maîtresse-      MafhfM 
tige,  est  h  simple  effet,  à  balancier  et  h  cataracte    *  «târKit. 
à  air,  de  la  force  de  3oo chevaux. 

Le  cylindre  en  fonte  a  i",872  de  diamètre;  la 
levée  du  piston  est  de  3  mètres.  Un  balancier  dou- 
ble, en  fonte,  pesant  i  S.ooo  LiL,  transmet  le  mou- 
vement de  la  tige  du  piston  à  la  maîtresse- tige 
des  pompes. 

La  vapeur,  à  la  pression  de  o'^j'jS  de  mer- 
cure ,  est  fournie  par  trois  chaudières  à  tombeau , 
dont  deux  seulement  sont  en  feu  en  même  temps. 

Le  npmbre  des  levées  de  la  maitres<e-tige  peut 
aller  jusqu'à  dix  par  minute.  La  vapeur  agit  sur  la 
ba?>e  supérieure  du  piston  de  la  machine,  tandis 
que  la  partie  inférieure  du  cylindre  communique 
avec  le  condenseur  :  la  maîtresse-lige  est  soulevée. 
Vers  la  fin  du  mouvement  Tadmission  de  vapeur 
est  fermée,  ainsi  que  la  communication  avec  le 
condenseur,  et  la  vapeur  contenue  dans  le  cylindre 
agit  également  sur  les  deux  faces  du  piston;  cet 
état  d'équilibre  permet  à  la  maitrt^'sse-tige  de  des- 
cendre et  de  faire  monter  Ueau  par  son  excès  de 
poids.  A  la  fin  de  la  levée  du  piston,  les  deux  par- 
ties du  cylindre  sont  de  nouveau  isolées,  la  vapeur 
est  admise  à  la  partie  supérieure,  et  la  partie  in- 
férieure communique  avec  le  condenseur.  Ces 
différents  états  sont  déterminés  par  trois  soupapes 
coniques  liées  par  des  leviers  à  trois  axes  horizon- 
taux parallèles,  dont  deux  portent  des  manettes 
courbes.  Ces  manettes  sont  manœuvrées  par  des 
taquets  fixés  à  la  tige  de  la  pompe  à  air,  dont  le 
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mouvement  est  parallèle  à  celui  de  la  tige  du  pis- 
ton, et  par  des  conire-poids  qui  maintiennent  les 
axes  et  les  soupapes  dans  des  positions  détermi- 
nées. Les  mouvements  sont  régularisés  par  une 
cataracte  à  air  ;  elle  consiste  en  un  cylindre  ea 
fonte  y  dans  lequel  se  meut  un  piston  soulevé  par 
un  taquet  Gxé  à  la  tige  de  la  pompe  alimentaire. 
Dans  le  mouvement  ascensionnel  le  cylindre  se 
remplit  d*air  qui  entre  par  une  soupape  latérale. 
Pendant  que  la    maîtresse -tige  descend  et  (ait 
monter  l'eau ,  le  piston  de  la  cataracte  descend 
librement  ;  son  mouvement,  que  tend  à  accélérer 
un  poids  dont  il  est  chargé,  est  ralenti  par  la  ré- 
sistance de  l'air  contenu  dans  le  cylindre ,  et  qui 
ne  peut  sortir  que  par  un  robinet  inférieur,  dont 
on  peut  à  volonté  faire   varier  l'ouverture.  La 
tige  du  piston  de  la  cataracte  agit  sur  l'axe  de 
la  soupape  d'équilibre.  Cette  soupape  reste  ou- 
verte jusqu'à  ce  que  le  piston  de  la  cataracte  soit 
arrivé  au  bas  du  cylindre;  en  ce  moment  l'axe 
obéit  à  son  contre-poids  et  ferme  la  soupape,  en 
dégageant  les  deux  autres  axes,  dont  les  contre- 
poids tendent  à  maintenir  les  soupapes  ouvertes, 
mais  qui  étaient  maintenus  par  des  roues  d*arrét 
fixées  aux  extrémités  des  trois  axes.  La  vapeur  peut 
alors  agir  pour  relever  la  maitresse«tige  jusqu'à 
ce  que  les  taquets  d%  la  tige  de  la  pompe  à  air 
viennent  agir  sur  les  manettes,    ouvrir  l'équi- 
libre et  réengager  les  cames  d'arrêt,  en  fermant 
l'admission  et  le  condenseur.  La  maîtresse-tige 
descend  alors,  et  le  piston  de  la  cataracte, soulevé 
d'abord  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  redescend 
ensuite  plus  lentement  que  la  mai  tresse-tige. 

La  cataracte  régularise  le  mouvement  en  main- 
tenant la  soupape  d* équilibre  ouverte  pendant  uq 
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temps  constant,  mais  qu'on  peut  diminuer  ou 
augmenter  en  faisant  varier  Touverture  du  robinet 
desortie  de  Tair.  Cette  cataracte  est  moins  bonne 
que  les  cataractes  à  eau.  Les  fuites  d'air  sont  fré- 
quentes, etrattention  du  mécanicien  doitêtre  con- 
stante. 

L'eau  est  élevée  d'une  profondeur  de  lyS  mè- 
tres. Une  grande  partie  sert  au  condenseur  et  aux 
chaudières.  Le  volume  d'eau  élevée  est  ordinaire- 
ment de  3™'  ^"**-,5o  par  minute.  Ce  travail  répond 
à  une  force  utile  de  i36  chevaux  et  à  6  levées  par 
minute.  Les  chaudières  consomment  en  vingt- 
quatre  heures  i5o  schefFel  ou  ^5  quintaux  r^ié*- 
triques,  ou  3^,3o  par  cheval  utile  et  par  heure. 
C'est  une  consommation  assez  faible;  la  houille 
brûlée  est  du  menu  de  qualité  inférieure,  et  la 
machine  ne  travaille  qu'à  la  moitié  de  sa  puis- 
sance. 

Personnel.  —  L'administration  comprend  : 

1  directeur  ou  ingénieur  de  la  houillère; 

3  commis  principaux  et  2  commis  en  sous- 
ordre; 

I  steiger,  maître  mineur; 

Le  nombre  de  ouvriers  est  de  45o. 

Considérations  économiques,  —  L'usine  con- 
somme environ  le  tiers  de  la  houille  extraite ^ 
principalement  le  menu  et  le  charbon  de  qualité 
mférieure,  bien  que  toujours  très -flambant.  Dans 
les  comptes  de  la  houillère,  ou  cûusidère  cette 
houille  comme  vendue  au  même  prix  que  celle 
livrée  aux  étrangers. 

Je  donnerai  la  production  et  les  consomma- 
tions pendant  le  premier  trimestre  dé  i845.  Les 
nombres  qui  se  rapporteraient  au  premier  tri-< 
xnestre  de  iS^6  seraient  peu  différents. 
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Production  pendant  le  premier  trimestre 

de  1845. 

Bnrc  James  :     1 48.01 6 schoOèl  de  mena  =: 7.4OO.80Oki1. 

—  9.845  ccnlner  de  gros   =    492.250 

En  somme 7.893.050 

BarcAmalia  :     75.504 scheiïel  de  mcna=3.775.200kil. 

—  16.985  ccDtDcr  de  gros   =    849.250 

En  somme 4.624.450 

Pour  les  deux  mines  12.517.500  kil.,  dont 
i.34i.5oode  gros  ou  un  peu  plus  du  dixième. 

On  espère  augmenter  beaucoup  la  production 
en  1846  et  1847- On  compte  pour  celle  année  1847 
sur  100.000.000  kil.  pour  l'anncc  entière. 

PrixdeTeote.  Pour  la  vente ,  on  dislingue  seulement  deux 
qualités  :  le  gros,  vendu  22  francs  la  tonne  de 
1.000  kil.,  le  menu  y  vendu  10  i'r.  92. 

Le  prix  de  vente,  en  comptant  la  houille  con- 
sommée à  Tusine,  pour  Tannée  entière  1845,  a  dû 
élre  de  606.219^,60  (1). 


(1)  Ce  nombre  est  cdicnlé  dans  Thypothèse  de  quatre 
trimestres  égaux  au  premier.  La  production  réelle  a  été 
d'environ  50.000  tonnes  métriques,  et  le  prix  de  vente 
un  pea  supérieur  au  nombre  précédent. 
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Consommations  pendant  le  premier  trimestre 

de  1845. 

thfttor.  t.cr»  Pf*         francs,  e, 

Main-d  œane Ii.tô3    >    •        45.080  25 

Chevaux  et  voilures  pour  les  matériaux.       850    ■    •  037,50 

Matériaux. 

Charbon  pour  les  machines 8.105    •  •  8.118,75 

Briques,  chaax,  sable 115    •  »  431,85 

Huile ; 1.030    4  3  3.825,53 

Boisage ,  .  8.001  83  6  7.500,07  • 

Fers  et  aciers , .  535  10  0  8.007,00 

Foule .  840    •  »  000.00 

Câbles  en  Ois  de  fer 120    »  -  450,00. 

Chaînes,  pelles,  outils 100    •  •  713,50 

Clous « 183  10  »  458,75 

Poudre  (7i8kil.,15) *.  .  .  100    0  3  000,78 

ÉtoupilitfS  de  sOrelé «  •  808  10  •  758,75 

Graisse  pour  les  roachinef.  ..••..  1/0    5  3  638,10 

Cuivre ,  chanvre  ,  cordes  de  tresse.  .  00  83  »  887,89 

Cardes,  frais  divers 40    »  »  150,00 

Somme.  .  .  10.056    S    •        73.710,87 

Les  frais  spéciaux  sont  de  5',888  par  tonne  de 
\  .000 

La  mine  de  houille  paye  au  gouvernement  prus- 
sien une  redevance  composée  de  deux,  parties: 
Tune  fixe ,  de  o^o5  par  hectare  de  concession  ; 
Vautre  mobile ,  de  5  p.  o/o  des  bénéfices  nels.  La 
redevance,  en  1844»  ^  été  de  2.5oo  thaler,  ou 
9.375^  .  • 

FVais  généraux,  — •  Je  considérerai  dans  les 
frais  généraux  les  frais  d'administration  ,  et  la 
houillère  avec  les  machines  représentant  un  capi- 
tal de  1 .35o.ooo'. 

Pour  l'année  entière  : 

Administration,  surveillaucc.  .  .  ,  .     10.000  fr. 
Intérêts  des  1.350  000  fr.  à  5  p.  0/0.  .     67.500 
Intérêts  du  Tonds  de  roulement.  ...    SO  000 

Somme  des  frais  généraux*  .    97.500 
TomeXj  1846.  3a 
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Soit  par  tonne  de  houille  l^94• 
Prii  dt  ttfïtùi.     Le  prix  de  revient  de  la  tonne  de  houille  peut 

être  établi  de  la  manière  suivante  : 

fr. 

Frais  spéciaux 5,888 

Contribulions,  redevance.  .        0,187 
Frais  généraux 1  f^AO 

m 

Prix  de  revient.  .       8,015 

Le  bénéfice  par  tonne  do  gros ,  vendue  aa  fr. 
est  de  11^,985,  et  par  tonne  de  menu,  vendue 
10^,920,  de  2^,905. 

Le  bénéfice  dans  le  premier  trimestre  a  été 
de48.544Si57. 

Et  pour  l'année  entière  (quatre  trimestres  égaux), 
I94.i76',628. 

Ce  bénéfice  se  rapporte  à  une  production  de 
50,076  tonnes ,  bénéfice  moyen  par  tonne,  3',878. 

SECONDE  PARTIE- 

GISEMENT   BT   EXPLOITATIO:^   DE   LA  CALAMIKB. 

La  calamine,  accompagnée  du  plomb  sulfuré, 
se  Irouvij  principalement  en  deux  points  :  Diepe- 
linchcn  ,  Herrnberg.  A  Diepelinchcn,  Iç  gîle  sera 
bientôt  en  exploitation;  près  de  Herrnberg,  on 
connaît  plusieurs  amas  dont  un  seul  a  fourni 
jusqu'à  présent  le  minerai  à  l'usine. 
^^  ^  «v.  Le  minerai  paraît  constituer  un  amas  extrême* 

llMheo.  ment  puissant  h  la  séparation  du  terrain  houiller, 
et  du  calcaire  carbonifère,  au-dessous  duquel  se 
trouveiilla  grauwacke,  et  le  calcaire  désigné  par 
les  iDcénieur.s  prussiens  sous  le  nom  d'Uebergangs- 
kalk,  Le  terrain  houilier  forme  un  plateau  presque 


iiolé,  p«u  éloigné  vers  l'e^t  de  Stolberg.  Lea  oo«- 
ches  affleurent  suivant  des  arcs  concentriques^  leur 
direction  est  à  peu  près  de  TEst  à  ^Oue^t*  On  ne 
connaît  jusqu'à  présent  que  des  veines  de  houille 
très-peu  puissantes  et  inexploitables. 

La  galène,  et  ensuite  la  calamine  ont  été  ex- 
ploitées jusqu'à  la  profondeur  de  35  mètres  en- 
viron. Les  eaux  y  très -abondantes,  ont  empé*- 
ehé  de  descendre  plus  bas.  La  surface  du  ter- 
rain est  criblée  de  trous  mal  remblayés,  dont 
plusieurs  servaient  encore  à  l'exploitation  delà 
dalamine  vers  la  (in  de  1 844* Une  grande  quantité 
de  calamine  de  qualité  assez  médiocre,  se  trou- 
vait et  se  trouve  encore  en  partie  à  la  surface  dans 
les  déblais  des  anciens  travaux  d'exploitation  de 
la  galène.  En  suivant  ces  indications  on  peut  se 
convaincre  de  l'existence  d'un  immense  amas  mé- 
tallique «  long  de  plus  de  3.000  mètres,  et  doQl 
la  largeur  varie  de  loo  à  i5o  mètres.  Il  est  à  ta 
séparation  du  terrain  houiiler  et  du  calcaire,  mais 
principalement  dans  les  schistes  houillers.  On  re- 
trouve un  amas  métallique  analogue  au  côté  Nord 
du  bassin  houiiler  :  ses  proportions  sont  moindres , 
âa  plus  grande  longueur  n'atteint  pas  :2.5oo  mè- 
tres. Ce  second  amas  est  peut-être  la  continuation 
du  premier,  qui  se  prolongerait  au-dessous  du 
terrain  houiiler  disposé  en  fond  de  bateau. 

La  surface  de  ces  deux  amas  offre  une  épaisseur 
ée  plusieurs  mètres  de  sable  et  d'argile,  empk>yés 
sur  place  à  la  confection  des  briques  ordinaires. 

La  calamine  trouvée  dans  les  déblais  et  oelle 
de  Tintérieur  sont  très-argileuses;  f)llea  ressem- 
blent beaucoup  è  la  calamine  de  Herrnberg.  Les 
vieux  ouvriers  qui ,  dans  les  années  de  sécheir^Me 
tslraordinaÎM  ont  pu  descendre  dant  Uê  ascient 
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travaux  à  une  profondeur  plus  grande  que  35  mè- 
tres affirment  que  les  minerais  de  zinc  et  de  plomb 
'  sont  bien  plus  riches  au-dessous  qu'au-dessus  du 
niveau  ordinaire  des  eaux. 

A  en  juger  par  les  traces  des  anciens  travaux, 
l'exploitution  parait  avoir  été  principalement  ac- 
tive et  étendue  aux  deux  extrémités  de  l'amas;  à 
l'extrémité  orientale  est  une  vaste  excavation,  et 
les  minerais  métalliques ,  dont  lexploitation  an-' 
cienne  paraît  avoir  pris  en  ce  point  des  propor- 
tions gigantesques ,  semblent  se  trouver  particu- 
lièremcpt  en  amas:  h  l'extrémité  occidentale,  le 
gite  de  calamine  est  coupé  par  des  filons  de 
plomb,  dont  plusieurs  ont  des  salbandes  de  cala- 
mine. Quelques-uns  de  ces  filons  sont  de  plomb 
carbonate,  un  peu  argentifère,  d'autres  sont  de 
galène  et  de  calcaire  cristallin;  on  connaît  aussi 
quelques  filons  de  calamine. 

L'étranglement  qui  sépare  les  deux  parties  du 
gîte  n'est  que  relatif;  les  vieil  les  bures  se  voient  en- 
core, mais  sur  une  largeur  moindre. 

Tous  les  filons  sont  dirigés  du  Sud  au  Nord 
magnétique,  et  presque  verticaux.  Cette  direction 
semble  se  retrouver  dans  les  principaux  gîtes  sinci- 
fèresdela  Prusse  rhénane  et  de  la  Belgique,  Ainsi, 
le  fameux  filon  de  galène  deiileiberg,  près  Mores- 
net  ,  est  dirigé  N.-S.  ;  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
à  Fiône ,  cette  direction  est  celle  des  fentes  du 
caldiire  anthraxifère ,  et  celle  des  nombreux  filons 
de  galène  et  de  calcaire  spathique,  qui  sont  en  re- 
lation évidente  avec  les  amas  de  calamine. 

Ce  gite  important  de  Diepelinchen  exige  des 
travaux  considérables  pour  être  mis  en  exploita- 
tion. 

On  pei»ce  une  galerie  d'écoulement  à  TOuest  de 
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ramas;  elle  aura  1.200  mètres  de  longueur  depuis 
la  vallée  près  de  Stolberg  jusqu'à  lauiéSy  qu elle 
atteindra    à    une   profondeur  de  93™, 20  au-des- 
sous de  la  surface,  et  à  53  mètres  au-dessous  des 
travaux* anciens  les  plus  bas.  Celte  galerie  n'est 
pas  encore  achevée;  elle  a  traversé  des  cailloux 
roulés  et  des  sables.  Deux  puits  d'épuisement  sont 
foncés  dans  le  terrain  houiller,  l'un  à  l'extrémité 
occidentale  du  gîte,  l'autre  vers  le  milieu,  deux 
machines  à  vapeur  de  1 20  et  60  chevaux  élèveront 
les  eaux  jusqu'à  la  galerie  d'écoulement.   Cette 
dernière  servira  en  même  temps  de  voie  principale 
de  roulage,  elle  sera  prolongée  sur  toute  la  lon- 
gueur de  l'amas   dans  le  terrain  houiller.   Les 
moyens  d'épuisement    précédemment   indiqués 
permettront    de    descendre   à    une   profondeur 
assez  grande  au-dessous  du    niveau   actuel    des 
eaux  ;  bien  que  le  minerai  puisse  n'étrë  pas  meil- 
leur   que   celui  de  Herrnberg,   la  masse  qu'ils 
rendront  exploitable  est  immense,  et  pourra  suf- 
fire pour  alimenter  pendant  longtemps  une  usine 
bien  plus  grande  que  celle  de  Saint-Henri  de  Stol- 
berg. 

GiCe  de  Herrnberg  près  de  Stolberg.  —  La 
mine  de  Herrnberg  est  située  à  six  kilomètres  de 
Stolberg,  près  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à 
Aix-la-Chapelle.  Plusieurs  gisements  importants 
sont  indiqués,  dans  son  voisinage,  par  les, traces 
d'anciens  travaux  d^exploitation ,  et  pur  de  grandes 

Suantités  de  calamine  trouvée  à  la  surface  dans  les 
éblais,  à  Saint-Severin ,  à  Wolsgrube,  etc. 

Les  amas  de  Herrnberg  et  Wolsgrube  parais- 
sent être  dans  le  terrain  houiller,  à  la  séparation 
du  calcaire  anlhriçcifèA*e«  l'amas  de  Saint-Severin 


ilan$  le  calcaire  ,    près    des  schistes   houillers. 

Au  Nord-Ouest  de  l'amas  de  Herrnberg  le  cal- 

^^■••^Hem^eaire  semble  former  un  promontoire  qui  avance 

gèolôtiqve.        dans  le  terrain  liouiller.  Les  couches  diriî^ées  de 

E.  10'  N.  à  0.  10*  S.,  plongent  vers  le  Nord  et 
vers  le  Sud  sous  le  terrain  houiller,  dont  les  cou- 
ches ont  la  même  direction.  Elles  .sont  coupées 
vers  TEst  verticalement  et  dans  la  direction  N.-S.; . 
ce  qui  donne  lieu ,  près  de  Tamas ,  à  un  escarpe- 
ment calcaire,  qui  s'élève  au-dessus  du  terrain 
houiller  bouleversé,  dans  lequel  est  Tamas. 

Au  Nord  du  calcaire  le  terrain  houiller  stérile 
forme  un  fond  de  bateau  et  be  relève  contre  le 
calcaire  anthraxifère;  à  leur  séparation  se  trouve 
Tamas  de  Wolsgrube.  Sous  le  calcaire  anthraxi- 
fère se  trouve  la  Grauwacke;  tous  deux  pendent 
vers  le  Sud. 

A  FEst  de  l'amas  de  Herrnberg  le  terrain  est 
recouvert  par  des  formations  tertiaires  avec  li- 
goites. 

Vers  le  Sud  on  retrouve  à  peu  près  la  même 
succession  que  vers  le  Nord  ;  d'abord  le  terrain 
houiller;  puis  le  calcaire  anthraxilère,  dans  lequel 
se  trouve  l'amas  de  Saint-Se vérin,  la  Grauwacke 
et  le  calcaire  de  transition.  Saint-Severin  est  éloi- 
gné de  Herrnberg  de  8oo  mètres,  et  Wolsgrube 
d'environ  5oo  mètres. 

L'adias  de  Herrnberg  est  très-irrégulierj  ses 
plus  grandes  dimensions  horizontales  ont  loo  mè- 
tres et  120  mètres.  Il  plonge  vers  le  Nord  d'envi- 
ron 6o*.  Au  Sud  les  schistes  houillers  sont  peu 
bouleversés  et  seulement  au  contact  immédiat  de 
l'amas.  Au  Nord ,  au  contraire,  le  bouleversement 
est  tel  qu*il  est  difficile  de  reconnaUre  la  nature 
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do  terrain  ;  vers  l'Est  la  dolomie  en  brouillage  se 
trouve  au  contact  de  Tamas. 

A  la  partie  supérieure,  des  travaux  importants  ^J'Si^y^ 
pour  rexploitation  ont  été  faits  h  une  époque 
qu'il  est  impossible  de  préciser.  La  société  niétaU 
iurgiquedeStolberg  a  commencé,  il  y  a  quelques 
années,  des  travaux  considérables.  Elle  a  percé 
.  une  {galerie  d'écoulement  longue  de  5ao mètres, 
qui  vient  déboucher  dans  la  vallée  de  Mirm  ;  cette 
galerie  a  asséché  la  mine  jusqu'à  5o  mètres  au- 
dessous  de  la  surface. 

La  compagnie  de  Sassenay  exploite  maintenant 
à  25  mètres  au-dessous  de  la  galerie  d'écouW 
ment,  de  sorte  que  Tamas  est  connu  sur  une 
hauteur  de  76  mètres. 

Ses  dimensions  horizontales  ne  diminuent  pas 
dans  la  profondeur,  mais  la  nature  du  minerai 
change  beaucoup.  A  la  «urface  l'amas  est  princî« 
paiement  argileux.  A  la  hauteur  de  la  galerie 
d'écoulement,  le  minerai  parait  être  en  morceaux 
plus  ou 'moins  isolés  les  uns  des  autres  dans  une 
masse  d'argile  blanche  ou  ferrugineuse.  L'argile 
est  surtout  abondante  vers  le  milieu  de  l'amas, 
qu'elle  divise  pour  ainsi  dire  en  deux  parties.  On 
connaît  bien  des  espèces  différentes  de  calamine 
et  on  remarque  que  les  calamines  blanches  %t 
celles  de  meilleure  qualité  se  trouvent  k  fOuest 
de  cette  bande  argileuse,  et  la  calamitie  noire  vers 
lEst. 

A  la  partie  inférieure  de  l'exploitation,  ta  sé- 
paration de  l'amas  en  deux  parties  est  bien  tran«» 
chée  et  produite  par  du  minerai  de  fer,  trèS'^boU'» 
leversé  et  ttès-aquifère.  A  l'Est  de  ce  minerai  de 
fer,  on  trouve  de  la  calamine  noire  assee  riche,  et 
au-dêssens  une  éj^aisseur  de  ^  mètres  envir<Mi  Aé 
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Fyrile  de  fer  mélangée  de  blende  et  de  galène.  A 
Ouest  »  la  calamine  blanche  à  gangue  d  argile 
n'esl  pas  accompagnée  de  pyrites.  Le  minerai  de 
fer  lui-même  ne  contient  pas  de  soufre.  L'exploi- 
tation est  divisée. en  deux  parties ,  l'une  supé- 
rieure au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement, 
renfermant  encore  des  massifs  importants ,  Tau- 
tre  inférieure  à  ce  niveau,  et  qui  n'a  pu  être  ex- 
ploitée activement  que  depuis  1846. 
BiploilaliM.  Deux  puits  sont  affectés  l'un  à  l'extraction, 
Fautre  il  Tépuisement  :  jusqu'en  i845  un  seul  ser- 
vait pour  l'extraction  et  l'épuisement;  mais  la 
machine  de  3o  chevaux  qui  élevait  les  eaux  ne  pou- 
vait suffire  et  les  travaux  étaient  fort  souvent  uojés. 

Le  puits  d'extraction  est  placé  près  de  l'escar- 
pement calcaire  à  \70  mètres  de  l'amas  :  il  a 
^5  mètres  de  profondeur.  Il  e^^t  mis  en  commu- 
nication avec  l'amas  par  deux  galeries  de  roulage, 
Tune  au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement,  l'autre 
'  à  30  mètres  plus  bas  au  niveau  inférieur.  Le  puits 
Athénaïs,  servant  à  lepuisement,  est  également 
hors  de  l'amas,  et  mis  en  communication  avec  lui 
aux  deux^niveaux. 

Les  travaux  supérieurs  h  la  galerie  d'écoulé* 
ment,  et  ceux  intermédiaires  sont  mis  en  com- 
munication par  des  bouxtays.  La  fig.  1 ,  PL  IX 
est  le  plan  de  la  mine  au  niveau  de  la  galerie  d'é* 
coulement;  il  indique  les  positions  relatives  des  ' 
deux  puits  et  de  la  galerie. 

L'exploitation  est  divisée  en  plusieurs  étages, 
distants  de  6  à  7  mètres.  A  chaque  étage  on  com- 
mence par  établir  une  voie  de  roulage  qui  traverse 
tout  le  gite,  et  communique  par  un  bouxtay  avec 
le  niveau  inférieur,  ou  avec  celui  de  la  galerie 
d'écoulement*  Les  étages  inférieurs  sont  en  com- 
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niunication  avec  les  deux  niveaux.  Cette  disposi- 
tion était  principalement  utile  avant  que  la  nou- 
velle machine  d'épuisement  Athénais  ne  fût 
placée;  le  niveau  inféiieur  était  souvent  noyé,  et 
il  fallait  monter  dans  les  bouxtays  au  moyen  de 
treuils,  jusqu'au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement, 
la  calamine  abattue  aux  étages  inférieurs.  On 
contouroeen  môme  temps  Tamas  par  une  galerie 
en  ceinture,  réunie  à  la  voie  du  milieu  par 
des  traverses  à  peu  près  normales  à  celte  voie^ 
distantes  d'environ  20  mètres.  Ces  traverses  sont 
nécessaires  pour  Taérage,  pour  dc'fiuir  daus  Tamas 
les  parties  riches  et  les  parties  stériles,  et  enfin 

Cour  diviser  la  masse  à  exploiter  en  massifs, 
outes  les  galeries  ont  deux  mètres  de  hauteur. 
On  n'établit  des  chemins  de  fer  pour  le  roulage 
qu'aux  voies  principales  des  deux  niveaux  en 
communication  avec  le  puits  d'extraction.  Ces 
voies  principales  ont  été  maintenues  jusqu'en 
1846  dans  l'amas  même,  qu'elles  avaient  servi  à 
reconnaître  en  le  traversant.  Le  boisage  de  cesga* 
leries  était  d'une  solidité  extraordinaire  et  d'un 
entrelien  extrêmement  dispendieux  à  cause  de  la 
pression  énorme  et  irrégulière  de  la  calamine. 
On  a  renoncé  à  les  conserver  et  on  a  remplacé  au 
niveau  inférieur  la  partie  de  la  voie  principale  de 
roulage  comprise  dans  les  limites  de  l'amas  par 
deux  galeries  de  roulage  contournant  l'amas  dans 
le  terrain  extérieur. 

Quand  un  étage  est  ainsi  reconnu  et  préparé, 
ou  commence  son  exploitation  sur  la  hauteur 
2  mètres  des  galeries,  en  partageant  les  massifs 
en  piliers  par  de  petites  galeries  pre.'>que  normales 
aux  traverses,  espacées  d'environ  dix  mètres.  Les 
diiueosions  théoriques  des  piliers  sont  :  horizon* 
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talement  20  mètres  sur  10  mètres,  et  en  hauteur 
deux  mètres.  Ou  attaque  les  piliers  en  revenant 
symétriquement  vers  les  voies  de  roulage,  ou  vers 
les  boiixtays  qui  communiquent  avec  les  voies  de 
roulage  des  deux  niveaux  principaux.  Chaque  pi- 
lier est  remblayé  immédiatement  et  le  plus  com- 
plètement qu  il  est  possible,  et  avant  de  corn- 
*  mencer  le  uépilage  de  celui  qui  en  est  le  plus 

rapproché,  on  attend  que  le  remblai  soit  un  peu 
tassé,  et  on  le  parfait  si  cela  est  nécessaire.  L'en- 
semble des  travaux  de  dépilage  est  conduit  de 
telle  sorte  qu'il  ne  reste  jamais  un  pilier  de  cala- 
mine entièrement  entouré  de  remblais. 

Quand  un  étage  est  complètement  enlevé  et 
remblayé,  on  commence  l'étcige  immédiatement 
supérieur  sur  les  remblais  du  premier  et  sur  la 
même  hauteur  de  â  mètres.  Il  peut  y  avoir  ainsi 
trois  étages  successifs  entre  les  difierents  niveaux. 

On  travaille  en  même  temps  au  niveau  infé- 
rieur, à  celui  de  la  galerie  d'écoulement  (je 
désigne  ces  niveaux  sous  le  nom  de  principaux)  et 
à  deux  niveaux  intermédiaires;  au-dessus  de  la 
galerie  d'écoulement  il  reste  encore  quelques  mas- 
sifs importants. 
Prildcitttvmii.      Tous  les  travaux  dans  la  mine  de  Herrnberg 

s*exécutent  à  prix  fait  débattu  d'avance  entre 
le  directeur  et  les  ouvriers.  Un  bon  mineur 
peut  gagner  dans  un  poste  de  10  heures  14  s.  g., 
.  environ  1^76.  Les  prix  par  lachter  d'avancement 
dans  les  galeries  et  les  dépilages  sont  très-variables. 
Ainsi  dans  les  galeries,  larges  de  i^^^o  à  1*^,50, 
ils  peuvent  s'élever  de  1  thaler  i5  silbergros- 
chen  à  7  thaler  (de  4S5i  à  12^67  par  mètre)^ 

Chaque  pilier  est  attaqué  sur  toute  sa  longueur 
pa^  six  ou  sept  mineurs,  qui  doivent  abattre  \t 
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mioerai,  poser  les  élançons  pour  soutenir  le  toit 
et  remblayer.  La  quantité  de  minerai  qu'un 
homme  peut  abattre  dans  un  poste  est  comprise 
en  général  entre  lo  et  ^5  quintaux.  Les  85  ou- 
vriers piqueurs  employés  à  Herrnberg  peuvent 
fournir  par  semaine  de  4*000  il  o.ooo  centners, 
soit  :2.ooo  à  2.5oo  quintaux  métriques  de  minerai, 
provennnt  tant  des  dépilages  que  de  la  prépara- 
ration  des  étages. 

La  calamine  exige  beaucoup  de  bois;  les  cadres  **•!•• 
placés  dans  les  galeries,  très-rapprochés,  sont 
assez  rapidement  cassés,  et  les  élançons  qui  sou- 
tiennent le  toit  dans  les  dépilages  sont  presque 
toujours  laissés  dans  les  remblais.  La  dépense 
en  bois  par  tonne  de  calamine  extraite  s*est  élevée 
jusqu'à  plus  de  8  francs;  ordinairement  elle  est 
moindre.  Dans  le  premier  trimestre  de  iS45  les 
boisages  ont  coûté  1^,276  par  tonne. 

Aux  différents  étages,  Je  roulage  est  fait  dans  Rmilige» 
des  brouettes;  tout  le  minerai  est  amené  au  niveau 
de  la  galerie  d*écoulement  et  au  niveau  inférieur; 
il  est  ensuite  conduit  au  puits  d'extraction  dans 
des  chariots  ou  wagons  sur  des  chemins  de  fer. 
Ces  chariots  sont  en  tôle  comme  ceux  de  la 
houillère;  ils  contiennent  12  centner  (600  kilog.) 
déminerai. 

Vingt-six  rouleiirssuffisentpourlesdenx  voies  de 
roulage;  ce  sont  des  hommes  payés  i',5o  par  poste 
de  1 3  heures  ;  le  travail  d*un  rouleur  est  de  traîner 
17  chariots  jusqu'au  puits  d'extraction.  11  parcourt 
dans  sa  journée  une  distance  de  4-ooo  mètres  en- 
viron et  son  travail  utile  est  1.220.000  kilog. 
transportés  à  1  mètre.  Le  roulage  par  brouettes  et 
le  mouvement  des  minerais  jusqu'aux  deux  ni-* 
veaux  prînciriaux  exige  i5o  garçons  d'une  quin-» 
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zaine  d'années  :  chacun  d'eux  gagne  ordinaire-» 
ment  de  o'^gS  h  i  Franc  par  poste  de  1 2  heures. 
Eitradioii.  Le  puits  d  extraction  a  servi  jusqu'à  ces  derniers 
temps  pour  1  épuisement;  il  a  tto  mètres  de  pro» 
fondeur  en  comprenant  le  puisard  destiné  à  réunir 
les  eaux. Il  est  entièrement  boisé;  ses  dimensions 
horizontales  sont  i",87  sur  3",73.  Le  puits  est  di- 
visé  eu  tiois  compartiments ,  aflectés  à  Textrac- 
traction,  aux  échelles  et  aux  pompes.  Le  premier 
occupe  la  moitié  de  la  longueur  :  il  est  divisé  en 
deux  parties  par  ujiie  mince  cloison  en  planches. 
Deux  cages  mobiles,  dirigées  par  des  taquets  et 
des  longrines,  reçoivent  les  chariots.  Elles  sont 
attachées  aux  câbles  en  fils  de  fer,  auxquelles  la 
machine  à  vapeur  d'extiaction  communique  le 
mouvement.  Ces  râbles  sont  pareils  à  ceux  de  la 
houillère  et  ne  durent  pas  plus  de  dix  mois.  Ils 
s'appuient  au-dessus  des  puits  sur  des  molettes  en 
fonte  de  i^^aSde  diamètre,  et  viennent  s'enrou- 
ler en  sens  inverse  sur  deux  tambours  coniques  en 
bois,  montés  sur  Tarbre  du  volant  de  la  machine. 
La  vitesse  des  chariots  dans  le  puits  ne  dépasse 

Eas  0*960  par  seconde.  La  manœuvœ  exige  deux 
ommes  au  bas  du  puits  et  deux-  hommes  à  la 
surface.  Ces  derniers  ont  à  conduire  les  chariots 
sur  deux  lignes  de  fer  élevées  de  ^"",50  au-dessus 
du  sol ,  soit  à  Tatelier  de  lavage,  soit  à  la  place  de 
chargement  pour  la  calamine  qui  u  a  pas  besoin 
d'être  lavée,  et  qui  est  séparée  dans  la  mine  du 
minerai  soumis  à  la  préparation  mécanique. 

Les  transports  à  la  i»urface  sont  faits  dans  des 
charrettes  à  deux  chevaux.  La  distance  de  lamine 
là  l'usine  est  de  6  kilomètres,  et  le  prix  du  trans- 
port 1  s.  g.  par  centner,  ou  o',22'7  par  quinlal 
métrique;   soii  o',o36  par  quintal  et  par  jcilo* 
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mètre.  Depuis  longtemps  la  Société  voudrait  éta- 
blir un  chemin  de  fer  qui  diminuerait  beaucoup 
ces  frais  de  transport  ;  mais  les  communes  ^  dont 
ce  chemin  traverserait  les  bois,  s'y  opposent  con- 
stamment. ' 

La  galerie  d'écoulement,  à  5o  mètres  au-dessous  Épai 
de  la  surface  de  Tamas^a  520  mètres  de  lotigueur, 
I  raètfjl  de  largeur  et  3  mètres  de  hauteur^  —  Sa 
pente^t  un  peu  trop  ibrte.  Les  eaux  des  travaux 
inférieurs  sont  élevées  par  des  pompes,  une  par- 
tie juqu*au  niveau  de  la  galerie  d'écoulement, 
une  partie  jusqu'à  la  surface.  Ces  dernières  ser- 
vent au  lavage  du  minerai.  L'ancienne  machine 
d'épuisement ,  de  la  force  de  3o  chevaux ,  faisait 
mouvoir  deux  systèmes  de  pompes  :  l'un  composé 
seulement  d'une  pompe  aspirante,  de  o% 34  de 
diamètre,  placée  à  8  mètres  au-dessus  du  fond 
du  puisard,  élevait  l'eau  jusqu'à  la  galerie  d'écou- 
lement; le  second,  niaintenant  encore  en  acti- 
vité, est  composé  de  trois  pompes  foulantes  ,  de 
o™>34  de  diamètre;  elles  élèvent  à  la  surface  l'eau 
nécessaire  à  la  préparation  mécanique.  Ces  pompes 
peuvent  fournir  par  minute  o™*"***,974- 

Ces  deux  systèmes  de  pompes  pouvaient  épuiser 
i"'*"%948par  minute,  volume  à  peu  près  égal  à 
celui  de  Teau  affluente  en  temps  ordinaire.  Aussi , 
dès  queles  pompes  venaient  à  s'arrêter,  l'eau  inon- 
dait le  niveau  inférieur. 

Le  nouveau  puits  Athénais,  affecté  à  l'épuisé* 
ment,  descend  jusqu'au  niveau  inférieur;  les  eaux 
sont  réunies  au  b^s  dans  un  puisard  en  commu- 
nication avec  l'amas.  —  Deux  pompes  sont  dispo- 
sées dans  le  puits  ;  celle  inférieure  est  aspirante; 
la  seconde,  à  i8  mètres  de  la  première,  est  à 
plongeur.  Toutes  deux  ont  o'^f^fjdedwmistvejethi 


$06  MINES   BT   B8INE    A    aiMe 

levée  des  pistons  est  de  3  mètres.  La  mahresse-ti^ 
est  articulée  avee  la  tige  du  piston  d'une  machine 
à  vapeur  à  haute  pression  (5  atmosphères),  à  con- 
denseur^  et  à  cataracte. 

Cette  machine  ,  construite  en  Belgique  d*sprès 
un  nouvean  système ,  est  de  la  force  de  lao  che- 
vaux. Elle  est  à  traction  directe  et  à  détente  va- 
riable. La  vapeur  est  fournie  par  trois  cl^dières 
cylindriques  à  bouilleurs ,  dont  deux  seuiemeût 
sont  en  fevtk  la  fois.  L'eau  d'alimentation  n'arrive 
dans  les  chaudières  qu'après  avoir  été  portée  et 
maintenue  quelque  temps  k  la  température  d'en- 
viron 100*  dans  des  tubes  cylindriques,  dispo:)és 
entre  les  chaudières  et  chauffés  avec  les  flammes 
perdues.  —  Cette  disposition  offre  plusieurs  avan- 
tages :  d'abord,  l'eau  arrivant  chaude  dans  les 
chaudières,  la  production  de  vapeur  est  plus  ré- 
gulière; ensuite  une  grande  partie  des  dépôts  se 
forment  dans  ces  tubes,  et  les  chaudières  n'ont 
pas  besoin    d'être  nettoyées  aussi   souvent.  La 
pompe  supérieure  n'est  pas  encore  installée,  et  la 
machine  n'est  pas  en  activité  depuis  un  temps 
assez  long  pour  qu'on  puisse  bien  apprécier  ses 
consommations.  On  a  pu  s'assurer  que  la  dépense 
en  combustible  reste  à  peu  près  proportionnelle 
au  travail  effectué  entre  des  limites  fort  étendues; 
depuis  deux  levées  du  piston  en  trois  minutes, 
jusqu'à  dix  levées  par  minute. 

Depuis  que  cette  machine  fonctionne ,  les  tra- 
vaux du  niveau  inférieur  n'ont    été  noyés  qui 
de  longs  intervalles  et  chaqua  fois  pendant  peu 
de  temps. 
Aértgf».  Les  travaux  dans   famas  donnent   beaucoup 

d'acide  carbonique,  qui   souvent  gêne  les  ofl- 
Vfiert  jceptadaùtaucuM  diépositioti  spéciale  n'est 


adoptée  pour  aetiver  Taérage.  OrdiuaireineDt  l'air 
extérieur  entre  par  la  galerie  d'écoulement ,  pé<^ 
DCtre  par  les  bouxtays  dans  les  différents  étages 
d'exploitation  9  et  sort  par  le  puits  d'extraction. 
L'activité  de  l'aérage  dépend  beaucoup  des  in«- 
constanees  atmosphériques. 

Un  changement  dans  la  direction  du  vent  ren- 
verse assez  fréquemment  le  sens  du  mouvement 
de  l'air  dans  la  mine ,  et  par  les  temps  lourds  et 
ealmes,  l'air  ne  circule  que  très-difficilement  dans 
les  travaux. 

L'administration  se  compose  d'un  ingénieurdi- 
recteur  des  travaux,  de  deux  commis  k  Herrn- 
berg,  d'un  commis  h  Diepelinchen^d'un  chef  mi- 
neur. 

Les  mineurs  et  les  rouleurs  sont  au  nombre 
de  35o. 

Préparation  mécanique  de  la  calamine.  — 
Dans  la  mine,  la  calamine  est  soumise  à  un 
premier  triage ,  qui  sépare  les  parties  riches  des 
parties  moyennes  et  pauvres.  Les  premières  sont 
envoyées  directement  à  Tusine;  les  autres  sont 
soumises,  près  du  puits  d'extraction,  à  une  pré- 
paration mécanique  fort  simple.  La  proportion  du 
minerai  assez  riche  pour  être  traité  directemcRt 
jue  dépasse  pas  un  quart. 

Le  minerai  pauvre  ou  de  qualité  moyenne  est 
en  morceaux  ou  en  sable  :  les  morceaux  sont  cas- 
sés au  marteau  et  les  fragments  sont  soumis  sur 
des  tables  à  un  triage^  qui  donne  une  nouvelle 
proportion  de  minerai  riche.  Les  fragmenta  pau* 
vres,  séparés  par  le  triage,  sont  soumis  à  un  dé* 
bourhage  dans  des  caisses  rectangulaires  en  bois, 
longues  d'environ  trois  mètres,  larges  de  o^.fiS  et 
plaines  d'eau.  —  On  agite  le  minerai  avec  des  rA* 
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blesen  bois,  jusqu'à  ce  que  ia  majeure  partie  de 
Targile  soit  séparée*  Le  minerai  est  alors  relire 
des  caisses  et  souvent  lavé  de  nouveau  dans  des 
tamis  à  secousses.  Les  menus  pauvres  de  la  mine  et 
ceux  qui  résultent  du  cassnge  des  morceaux  sont 
lavés  sur  des  tables  dormantes. 

La  perte  de  poids  au  lavage  varie  de  35  à  ^5 
pour  loo.  —  Le  minerai  lavé  est  mis  en  tas  et 
séché  avant  d'être  transporté  à  l'usine. 

Cette  préparation  mécanique  occupe  soixante- 
dix  ouvriers,  hommes,  femmes  et  entants,  dirigés 
par  Un  maitre-laveur  intelligent.  Ces  ouvriers  ne 
travaillent  que  le  jour  :  les  postes  sont  de  douze 
heures  et  les  prix  de  i  fr.  à  i  fr.  65  c. 

Considérations  économiques.  —  Je  donnerai 
la  production  de  minerai,  les  consommations  et 
le  prix  de  revient  pour  le  premier  trimestre  i845. 
—  Les  nombres  m'ont  été  fournis  avec  la  plus 
grande  obligeance  par  M.  Ch.  Goschler,  ingénieur 
des  mines  métalliques  de  la  Société. 

Production  pendant  le  premier  trimestre 

de  1845. 

centner 
de  110  Ut.  kllog. 

Calamine  brute 121. 29i      6.792.464 

Calamine sorticdu  lavage  et  triage.    72.923      4.083.688 

La  production  moyenne  par  jour  a  été  : 

Calamine  hratc 90.566  kil. 

Calamine  triée  et  lavée.    54.182 

La  production  de  l'année  entière,  déduite  de 
ces  nombres,  aurait  été  : 

Calamine  brute 27.170  tonnes  de  1000  kil. 

Calamine  (rîée  et  lavée.  16.340 
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Le  rendement  du  minerai  a  été  : 

0,11  pour  le  mÎDerai  brat  ; 

0,1868      pour  le  miaerai  laré. 

Consommations  pendant  te  premier  trimestre 

de  1845. 

Valeur  des  matériaux  : 

fr. 

Houille  pour  machines  et  chaufihge.  •  7.007,85 

Boisages 5.215,40 

Fers,  aciers,  clous,  pelles,  outils.  .  1.585,35 

Huile,  graisse,  chanvre,  poudre.  .  .  2.265,00 

Valeur  totale  des  matériaux*    1 6.073,60 

fr. 
Valeur  par  tonne  métr.  de  minerai  prêta  être  traité.    3,93 

Ma%n^d*(euvre. 

Chef  mineur,   comptable,    premiers 

piqneurs 2.075,45 

Piqueurs  pour  exploitation ,  recher- 
ches, préparation 12.214,68 

Tratneurs  aux  wagons  et  brouettes.  .  9.01:2,25 

Tireurs  au  jour,  manœuvres,  charpen- 
tiers, maçons 6.760,49 

Lavage  et  triage 7.349,78 

Chevaux ,  transports ,  réparations.  •  .  1 .21 1 ,00 


«• 


Valeur  totale  de  la  main->d'œuvre.  38.623,65 

Main-d'œuvre  par  tonne  de  minerai 9,46 

On  peut  évaluera  5io°rnéef^525  le  nombre  des 
journées  de  main-d'œuvre  par  tonne  de  minerai 
prél  à  être  trailé.  

Somme  des  frais  spéciaux  par  tonne  de  minerai.  .  13,39 

A  ce  nombre,  il  faudrait  encore  ajouter  la  .re- 
devance que  prélève  le  gouvernement  prussien. 
Les  ingénieurs  des  mines  évaluent  le  bénéfice, 
d'après  lequel  le  minerai  est  imposé,  en  suppo** 
gant  que  le  minerai  pourrait  se  vendre  17  s.  g.  le 
centoer,  ou  21  fr.  !i5  c.  la  tonne  métrique. 
Tome   X^   1846.  33 


« 


La  redevauce  a  été  en  1844  de  18.000  francs. 

En  tenant  compte  de  la  redevance,  le  prix  de 
revient  delà  tonne  de  minerai  rendue  à  Tusine  est 
de  }^\'i5. 

Ce  nombre  est  Irès-élevé  et  prouve  les  grandes 
diflicullés  que  rencontre  rexploitalion  d'un  amas 
tel  que  celui  de  Herrnberg.  Ces  diiliculiés  résul- 
tent de  la  forte  proportion  des  matières  stériles , 
du  peu  de  solidité  du  terrain  et  de  Tabondance  des 
eaux.  La  calamine  trouvée  à  la  surface  des  autres 
amas,  Wolsgrube ,  Saînt-Severin,  etc.,  paraît  in- 
diquer une  grande  analogie  de  ces  amas  avec  celui 
de  Uerrnberg.  A  Diepelinchen  on  sait  déjà  que  les 
eaux  sont  extrêmement  abondantes  et  que  la  ca- 
lamine est  assez  pautre  dans  toute  la  partie  du 
gite  reconnue  ai^dessus  des  eaux. 

Détail  des  frais  spéciaux  par  tonne  de  calamine. 
Main-d'œuvre  : 

Comptables ,  chef  mineur,  premiers  pîqneurs.  .  0,5080 

Piqueurs,  lJ,709  à  1^,75 2,9910 

Tralncurs,  1J,8605  à  1^20 â/>dllft 

Tireurs^  manœuvres^  0J,828  à  Sfr 1,6560 

Lavage  et  triage,  ii,126  à  1^25 1,4082 

Transport,  chevaux ,  réparations 0,6612 

Màin-d'œavre 9,4600 

Matériaux  : 

tt. 

Bois 1,276 

Houille,  fer,  aciers,  huile,   graisse, 
"thantre,  pondre 2,654 


»• 


Matériaux 3,930    3,930O 

Redevance • «^  .  •    0,9600 


•mm 


Soœmv  ie$  frato  spéciaux. 14,3500 


• 
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TROISIÈME  PA&TIE. 

nSINB  A  ZUHC. 

L'usine  Saint-Henri  est  placée  sur  une  petite 
montagne  qui  domine  Stolberg;  sa  disposition 
générale  est  indiquée  PL  îV^fig.  2.  La  route  de 
Stolberg  à  Aix-la-Chapelle,  qui  sépare  Tusine  de 
îa  grande  verrerie  belge,  a  été  faite,  par  la  so- 
ciété, dans  le  but  de  rendre  les  transports  plus 
économiques.  Cette  route,  longue  de  10  kilomè- 
tres, est  beaucoup  plus  courte  que  Tancienne  route 
royale,  suivie  encore  aujourd'hui  par  la  malle-poste 
d'Aix-la-Chapelle  à  Stolberg. 

L'usine  n'a  pas  été  construite  en  une  seule  fois; 
c'est  ce  qu'indique  assez  sa  disposition.  Les  anciens 
bâtiments  sont:  les  deux  halles  de  6  fours,  la  grande 
balle  de  16  fours,  les  ateliers  pour  les  terres  ré- 
fractaires  et  la  confection  des  cornues,  les  bureaux 
et  le  laminoir. 

Les  nouveaux  bâtiments  sont  les  trois  halles  de 
8  fours.  La  petite  verrerie,  du  côté  de  Stolberg, 
est  louée  1.900  francs  au  fameux  débitant  d'eau 
de  Cologne,  J.-M.  Farina. 

Un  chemin  de  fer  à  une  seule  voie,  se  ramifiant 
dans  l'usine,  met  en  communication  la  place  de 
dépôt  de  houille ,  près  de  la  bure  James ,  avec  les 
dinérentes  parties  de  l'usine* 

.La  fonderie  de  fonte,  comprenant  deux  cubi- 
lots et  l'atelier  pour  les  réparations  et  la  confec- 
tion des  outils  etdes  machines,  placé  près  de  la  bure 
James,  va  être  transférée  dans  Fusiue  même. 

Le  terrain  sur  lequel  l'usine  est  construite,  est  très 
favorable.  Le  plateau  fort  vaste  permet  d^espacer  les 
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bAtinients;  il  oOre  pour  les  scories  et  autres  ma- 
tières stériles  des  décharges  qui  suffiront  pendant  un 
très-grand  nombre  d  années;  l'usine  est  tout  à  fait 
voisine  du  puits  distraction  de  la  houillère.  Les 
fumées  abondantes  n'incommodent  aucunement 
les  habitants  de  Stolberg.  Ces  fumées  n*ont,du 
reste,  rien  de  nuisible,  car  les  bouleaux  du  bois 
qui  est  en  contact  avec  Tusine,  vers  Aix-la  Chapelle, 
sont  toujours  aussi  verts  que  les  arbres  plus  éloi- 
gnés et  ne  paraissent  pas  souffrir. 

On  a  adopté  la  méthode  silésienne  un  peu  mo- 
difiée. Cette  méthode  est  préférable  à  celle  dite 
liégeoise  dans  les  circonstances  dans  lesquelles 
l'usine  se  trouve  placée  :  i*  à  cause  du  minerai , 
pauvre  et  assez  réfractaire  ;  la  méthode  silésienne 
épuise  plus  complètement  le  minerai;  a*  à  cause 
de  l'éloignemeut  de  la  terre  réfractaire  et  du  bas 
prix  du  combublible  :  dans  le  procédé  silésien  on 
consomme  mohisdc  terre  réfractaire,  mais  plus 
de  houille  que  dans  la  méthode  liégeoise. 

L'usine  do  Stolberg  comprend  54  fours  adossés 
deux  à  deux,  arvec  une  cheminée  pour  2  fours.  La 
cuisson  des  moufles,  ia  calcination  delà  calamine 
et  la  fonte  du  zinc  brut  en  lingots,  ."-ont  faites  au 
moyen  des  flammes  perdues  des  fours  de  réduc- 
tion et  dans  des  compartiments  de  ces  fours. 

A  Steinfiirtchen  y  près  de  Combacber-Mûhle, 
la  société  possède  une  petite  usine  de  4  fours  avec 
leurs  accessoires,  maison  d'habitation,  ateliers 
pour  les  terres  réfractaires  et  magasins. 

Je  décrirai  successivement  : 

1^  La  préparation  des  terres  réfractaires;  la 
confection  des  moufles ,  bottes  et  pots ,  briques 
de  fovers,  etc. 
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2^  Les  fours  de  réduction  et  l'élaboration  du 
minerai ,  donnant  le  zinc  brut  en  lingots; 
3*^  La  seconde  fusion  du  zinc  et  le  laminage. 

1*  Confection  des  moufles  ^  hottes^  pots  y  briques 

de  foyers  y  etc. 

Pour  les  bottes,  les  pots,  les  briques  ordinaires,  miu^i 
on  emploie  l'argile  jaune ,  qui  se  trouve  presque  premières, 
partout  aux  environs  à  la  surface  du  sol,  sur  une 
assez  grande  épaisseur.'  Pour  les  moufles ,  les  bri- 
ques de  foyers  et  les  briques  réfractaires,  on  se 
sert  d'argile  d'Andennes  achetée  à  la  maison  Pas- 
tor*Bertrand.  Les  briques  réfractaires  pour  les 
voûtes  et  parois  des  fours  sont  ordinairement  ache- 
tées toutes  faites  à  la  même  maison ,  au  prix  de 
20  fr.  les  i.ooo  kilog. ;  pour  avoir  le  prix  de  re- 
vient à  Stolberg  il  faut  encore  ajouter  i4  francs 
pour  frais  de  transport  d'Andennes  à  l'usine. 

On  emploie  plusieurs  espèces  de  terres  réfrac- 
taires; celles  de  Maizerouille,  Tahier,  Mozet, 
Haltinne,  dont  les  compositions  sont -données 
dans  le  mémoire  de  MM.  Piot  et  Murailhe  sur  la 
fabrication  du  zinc  en  Belgique  (  Annales  des 
mines,  4®  série,  tome  V,  page  207). 

La  terre  de  Maizerouille  est  considérée  comme 
la  meilleure  et  la  plus  réfractaire;  elle  contient 
une  forte  proportion  d'alumine  (33  pour  100). 
Elle  coûte  1 8  fr.  {^^  i  .000  kiJog.  rendue  sur  les 
bords  de  la  Meuse;  la  terre  de  Haltinne  est  la 
moins  réfractaire,  elle  renferme  de  la  magnésie  : 
la  première  qualité  est  achetée  12  fr.  les  i.oookil. 
£a  jtenant  compte  de  1 4  fr.  de  transport  des  bords 
de  la  Meuse  à  l'usine ,  le  prix  de  revient  de  la  terre 
réfractaire  à  Stolberg  est  de  26  à  33  francs  )es 
j  «ooo  kil. 


Sf4  uïfftê  wr  vsïnm  a  «iii<: 

Pour  les  moufles ,  la  pâte  est  un  mélange  de 
a/5  argile  réfractaire  (Maizerouille,  Tahier,  Mo- 
zet)crueet  broyée;  3/5  d'argile  réfractaire  cuite 
et  broyjée  ou  de  débris  de  moufles  ayant  déjà 
servi. 

Pour  les  briques  de  foyer  on  emploie  2/5  d'ar- 
gile crue,  9/5  d'argile  calcinée,  i/5  de  sable. 

Pour  les  bottes  et  les  pots,  la  pâte  est  un  mé* 
lange  à  parties  égales  de  terre  ordinaire  crue  et 
de  terre  calcinée, 
dêl^lêrro?  L'argile  est  calcinée  en  morceaux  dans  un  four 
il  réverbère ,  placé  sous  un  hangar ,  près  de  Tate» 
lier  de  broyage;  la  grille  est  petite,  la  voûte  fort 
élevée  au-dessus  de  la  sole;  la  cheminée  peu  haute. 
On.  brûle  sur  la  grille  de  la  houille  de  qualité  in- 
férieure. 

Une  charge- d'argile  pèse  10.000  kilog.  Dès 
qu'elle  a  été  introduite  par  la  porte  latérale  de 
chargement,  on  ferme  cette  dernière  et  on  chauffe 
doucement  et  progressivement ,  de  manière  b 
porter  toute  la  charge  au  bon  rouge  en  moins  de 
36  heures.  Après  deux  jours  on  laisse  tomber  le 
feu  et  on  défourne.  Pour  calciner  ces  10.000  kil. 
on  consomme  seulement  s.ooo  kil.  de  houille. 

L'argile  qui  doit  être  employée  crue  pour  les 
moufles,  etc.,  est  déposée  en  morceaux  sous  un 
hangar,  et  sèche  pendant  deux  mois  environ.  Après 
ce  temps,  elle  est  cassée  au  marteau  sur  une  aire 
circulaire,  au  milieu  du  même  hangar,  puis 
transportée  h  l'atelier  de  broyage. 
Brofigeeipé-  L'argile  cui te  ou  crue,  cassée  au  marteau  en 
iH«Mge  ei  1er-  p^^j^g  morceaux ,  est  broyée  sous  des  meules  -ver- 
ticales en  grès  ou  en  poudingues.  L'usine  possède 
deux  paires  de  meules;  Tune,  la  plus  ancienne, 
est  mise  en  mouvement  par  un  cheval  {  Vautre  ft 
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pour  moteur  la  machine  à  vapeur  du  laminoir.  La 
première  ne  sert  plus  €|u*en  cas  d'accident  à  la 
machine  k  vapeur  ou  aux  engrenages  du  laminoir. 

Les  anciennes  meules  sont  en  grès  :  elles  ont 
i"*,55  de  diamètre  moyen  et  0'^^^']  d'épaisseur. 
Leurs  jantes  étaient  primitivement  un  peu  coni- 
ques. Ce»  meules  sont  réunies  par  un  axe  horizon- 
tal,  traversé  par  un  arbre  vertical ,  qu'un  efaevs^l  fait 
tourner.  L'axe  horizontal  peuts'éleyer  et  s'abaisser 
un  peu  indépendamment  de larbre  vertical,  Gett« 
disposition  permet  aux  meules  de  passer  par-dessua 
les  fragments  trop  gros  et  trop  durs. 

Les  meules  roulent  en  tournant  sur  une  sole  en 
fonte  y  munie  de  deux  rebords  circulaires  :  un 
couteau  fixé  à  l'arbre  ramène  constamment  1m 
terres  sous  les  meules. 

Les  meules  mises  en  mouvement  par  la  machiné 
à  vapeur  sont  en  poudingue;  elles  ont  i"'94^  ^^ 
diamètre  moyen  et  o^^^Sk  d'épaisseur.  Leurs  jantes 
sont  très-peu  coniques  et  entourées  de  cercles  de 
fonte  épais  de  o",oi.  Ces  bandes  préservent  leSf 
jantes  d'une  usure  rapide ,  et  sont  fort  faciles  h 
changer.  La  disposition  est  du  reste  la  même  que 
pour  l'ancienne  paire  de  meules,  avec  cette  diffé- 
rence que  le  mouvement  est  transmis  par  la  ma<^ 
chine  à  vapeur,  au  lieu  d'être  donné  par  un 
cheval. 

Il  faut  pour  la  nouvelle  paire  de  meules  iin.  Ptnonno.. 
chargeur  et  deux  casseurs.  Le  chargeur  jette  sur  la 
sole  Tes  fragments  cassés;  puis,  quand  il  voit  l'ar- 
gile broyée  en  grande  partie,  il  Venlève  h  la  pelle 
et  la  jette  sur  un  tamis  h  toile  métallique,  incline 
k  60%  et,  recevant  de  la  machine  à  vapeur  un 
mouvement  oscillatoire;  les  morceaux  arrêtés  par 
le  tamis  sont  reportés  sous  les  meules. 
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Ces  meules  peuvent  broyer  10,000  kilog.d*ar« 
gile  en  la  heures;  elles  n exigent  que  0^076  de 
roaio*d*œuvre  par  tonne  d*argile  cassée  et  broyée. 
Les  ouvriers  reçoivent  l'^aS  par  poste. 

Chaque  meule  coûte  3oo  fr.  en  grès  et  45o  fr. 
en  poudingue.  Celles  en  poudingue  durent  plus 
longtemps  relativement  au  prix  ;  aussi  sont-elles 
préférables. 

.Les  argiles  broyées  et  tamisées  sont  mêlées  à 
sec  dans  aes  caisses  en  bois ,  dans  ies  proportions 
indiquées  précédemment.  Ce  premier  mélange 
est  mouillé  au  point  de  former  une  pâte  consis- 
tante, et  marché  pendant  plusieurs  heures,  puis 
chargé  dans  un  cylindre  vertical,  duquel  la  pâte 
sort  bien  homogène. 

Pétrinf .  Ce  cylindre  en  bois  a  o*, 78  de  diamètre  sur  1  ",87 
de  hauteur.  Il  est  disposé  au-dessus  d'un  tiroir 
mobile  dans  des  rainures  horizoutales  :  à  la  partie 
supérieure  est  une  trémie  conique  qui  facilite  le 
chargement.  Au  centre  du  cylindre  tourne  un  axe 
vertical  armé  de  six  lames  hélicoïdales  tranchantes, 
qui  coupent  la  pâte  et  la  font  monter  ou  descendre 
suivant  le  sens  du  mouvement.  La  rotation  de 
Taxe  peut  avoir  lieu  dans  les  deux  sens;  elle  est 
produite  par  la  machine  à  vapeur  du  laminoir. 

Deux  pétrins  mécaniques  semblables  sont  dis- 
posés l'un  à  côté  de  l'autre  ;  l'un  sert  pour  les  terres 
réfractaires,  l'autre  pour  les  terres  ordinaires. 

La  pâte  réfractaire  est  chargée  par  la  partie  su- 

f)érieure  et  descendue  jusqu'au  bas  du  cylindre  par 
e  i^iouvementdes  lames  tranchantes,  puis  remon- 
tée jusqu'à  la  partie  supérieure  par  le  mouvement 
inverse f  puis  de  nouveau  descendue,  et  alors  en- 
levée, et  portée  à  Tat^lier  de  confection  des  mou- 


E 
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fies  et  briques  de  foyers.  En  1 2  heures  on  pétrit 
3.000  kih  de  pâte. 

Dans  le  second  pétrin ,  la  terre  ordinaire  ne  fait 
que  descendre  une  seule  fois;  aussi  peut-il  donner 
i5.ooo  kil.  en  12  heures.  La  pâle  ainsi  obtenue 
est  montée  par  un  treuil  à  l'atelier  de  confection 
des  bottes  et  pots,  situé  au-dessus  de  celui  de  pé- 
trissage. 

Pour  le  broyage  et  le  pétrissage  il  faut  5  hommes, 
travaillant  12  heures  et  gagnant  i',25  à  i^^So. 

L'atelier  est  au  premier  étage  en  F  {PL  IX ^    Confectioo  des 
fiff*2).  en  face  de  la  porte  d'entrée  jde  l'usine,  au-™®"'!^  ^^ 

Jp       ^»  ,  •      j  *^  .  /£•  L.       -1     qucs  de  lOf en, 

dessus  du  magasm  des  terres  retractaires  humides 

et  de  l'ancienne  paire  de  meules.  Il  consiste  en 
lusieurs  pièces  vastes,  mais  assez  basses,  dans 
esquellesia  température  est  entretenue  k  peu*  près 
coDstimte  et  voisine  de  ^o""  par  xies  poêles  allumés 
constamment,  servant  à  sécher  les  moufles  ran- 
gées tout  autour. 

Les  moufles  sont  cylindriques,  longues  de  1*^,24 
(celles  qui  dans  les  fours  sont  placées  aux  extré- 
mités de  la  grille  ont  0°*,  18  de  plus).  Elles  ne  sont 
fermées  que  d'un  côté  :  la  iSase  antérieure  est 
libre;  cette  base  ou  face  est  représentée  y!^.  9, 
PL  IX*  Les  dimensions  extérieures  principales 
sont  :  hauteur  0*^,55,  largeur  01^^22;  les  dimen- 
sions intérieures  correspondantes  sont  :  o'",4^  et 
o",i  35. L'épaisseur  est  de  o",o3  à  la  partie  supé- 
rieure et  de  o™,o4  latéralement  et  au  fond  plat.  La 
hase  antérieure  est  divisée  en  deux  parties  par  deux 
petits  rebords  a^Uy  ils  servent  èsupporter  la  botte, 
qui  pénètre  dans  la  partie  supérieure  qu'elle  doit 
remplir  presque  complètement ,  taudis  que  la 
partie  inférieure  doit  être  bouchée  par  une  briquette 
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d'argile  lutée.  Le  poids  d'une  moufle  varie  dt  loo 
à  I  lo  kil. 
Conrection  La  pâte  d'argile  réfractaire,  employée  pour 
des  moullei.  j^^  nioufles,  est  apportée  à  Tatelier  en  niasses  in» 
formes.  Les  ouvriers  commencent  par  la  com- 
primer et  la  façonnent  en  prismes  rectangulaires) 
dont  les  dimensions  approximatives  sont  o'",i5y 
o*,/î6  eto'",46  ^^  pri^mes  sont  placés  sur  des  ta- 
bles sablées,  et  les  ouvriers  coupent  avec  des  fils 
de  laiton  les  morceaux  de  dimensions  convena- 
bles pour  la  fabrication. 

Le  mode  de  confection  usité  jusqu'à  la  6n,de 

1845  est  un  peu  diflféreut  de  celui  adopté  mainte" 

nanty  1846.  Je  décrirai  successivement  les  deux 

méthodes. 

Andeo  procédé.     Ce  procédé  se  rapproche  un  peu  de  celui  em- 

Eloyé  à  Tusine  d*Angleur;  les  mouQes  sont  fa- 
riquées  dans  des  moules  verticaux  en  bois  com- 
Fosés  de  trois  parties,  qui  peuvent  être  assemblées 
une  au-dessus  de  l'autre  au  moyeu  de  rainures, 
tenons  et  crochets.  Chacun  de  ces  moules  partiels 
s'ouvre  à  charnière,  suivant  une  génératrice:  les 
faces  intérieures  sont  garnies  d'une  toile  mouillée 
qui  empêche  l'adhérence  de  l'argile.  Le  moule 
partiel  inférieur  est  posé  sur  une  planche  à  la- 
quelle il  est  lié  solidement.  Il  a  o"^,6o  de  hauteur. 
L'ouvrier  commencé  par  jeter  au  fond  du  moule 
une  masse  d'argile  plus  que  suflSsante  pour  for- 
mer le  fond»  il  la  comprime  à  l'aide  d'un  man- 
drin en  bois  et  la  réduit  à  l'épaisseur  de  o*,o5. 

Pour  élever  ensuite  les  parois  de  la  moufle, 
l'ouvrier  coupe  successivement  dans  le  prisme 
d'argile  des  bandes  parallèles  à  l'un  des  longs  côtés, 
épaisses  de  o*,o4;  il  les  applique  dans  le  moule 
contre  les  parois  et  eontre  I  argile  inférieure ,  en 
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les  comprmiant  avec  )a  main  mouillée ,  de  ma-^ 
nière  à  bien  les  réunir  entre  elles  et  à  reçdre  la 
pâte  aussi  équirésistante  que  possible. 

Quand  Targile  a  atteint  dans  le  moule  la  bau* 
leur  de  à^y^o,  l'ouvrier  laisse  sécher  pendant  un 
jour  entier^  afin  que  l'argile  prenne  assez  de  con- 
sistance pour  supporter  sans  se  déformer  le  poids 
des  parties  supérieures.  U  est  important  que  le 
bord  de  la  paroi  conserve  son  humidité ,  qui  per« 
met  de  la  relier  à  la  partie  de  la  paroi  faite  le  len- 
demain :  à  cet  effet  on  entoure  le  bord  d'un  linge 
entretenu  constamment  mouillé.  Vingt-quatre 
heures  après,  l'ouvrier  achève  les  parois  de  la 
moufle  jusqu'à  la  hauteur  de  o^^ôo,  et  laisse  sé-^ 
cher  douze  heures,  en  entourant  toujours  le  bord 
supéneur  d'un  linge  entretenu  mouillé.  Il  place 
ensuite  le  secpnd  moule  sur  le  premier  et  confec^ 
tienne  d'une  fois  les  parois  correspondantes  de  la 
moufle.  Il  laisse  encore  sécher  douze  heures, 
place  la  troisième  partie  du  moule  et  achève  la 
Ifnoufle.ll  trace,  sur  le  bord  supérieur,  sa  marque 
et  la  daie  de  la  confection. 

Pour  éviter  les  pertes  de  temps,  chaque  ouvrier 
travaille  en  même  temps  à  huit  moufles;  elles 
sont  toutes  achevées  en  trois  jours. 

Les  moufles  terminées  sont  traînées  dans  leurs 
moules  et  rangées,  toujours  dans  la  position  verti- 
cale ,  autour  dfu  pocle;  elles  sèchent  pendant  trois 
jours  ;  après  ce  temps  on  enlève  les  moules ,  et  les 
nioufles  restent  encore  quatre  jours  dans  la  même 
position.  Elles  sont  ensuite  portées  à  Tétuve,  d'où 
elles  ne  sortent  que  pour  être  chauffées  au  roug« 
dans  les  fours  de  cuisson,  compartiments  des  fours 
de  réduction. 

Li'ëtuve  Consiste  en  deux  chambres,  capables  de 
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conleDÎr  200  moufles,  rangées  sur  dés  gradins. 
Chaque  chanabre  est  chauffée  par  un  fojer  placé 
contre  un  des  murs,  et  dont  la  porte  de  charge- 
ment est  à  l'extérieur.  Sur  le  côté  opposé  au  foyer 
est  une  cheminée ,  dont  Torifice  inférieur,  situé 
près  du  plancher,  force  les  gaz  chauds  à  serpenter 
dans  la  chambre.  On  brûle  des  escarbilles  sur  les 
grilles ,  et  on  pousse  le  feu  jusqu'à  ce  que  la  tem- 
pérature soit  au  plus  de  5o\  Quelquefois  la  tem- 
pérature ne  dépasse  pas  35*;  ordinairement  elle 
est  comprise  entre  /îo  et  5o*.  Le  service  de  ces 
étuves  est  fait  par  des  ouvriers  spéciaux,  qui  étouf- 
fent le  feu  quand  ils  doivent  entrer.  Eu  séchant, 
les  moufles  diminuent  en  longueur  d'environ 
o",o3.  Les  moufles  sont  autant  que  possible  con- 
fectionnées Télé;  il  est  plus  facile  d'obtenir  dans 
cette  saison  une  température  à  peu  près  constante, 
et  une  circulation  d'air  assez  active  pour  entraîner 
l'humidité.  Il  faut  environ  3.ooo  moufles  par  an 

gour  une  production  de  3. 000  tonnes  de  zinc, 
^ouze  ouvriers  sont  employés  à  leur  confection  ; 
le  nombre  précédent  donne  pour  chacun  près  de 
100  jours  de  travail. 

La  façon  d'une  moufle  est  payée  1  fr; 

Détail  du  prix  de  revient  d'une  moufle  sortant 

de  Tétuve  : 

fr. 
Argile  rérractaire ,  120kil.  à29rr.lesl000kil.  .  «    3,48 

Calcination  (Main-d'œuvre,  Oi,01  àlfr 0,01 

wicinaiion.  ^  ^,,^{,,3    ^o  kîl.  à  0',50  les  lOOkil.  .    0,10 

Cassagfe  et  broyage 0,36 

Transport  et  confection 1,05 

Séchage  à  réluve 0,04 

Prix  de  revient  d'une  moufle 5,04 
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Le  nouveau  procédé  difière  essentiellement  du  lioafttia 
précédent  et  permet  de  fabriquer  avec  économie  P""***^ 
de  main-d'œuvre  des  moufles  plus  résistantes.  Les 
moufles  sont  confectionnées  norizontaleraent  et 
avec  un  moule  intérieur  en  planches.  Chaque  ou- 
vrier doit  avoir  un  garçon  pour  lui  apporter  la 
pâte  et  tout  ce  dont  il  a  besoin.  [1  est  devant 
une  longue  table  horizontale  élevée  de  o",8o  et 
large  de  l'^ySO,  sur  laquelle  sont  placées  les  plan- 
ches mobiles  servant  de  fondation  aux  mouues. 

Sur  une  planche  bien  sablée  avec  des  escar- 
billes pulvérisées,  l'ouvrier  étend  une  couched'ar- 
gile  épaisse  de  o",o5 ,  d'une  longueur  un  peu  plus 
grande  que  la  hauteur  de  la  moufle  et  d'une  lar- 
geur de  6^j25.  Il  la  bat  et  la  comprime  autant 
qu'il  le  peut,  d'abord  avec  la  main  mouillée^  en- 
suite avec  un  mandrin  plat  en  bois,  et  la  ramène 
à  l'épaisseur  de  o"',o4.  Sur  cette  base  il  pose  le 
moule  intérieur  de  la  moufle.  Ce  moule  est  com- 
posé d'un  châssis  de  deux  tiges  horizontales  pa- 
rallèles, longues  de  i^ySo,  réunies  par  deux  mon- 
tants verticaux;  d'un  noyau  fixé  au  châssis,  et  de 
planches  mobiles  qui  donnent  à  la  surface  du  * 
moule  la  forme  intérieure  de  la  moufle.  Pour 
éviter  l'adhérence  de  l'argile  et  du  bois,  on  peut 
employer,  soit  des  escarbilles  pulvérisées,  soit  des 
toiles  mouillées.  L'ouvrier  élève  successivement 
sur  le  moule  les  parois  latérales  planes,  puis  la 
partie  convexe,  eu  ayant  soin  de  bien  relier  les 
différents  morceaux  d'argile,  de  bien  comprimer 
les  parois  et  de  leur  donner  une  épaisseur  uni- 
forme. Cette  dernière  condition  est  assez  facile 
à  vérifier  au  moyen  d'une  règle  qui  doit  s'appuyer 
sur  toute  la  longueur  de  la  moufle.  La  moufle 
ainsi  terminée  (ouverte  encore  a  ses  deux  extré- 


5m  MtNBS   Et   USINB   A    îXIfC 

oiités)  est  portée  près  du  poète,  et  sèche  horicon- 
talement  jusqu'au  moment  où  la  pâte  est  assez 
coDsistaute  pour  que  la  moufle  puisse  se  tenir 
debout,  environ  trois  jours.  Pendant  ce  temps,  on 
a  soin  de  recouvrir  d'un  linge  mouillé  les  bords 
du  fond.  Au  bout  de  trois  jours  ,  on  retire 
le  moule,  on  enlève  le  linge  et  on  façonne  le 
fond  de  la  mouOe;  la  difliculté  du  procédé  est 
précisément  de  rendre  parfaite  Tadliérence  du 
lond  au  corps  de  la  mouile  :  on  redresse  ensuite 
la  moufle  verticalement.  Il  est  nécessaire  de  com- 
primer le  fond  de  la  moufle  quand  elle  est  ainsi 
redressée  ;  on  le  fait  au  moyen  d'une  tige  de  fer 
terminée  par  un  tampon  en  fer  recouvert  d'un 
linge  mouillé.  L'ouvrier  s'éclaire  avec  une  lampe 
fixée  à  une  longue  tige,  pendant  qu'il  bat  le  fond 
avec  le  tampon.  C  est  au^si  quand  la  moufle  est 
redressée  que  l'ouvrier  façonne  son  orifice  et  met 
sa  marque  et  la  date  de  la  confection.  Les  mou- 
fles bien  sèches  sont  portées  à  l'étuve. 

Un  bon  ouvrier  peut  faire  sept  moufles  dans  sa 
journée,  et  par  conséquent  ce  nouveau  procédé 
économise  la  main-d'œuvre  dans  le  rapport  de 
8  :  21.  On  doit  en  outre  espérer  que  les  moufles 
mieux  fabriquées  dureront  plus  longtemps* 
Briones  ^^^  briques  de  foyers  et  celles  qui  servent  de 

de  fojwi.  pieds-droits  aux  voûtes  des  niches,  dans  lesquelles 
les  moufles  sont  disposées,  sont  fabriquées  dans 
le  même  atelier  que  les  moufles,  et  dans  des 
moules  en  bois.  La  pftte  d'argile  est  fortement 
comprimée  dans  ces.  moules  au  moyen  d'un  man- 
drin. Les  briques  sont  séché(^  comme  les  moufles, 
d*aborddaus  Tatelier,  et  ensuite  à  l'étuve,  mais 
elles  ne  sont  pas  cuites;  elles  sont  employée^ 
crues  dans  la  construction  des  foartieaux. 
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Les  dimensions  des  briques  de  foyers  sont 
o",4o,  o",2ii  et  o",î7. 

Les  chaudières  pour  la  fusion  du  zinc  brut  sont 
fabriquées  avec  les  mêmes  argiles  que  les  moufles  : 
elles  sont  cylindriques,  à  fonds  bombés  et  munies 
derebords  annulaires.  Leur  diamètre  intérieur  est 
de  o",32,  l'épaisseur  de  o",o3  et  la  profondeur  de 
'o*,4o.  Les  rebords  annulaircsonto"»07  delargeur. 
.Ces  chaudières  sont  fabriquées  dans  des  moules  en 
bois  d'une  seule  pièce ,  par  les  mêmes  ouvriers 
qui  font  les  moufles;  elles  sont  séchées  d'abord 
à  Tatelier  près  du  poêle,  ensuite  à  fétuve;  elles 
ne  sont  pas  cuites. 

Les  bottes  et  les  pots  sont  adaptés  aux  moufles  Boitef  etpocs. 
et  servent  à  la  condensation  du  zinc.  La  botte  se 
compose  d'une  partie  cylindrique  qui  s'adapte  à 
la  partie  supérieure  de  la  moufle,  longue  de 
o'^^So,  et  d'un  coude  à  angle  droit,  qui  pénètre 
dans  le  pot.  Le  sommet  du  coude  est  tronqué  et 
présente  une  ouverture  elliptique  dont  les  axes 
ont  0*^,20  et  o",! 5.  Les  dimensions  principales 
d'une  botte  sont  indiquées  PL  IXt/ig»  i  o.  L'épais-  . 
seur  est  de  o",oi. 

On  se  sert  pour  les  bottes  d'une  pâte  composée 
d'argile  ordinaire  crue,  mélangée  avec  une  quan* 
tité  égale  de  même  argile  calcinée.  Cette  pâte  est 
montée  aux  ouvriers  en  masses  informes.  Ils  com- 
mencent par  la  comprimer  et  la  façonner  en 
prismes  rectangulaires  longs  de  o'^ySo,  disposés 
sur  des  tables  sablées.  La  confection  d'une  botte 
exige  deux  hommes  et  un  moule  composé  de  deux 
pièces  indépendantes  :  la  première  est  une  plan- 
che sablée,  sur  laquelle  on  fabrique  la  botte:  la 
seconde  est  te  moule  intérieur  de  la  partie  droite, 
et  est  munie  d'une  poignée.  Le  premier  ouvrier 
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coupe  ()anssonprisined*argile  une  bande  ou  feuille 
épaisse  de  o",oi ,  large  de  o",25,  longue  de  o",5o, 
et  Téteud  sur  la  planche;  il  pose  sur  cette  argile  le 
moule  intérieur,  contre  lequel  il  relève  les  bords 
de  la  feuille  d*argile;  il  en  coupe  une  seconde 
égale  à  la  première,  et  l'étend  sur  le  moule;  il 
réunit  ensuite  et  comprime  avec  la  main  mouil- 
lée les  bords  de  Targile  et  passe  le  moule  au  se- 
cond ouvrier.  Celui-ci  façonne  à  la  main  le  coude 
de  la  botte,  en  prenant  de  l'aigle  dans  un  petit 
las  de  pâte  ;  il  ne  réserve  pa^  l'ouverture  du  coude, 
qui  e>i  Faite  plus  tard  en  coupant  Targile,  quand 
la  botte  est  déjà  un  peu  solide.  Les  modifications 
qu'on  a  faites  dernièrement  à  cette  fabrication 
sont  de  peu  d'importance  :  le  moule  intérieur  est 

Elus  long;  il  va  maintenant  Jusqu'au  coude  de  la 
otte,  et  le  second  ou/rier  emploie  la  terre  com- 
primée en  prismes  au  lieu  tle  la  prendre  à  des  tas 
informes  et  telle  qu'elle  sort  du  pétrin. 

Les  bottes  sur  leurs  planches  sont  raugées  au- 
tour du  poêle  et  sèchent  pendant  trois  jours.  Elles 
sont  alors  assez  solides  pour  qu'on  puisse  enlever 
le  noyau  intérieur  et  couper  le  coude  :  elles  res- 
tent encore  quelques  jours  autour  du  poêle,  puis 
elles  sont  rangées  dans  l'atelier  dans  des  casiers , 
jusqu'au  moment  où  elles  sont  employées. 

Quatre  ouvriers  et  un  manœuvre  suflisent  pour 
Vus^ne;  ils  ne  gagnent  pas  plus  de  i',5o  par  poste 
de  12  heures;  chacun  d'eux  peut  faire  loo  bottes 
dans  sa  journée.  Ces  ouvriers  travaillent  seule* 
ment  une  partie  de  l'année  et  particulièrement 
l'été. 

Les  pots  ont  à  peu  près  la  forme  de  troncs  de 
c6nes;leur  hauteurestdeo"*,a5  et  les  diamètres  des 
bases  sont  de  o", i'^  et  o",  12.  Ils  sont  confectionnés 
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à  la  main  sur  des  moules  en  bois,  par  deux  ouvriers 
jeunes  et  peu  exercés.  Ces  ouvriers  ont  aussi  leurs 
tas  prisnaatique^  d'argile»  dans  lesquels  ils  cou- 
peutsuccessivement,  pour  chnquepot,  deuxbandes 
épaisses  de  o"',oi9  quils  appliquent  sur  le  moule 
et  dont  ils  n'ont  qu  à  réunir  les  bords.  Les  pots 
sont  séchés  comme  les  bottes.  On  évalue  à  i5o  ou 
30O  le  nombre  de  pots  quil  faut  renouveler  jour- 
nellement. Les  deux  ouvriers  doivent  fabriquer 
tous  les  pots  consommés,  moyennant  2^,5o  par 
jour.  Le  poids  d'une  botte  avec  son  pot  est  i5  kil. 
et  le  prix  de  revient  o^25.  Le  pot  seul  revient  à 


o',o5. 


Fours  de  réduction.  PL  IX,  fig.Z ,  4j  5, 6  et  7. 
—  Les  fours  sont  tous  adossés  deux  à  deux  comme 
dans  les  usines  de  la  Silésie.  Au  milieu  d'un  massif 
double  s'élève  la  cbcminée  de  13  mètres  de  bai\- 
teur.  Chaque  four  contient  vingt  moufles  dispo- 
sées deux  à  deux  dans  des  niches  sur  deux  ban- 
quettes à  peu  près  horizontales  séparées  par  la 
chauffe. 

La  grille  a  o"*,39  de  largeur  et  i",87a  de  lon- 
gueur; elle  est  à  i  mètre  en  contre-bas  des  baS" 
quettes.  Elle  est  formée  par  trois  barreaux  en  fer 
forgé  placés  dans  le  sens  de  la  longueur  et  sup- 
portés par  deux  grosses  barres  de  fonte  scejlées 
dans  la  maçonnerie  latérale.  Les  parois  de  la 
chauffe,  construites  en  briques,  dites  briques  de 
foyers,  ne  sont  pas  tout  \x  fait  verticales  :  leur  dis- 
tance au  niveau  des  banquettes  est  de  o"',47  i  ^  ^ 
grille  elle  n'est  que  de  o^^Sg.La  chauffe  est  placéeau 
milieu  du  four,  tant  en  longueur  qu'en  largeur. 
La  largeur  intérieure  du  four  est  de  S'",4o. 

Les  deux  banquettes  sont  un  peu  inclinées  vers 
Vextérieur.  Les  pieds-droits  parallèles ,  qui  sup- 
Tome   X.   i846.  34 
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portent  tes  voûtes  des  niches  latérales,  sont  per- 
pendiculaires à  la  chauffe  et  commencent  à  un 
mètre  des  bords  intérieurs  des  banquettes.  Chaaue 
pied-droit  est  formé  d'une  seule  brique  dont  les 
dimensions  sont  indiquées y7^.  8,  PL  IX. 

La  plus  grande  longueur  est  de  i  mètre;  Té- 
paisseur  est  de  4'=  o",!o8;  la  hauteur  de  21* 
=  o*,55.  La  largeur  des  niches  est  de  aS''  =s 
o'jôoa;  les  voûtes  sont  cvlindriques  et  parallèles 
aux  banquettes;  elles  viennent  pénétrer  la  voûte 
principale  du  four,  parallèle  à  la  longueur  de  la 

îlle.  Le  point  de  cette  voûte  le  plus  élevé  est  à 
•3''=o",863  au-dessus  des  banquettes.  Aux  deux 
extrémités  du  four,  cette  voûte  principale  est  aussi 
pénétrée  par  deux  parties  de  voûtes  cylindriques 
parallèles  à  la  largeur  du  four.  Ces  pénétrations 
rendent  la  construction  de  la  voûte  assez  compli- 
quée et  nécessitent  des  briques  de  formes  parti- 
culières. Les  briques  sont  toutes  achetées  à  la 
maison  Pastor-Bertrand,  d'Andennes,  excepté  les 
briques  de  foyers  et  les  pieds-droits  des  niches.  11 
faut  pour  la  voûte  d'un  four  878  briques  de  22 
formes  diflférentes. 

Les  moufles  viennent  aboutir  vers  le  milieu 
des  niches  :  celles  des  quatre  niches  extrêmes  ont 
i*,4^  ^^  longueur;  les  douze  autres  seulement 
i"',27;  le  fond  de  ces  dernières  est  à  o",23  de  la 
chaufië. 

Les  deux  moufles  d'une  niche  la  remplissent 
assez  complètement  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin 
de  maçonnerie  pour  fermer  latéralement  le  four- 
neau. II  suffit  du  lut  jeté  à  la  main  par  les  ou- 
vriers aux  bords  des  moufles. 

Les  banquettes  n'existent  que  jusqu'aux  extré- 
mités des  moufles  ;  elles  sont  continuées  jusqu'à 
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la  paroi  extérieure  du  four  par  des  plaques  de 
fonte  percées  d'ouvertures  daos  lesquelles  vien- 
nent s'engager  les  pots.  Au-dessous ,  le  massif  du 
four  présente  des  cavités  rectangulaires,  fermées 
en  parties  par  des  plaques  de  tôle ,  et  dans  les- 
quelles le  zinc  distillé  tombe  en  gouttelettes  qui 
se  solidifient  sur  des  soles  en  fonte. Les  bottes  et 

Fots  sont  entji^rement  sous  les  niches,  fermées  à 
extérieur  par  des  portes  mobiles.  Ces  portes  sont 
composées  simplement  d'un  châssis  et  treillis  en 
fer,  garnis  avec  du  lut.  Elles  sont  posées  dans  de 
petites  embrasures  ménagées  aux  bords  des  niches. 
A  l'extrémité  du  four  opposée  à  la  cheminée 
est  la  porte  de  chargement  de  la  grille,  à  côté  de 
laquelle  le  chauffeur  place  la  provision  de  houille 
our  la  journée.  D'un  côté  de  la  porte  se  trouve 
e  compartiment  dans  lequel  les  moufles  sont 
chauffées  jusqu'au  rouge  avant  d'être  placées  dans 
le  four;  de  l'autre  est  le  foyer  à  deux  chaudières 
pour  la  fusion  du  zinc  brut.  Le  four  pour  la  cuis- 
son des  moufles  a  cTy'jS  sur  i^^^ao.  Il  est  couvert 
par  une  voûte  cylindrique. 

Les  flammes  du  four  à  zinc  entrent  par  au  con- 
duit à  la  partie  inférieure  et  au  fond  ;  elles  sor- 
tent par  un  rampant  dont  l'orifice  est  à  la  voûte 
près  de  la  porte,  et  se  rendent  dans  une  petite 
cheminée  haute  de  quelques  décimètres.  Cette 
disposition  a  l'avantage  d'attirer  vers  cette  extré- 
ntitédufour  à  zinc  une  partie  des  flammes,  et 
par  suite  de  faciliter  une  égale  répartition  de  la 
chaleur  dans  l'intérieur  du  four;  ces  flammes 
sont  en  outre  utilisées  en  partie.  La  disposition 
des  deux  foyers  avec  les  chaudières  de  fusion  du 
zinc  est  sullisaniment  indiquée  pour  \esjîg.  4*  et 
5.  PL  IX.  Les  flammes  du  four  k  zinc  qui  servent 


E 
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à  les  chauffer  sont  appelées  par  une  petite  che- 
ocdnée. 

Entre  les  deux  fours  de  réduction  adossés,  se 
trouve  la  cheminée  commune,  et  deux  chambres 
pour  la  calcinalion  de  la  calamine  {fig^^y  4^^  ^)- 

Chacune  de  ces  chambres  est  rectangulaire  et 
voûtée  ;  le  chargement  et  le  déchargement  se  font 
par  une  porte  sur  le  devant;  les  flammes  des  deux 
fours  à  zinc  entrent,  par  deux  condtiits  symétri- 
ques, au  niveau  des  banquettes  et  de  la  sole  hori- 
zontale de  la  chambre ,  et  h  peu  près  au  milieu 
de  sa  profondeur;  elles  sortent  par denx  rampants 
dont  les  orifices  sont  â  la  voûte  et  près  de  la  porte 
iJ^'  ^0-  C^^  rampants  m,  m,  les  conduisentdansla 
cheminée.  Les  dimensions  principales  de  la  cham- 
bre de  calcinalion  sont  :  largeur  0^,94 ;  profon- 
deur i"*,5o;  hauteur  o",85. 

La  cheminée,  haute  de  12  mètres  au-dessus 
des  banquettes ,  est  divisée  en  quatre  comparti- 
ments, qui  répondent  aux  rampants  des  chambres 
de  calcinalion.  La  section  de  chaque  comparti- 
ment est  un  carré  dont  le  côté  a  o'",3o. 

Il  importe  de  régulariser  la  température,  c'est- 
à-dire  de  forcer  les  flammes  à  se  répandre  à  peu 
près  également  dans  le  four;  pour  remplir  autant 
que  possible  cette  condition ,  des  conduits  obli- 
ques sont  ménagés  dans  les  voûtes  des  niches 
extrêmes  et  viennent  aboutir  à  de  petits  canaux 
horizontaux  construits  en  briques  non  cimentées 
au-dessus  deâ  (ours  p,p  (Jig^^j  ^y  ^  ^^  7)-  Ces  ca- 
naux conduisent  les  flammes  dans  les  rampants 
au-dessus  des  chambres  de  calcination.  Dans  plu- 
sieurs fours,  ces  canaux  n'existent  pas  et  les 
flammes  sortent  librement  par  les  conduits;  elles 
sont  alors  utilisées  en  partie  pour  la  cuisson  des 
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boites ,  pots ,  briques  de  foyers,  qu  on  place  assc* 
longtemps  d'avance  au-dessus  des  fours. 

L<es  arniatures  de  ces  fours  à  zinc  ne  sont  pas 
très-fortes  :  dans  le  seos  de  la  largeur,  elles  sont 
plîîcées  en  a,  a  (Jtg.  4),  aux  extrémités  et  de  part 
et  d'autre  des  niches  du  milieu.  Elles  consistent 
en  montants  en  fonte  appliqués  contre  les  parois 
et  serrés  par  des  tiges  de  fer  horizontales  boulon- 
nées à  leurs  deux  bouts.  Comme  les  niches  du  mi- 
lieu sont  celles  qui  chauffent  le  plus,  les  montants 
en  fonte  correspondants  sont  réunis  par  des  arcs 
en  fonte  appliqués  contre  les  bords  des  voûtes. 
Dans  le  sens  de  la  longueur,  les  armatures  b,  b 
{fig.  4),  servent  pour  les  deux  fours. 

Les  différents  massifs  doubles  sont  placés  dans 
des  bâtiments  allongés  et  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur (i).  La  distance  des  fours  entre  eux  est  de 
4  mètres;  leloignement  des  basses  murailles  3",5o; 
lalargeurdes  bâtiments  estde  12  mètres;  l'épaisseur 
des  murs,  deo",45;  leur  hauteur  au-dessus  du 
sol ,  de  4  mètres  ;  les  toits  recouverts  en  tuiles  sont 
inclinés  à  0,4^-  Ces  toits  sont  ouverts  à  leur  partie 
supérieure,  afin  de  donner  une  issue  facile  aox 
fumées. 

Les  basses  ^murailles- sont  percées  de  portes  et 
de  fenêtres  munies  de  volets.  Il  faut  autant  que 
possible  éviter  les  courants  d'air,  dans  certaines 
périodes  de  la  réduction;  ces  courants  agiraient 
trop  énergiquement  sur  le  zinc  et  augmenteraient 
la  perte  en  Voxjdant.  Cet  effet  est  bien  évident 

(1)  Dans  l'usine  qu'une  société  d'EschwcHcr  construit 
près  de  Slolbcrg ,  sur  le  Kohlcnbérg ,  les  massifs  son! 
disposés  dans  le  sens  do  la  largeur  du  bâliment  :  celle  dis- 
position économise  l'espace,  mais  rend  la  manœuvré ploi 
pénible  poar  les  ouvriers. 
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quand  par  un  vent  latéral  les  ouvriers  ne  font  pas 
attention  à  bien  fermer  les  portes  et  les  volets. 

Pour  amener  aux  grilles  Tair  nécessaire  à  la 
combustion  de  la  houille ,  deux  systèmes  de  ca- 
naux souterrains  sont  établis  sous  les  fours.  Les 
uns  sont  parallèles  à  la  longueur  des  bâtiments  et 
setendent  sous  toute  leur  longueur.  Les  autres 
sont  transversaux.  Dans  les  bâtiments  construits 
en  dernier  lieu,  on  a  fait  trois  conduits  longitu- 
naux»  larges  de  i™»a5,hautsde  a  mètres  sous  clef, 
et  autant  de  conduits  transversaux  que  de  grilles. 
Dans  les  anciens  bâtiments,  ces  derniers  conduits 
répondaient  aux  intervalles  des  massifs  doubles; 
mais  on  a  reconnu  la  nécessité  d'un  conduit  par 
grille. 

Le  sol  des  conduits  ou  canaux  d'aérage  est  à 
3  mètres  en  contre-bas  du  sol  de  l'usine;  on  a  dis- 
posé quelques  rampes  inclinées  assez  douces  pour 
que  les  ouvriers  puissent  monter  les  escarbilles 
dans  des  brouettes. 

Le  terrain  sur  lequel  Tusine  est  construite  est 
assez  bon  et  n'exige  que  des  fondations  en  briques, 
même  pour  les  voûtes  qui  supportent  les  fours. 

Un  four  est  ordinairement  construit  par  quatre 
hommes ,  mais  dans  un  temps  assesfî  variable ,  sui- 
vant qu  on  est  plus  ou  moins  pressé.  On  fournit 
aux  ouvriers  tous  les  matériaux  et  on  leur  donne 
3oo  fr.  pour  Ta  main-d'œuvre  d'un  four.  Pour  les 
derniers  fours  construits,  les  frais  d'établissement 
se  sont  élevés  k  3o.ooo  fr.  pour  huit  fours,  avec 
le  bâtiment,  soit  3.760  fr.  par  foilr. 
Miwen  reo.  Quand  un  four  est  construit,  on  le  laisse  sécher 
pendant  quinze  jours,  puis  on  le  chauffe  très-gra- 
duellement ,  de  manière  à  le  porter  au  ronge  seu- 
lement en  huit  jours.  On  peut  alors  commencer  à 
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charger  dans  les  moufles,  mais  du  minerai  kné- 
langé  de  beaucoup  d'oxjde  de  zinc.  I)  faut  encore 
huit  à  dix  jours  pour  que  le  four  soit  bien  écbauflil« 
Quand  on  est  très-pressé ,  on  peut  gagner  environ 
huit  jours  de  séchage  sur  la  mise  en  feu,  mais  oli 
Tévite  le  plus  possible. 

Les  outils  nécessaires  pour  un  four  sont  :  Oatnt. 

2  Pelles  de  chargement  du  minerai  calciné 
dans  les  mori/les.  ~  Elles  sont  en  tôle  et  fixées 
à  des  manches  en  fer  longs  de  3"',5o  et  de  o*,03 
de  diamètre. 

Elles  ont  la  forme  de  prismes  droits  ii  base  car^ 
rée  dont  Tune  des  faces  aurait  été  enlevée.  La 
hauteur  du  prisme  est  de  o*',4^;  le  côté  de  la  base 
de  o",o8. 

2  rétules  ou  râbles  pour  décharger  les  mou- 
fles. La  longueur  des  manches  est  de  3"',5o,  leur  dia«- 
mètre  deo^^osS;  la  partie  plate  ao",iosur  0*908. 

2  râbles  plus  petits  pour  les  bottes  :  les  manches 
n'ont  que  deux  mètres  de  longueur. 

2  grands  ringards  en  biseau  (Herping)  pour 
détacher  les  matières  agglomérées  et  adhéi'entes 
aux  moufles.  Leur  longueur  est  de  3",5o,  lé  dia«* 
mètre  de  or,3o« 

2  ringards  plus  petits  pour  les  bottes  ; 

1  spitzou  crochet  pour  nettoyer  les  pots| 

I  seau  h  eau  ; 

I  caisse  à  lut  ; 

f  pelle  ordinaire  en  tôle,  avec  manche  en  bdis, 
pour  mélanger  les  matières  qui  composent  les 
charges; 

I  pelle  pour  charger  la  grille  ; 

i  grande  paire  de  pinces  servant  k  enlever  et 
à  placer  les  briquettes  qui  ferment  les  ouvertures 
des  bottes  et  des  moufles  ; 


PfnoiiiMl. 


Gticinttion 
da  minerai. 
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Pour  tous  les  fours  d'un  même  hangar,  il  faut 
ea  outre  une  paire  de  pinces  pour  manœuvrer  les 
moufles  y  les  enlever  et  les  mettre  en  place* 

La  somme  du  poids  des  outils  aun  four  est 
de  i63*",45. 

Pour  Vélaboration  du  minerai  dans  un  four 
deux  hommes  suffisent  :  Tun  d'eux,  nommé  le 
brigadier,  dirige  la  manœuvre;  Fautre  est  son 
aide.  Ces  deux  ouvriers  ont  ordinairement  cinq  à 
six  heures  sur  vingt*quatre  pour  le  déchaînement 
des  moufles,  leur  chargement,  ta  fusion  et  la 
coulée  en  lingots  du  zinc  brut  condensé  au-dessous 
des  pots ,  pour  remplacer  les  pots,  bottes,  moufles 
hors  de  service.  Ils  sont  payés  2  francs  et  l^5o. 

H  faut  en  outre  un  chauffeur  pour  deux  massifs 
ou  quatre  grilles,  et  par  douze  heures  ,  et  un 
homme  pour  quatre  fours  pour  casser  le  minerai 
en  menus  fragments,  au  marteau,  et  pour  le  cal- 
ciner. Chaque  chauffeur  reçoit  2  francs  par  douze 
heures,  et  chaque  casseur  i',35. 

Pour,  intéresser  les  ouvriers  à  la  réussite  des 
opérations  on  leur  accorde  une  prime  de  o^  1 1 1 
par  kilogramme  de  zinc  qu'ils  obtiennent  au  delà 
du  nombre  normal  (i  5o  kilogramnies  par  four  et 
par  vingt-quatre  heures);  on  leur  fait  une  re- 
tenue de  0^555  par  kilogramme  obtenu  en  moins 
du  nombre  précédent.  Cette  retenue  n'est  cepen- 
dant pas  toujours  appliquée.  Ces  primes  et  re- 
tenues sont  réparties  entre  le  chaufi'eur,  le  briga- 
dier et  son  aide,  dans  la  proportion  de  3/5  pour 
chacun  des  deux  premiers  et  de  i/5  pour  l'aide. 

Le  minerai  cassé  au  marteau  est  chargé  dans 
les  deux  chambres  do  calcinalion,  entre  les  deux 
fours  de  chaque  massif.  La  charge  de  8  ccntner 
=  44^  ^^»  psi*  chambre ,  reste  douze  heures  dans 
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le  four;  l'ouvrier  la  retire  avec  un  râble,  et  Fa- 
mène  contre  le  mur  en  face  du  four,  et  charge  de 
suite  une  nouvelle  quantité  de  minerai. 

La  calamine  en  poussière,  provenant  du  la» 
vage,  ne  reste  que  huit  heures  dans  les  chambres, 
mais  les  charges  sont  réduites  en  proportion. 
Dans  les  deux  chambres,  on  calcine  toujours  en 
vingt-quatre  heures  32  centner  (  i  ,792  kil.)  de  mi- 
nerai, ce  qui  est  la  charge  des  deux  tours  dont  les 
flammes  servent  à  la  calcination. 

La  perte  de  poids  du  minerai  varie  de  20  à  25 
p.  0/0;  elle  est  un  plus  forte  pour  lu  calamine  la* 
vée  que  pour  celle  qui  arrive  directement  de  la 
mine. 

Travail  duii  four  à  zinc*  —  La  charge  des 
vingt  moufles  dun  four  à  zinc  est  de  16  cent- 
ner =  900  kil.  de  calamine  (poids  pris  avant 
calcination)  mélangée  avec  un  volume  égal  de 
houille  maigre;  ce  volume  répond  à  6  scbefiel 
ou  327  kil.  La  houille  maigre  est  achetée  à  la 
houillère  Hohenliohe,  bassin  de  la  Worm,  à  rai- 
son de  3^,70  les  i.oookil. 

Les  matières  sont  mélangées  par  Faide,  qui  en 
fait  des  tas  devant  le  milieu  du  four  et  près  du 
mur;  chaque  ta»  répond  à  la  moitié  d*un  four  ou 
à  dix  moufles.  Â.  la  calamine  calcinée  on  ajoute 
tout  ou  partie  de  Toxjdede  zinc  recueilli  dans  l'o- 
pération précédente. 

Une  opL^atiOLi  dure  vingt-quatre  heures.  Le  Chinrcment 
brigadier  et  l'aide  commencent  le  travail  le  niatin**j*JJ^J^'J*^2*"* 
vers  quatre  heures;  ils  enlèvent  d'abord  le  zinc 
condensé  au-dessous  des  pots,  et  netloyent  les  ca- 
vités qu'on  pourrait  appeler  les  bassins  de  récep- 
tion du  zinc;  ils  procèdent  ensuite  au  décharge- 
ment et  au  chargement  des  moufles^  L'aide  enlève 
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la  perte  ou  châssis  double ,  qui  forme  h  rextërieur 
la  première  niche  voisine  de  la  chambre  de  calci- 
nalion ,  et  la  pose  contre  le  mur  du  hangar.  Le 
brigadier  et  l'aide  détachent  h  coups  de  ringards 
les  briquettes  lutées  sur  les  oriGces  eUiptiques  aux 
coudes  des  bottes,  et  nettoyent  aussi  complète- 
ment que  possible  ces  dernières  et  les  pots.  On 
remarque  en  cet  instant  une  flamme  très*vive 
dans  les  bottes;  elle  est  due  à  la  combustion  du 
zinc  condensé  vers  le  coude  et  dans  la  partie  ho- 
rizontale par  Tair  frais  extérieur.  Une  partie  bo- 
table  de  Toxyde  de  zinc  formé  est  due  à  cette  ac- 
tion. 

Les  deux  ouvriers  détachent  de  même  les  bri-* 
quettes  qui  ferment  les  moufles  au-dessous  des 
boites  :  chacun  d*euXy  armé  d'un  râble,  avance 
sur  la  plaque  de  fonte  qui  supporte  les  pots,  et 
fait  ensuite  tomber  sur  le  sol  de  l'usine  les  résidus 
de  l'opération  :  les  parties  agglomérées  sont  déta- 
chées avec  des  ringards.  Afin  que  les  résidus  rou- 
ges ne  gênent  pas  les  hommes  pendant  le  char- 
gement ,  l'aide  les  recouvre  de  quelques  pelletées 
des  résidus  froids  de  l'opération  précédente,  con- 
servés à  cet  effet. 

Quand  les  deux  moufles  sont  bien  nettoyées , 
le  brigadier  va  prendre  la  briquette  qui  doit  fer- 
mer l'une  des  moufles  y  applique  du  lut  sur  ses 
bords  et  la  donne  à  l'aide;  celui-ci  la  présente  au 
brigadier  qui  la  saisit  avec  les  grandes  pinces ,  la 
fait  passer  entre  la  botte  et  la  paroi  verticale  de 
la  niche/ et  l'applique  contre  l'ouverture  de  la 
moufle;  l'aide  la  maintient  ensuite  avec  un  rin- 
gard pendant  que  le  brigadier  jette  k  la  main  du 
lut  sur  les  bords  :  la  même  manœuvre  est  répétée 
pour  la  seconde  moufle. 
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Le  brigadier  charge  ensuite  les  deux  mouQes 
en  même  temps;  il  présente  à  Taide  la  pelle  de 
chargement  au-dessus  du  tas  préparé  d'avance  : 
1  aide  la  remplit  avec  la  pelle  ordinaire.  Le  briga- 
dier l'introduit  alternativement  dans  chaque 
moufle  par  les  orifices,  aux  coudes  des  bottes,  et 
la  vide  en  la  retournant*  I!  faut,  pour  la  charge 
d'une  moufle,  environ  vingt  pelletées. 

Les  deux  ouvriers  ferment  les  coudes  des  bot- 
tes de  la  même  manière  que  les  orifices  des  mou- 
fles; l'aide  enlève  ensuite  le  châssis  de  la  seconde 
niche /et  s'en  sert  pour  fermer  la  première;  la 
manœuvre  recommence  alors  pour  les  deux  mou- 
fles de  cette  seconde  niche,  et  successivement  pour 
toutes  celles  du  même  côté  du  four.  Pour  fermer 
la  dernière,  niche,  l'aide  prend  le  châssis  enlevé  à 
la  première.  Les  deux  hommes  passent  de  l'autre 
côté  du  four,  et  achèvent  le  déchargement  et  le 
chargement. 

Le  zinc  distillé  et  condensé  au-dessous  des  pots  Fusion  da  iloc 
forme  des  espèces  de  stalagmites.  Il  est  fondu  par 
le  brigadier  dans  les  deux  chaudières  placées  aux 
extrémités  du  four. 

11  faut  que  les  chaudières  soient  couvertes  assez 
exactement;  on  emploie  des  plaques  de  tôle 
mince.  Le  brigadier  doit  veillerii  ce  que  la  fusion 
soit  très-lente ,  et  à  ce  que  la  température  ne  s'é- 
lève pas  jusqu'au  point  de  volatilisation  du  zinc. 
I#ç  métal  doit  rester  en  fusion  pendant  un  quart- 
d'faeure;  après  ce  temps  le  brigadier  le  coule  en 
lingots  en  le  puisant  avec  uàe  cuiller  en  fer,  et  le 
versant  dans  des  moules  en  fonte  pareils  à  ceux 
qui  servent  pour  la  seconde  fusion.  L'oxyde  de 
zinc  et  les  crasses  viennent  nager  à  la  surface  du 
métal  y  sont  enlevés  et  jetés  sur  le  tas  de  calamine 
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du  lendemain.  Pendant  ce  temps ,  Taide  prépare 
la  charge  de  minerai  calciné  et  de  charbon  pour 
Topération  suivante,  et  enlève  les  résidus,  qu*il 

?orte  dans  les  cours  qui  séparent  les  bâtiments, 
lus  lard,  ces  résidus  seront  jetés  sur  les  flancs 
du  plateau. 

Le  zinc  en  lingots  est  porté  à  latelier  de  seconde 
fusion  et  de  laminage. 

Quand  un  pot  ou  une  botte  est  hors  de  ser- 
vice, ce  c|ui  arrive  très-fréquemment,  le  brigadier 
le  ou  la  remplace  immédiatement.  Quand  une 
moufle  est  fêlée  et  doit  être  changée,  le  brigadier  la 
nettoie  comme  les  autres  «  enlève  la  botte  et  le 
pot,  et  ne  charge  rien  dans  celte  moufle,  mais 
continue  le  chargement  et  déchargement  des  au- 
tres; il  ne  la  relire  du  four  qua  Tinstant  où  celle 
[ui  doit  la  remplacera  étéchauflëe  jusqu'au  rouge. 
iC  brigadier  casse  alors ,  avec  un  ringard,  le  lut 
aux  bords  de  la  moufle,  la  fait  glisser  sur  la  ban- 

a  nette,  et  Tamèue  sur  la  plaque  de  fonte,  sur  le 
evant  de  la  niche.  Il  la  saisit  alors  avec  de  gran- 
des pinces  courbes,  et  deux  ouvriers  la  portent  à 
Fintérieur.  Les  deux  aides  vont  prendre  immédia- 
tement la  moufle  neuve  dans  le  four  de  cuisson , 
et  ramènent  sur  le  bord  de  la  niche.  Us  aident 
ensuite  le  brigadier  à  la  pousser  dans  Vintérieur 
du  four.  L'allonge  et  le  pot  sont  mis  immédiate- 
ment en  place  ,et  une  demi-charge  introduite. 
Mai  à  la  grille.     Bien  que  les  barreaux  delà  grille  soient  assez 

espacés  (de  o",07)  ,  on  ne  brûle  que  de  la  houille 
menue,  la  plus  manvaise  de  la  mine:  clic  est 
demi-grasse  et  brûle  facilement  avec  une  longue 
flamrne.  La  houille  n*est  pas  en  contact  immé- 
diat avec  les  barreaux  ;  elle  en  est  séparée  par  une 
couche  de  mftchefer  en  gros  morceaux  spongieux, 


£ 
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entre  lesquels  arrive  Tair  nécessaire  à  la  combus-> 
lion*  Le  chauffeur  doit  de  temps  eu  temps  piquer 
la  grille  par-dessous  avec  un  ringard  pointu,  mais 
en  s'attachant  à  ne  pas  faire  tomber  la  houille , 
mais  seulement  à  dégager  les  orifices  pour  l'air. 
La  couche  de  màcbefer  a  o",35  d*épaisseur;  le 
combustible  doit  être  maintenu  à  peu  près  con« 
stamment  à  l'épaisseur  de  o",/{o. 

Quand  le  feu  est  bien  arrangé  par  un  chauf- 
feur habile,  on  peut  séjourner  sans  peine  sous  la 
grille  ;  il  ne  tombe  quelques  escarbilles  que  lors 
du  chargement  de  la  houille. 

La  consommation  maxima  permise  au  x;hauf- 
feur  est  de  39  scheffel  (de  4^  kil.)  par  four  et  par 
viûgt-quatre  heures.  S*il  brûle  davantage  y  l'excès 
est  à  son  compte.  Ordinairement  cette  limite  n'est 
pas  atteinte ,  et  un  four  ne  consomme  pas  plus  de 
37  scheffel. 

La  houille  est  amenée  du  puits  James  sur  un 
chemin  de  fer  à  une  voie,  dans  des  v^agons  en 
bois  contenant  22  scheffel ,  et  pouvant  basculer 
perpendiculairement  aux  essieux ,  de  façon  à  se 
vider  latéralement  à  la  voie  et  hors  des  bâtiments. 
Les  chauffeurs  viennent  chercher  la  houille  dans 
des  brouettes  et  la  déposent  près  des  portes  de 
chargement  des  grilles.  Un  cheval  suffit  pour  le 
transport  de  la  houille  dans  toute  l'usine. 

Très-peu  de  temps  après  le  chargement  des 
moufles,  apparaissent  au-dessous  des  pots  des 
flammes  rougeàtres  ;  mais  ce  n'est  qu'au  bout  de 
plusieurs  heures  que  le  zinc  commence  à  distiller 
et  à  se  condenser.  II  donne  aux  flammes  une  cou- 
leur blanc  verdâtre  d'autant  plus  intense  que  les 
moufles  sont  plus  chauffées  et  que  l'air  extérieur 
arrive  plus  facilement  jusqu'aux  bassins  de  récep* 
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tion.  Ces  flanmoes  doiveni  servir  de  guide  aux 
chauffeurs.  Quand  elles  sont  faibles  sous  une 
niche ,  le  chauffeur  doit  activer  le  tirage  de  ce 
côté,  en  ouvrant  le  rampant  donnant  issue  aux 
flammes  à  la  partie  supérieure  de  la  niche;  quand 
ces  flammes  sont  trop  fortes.  Il  doit  au  contraire 
fermer  ce  conduit.  La  quantité  d  oxyde  de  zinc 
formé  dans  les  bassins  de  réception  est  considé- 
rable y  quand  le  vent  arrivant  vers  le  côté  des 
fours  le  chauffeur  n'a  pas  la  précaution  de  fermer 
eiactement  les  portes  et  les  volets. 

Dans  la  nuit  la  flamme  légèrement  verdAtre 
diminue ,  et  cesse  tout  à  fait  le  matin  vers  quatre 
heures,  un  peu  avant  le  chargement.  Le  minerai 
est  bien  complètement  épuisé  ;  lorsque  les  rési- 
dus retirés  rouges  des  moufles  arrivent  k  Tair,  on 
n'aperçoit  aucune  flamme  blanche  de  zinc.  A 
l'usine  d'Angleur,  au  contraire ,  les  flammes  de 
zinc  sont  uès* abondantes  lors  du  décharge- 
ment  (i). 

La  perte  en  métal  est  considérable ,  et  due  pour 
la  plus  grande  partie  à  la  volatilisation  et  k  l'oxy- 
dation du  zinc  distilléi  et  non  pas  à  l'inachève- 
ment de  l'opération. 

C'est  donc  vei*s  la  condensation  du  zinc  que 
doivent  porter  les  modifications  au  procédé  silé- 
sien,  au  moins  pour  diminuer  la  perte.  De  nom- 
breux essais  ont  été  déjii  tentés  dans  le  but  de  con- 
denser les  vapeurs  de  zinc  dans  l'eau.  Dernièrement 
encore  (à  la  fin  de  i845)  on  a  mis  en  pratique  pen- 

(1)  Les  résidus  des  coroues  à  An;1eiir  cootienaonl 
10  f.  0/0  de  ziuc  ;  une  partie  est  à  IVtat  de  silicate;  ee* 
pendant,  pour  une  simple  calcination ,  on  dégage  encore 
7  p.  0/0  de  zinc,  et  l'acide  acétique  dissout  à  peu  prés  la 
même  proportion. 
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dant  plusieurs  semaines  ua  procédé  imaginé  par 
un  Anglais^  mais  on  a  élé  obligé  à  renoncer  à 
cette  invention  pour  les  deux  raisons  principales  sui- 
vantes : 

I*  Le  zinc  condensé  dans  l'eau  la  décompose 
en  partie;  il  se  trouve  en  poudre  extrêmement 
divisée  qui  donne  peu  de  métal  par  fusion  dans  les 
chaudières  ; 

t!"  La  pression  est  toujours  un  peu  augmentée 
dans  les  moufles;  les  résidus  d'une  opération  de 
vingt-quatre  heures  contiennent  encore  beaucoup 
de  zinc;  et  les  moufles  sont  plus  rapidementhors 
de  service ,  parce  que  les  fentes  tendent  toujours 
à  augmenter  par  suite  de  l'excès  de  la  pression 
intérieure* 

Je  n'ai  pu  me  procurer  moi-même  d'échantil-  Perte  m  tinc 
Ions  représentant  certainement  la  composition 
moyenne  du  rainerai  traité;  cependant ,  d'après 
plusieurs  analyses^  la  teneur  moyenne  du  minerai 
amené  à  l'usine  serait  de  217  à  29  p.  0/0  ;  comme 
on  ne  retire  qne  19  à  20  p.  0/0  de  zinc,  la  perte 
ne  serait  pas  inférieure  à  25  p.  0/0  et  à  28  p.  0/0. 

L'administration  est  composée  de  :  PenonneU 

Un  directeur,  M.  de  Jaurias,  un  comptable  et 
quatre  employés. 

Les  travaux  sont  dirigés  en  sous-ordre  par 
quatre  contre-maîtres,  qui  tous  les  jours  remet- 
tent à  l'administration  des  rapports  détaillés  de 
l'état  des  travaux  qu'ils  ont  à  i$urveiiler.  L'usine 
entière  emploie  200  ouvriers  permanents,  et  en 
outre  un  nombre  variable  de  manœuvres,  La  pe- 
tite usina  de  Steinfurtchen  occupe  iiue  douzaine 
d'ouvriers  et  un  contre  maître- 

Tous  les  ouvriers  font  partie  d'une  association;    Aaiociatfon 
il»  paient  1/60  de  leurs  salaires  et  une  forte  pro*  ^  wink». 
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portion  de  leurs  primes  et  gratîBcations  à  une 
caisse  de  prévoyance  destinée  à  assurer  des  secours 
aux  ouvriers  malades ,  des  pensions  aux  invalides, 
aux  veuves  et  aux  orphelin»,  proportionnées  à 
rhabileté  et  aux  services  rendus  par  les  ouvriers. 

Une  association  pareille  existe  entre  les  ouvriei-s 
des  mines  de  calamine  et  ceux  de  la  houillère 

Considérations  économiques.  —  Je  donnerai, 
de  même  que  pour  les  mines,  la  production  de 
zinc  brut  et  les  consommations  pendant  le  premier 
trimestre  de  i845. 

Prodaetioo.    Zinc  brut  fonda  en  Hngots ■.  .   ,748.638kiL 

Nombre  des  fours  en  rendement  moyen.  .  52 

Production  moyenne  par  four  et  par  jour.  120 

Gollfommaiionf•^ouillc  pour  réduction.  .  .  .    29.945  scheffel  de  50 kil. 
.....  —    pour  les  grilles.  •  .  .  126.360 

—  accessoires 19^91 

Calamine  lavée 72.923  contner  de  55 kil. 

Rendement  moyen  en  zinc.  .  0,1868 

—  Moufles 750  (c'est  environ  une 

mouQc  pour  1000k.  dezinc) 

—    Bottes  et  pots 6.250 

Les  moufles  dureut  de  deux  à  cinq  mois, quel- 
ques-unes résistent  dix  mois  et  jusqu  a  un  an. 
Les  bottes  sont  hors  de  service  après  une  quinzaine 
de  jours  et  les  pots  en  moins  de  cinq  jours. 
Prii  dtrcTlenu     Détail  des  frais  pour  looo  kil.  de  zinc  brut  en 

lingots  : 

fr. 

Une  moufle,  à 5,04  \      fr. 

9  bottes  et  20  pois 2,50  [    15,740 

firjqucs,  terre  réfractaire,  lut.  .  .  .  8,20  ) 

Calamine, 5.353 k.àl4',35lesl.000k.  ;  .  .  .  .     76,815 

Houille  sèche  pour  réduction ,  1 .945  k.  '\ 

&  3^,50  les  1.000  k ^'®^^(lU244 

Houille  pour  les  grilles  cl  accessoires ,               i      .  > 
9.767  kil.  à  11  fr.lcs  1000  k.  .  .  107,437; 

A  repoHer. 206|799 
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Report 206,799 

Main-d'oeayre  : 

jo.  Dr.  fr. 

GassageetcalcinatîoD,  I,177à1,25.  .  1,471 

Gbanffears,  3,340  3  2,00..  6,680 

Charireiirs.|*^"B»^'«'"'^'^^^*2,00.  .  13,320  >   35,161 

unargeurs.j^.^^ ,  6,660  à  1 ,50.  .  9,990  \ 

Transports  dans  l'asine 3,700 

Primes  et  frais  divers 25,98<^ 

Somme  des  frais  spéciaux  pour  1.000  kil.  de  zinc  267,940 
Les  frais  de  traitement  seuls  sont  de.  .....  191,125 

La  proportion  de  honille  consommée  est  de  : 
11,667  poar  1  de  zinc  brut  obtenu, 
2,391  pour  1  de  calamine  lavée. 

A  la  Vieille-Montagne ,  on  ne  consomme  pas 
plus  de  1,899  ^^  houille  pour  i  déminerai  lavé; 
mais  si  la  dépense  est  moindre  en  charbon,  celle 
en  terre  réfractaire  et  cornues  est  bien  plus  forte, 
de  sorte  que  les  frais  spéciaux  du  traitement  de 
i^ooo  kil.  de  minerai  sont  plus  élevés  h  Angleur 
qu'à  Stolberg, 

Pour  faire  la  comparaison,  je  prendrai  les 
nombres  cités  dans  le  mémoire  de  MM.  Piot  et 
Murailhe.  {annales  des  mines ^  4"  série,  t.  V.) 
Les  modilications  apportées  dans  le  travail  à  Tu- 
aine  d' Angleur  n'ont  pas  notablement  changé  les 
consommations.  Je  suppose  la  houille  au  même 
prix,  1 1  fr.  les  i^ooo  kilog.  pour  les  deux  usines. 

Frais  d'élaboration  de  1 ,000  kil.  de  calamine  : 

Stolberg.  Yleille-Monlagnf. 

fr.  fr. 

Cornues  on  moufles 0,941  8,913 

Briques,  terre,  fer,*acier,  etc.      2,140  6,513 

Houille ;  .     22>887  18,477 

Main-d'œuvre 13,020         14,226 

Sommes  des  frais.  .  .    38,988         48,129 
Tome  X,  1846.  35 
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La  différence  en  faveur  de  Stolberg  est  de 
9'yi4i-  Si  on  prend  les  frais  d'élaboration  rappor- 
tés à  I  yOOO  kil.  de  zinc  brut  obtenu ,  ce  qui  re- 
vient à  faire  abstraction  de  la  différence  de  ri- 
chesse des  minerais ,  on  a  : 

h. 

Pour  Stolberg 195,235 

Pour  la  Vieilie-MoQtagne.  •      160,430 

L*avantage  est  pour  cette  dernière  usine;  maia 
il  provient  de  la  supériorité  du  minerai  traité, 
et  non  de  la  méthode  employée.  Le  tableau  pré- 
cédent montre  que  la  principale  différence  entre 
les  deux  méthodes  provient  de  la  terre  rëfractaire, 
dont  la  consommation  est  bien  plus  forte  dans  la 
méthode  liégeoise  que  dans  la  méthode  suivie  à 
Stolberg.  La  main-d'œuvre  est  k  peu  près  la 
même,  et  la  différence  de  consommation  de 
houille  est  en  partie  compensée  par  la  qualité  su*- 
périeure  employée  dans  les  fours  liégeois. 

Pour  tenir  compte  des  frais  généraux  dans  le 
prix  de  revient  du  zinc,  il  faudrait  entrer  dans 
quelques  détails  sur  la  constitution  de  la  société, 
les  conditions  auxquelles  les  usines  et  les  mines 
ont  été  acquises ,  l'augmentation  de  leur  valeur 
par  suite  des  grands  travaux  exécutés,  des  nou- 
velles machines  installées,  etc.  Je  ne  donnerai  pas 
de  détail  de  ces  frais  généraux  qui  montent  à 
loo  fr.  environ  par  tonne  de  zinc.  En  considérant 
seulement  les  frais  spéciaux ,  le  prix  de  revient  de 
lyOOO  kilogr.  de  ziuc  brut  est  de  aô'j',^^, 

La  production  de  Vannée  i845  aétéde3.ooo 
tonnes;  elle  ne  sera  pas  notablement  plus  forte  en 
i8j6;  mais  quand  les  amas  de  Diepelinchen , 
Saint-Severin,  Wolsgrube,  etc.,  seront  en  ezploi- 
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talion ,  le  nombre  des  fours  sera  beaucoup  aug- 
menté, et  la  production  au  moins  doublée. 

Laminage  du  zinc.  — Tout  le  zinc  brut  est  la- 
miné, soit  à  Stolbergy  soit  en  France,  à  Thierce- 
yille.  A  Stolberg,  on  lamine  le  zinc  pour  la  con- 
sommation locale  ;  et  à  Thierceville ,  le  zinc  vendu 
à  Paris. 

Je  décrirai  le  laminage  à  Stolberg. 

Le  zinc  est  amené  des  fours  de  réduction  en 
lingots  pesant  /\o  kil.  Il  est  soumis  à  deux  opéra-* 
lions,  la  seconde  fusion,  le  laminage  : 

i*"  Le  zinc  brut  est  fondu  dans  un  four  à  réver- 
bère, et  coulé  en  lingots,  qui  sont  immédiatement 
dégrossis  aulai^inoir; 

tx""  Les  plaques ,  coupées  aux  cisailles,  sont  ré- 
cbauffées  par  paquets  de  80  kil.,  et  passées  entre 
les  cylindres,  entre  lesquels  elles  reçoivent  leurs  di- 
mensions ;  les  bords  sont  ensuite  rognés  au  moyen 
de  cisailles. 

L'atelier  comprend  :  ^^^^^^^ 

Un  train  de  cylindres  mus  par  une  machine  de 
45  cbevaux  ; 

Deux  fours  pour  la  seconde  fusion  du  zinc; 

Un  four  pour  réchauffer  les  paquets  ; 

Une  paire  de  cisailles  pour  les  plaquea  ébau- 
chées ; 

Des  cisailles  pour  les  feuilles  laminées. 

La  madiine  h  vapeur  est  en  même  temps  le 
moteur  du  broyage  et  du  pétrissage  des  terres. 

Ces  fours  à  réverbère  sont  disposés  de  manière    Foora  de  le- 
à  donner  une  température  peu  élevée,  et  à  sous-^®"^*  fwion. 
traire  le  zinc  maintenu  en  fusion  tranquille  Ji  l'ac- 
tion  des  courants  gazeux  de  la  chauffe  et  de  la 
porte  de  travail  à  la  cheminée.  Les  dimensions 
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principales  d'un  four  de  seconde  fusion  sont  les 
suivantes  : 

La  grille  a  o^^So  sur  0^75. 

Le  pont  est  à  o"*,3o  au-dessus  de  la  grille;  il  a 
o^^ao  de  longueur  et  0*^75  de  largeur. 

La  sole  commence  près  du  pont,  à  oT^'iS  au- 
de&sous  ;  sa  surface  est  inclinée  vers  l'extrémité  du 
four.  Ses  dimensions  horizontales  sont  l'^fia  en 
longueur  et  i",35  en  largeur.  Une  seule  porte, 
placée  à  l'extrémité  du  four,  sert  au  chargement 
et  au  travail.  Près  d'elle  la  sole  est  creusée- en  un 
bassin  capable  de  contenir  tout  le  zinc  d'une 
charge.  La  voûte  qui  recouvre  la  sole  est  cylin- 
drique et  un  peu  plus  inclinée,  de  sorte  que  son 
élévation  au-dessus  de  la  sole  étant  de  o'^ySo  au  pont, 
n'est  plus  que  de  o~,66  près  de  la  porte.  La  sole  est 
en  argile  réfractaire ,  épaisse  de  o",  1 5,  et  battue 
avec  un  mandrin  en  bois  comme  la  sole  d'un  four- 
neau de  coupelle.  La  tablette  de  la  porte  de  tra- 
vail est  au  niveau  de  la  sole,  près  du  pont;  la  portea 
o",5o  de  hauteur  et  o^.So  de  largeur  ;  elle  est  fer- 
mée à  volonté  par  une  plaque  de  tôle  mobile  dans 
des  rainures  verticales  extérieures.  L'orifice  du 
rampant  incliné  qui  conduit  les  flammes  à  la  che- 
minée latérale,  est  à  la  voûte  au-dessus  du  bassin  ; 
le  rampant  a  o",  1 5  sur  o"*,4o. 

Les  armatures  sont  toutes  en  fer  et  très-faibles. 
La  cheminée  n'a  pas  plus  de  8  à  10  mètres. 

Lesdeux  fours  sont  disposés  parallèlement,  hors 
de  l'atelier  de  laminage ,  mais  traversant  l'un  des 
murs;  les  deux  portes  de  travail  sont  dans  l'inté- 
rieur de  l'atelier. 

Cette  disposition  des  fours  de  seconde  fusion 
rend  presque  nulle  l'oxydation  du  zinc  fondu  et 
réuni  dans  le  bassin  de  réception ,  et  si  le  chauf- 


Four 
à  réchauffer. 
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feur  est  habile ,  il  ne  dépasse  pas  la  température 
de  fusion,  et  n'atteint  pas  celle  à  laquelle  le  zinc 
conimence  à  donner  des  vapeurs  notables. 

Le  zinc  est  puisé  dans  le  bassin  au  moyen  (}e  LlagociftrM. 
cuillers  en  fer  à  longs  manches,  et  coulé  dans  des 
lingotières  en  fonte,  réunies  deux  à  deux  dans  le 
même  moule;  les  dimensions  horizontales  des 
lingots  sont  :  &^^'25  et  o",6o.  L'épaisseur  varie  de 
o",0!2  à  o"',o4.  Il  faut  quatre  moules  pour  les 
deux  fours  de  fusion. 

On  s* est  servi  jusqu'à  la  fin  de  l'année  i845, 
pour  réchaufifer  les  paquets  de  feuilles  dégrossies^ 
d'un  four  à  réverbère  placé  dans  l'atelier  même. 
La  disposition  de  ce  four  était  à  peu  près  sem- 
blable à  celles  des  fours  de  seconde  fusion ,  avec 
ces  différences  que  la  sole  était  horizontale  et  la 
porte  de  chargement  plus  large.  Les  dimensions 
principales  étaient  les  suivantes  : 

La  grille  avait  o'^ySo  de  côté;  elle  était  à  o"*,5o 
au-dessous  du  pont^  et  la  voûte  à  o,""  lo  seulement 
au-dessus  du  pont.  Ce  dernier  avait  o^^^aS  de  lon- 
gueur, et  sa  largeur  allait  en  croissant,  de  la  grille 
à  la  sole,  de  o'^^So  à  i^'^oo.  La  sole  horizontale 
et  rectangulaire  avait  i"*,  25  de  longueur  et  i"",  i5 
de  largeur.  La  voûte  était  élevée  de  o"',35  au- 
dessus  de  la  sole.  La 'porte  avait  o"',a5  de  hau- 
teur et  toute  la  largeur  du  four.  Une  table  en  fer, 
large  de  o'*,60y  placée  devant  la  porte  au  niveau 
de  la  sole,  servait  à  la  manœuvre  des  paquets. 
L'orifice  du  rampant  était  à  la  voûte  près  de  la 
porte,  et  la  cheminée  élevée  de  ii  mètres. 

Les  paquets  étaient  supportés  dans  le  four  sur 
deux  patins  disposés  suivant  la  longueur  de  la  sole. 

A  ce  système  on  a  substitué,  au  commencement 
de  i84^»  ^^  f<>ur  analogue  à  ceux  dont  on  se  sert 
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dans  les  verreries  pour  réchauffer  et  laisser  re« 
froidir  lentement  les  pièces  fabriquées^  chauffé 
par  les  flammes  perdues  des  fours  de  seconde  fu- 
sion. La  sole  du  four,  trës*al longée ,  est  inclinée; 
elle  est  formée  par  trois  bandes  ou  patins  en  fer 
parallèles,  sur  lesquels  glissent  les  paquets»  et 
autour  desquels  circulent  les  gaz ,  qui  se  rendent  à 
la  cheminée  par  deux  rampants  aux  deuT  extré- 
mités du  four.  Les  gaz  arrivent  près  du  plus  bas  de 
la  sole.  Deux  portes  à  charnières  aux  deux  extré- 
mités, servent  pour  Tintroduction  et  la  sortie  des 
paquets;  une  crémaillère  &  la  partie  supérieure  » 
permet  de  les  faire  glisser  sur  les  patins.  La  lon- 
gueur du  four  est  6  mètres,  et  il  peut  contenir 
sept  paquets. 

La  machine  a  vapeur  du  laminoir  est  de  la 
Machine  force  de  45  chevaux,  k  cylindre  vertical  et  balan* 
i  vapeur,     ^i^j,  j^^  bielle  transmet  le  mouvement  par  un  en* 

grenage  à  roues  dentées  égales  h  Taxe  du  cylindre 
inférieur,  et  cet  axe  à  celui  du  volant  par  un  en« 
grenage  composé  d'unerouedentée  et  d'un  pignon* 
De  cette  disposition  il  résulte  que  le  cylindre  infé- 
rieur du  laminoir  fait  par  minute  un  nombre  de 
tours  égal  au  nombre  de  coups  du  piston  de  la  ma- 
chine à  vapeur,  et  que  Tarbre  du  volant  en  fait  un 
plus  grand  nombre.  La  vitesse  ordinaire,  quon 
cherche  à  rendre  constante,  est  de  no  tours  pour 
le  cylindre  et  90  tours  pour  le  volant.  L'anneau 
du  volant  a  o'',i7  déjante  et  o'^^ao  de  hauteur  ; 
son  diamètre  estde4*'9  3o;  son  poids,  de  9.000  kil. 
Il  est  lié  au  moyeu  par  six  rayons. 

La  transmission  du  mouvement  au  cylindre  in- 
férieur, et  la  disposition  des  grosses  ci.sailles  pour 
les  plaques  ébauchées,  sont  celles  usitées  ordinai- 
rement dans  les  forges  k  Tanglaise. 
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Le  cylindre  inférieur  seul  reçoit  le  mouvement 
de  la  machine;  le  cylindre  supérieur  tourne  en 
sens  inverse  par  le  (rottement.  Tous  deux  sont  en 
fonte  coulée  en  coquille  ;  la  surlace  et  les  touril- 
lons i^ont  travaillés  au  tour«  Les  cylindres  ont 
o™y5o  de  diamètre  et  i™)3o  de  longueur.  La^i 
tourilloQs  ontp'^y^a  de  diamètre.  Chaque  cylindre 
pèse  a. 4^0  kih  ,  et  a  coûté  i  .aoo  fr.  En  France  «e 
prix  aurait  été  double. 

Les  tourillons  sont  maintenus  par  des  coussipeM 
entre  les  montants  en  fonte ,  dont  la  section  est  à 
peu  près  de  i.ooo  centimètres  carrés.  Les  deux 
montants  d'une  même  extrémité  sont  réuuis  à  1% 
partie  supérieure  par  une  traverse  on  (op(e,  renflée 
au  milieu  et  taraudée  en  écrou*  Une  vi^  verticale, 
à  filet  carré,  passe  dans  1  ecrou  et  sert  k  fixer  Yé^ 
cartement  des  cylindres.  Une  plaque  de  zinc, 
épaisse  de  o"*,o  i ,  interposée  entre  l'extrémité  de  la 
vis  et  le  coussinet,  amortit  les  chocs. 

La  tête  de  la  vis  porte  une  roue  dentée  hori- 
zontale engrenant  avec  un  pignon  porté  par  lea 
traverses  longitudinales  qui  réiipisseiit  les  d^ux 
systèmes  de  montants» 

.  Le  pignon  est  manœuvré  par  le  chef  lamineur 
au  moyen  de  quatre  bras  à  poignée  fixés  à  Taxe* 

Cette  disposition  très-lsimple  donne  beaucoup 
de  régularité  au  laminage,  en  rendaDt  égaux  les 
écurtements  des  cylindres  aux  deux  extrémités. 

Pour  soutenir  les  feuilles  de  zinc  pendant  le  la* 
minage ,  deux  châssis  composés  de  barres  de  fer 
sont  disposés  de  part  et  d'autre  du  cylindre  infé* 
rieur  et  presque  k  la  hauteur  de  son  arête  supé-^ 
rieure. 

Les  cisailles  pour  couper  les  bords  des  feuilla«     cteilta 
landinées  présentent  une  disposition  simple  et  itti* 
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génieuse.  Elles  consistent  en  deux  disques  Terti- 
eaux  en  acier,  épais  de  o"',03,  de  o'*yi8  de  dia- 
mètre, se  touchant  sur  une  hauteur  d'environ 
o^yOa  ;  ils  sont  montés  sur  deux  axes  horizontaux 
parallèles ,  se  conduisant  Tun  l'autre  par  un  en* 
grenage  à  deux  roues  dentées  égales  :  la  machine 
à  vapeur  du  laminoir  transmet  le  mouvement  à 
Faxe  inférieur  au  moyen  d'une  courroie  sans  fin  ; 
un  petit  volant  est  fixé  à  l'extrémité  du  même 
axe. 

Tout  le  système,  porté  par  un  fort  châssis  en 
fonte,  est  placé  k  l'extrémité  de  deux  rails  paral- 
lèles sur  lesquels  peut  rouler  librement  un  petit 
chariot  en  fer«  Ce  dernier  porte  une  plate-forme 
rigoureusement  plane  et  horizontale,  sur  laquelle 
on  fixe,  au  moyen  de  pinces ^  les  feuilles  de  zinc 
successivement  dans  deux  positions  perpendicu- 
laires. Les  parties  des  feuilles  qui  dépassent  le 
bord  de  la  table,  engagées  entre  les  disques ,  sont 
coupées ,  et  le  frottement  des  jantes  des  disques 
suflit  pour  faire  avancer  le  chariot.  . 

Pcnonoel.  Les  postes  sont  de  douze  heures  et  composés 
de  :  un  chauflfeur  pour  la  machine  à  vapeur;  un 
chauffeur  pour  le  four  de  seconde  fusion  ;  un  fon- 
deur et  son  aide;  un  cisailleur;  un  chef  lamineur 
et  deux  aides. 

Tous  ces  hommes  sont  payés  ensemble  1 2^,00 
pour  i.oookilog.  de  zinc  laminé.  Us  doivent  être 
tous  actifs  et  intelligents,  surtout  le  chef  lamineur, 
dont  l'habileté  a  la  plus  grande  influence  sur  la 
quantité  de  zinc  laminé  dans  un  poste. 

TraftiL  liefonte  du  zinc.  —  La  charge  d'un  four  de  se- 

conde fusion  est  de  i.5oo  kil.  Dès  qu'elle  est  in- 
troduite, on  ferme  bien  la  porte,  et  on  élève  pro- 
gressivement la  température  jusqu'au  rouge  som- 
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bre,  mais  sans  dépasser  ce  degré.  Le  zinc  fopd 
sans  s'enfla  ni  mer,  et  coule  dans  le  bassina  l'extré* 
mité  du  four.  On  doit  maintenir  pendant  quelques 
heures  le  métal  en  fusion  tranquille  ^  afin  de 
permettre  au  plomb  de  se  séparer  en  tombant  au 
fond  par  suite  de  sa  plus  grande  densité.  Dix 
heures  après  le  chargement  on  commence  la 
coulée.  On  puise  le  métal  avec  une  cuiller  en  fer 
et  on  le  coule  dans  les  moules  (  i  ).  Les  lingots  se  re«- 
froidissent  assez  rapidement;  quand  ils  sont  arri-* 
vés  à  iSo*"  ou  i6o%  ils  sont  ébauchés,  c'est-à-dire 
passés  à  une  vingtaine  de  reprise  entre  les  cylin- 
dres f  de  manière  à  augmenter  leur  plus  petite 
dimension  jusqu'au  delà  de  la  largeur  que  doi-' 
vent  avoir  les  feuilles. 

Les  bords  des  feuilles  ébauchées  sont  coupés 
aux  grosses  cisailles. 

Il  faut  douze  heures  pour  la  seconde  fusion  et 
l'ébauchage  d'une  chaîne  de  i.5oo  kil.,  ou  vingt- 
quatre  heures  pour  3.ooo  kil.  Un  four  ne  brûle  pas 
plus  de'Soo  kil.  de  houille  menue  en  vingt-quatre 
heures^  soit  i/6  du  zinc  dégrossi. 

On  évalue  la  perte  par  volatilisation  et  oxyda- 
tion à  3  p.  o/o.  La  perte  résultant  des  crasses,  des 
bavures  et  des  derniers  lingots  plombeux ,  est 
plus  forte.  Je  regrette  de  ne  pas  pouvoir  donner 
de  nombre  exact  pour  cette  perte. 

Les  feuilles  dégrossies  sont  réunies  en  paquets   Ltmlnage. 
pesant  80  kil.  introduits  successivement  dans  le 
îbur  à  réchaulfer.  Dans  l'ancien  four,  on  ne  char- 

(1)  Lo  miocrai  contenant  ao  peu  de  galène,  le  zinc  est 
no  peu  plombeux ,  mais  le  plomb  se  rassemble  assez  vile 
dans  la  fusion  au  fond  du  bassin  ;  les  derniers  lingots 
puisés  à  la  cuiller  ne  peuvent  pas  être  lamln(>s,  ils  sont 
mis  de  c6lé  et  vendus  tant  bien  que  mal. 
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geail  qu'un  seul  paquet;  il  fallait  un  quart  d'heure 
pour  le  porter  à  iSo"";  il  était  alors  relire  et  la* 
miné.  Dans  le  nouveau  fouri  les  paquets  sont  ré<- 
chauifés  bien  plus  lentement  :  ils  sont  introduits 
successivement  par  la  partie  supérieure,  et  retirés 
par  la  partie  inférieure.  Les  deux  bords  horison* 
taux  des  paquets  sont  maintenus  par  des  coulisses 
en  tôle  f  qui  empêchent  les  feuilles  de  se  séparer. 
La  porte  supérieure  étant  ouverte  «  Touvrier  place 
le  paquet  froid  sur  les  patins  prolongés  au  delà  du 
four,  et  fait  descendre  tous  les  paquets  en  pressant 
sur  la  tranche  supérieure  du  nouveau  avec  un  le- 
vier  k  crémaillère.  Le  temps  du  laminage  d'un 
paquet  étant  un  quart  d'heure,  ils  restent  sept 
quarts  d'heure  dans  le  four. 

Dès  qu'un  paquet  est  sorti  du  four ,  il  est  saisi 
par  le  chef  lamineur  et  porté  entre  les  cylindres. 
Les  feuilles  sont  passées  toutes  ensemble  et  dans  le 
sens  de  la  longueur.  De  temps  en  temps  le  chef 
laminepr  a  soin  de  mettre  a  la  surface  les  feuilles 
de  l'intérienr,  et  au  milieu  celles  de  l'extérieur;  il 
doit  tourner  le  pignon  de  manière  à  ce  que  l'écarté* 
ment  des  cylindres  diminue  graduellement  et  à 
chaque  passage.  Les  feuilles  ne  devant  pas  être  ré- 
chauffées  une  seconde  fois,  ce  laminage  doit  être 
fiiit  avec  une  grande  rapidité;  la  manœuvre  des 
paquets  est  assez  difficile  quand  les  feuilles  ont 
déjà  été  allongées,  surtout  pour  les  deux  aides,  qui 
doivent  repasser  le  paquet  au  chef  lamineur  par*» 
dessus  1q  cylindre  supérieur.  Il  ne  faut  pas  que  la 
durée  dépasse  un  quart  d'heure.  Les  feuilles  d'un 

ERquet  sont  passées  entre  les  cylindres  un  nom- 
re  de  fois  d'autant  plus  grand  que  leur  épais- 
seur doit  être  plus  petite  ;  ce  nombre  varie  de  4^ 
à  60. 
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Les  feuilles  terminées  sont  portées  aux  cisailles, 
et  taillées  aux  dimensions  déterminées*  Elles  vont 
ensuite  au  magasin,  où  elles  sont  pesées,  numéro- 
tées et  timbrées: 

La  proportion  des  rognures  est  considérable  ; 
elle  atteint  ^5  p.  o/o.  Ces  rognures  sont  jetées 
dans  les  bassins  des  fours  de  seconde  fusion. 

Je  donne  le  tableau  des  numéros,  dimensions 
et  poids  des  feuilles  dé  einc  demandées  par  le  com- 
merce. La  longueur  est  invariable,  75  pouces  ou 
i^'^gS.  On  n'emploie  que  deux  largeurs:  3i 
pouces  =  o"^8o6  et  35"=o'*,65.  Pour  chacune 
de  ces  deux  largeurs ^  les  numéros  répondent  à  des 
épaisseurs  et  poids  différents. 
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?'**?_yft*'?       J^  rapporterai  les  frais  spéciaux  de  la  seconde 
fusion  et  du  laminage  à  i  .000  kil.  de  zinc  laminé. 

fr. 

Main-d*€Niyre 12^00 

Houille  pour  la  machine ,  l.4501dl 17,40 

Id.  poorfosioD  et  réchaoiEige,  332  kil.  .  .      3,98 

Réparations 13,270 

Perte  en  zinc 13,40 

Somme  des  frais  spèdaax 60,05 

Le  prix  de  reyient  du  zinc  laminé,  en  n'ayant 
égard  qu'aux  frais  spéciaux,  est  de  327^,99. 

OnalaminéàStcdberg,  en  1844,  500  tonnes. 

—  —  en  1845,        1»000 

Le  matériel  actuel  de  1*  usine  permettrait  d'en 
laminer  1 .800  tonnes.  Il  est  probable  que  ce  nom- 
bre sera  bientôt  atteint,  malgré  la  concurrence 
que  Yont  faire  à  Fosine  les  sociétés  pour  le  traite* 
ment  des  minerais  de  zinc  qui  se  forment  actuelle- 
ment en  Prusse ,  notamment  à  Stolberg  même. 

Le  zinc  laminé  4  l'u^ïine  Saint-Henri  est  Vendu 
à  raison  de  Sno  fr.  la  tonne  métrique  dans  la 
Prusse  rhénane  et  en  Hollande. 

La  plus  grande  partie  du  zinc  brut  en  lingots , 
non  laminé  à  Stolbera; ,  est  transportée  au  lami- 
noir de  Thierceville,  puis  vendue  à  Paris.  Le  trans- 
port se  (ait  par  terre  jusqu'à  Maëstricht.  Là  le 
zinc  est  embarqué  et  conduit  à  Rouen  par  la  Meuse 
et  les  canaux,  la  mer  et  la  Seine;  de  Rouen,  il 
est  chargé  sur  des  voitures  et  amené  au  laminoir. 

(t)  Ce  nombre  se  rapporte  à  l'année  1845  ;  il  est  fdos 
élevé  que  pour  les  antres  années ,  k  cause  de  plusieurs 
acddeuts  survenus  aux  engrenages  dn  laniinoir.  Les 
frais  spéciaux  du  laminage  ne  dépassent  ordinirement 
pas  55  francs. 
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Les  frais  de  ces  transports  sont  (  par  tonne  mé- 
trique. ) 

De  Stolbci^  à  Maëstricht.   .  .      14  fr. 
De  Maëstricht  au  laminoir.  .  .      18 


■«^ 


En  somme 32 

L'usine  de  Thierceville  comprend  deux  lami- 
noirs mus  par  des  roues  hydrauliques.  Les  frais  de 
laminage  y  sont  ii  peu  près  les  mêmes  qu'à  Stol- 
berg.  Les  frais  de  transport  du  zinc  laminé ,  de 
Thierceville  k  Paris ,  sont  de  3o  fr. 

Le  prix  de  revient  du  zinc  laminé,  à  Paris,  en 
ne  considérant  toujours  que  les  frais  spéciaux, 
peut  être  détaillé  comme  suit  : 

fr. 

Zinc  bmt(i) 281,337 

T;*ansport  à  Thierceville/  .      33,600 

Frais  de  laminage 46,600 

Transport  à  Paris 30,000 

Prix  de  revient.  .    391,537 

Le  prix  de  vente  à  Paris  est  de  8oo  fr.  par  tonne. 

Le  bénéfice  fait  par  tonne  de  zinc  est ,  d'après 

ces  nombres  : 

Dr. 
Pour  le  zinc  laminé  à  Stolberg.  .  .      492,010 
Poor  le  zinc  laminé  en  France.  .  .      408,469 

Et  le  bénéfice  total  pour  i  .ooo  tonnés  laminées  è 
Stolbergeta.oootonnesen  France,  dei. 309.936  fr.; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  frais  généraux 
sont  compris  dans  ce  nombre,  et  qu'on  peut  les 
évaluer  à  3oo.ooo  fr. 


".^ 


(i)  J'ai  reporté  dans  la  valeur  da  zinc  brut  la  perte 
dans  la  seconde  fosion  et  le  laminage  :  ce  métal  perdu 
dcMt  en  eflét  être  transporté. 
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La  production  du  zinc  sur  le  continent  tend  k 
8  accroître  très^ rapidement.  Les  bénéfices  énorines 
réalisés  par  les  sociétés  de  la  Vieille^Montagne  et 
de  Stolbei^  ont  donné  l'éveil  aux  spéculateurs  ; 
des  sociétés  nouvelles  se  sont  formées  récemment 
pour  l'exploitation  et  le  traitement  du  minerai  de 
sine  sur  les  bords  de  la  Meuse ,  sur  les  bords  du 
Rhin,  et  même  à  Stolberg.  Des  travaux  de  re- 
cherches sont  de  nouveau  dirigés  en  France,  dans 
TAveyron  et  dans  le  Gard  ;  mais  ils  n'ont  pas,  jus- 
qu'à présent,  conduit  à  la  découverte  de  gîtes 
importants.  Les  usines  déjà  en  activité  font  tous 
leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  de  leurs 
fours  y  et  proûter  du  haut  prix  auquel  le  zinc  s'est 
maintenu  depuis  quelque  temps. 

Le  traitement  deja  blende  a  été  entrepris  avec 
succès  dans  plusieurs  usines,  et  il  est  bien  prouvé 
maintenant  que  si  certains  minerais  sulfurés  ont 
donné  et  donnent  de  mauvais  zinc,  on  doit  l'at- 
tribuer soit  à  l'imperfection  du  traitement,  soit 
à  la  présence,  dans  la  blende,  de  matières  étran- 
gères et  nuisibles,  l'arsenic  ou  l'antimoine. 


RECTlFIGiiTlOlf  IMPORTANTE. 


Ptr  MM.  Dblbsib  et  Dbscloizbaux. 


PÊgt  fit,  Hg»e  T  de  ce  Tolume  : 

ilii  Nf«  ^  .•  «  On  obienrt  les  dif •«••  perMQdicvlairei  i  l'ait  d«  pritaM^ 

alDfli  qoe  ceux  qai  sont  parallèlef  aux  Tacea  du  rhomboèdre 

obtui,  » 
lÀHM  :  On  observe  les  clivages  perpendieulaires  A  Taxe  du  prisme,  ainsi 

que  ceux  qui  sont  parallèles  aux  faces  du  prisme  bexaédi» 

régulier. 
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'SEPTEMBRE  -  OCTOBRE  ItlH. 


Analyse  des  eaux  thermales  de  Catdas-Novas,  cotnarta 
de  Santa  Cruz ,  province  de  Goyaz ,  au  Brésil,  en  mars 
18*2;  par  le  docteur  J.-M,  Faivre,  In-8  de  4  feuilles, 
plus  une  pt.  Impr.  de  Fain  et  Thunot ,  à  Paris. 

CooRS  DE  Dftorr  administratif,  professé  à  la  facplté  de  droit 
de  Paris,  par  M.  Macarel  (1844-1845).  2«  partie  t  Prin- 
cipes généraux  des  matières  administratives.  TomclY  : 
Subsistances  publiaues;  Industrie  manufacturière.  In-S 
de  34  feuilles  3/4.  Impr.  de  Pion ,  à  Paris.  ^  A  Paris , 
chez  G.  Thorel.  Prix 7  fr.  50  c. 

Principes  de  géologie  ,  ou  illustrations  de  cette  science 
empruntée  aux  changements  modernes  que  la  terre  et 
les  habitants  ont  subis  ;  par  M.  /^.-H.  Lyell.  Ouvrage 
traduit  de  l'anglais^  sur  la  6*  édition ,  par  M"*  Tuîlia 
Meulien.  3«  partie.  In-12  de  23  feuilles  1/2,  plus  une 
carte.  Impr.  de  Bourgogne,  à  Paris.  —  À  Paris,  chez 
Langlois  et  Leclercq ,  rue  de  la  Harpe,  81 . 
Prix 7  fr.  50  c. 

Projet  de  chemin  de  fer  de  Yalencicnnes  à  Mézières , 
avec  embranchement  sur  Cambrai  ;  présenté  par 
MM.  Chanard  Philippe  et  C**,  auteurs  du  projet  ;  coor- 
donné et  rédigé  par  M.  F,  Le  fort,  In-8de  3  feuilles  3/4. 
Impr.  de  Cosse ,  à  Paris.  —  A  Paris  ^  chez  Carilian 
jeune,  quai  des  Augustins,  25. 

Recherches  sur  les  eaux*  minérales  de  Campagne  (Aude), 
avec  une  analyse  de  ces  eaux  $  par  M.  Balard  \  suivies 
d'une  nouvelle  analyse  de  M.  Borrel,  pharmacien- 
chimiste;  par  le  docteur  J.-B.  Bonnefous,  In-8  de  S 
feuilles  1/2,  plus  une  pi.  Impr.  de  Boute,  à  Limonx. 
—  A  Limoux ,  chez  Boute. 

Tbaité  de  Chimie  générale  et  expérimentale,  avec  leur 
application  à  la  médeciue  et  la  pharmacie  ;  par  M.  A. 
Baudrimmt.  Tome  II  (2''  partie).  In -8  de  37  feuilles. 
Impr.  de  P.  Renouard ,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chez  J.-B. 
Baillère ,  rue  de  l'Écolenle-Médecine.  Prix.  .      3fr, 
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Db  l'application  de  l'air  atmosphérique  aux  chemiDS  de 
fer;  résumé  des  opinions  des  ingénieurs  français  et  an- 
glais sur  les  chemins  de  fer  atmosphériques;  par 
M.  H.-A  DubemAnr%Ai^^  feuilles.  Impr.  deBlondeau, 
à  Paris.  — A  Paris,  chez  Mathias  (Augustin),  quai  Ma- 
laquais,  15. 

TâAirÉ  de  la  fabrication  de  la  fonte  et  du  fer»  enyisagéa 
sous  ces  trois  rapports  :  chimique,  mécanfque  et  com- 
mercial ;  par  MM.  E.  Flachat ,  j4.  BarrauU  et  7.  Pe- 
tiety  ingénieurs.  Atlas  de  la  3*  et  dernière  partie, 
contenant  les  planche^  65-92.  In-folio  oblong  d'une 
feuille,  plus  28  pi.  (dont  6  doubles).  —  A  Paris,  chez 
Mathias  (Augustin). 

Études  sur  les  giles  calaminaires  et  sur  Tindustrie  do  fine 
eu  Belgique;  par  M  Amèdèe  BuraL  In-8  de  3  feuilles. 
Impr.  de  Pion,  à  Paris.  --  A  Paris,  chez  Langlois  et 
Leclercq,  rue  de  la  Harpe,  81 . 

Traité  de  chimie  minérale ,  végétale  et  animale  ;  par 
/.-y.  Berzéliiis.  Seconde  édition  française,  traduite  avec 
l'assentiment  de  Tauleur,  par  MM .  EulingtreXHotfery 
sur  la  cinquième  édition.  Tome  III ,  7«  livraison.  In-8 
de  13  feuilles,  plus  une  pi.  Impr.  et  librairie  de  F. 
Didot,  rue  Jacob,  36,  à  Paris.  Prix  de  chaque  livrai- 
800  (il  y  en  aura  en  tout  24 ,  formant  8  vol.).  âfr.  75c. 

YoTAGB  au  pôle  sud  et  dans  TOcéanie,  sur  les  corvettes 
VAitrolabe  et  la  Zélée ,  exécuté  par  ordre  do  roi  pen- 
dant les  années  1837-1840,  sous  le  commandeoient  de 
M.  Dumont  d'Urville.  Publié  par  ordonnance  de  S.  M., 
sous  la  direction  supérieure  de  M.  Jacquinoty  commaiH 
dant  de  la  Zélée. — Zoologie,  par  MM.  Hombron  et  Jac^ 

Ïtftno^  2  vol.  in-8^  ensemble  de  51  feuilles.  Impr.  de 
irou,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Gide  et  G^,  rue  des 
Petits-Augustins,  5.  Prix 12 fr. 

PrAcis  d'analyss  chimique  quantitative,  ou  Traité  du  do- 
sage et  de  la  séparation  des  corps  simples  et  composés 
les  plus  usités  en  pharmacie,  dans  les  arts  et  en  agri- 
culture ;  par  le  docteur  C,  Remigius  Frésénius.  Édition 
française,  publiée  par  le  docteur  F.  Sacc,  In-12  de 
26  feuUlcs  1/3.  impr.  de  Crapelet,  à  Paris.  —  A  Paris, 
chez  y.  MassoD,  place  de  r£cole-de-Médecine,  1. 
Prix Sfn 
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4uÈGi  ÉLÉMENTAIRE  de  Chimie  înor^aniqoe  el  ergimiqQe 
considérée,  etc.  ;  par 7.-/!..  Lassaigne.  4*^  édilioo.  Atlas 
in*8  d'uD  huitième  de  feuille ,  plus  7  pi.  et  16  tableaux 
coloriés.  Impr.  de  Grété ,  à  Gorbeil.  —  A  t^aris ,  chez 
Labé,  place  de  l'£cole-de-Médecine,  4. 
Prix  de  l'atlas  et  des  deux  volumes  de  texte.  .    17fr. 

Spicies  général  et  iconographique  des  coquilles  vi?an(es; 
par  M.  £.-C,  Keiner.  Livr.  112  à  1 16  :  çenre  l'orce- 
laine,  feuilles  iO  et  1 1  ;  genre  Cône,  feuilles  1,  2  et  3. 
ia-8  de  5  feuilles,  plus  29  pi.  Impr.  de  Schneider,  à 
Paris.* — A  Paris,  chez  Rousseau,  rue  Richelieu^ 
106  bis,  et  chez  J.-N.  BaHlière. 

L'ouvrage  aura  10  volumes,  chacun  d'environ  151iv. 
On  etï  promet  une  tous  les  vingt  jours.  Prix  ni-8.  6  fr. 
In-4 12fr. 

YoYAGB  AUTOÛa  DU  MONDE,  exécuté  pendant  les  années 
1836  et  183Y,  sur  la  corvette  la  Bonite^  commandée 
par  M.  Vaillant,  capitaine  de  vaisseau;  publié  par 
ordre  du  roi ,  sous  les  auspices  du  département  de  la 
marine.  11*  livr.  Physique  :  observations  magnétiques. 
Tome  II ,  !'•  partie.  In-8  de  19  feuilles  1/2.— Livr.  12 
et  13.  Botanique,  par  M.  Gaudichaud.  Tome  1*% Cryp- 
togames cellulaires  et  vasculaires  (lycopodinées) ,  par 
MM.  Montagne^  D.  M. ,  LèfseilU,  D.  M. ,  et  Spkng^ 
D.  M.  et  P.  ln-8  de  23  fenilles  1^.  Impr.  de  F.  Dîdot, 
è  Paris.  —  A  Paris ,  chez  Arthns-Beftrand,  rae  Haute- 
feuille ,  23. 

Traité  complet  de  la  fabrication  du  plomb  de  chasse,  con- 
tenant les  nouveaux  perfectionnements  employés  dans 
cette  industrie;  par  M.  ^.  Meiller.  lfi-8  de  2  fenilles, 
plus  une  pi.  Impr.  de  Dupré,  à  Foîtffers.  — A  Bans, 
chez  l'auteur,  rue  des  YîeiUes-Boucheffes ,  15. 

Traita  des  poisons,  on  Toxicologie  appliquée  à  la  méde- 
cine légale,  à  la  p^stologie  et  à  la  thérapeutique  ;  par 
M.  Ch.  Flandin,  Tome  l**.  In-8  de  47  feuilles  1/2, 


^l  ÂNNOnClfiS. 

Impr.  de  Badielier,  à  Paris.  —  A  Paris ,  chci  Bacte- 
lier,  chez  Masson,  chez  Chamerot.  Prix.  ...     "î  tr. 

Nouvelle  branche  de  pbtsiqce,  on  Elode  sar  les  corps  à 
réut  sphéroldal  ;  par  M.  P. -H.  Boutigny  (d'Eyreux). 
2*  édition.  In  8  de  15  feaiUes  1/2.  Impr.  d'Hennayer, 
aax  BatigQolles.  —  A  Paris ,  chez  Mathias  (AogasUn), 
qoai  Malaqnais,  15.  Prix 4fr.  50  c. 

Notice  mAdicalb  sur  les  eaux  thermales  d'Ems;  par 
M.  ^.-J.  G.  Dimnaf,- traduite  par  M.  F.-G.  Gottil^ 
numn.  In-i6  de  3  feailles  3/8.  Impr.  deSilbermann,a 
Strasbourg.  Prix *  ""• 

UArt  de  tremper  les  fers  et  les  aciers ,  indiquant  leurs 
principes  constitutifs,  etc  ;  par  M.  Camus.  In-8  de 
24  feuilles  1/2.  Impr.  de  Cochard,  à  Rocroy.  —  A 
Rocroy,  chez  Cochard;  à  Mon- Idée  (Auvillers les- 
Porges),  chez  l'auteur.  Prix ^^fr- 

De  la  cause  du  déraillement  des  wagons  sur  les  courbes 
des  chemins  de  fer  ^  par  M.  Théodore  Olivier.  In-8  de 
6 feuilles,  plus  2  pi.  Impr.  de  Claye,  à  Paris.  —  A 
Paris  9  chez  Mathias  (Augustin),  quai  Malaquais ,  15. 
Prix 2  fr. 

Teaité  théorique  et  pratique  de  la  législation  et  de  la 

I'urisprudence  des  chemins  de  fer,  où  sont  expliqués 
es  droits  et  les  obligations  des  compagnies ,  des  action- 
naires  et  du  public,  etc.  ;  par  MM.  Rebel  et  Juge  In  8 
de  24  feuilles  1/4.  Impr.  de  Cosson ,  à  Paris.  —  A 
Paris,  chez  Garilian  Gceury  et  Y.  Dalmont,  quai  des 
Augustins,  39et41. 

Améliorations  chimiques  ft  MécAniQOEs  apportées  dans  la 
fabrication  et  le  ralTioage  du  sucre  de  cannes  et  de 
betteraves;  par  MM.  les  docteur  et  professeur  Delà- 
barre  et  Chaume  ln-8  de  5  feuilles  1/2,  pins  1  pi. 
Impr.  deGuiraudet,  à  Paris.  — Aux  Thermes-Neuilly, 
chez  Cliaumé,  rue  Lombard,  28.— A  Paris ,  chez  Ma- 
thias, chez  Guiraudet. 

Recherches  chimiques  snr  le  mercure  et  sur  les  coosiitu- 
tions  salines  ;  par  M.  E  Millon.  In-8  de  7  feuilles  1  /4. 
Impr.  de  Bachelier,  à  Paris.  —  A  Paris,  chez  Baillère, 
ruederEcole-de-Médecine,  17.  Prix.  .  .  2fr.50c. 
(Extrait  des  jénnales  de  physique  et  de  chimie ,  3*sêr le, 
tomeXVlII.) 
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Dictionnaire  des  aats  kt  manofactorks.  Description  des 

£  recédés  de  rindustrie  française  et  étrangère;  par 
iM.  j4lcan^  Barrai ^  Ehelmen^  IMelTe,  etc.,  et  un 
grand  nombre  d'ingénieurs  et  de  fabricants;  publié 
par  M,  C.  Laboulaye.  —  A  Paris,  chez  Mathias  (Au- 
gastin),  qaaiMalaquuis,  15. 

L'ouvrage  est  terminé.  Il  forme  2  toI.  grand  in-8 
sur  deax  colonnes,  renfermant  4000  pages  de  texte, 
c'est -à- dire  la  matière  de  plus  de  20  volumes  in-8  ordi- 
naires, avec  2600  gravures  sur  bois  intercalées  dans 
le  texte,  et  12  pi.  gravées  sur  acier.  Prix.  .  60  fr. 
Une  nouvelle  souscription  sera  ouverte  à  raison 
d*une  ou  deux  livraisojns  par  semaine ,  ou  de  dix  livrai- 
sons par  mois,  à  partir  du  1"  février  18i7.  Prix  de  la 
livraison 50  c. 


EN  VENTE,  GHEZ  CARILIAN  6ŒURY  ET  VICTOR  DALMONT, 

Quai  des  Augustins ,  39  et  4i. 
LE  TOME  m  ET  DERNIER  AVEC  SON  ATLAS 

D0FRéNOY,dtf  V  Institut,  inspecteur  général  des  mines,  pro^ 
fesseur  auxÉcolesdes  ponts-et-chaussées  et  des  mines,  etc. , 
Tbaité  COMPLET  DB  MINÉRALOGIE,  4  foris  vOlumcs  in-8, 
dont  1  de  planches,  avec  un  grand  nombre  de  figures 
et  de  planches  intercalées  dans  le  texta 

Prix  de  Touvrage  complet 48  fr. 

Jd.  du  tome  III  avec  son  atlas  (séparément).    15  fr. 

OftDois:>i ANGES  et  instructions  concernant  les  Machines  et 
-    cHACDiÂRES  A  VAPEUR  cmployécs  sur  terre  et  sur  les  ba- 
teaux à  vapeur.   In-8  avec  planche.  ...  2  fr.  50  c. 

Police,  sttrbtb  et  exploitation  DESCHimms  de  fer  :  loi  du 
15  juillet  1815;  rapport  au  roi;  ordonnance  du  roi  du 
15  novembre  1846  ;  instruction  ministérielle  sur  la 
mise  à  exécution  de  cette  ordonnance  ;  rapport  de  la 
commission  spéciale  sur  les  mesures  de  sûreté  applica- 
bles aux  chemins  de  fer.  In-8 2  fr. 
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!•  SCMESTBE  DE  184«. 


ÂNDR.  Pritchârd.  English patents;  being a  registeri  etc. 
(Patentes  anglaises  18(1-45,  avec  un  ipdex  voLami- 
nenx).  In-12  de  162page$.  Prix 6fr.  30  c. 

Stkam  engins,  a  Treaiise  on  Ihe  steam  enginc,  in  its 
application  to  mines,  miils,  steam  navigatico^  and 
railways  (Traité  de  la  machine  à  vapeur  appliquée  anx 
mines,  usines,  bateaux  à  vapeur  et  chemms  de  fer; 

Subite  par  le  Club  des  arlisans).  In-4  de  264  p.»  avec 
49  gravures  sur  bois  cl  30  pi.  Prix.  .  .  .  .'       36  fr. 

Gbologicalsorvet,  etc.  Hemoirsofthcgeologicalsurvej 
of  Great  Brilain , (Mémoires  de  la  société  géolo- 
gique de  la  Grande-Bretagne).  Toi.  1.  Grand  in-8  de 
538  pages,  avec  9  pi.  Prix 26fr.  50c. 

Ha6koll.  The  assistant  engineer's  railway  Guide  in  bo- 
ring,  etc.  (Manuel  de  ringéaieuf  de  chemins  de  fér). 
In-8  de  136  pi.,  avec  60  gravures  sur  bois  et  3  pi. 
Prii 18  fr.  Me. 

Hogdës.  Comprehensivc  Tables  for  the  calcnlalion  of 
carlh-work ,  etc.  (Tables  pour  le  calcul  des  déblais  et 
remblais).  Oblong  in-4.Prix 35fr.  30  c. 

MàCNMLk.  Tables  for  facilitatiog  the  calculationof  earth» 
work,  etc.  (Tables  pour  faciliter  le  calcul  des  lerras- 
acments).  2*  édition.  In-6, 404  p.  et  4  pi.  Prix.    76  fr. 

RossiLL.  Treatise  on  the  steam  eiigine  (  Traité  de  la  ma* 
chine  à  vapeur ,  extraii  de  la  7^  édition  de  TEncydcH 
pédie  britannique).  In*^  de  311  pages,  avec  15  pi. 
Prix ilfr.  a5c. 


ANNONCES.  IX 


V  SEMESTRE  DE  1849. 


BucHOP  (Gust.).  Lehrbuch  der  chemischen  and  physika- 
lischen  Géologie  (Traité  de  Géologie  chimique  el  phy- 
sique eu  2  Tol.).  Vol.  I",  !'•  partie  avec  2  pi.  lilh.  et 
22  gravures  dans  le  texte,  gf.  in -8  de  22  feuilles.  Bonn, 
chez  Marcus.  Prix 7  fr.  50  c. 

CoNTROvBBSB  uber  die  frag'e  :  Was  ist  minerai  species?... 
(Sur  les  Cristaux  de  struvite  découverts  au  printemps 
de  1845  en  creusant  les  fondations  de  Féglise  Saint- 
Nioolas  à  Hambourg,  etc.).  Hambourg,  chez  Mestler  et 
Melle.  Prix 1  fr.  85  c. 

FuRNHOHB.  Lehrbuch  der  technischcn  Ghemie  (Traité  de 
Cfaimieélémentaire).  2*  édition,  de  ai  feuilles  gr.  in-8. 
Ratisbonne,  chez  Manz.  Prix 9  fr.  15  c. 

GsnTH  (Friedr.-Aug.).  Tabellarisch  tibersicht  der  wich- 
ti^sten  reactionen,  welche  bascn  in  ihren  salzen  zeigen 
(Tableau  des  principales  réactions  des  diverses  bases). 
Gr.  in-folio  sur  vélin.  Marbourg,  chez  Bayrboffer. 
Prix 1  fr.  90c. 

—  Tabellarischc  tibersicht  der  wichtifrsten  reactionen, 
wcichesfturen  in  ihren  salzenzeigen  (Tableau  des  prin- 
cipales réactions  des  divers  acides).  Gr.  in-folio  sur 
vélin.  Marbourg,  chez  Bayrhoffer.  Prix.  .    2  fr.  50  c. 

Hartmann.  Anfangsgrûnde  der  Ghemie  (Éléments  de  Chi- 
mie; l'**  partie:  Chimie  inorganique).  9  feuilles  grand 
iii-8  avec  1  pi.  lith.  Marbourg ,  chez  Bayrhoffer. 
Prix 2  fr. 

QuARiznis  (C.-G.).  Populaires  handbnch  der  anorganich 
tecbnischen  Ghemie  (Traité  de  Chimie  inorganique  ap- 
pliquée aux  arts).  41  feuilles  1/2  gr.  in-8.  l^ipsig,  chez 
ïurang.  Prix 9  fr.  35  c. 

ScbrAttir.  Die  Cbemie  in  ihren  gegenwftrtigen  zus- 
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tande,  etc.  (Traité  de  Chimie  technique  et  an^ily tique). 
20  feuilles  ^r.  in-8,  avec  de  nombreuses  gravures  dans 
letexte.  Vienne,  chez  G.  Gerold.  Prix 10  fr. 

WiTTSTtiFi  (G.-C.)-  Vollslandiges  etymologisch  Chemisches 
handwOrterbuch...  (Dictionnaire  de  Chimie).  3  toL  à 
4-5  livr.  in-8.  Munich,  chez  Palm. 
Chaque  livraison 3  fr.  15  c. 

Barrapide  (Joachim).  Notice  préliminaire  sur  le  système 
silurien  et  les  trilobitesde  Bohême.  6  feuilles  1/2  grand 
în-8.  Lcipsig,  chez  Hirschel.  Prix 2  fr.  25  c. 

Bkyrich  (Ernsl).  Untersuchungen  ûber  Trilobiten  (Ke- 
cherches  sur  les  trilobites).  Grand  in-4.  Berlin,  chez 
Reiraer.  Prix 13  fr.  25  c. 

CoTTA  (Bernh.).  Grundriss  der  Geognosie  und  Géologie 
(ËlémenU  de  Géologie).  3  feuilles  1/2 et  un  tableau 
gr.  iu-8,  avec  76  fig.  intercalées  dans  le  texte.  Dresde 
et  Lcipsig,  chez  Arnold.  Prix 12fr.  25  c. 

—  Wincke  iiber  Aufsuchung  von  Stoin  und  Brauukohlen 
(De  la  recherche  des  houilles  et  des  lignites).  Une 
feuille  i/2  gr.  in-8.  ALeipsig,  chez  Arnold.  Prix.  75  c. 

Gbinitz  (Hans.  Bruno).  Grundriss  der  Yersteinerungs- 
kunde  (Eléments  de  Conchyliologie).  55  feuilles  1/2  gr. 
in-8,  avec  28  pi.  lith.  et  1  tablcaa.  Dresde  et  Leipsig, 
chez  Arnold.  Cartonné  en  toile 30  »*. 

GoBPPRRT(H.-R.).DieGattunKender  fossilenPlanzcn,  etc. 
(  Les  genres  des  plantes  fossiles ,  comparés  avec  ceux 
du  monde  moderne,  expliqués  par  des  figures).  Liv.  Y 
et  VI ,  4  feuilles  1/2  gr.  in-4%  avec  15  pi.  lilh.  dont 
6  doubles.  Bonn,  chez  Henry  et  Cohen.  Prix.  .    10  fr. 

HoLGER.  Phil.  éléments  der  Geognosie.  1.  Abtheil.  pétro- 
graphie (Eléments  de  Géologie,  l'*  partie  :  Descrip- 
tion des  roches).  11  feuilles  1/2  gr.  in-8  Vienne, 
V«  Kauffuss,  Prandel  et  C*.  Prix 3  fr.  75  c. 

KoBBLL  (Frz.-V.).  Tabcln  zur  bestimmung  der  Minera- 
lien  ,  etc.  (  Table  pour  la  détermination  des  minéraux 
par  de  simples  essais  par  voie  sèche  et  Yoie  humide). 
4*  édit.  gr.  in-8.  Munich,  chez  Lindauer.  Prix.    2  fr. 

Naumahn  (Carl.-Fricd.).  Elemente  der  Minéralogie  (Elé- 
ments de  Minéralogie,  avec  157  gravures  intercalées 


dans  le  texte).  28  feuilles  1/2  gr.  in-8.  Leipsig,  chez 
Engelmann.  Prix 8  fr.  75  c. 

DuNKBR  (Wilh.)  et  Maybr  (Herm.-V.).  Paleontographjca- 
beilrâgc  zur  Nalnrgeschicbte  der  Vorwelt  (Paléonlo- 
graphie).  Tom.  I",  l"  llvr.,  faisant  suite  à  l'ouvrage 
du  comte  de  Munster.  5  feuilles  3/i  gr.  in-4o,  avec 
6  pi.  litb.  Casscl,  chez  Fischer.  Prix  colorié.  .    13  fr. 

Reoss  (Aug.-Em.).  Die  Yersteinorungen  des  fiOhmischen 
krcideformation  (  Fossiles  du  terrain  crétacé  de  la 
Bohême).  9  feuilles  i/2  ^r.  in-i'',  arec  38  pi.  lith. 
Stuttgart,  chez  Schweizerbart.  Prix.  .  .    56fr.  25  c. 

Vôgt(C  ).  Lehrbuch  der  Géologie  undPetrefacktenkunde 
(Traité  de  Géologie  et  de  GoQchy1îolOj,nc>..Tom.  l**, 
â*  livr. ,  14  feuilles  1/2  gr.  in-^.  Brunswick  ^  chez 
Vicweg  et  Fils.  Prix 4  fr.  40  c. 

Walchnes  (Fried.-Âug.).  Handbuchder  Geoguosie  (Traité 
de  Géologie).  En  12  livr.  Garlsrube,  chez  Groos.  Prix 
de  chaque  livr 3  fr.  20  c. 

WARNâDonr  (Y.).  Einige  bemerkungen  iiber  die  granité 
yen  Karlsbad  (Remarques  sur  les  granités  deGarisbud>. 
In-8  aTCc  2  pi.  Stuttgart,  chez  Schweizerbarl. 
Prix I  fr.  15  c. 

Bacoman?!.  Geognofltische  tabelle  (Tableaux  géologiques). 
2  f.  lilb.  in-folio,  avec  5  feuilles  1/2  de  texte  gr.  in~8. 
Fribourg,  chez  Lippe.  Prii  colorie 15  fr. 

BODB  (A.).  Anleitung  zum  Torfbetrieb  in  Russland  (De 
l'extraction  de  la  tourbe  en  Russie).  2*  édit.,  11  f.  3/4 
in-8  avec  deux  feuilles  lith.  in-folio.  Leipsig,  chez 
Hartmann.  Prix 3  fr.  75  c. 

BoLL  (£.).  Geoguosie  der  deutschen  Ostseelander  zwis- 
chen  Eider  und  Oder  (Géologie  des  pays  allemands 
situés  entre  l'Eder  et  l'Oder;.  18  feuilles  1/2  gr.  iu-8. 
avec  2  pi.  lilb.  Neubrandebourg,  chez  Bruoslow. 
Prix  .:...:..... 5fr.  65  c. 

Leonhard  (K.*-C.).  Lehrbuch  dor  Geognosie  und  Géologie 
(Traité  de  Géologie).  2«  édit.  SluUgarl,  chez  Sch\\ci- 
-  zerbart.  Parait  par  livraisons. 

MmNicH.  Les  enux  thermales  de  Baden  en  Suisse,  leur 
analyse  chimique  et  leurs  vertus  thérapentiqnes .  nvor 
un  aperçu  descriptif  et  géognostique  des  environs  do 
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Baden ,  etc.  23  feoilles  1  /2  gr.  in-8 ,  aTec  4  gray.  et 

1  carte.  Baden,  chez  Hoehr  et  SangbeiQ. 

Prix 4fr.  50c 

SiAToains  VON  WALnaHinsEii .  tJber  die  snbmarine  Yolka- 
niscbe  Ausbruckef  etc.  (Sur  lea  érupiioos  yolcaniqoet 
sous-marines  du  Val  di  mto^  comparées  avec  les  phé- 
nomènes correspondants  de  TEtna).  4  feuilles  gr.  in-8. 
Gœtlingue,  chez  Yandenhoeck  et  Ruprecht. 
Prix i  fr.  40  c. 

ScBAUPUTz,  neoer,  der  Bergwerkslrande,  etc.  (Traité 
d'exploitation  des  mines,  par  une  société  d'ingénieurs). 
2*  partie  :  Boisage  et  muraiUement.  Prix.  .  3  fr.  15  c. 

SaiMiDT  (P»-A.).  Petrefactea  bach,  oder,  etc.  (Traité 
de  CoochyliolQgie).  Avec  plus  de  400  fig.  color.  Stutt- 
gart,  chez  Hoffmanii.  Prix 18fr.  75  c. 

NoLTB  (Fried.).  Die  Neusilber-oder-argentan^abricatîon 
nach  der  neuesten  Verbessernngen  dargestellt  (Traité 
delà  fabrication  du  maillechopt  ou  argentan).  Quedlin- 
boorg ,  chez  Basse.  Prix i  fr.  25  c. 

GifTBtL.  Grnndztge  der  wessensdiaraichen  Chemie... 
(Eléments  de  Chimie  înorffaniqae).  Francfort-sor-le- 
Mein ,  chez  Laucolander.  Prix 5  fr. 

PossELT.  Die  aaaljtiscbe  Chemie ,  tabelTarisch  dargestellt 
(Chimie  analytique  mise  sous  la  forme  de  tableaux). 
15  feuilles  gr.  in-fol.  Heidelberg,  chez  G.-F.  Winter. 
Prix 4  fr.  50  c. 

Kbnnoott  (Gust.-Adolph.).  Lehrbnch  der  reinen  Kristal- 
lographîe  (Traité  de  Cristallographie).  Breslau,  chez 
Trewindt.  Prix 4  fir.  20  c. 

PrAtiNDLER  (T.).  Mineral-geognostiscb  arbciten  vonTiroI 
nnd  Yoralberg  (Recherches  minéralc^iques  et  géolo- 
giques sur  leTyrol).  Innsprûck,  chez  Pfaundler. 
Prix 50  c. 

RnTER  (G.-W.).  Beschrcibung  merkwurdiger  Wulkane 
(Description  des  Tolcans  les  plus  remarquables).  Bres- 
lau,  chez  Kûhn.  Prix 3  fr.  40  c. 

YoLGBR  (G. -H. -Otto).  Beitrâge  zur  Geogoostiacheb 
Kenntnisa  des  nord  deutscben  Tieflandes  (Description 
géologique  du  HoLsteîA  et  d'une  partie  du  paya  de 
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NOTICE 

Sur  la  fabrication  du  cuivre  ^  à  Szaszka ,  dans 

le  Banal* 

(£itrait  do  Journal  de  Toyage  de  M.  de  Ghancoortois  , 
élère  iDgéniear  des  mines  ;  octobre  1844.) 


Szaszka  occupe  presque  entièrement  une  vallée 
assez  profonde,  mais  très-courte,  qui  apporte  ses 
eauxàuue  petite  rivière  appelée  la  Néra.  Lesusines 
sont  échelonnées  sur  le  torrent ,  au  milieu  du 
bourg,  et,  au  delà  des  dernières  maisons,  la  vallée 
se  termine  en  patte  d'oie  par  des  ravins  abruptes, 
où  Ton  voit  les  ouvertures  des  différentes  mines. 

Ces  mines  sont  situées ,  comme  toutes  celles  du  Minei. 
Banat ,  au  contact  de  la  syénite  et  des  calcaires  ou 
schistes  jurassique»  métamorphiques.  Les  veines 
métallifères  y  sont  exploitées  dans  une  masse  de 
calcaire  lamelleux  et  de  grenat,  comme  on  l'ob- 
serve aussi  dans  les  autres  gîtes  de  la  province. 
Elles  n'offrent  pas  d'ailleurs  des  dispositions  régu* 
Hères. 

La  principale ,  celle  qui  a  fait  la  prospérité  de 
Szaszka ,  est  presque  épuisée  dans  sa  partie  supé- 
rieure, et  comme  les  travaux  ne  peuvent  être  ap* 
profondis ,  à  cause  de  l'affluence  des  eaux,  on  se 
propose  d'établir  l'écoulement  à  un  niveau  infé- 
rieur, par  une  nouvelle  galerie  qui  aurait  5oo  toi- 
ses de  longueur  (un  peu  plus  de  i.ooo  mètres)  (i). 

(1)  La  toise  dite  de  Schemnitz  employée  exclusivement 
pour  la  géométrie  souterraine  vaut  2'',0260  ;  elle  se  sub- 
divise en  10  pieds,  100 pouces,  et  1000 lignes. 

Toniû  X,  1846.  36 
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La  dépense  serait  de  3o.ooo  fl.  (78.000  fr.),  y 
compris  les  frais  d'établissement  d'une  macbine  à 
colonne  d'eau  provisoire,  au  moveu  de  laquelle 
on  pourrait  tenir  à  sec  le  puits  actuel ,  de  manière 
à  travailler  aux  deux  extrémités  à  la  fois.  En  ayant 
ainsi  deux  têtes  de  travail,  il  faudrait  environ  6  ans 
pour  le  percement  complet. 

Cette  mine  fournit  encore  un  peu  de  minerai. 
C'est  du  cuivre  sulfuré,  le  plus  souvent  en  si  pe- 
tite quantité  qu'il  ne  donne  qu'une  richesse  de 
1  y5  p.  0/0.  Quelques  veines  très-pures,  mais  main- 
tenant très-rares,  contiennent  cependant  jusqu'à 
70  p.  0/0. 

Les  autres  exploitations  fournissent  principale- 
ment une  mine  ocreuse  qui  contient  le  cuivre  à 
l'état  d'oxyde  et  de  carbonate  en  particules  in- 
discernables. La  richesse  de  ce  minerai  varie  de 
1,35  p.  0/0  à  4  p-  0/0.  C'est  lui  qui ,  maintenant, 
a  la  plus  grande  part  dans  l'approvisionnement  des 
usines. 

L'extraction  totale  de  1 843  a  été  : 

*  cenlnerC^}    q.m. 

En  minerai  à  1,5  p.  0/0  et  au-dessus.  .  83.086  (46.568) 
£n  minerai coDlcnaDtoioins de  1,5 p.  0/0.  tO.429  (58.453) 

TraUraient        L'établissement  des  usines  remonte  à  1 740.  De- 
nétailargiqiie.    p^jg  ^ette  époque  le  traitement  métallurgique  a 

dû  varier  avec  les  différentes  phases  de  l'exploita- 
tion ,  à  cause  du  changement  de  nature  du  mi- 
nerai et  surtout  de  son  appauvrissement. 

Dans  le  moment  actuel  il  se  compose  des  opé- 
rations suivantes  : 

I*  On  fait  une  fonte  crue  des  minerais  mélangés 

(1)  Le  centner,  ou  quintal  antricfaien  4e  100  livrai  1 
vaut  0,56048  de  quintal  métrique. 
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avec  addition  de  pyrites ,  et  on  obtient  les  pre- 
mières mattes  ou  mattes  crues  (rohlech). 

2*  Les  premières  mattes  sont  grillées  et  fon- 
dues pour  deuxièmes  mattes  (doppellech). 

3*  Les  deuxièmes  mattes  grillées  sont  fondues 
pour  cuivre  noir.  Les  troisièmes  mattes  (ober* 
lech),  produites  dans  cette  opération  en  même 
temps  que  le  cuivre  noir ,  sont  mêlées  pour  le 
grillage  avec  les  deuxièmes  mattes ,  et  repassées 
ainsi  à  la  même  fonte. 

4*  Dans  la  fonte  pour  deuxièmes  mattes  il  se 
forme  des  espèces  de  loups  ou  dépôts  ferreux 
(eisenkloss)y  assez  riches  et  en  quantité  assez  con« 
sidérable  pour  nécessiter  un  traitement  spécial. 
On  les  grille  à  plusieurs  reprises ,  avec  addition  de 
pyrites,  et  on  les  fond  pour  mattes  (klosslech). 
Celles-ci  sont,  comme  les  troisièmes  mattes,  réu- 
nies aux  deuxièmes. 

S""  Le  cuivre  noir  est  alBué  au  petit  foyer,  saui 
une  certaine  portion  qui  est  envoyée  au  fourneau 
à  réverbère  de  Tsiklova.  Les  crasses  obtenues  dans 
raffinage  sont  repassées  dans  les  fontes  courantes, 
ou  quelquefois  traitées  séparément.  Ces  diverses 
opérations  s'exécutent  dans  trois  usines.  L*usine  Uiincf. 
supérieure  comprend  un  haut  fourneau,  un  bas- 
fourneau  et  un  demi  haut-fourneau;  la  seconde 
comprend  un  demi  haut-fourneau  et  deux  bas- 
fourneaux;  la  troisième  contient  un  petit  foyer 
et  ua  fourneau  à  réverbère  pour  l'affinage  du 
cuivre. 

Le  haut- fourneau  a  été  récemment  reconstruit  m^^^jn,^,,^^^ 
sur  un  modèle  élégant  et  plus  économique  que 
l'ancienne  disposition ,  en  massi&  rectangulaires» 
adop^  généralomeat  en  Hongrie.  Il  est  repré- 


3; 
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benté  y  en  plaû  »  coupes  et  élévatioD ,  par  les  fig.  i 
à6(i),/^/.X 

La  chemise  est  en  syénite,  sauf  Teotourage  des 
tuyères  qui  est  en  briques  réfractaires.  La  sole»  en 
briques  y  repose  sur  un  lit  de  scories.  La  brasque 
(fig.  5,  6,  7  et  8^  se  compose  d*argile  schisteuse 
battue  par  couches  concentriques  de  5"  ou  6" 
d'épaisseur.  On  y  ménage  un  canal  de  coulée 
aboutissant  un  peu  au-dessus  du  fond  du  creuset. 
Les  lignes  ponctuées  (fig.  7  et  8)  indiquent 
la  forme  du  fourneau  après  une  campagne  de 
3o  jours.  On  voit  que  la  poitrine  est  la  plus  atta- 
quée.Cela  tient  surtout  à  la  disposition  des  tuyères, 
Iui  sont  dirigées  eu  :ivnnt.  L'une  d'elles  plonge 
e  y  y  et  la  projection  horizontale  de  sa  direction 
vient  couperla  paroi  opposée  à  3"  de  l'autre  tuyère; 
celle d  plonge  de  2%  et  la  projection  de  sa  direc- 
tion vient  couper  la  paroi  opposée  à  lo"  de  la  pre- 
mière. La  première  est,  en  outre,  un  peu  plus 
élevée  que  la  seconde. 
Soufflerie.  Ce  haut-fourneau  reçoit  le  vent  de  deux  caisses 
en  bois ,  à  simple  effet ,  de  4'  de  côté  (i",264);  le 
jeu  du  piston  est  de  3'  1/2  (i",io6);  les  buses  ont 
2"2'"  (o^joS^)  de  diamètre.  L'appareil  fonction- 
nant à  8  coups  de  piston  par  minute,  sous  une 
pression    barométrique   de   27",25  (mesure   de 

(1)  La  mesure  de  longueur  employée  dans  les  usines  est 
la  toise  de  Vienne  subdivisée  en  pieds,  pouces,  lignes. 
On  désigne  commodément  ces  mesures  par  les  abrévia- 
tions suivantes,  en  regard  desquelles  je  mets  la  valeur 
métrique  de  chacune. 

Une  toise  (lacbter  )  =  1''  =  i'^fidSe 

Un  pied  (fuss)    =  J  de  toise  =  1'   =  0"',3161 

Un  pouce  (  koU  )  =  ;^  de  pied  =  1"  =r  C^O^Gd 

Une  ligne  (linio)=  ^\  depouee  ^  1'"==  a»,(NMiâ 
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Paris,  soit  o",738),  et  à  la  température  de  i8* 
Réaumur  (soit  23*,5  centigrades),  a  donné  au  ma* 
nomètre  h  mercure,  situé  à  4'  6"  (i"',4^)  ^^^  ^^* 
ses,  une  pression  de  lo'"  (o^jOaig).  D'après  ces 
données  on  trouve  par  le  calcul  que  : 

Le  poids  du  mètre  cube  d'air  comprimé.  =  l^i  915 

La  vilesse  par  seconde =  70",û33 

La  dépense  par  seconde,  en  yolame.  .  =  O"-^""»-,  166478 
La  dépense  par  minute  en  poids  .  .  .  .  =  11^^,9015 

Les  demi-hauts-fourncaux  sont  carrés  et  py  rami-  Demi-hanu- 
daux.  Leur  forme  et  leurs  dimensions  sont  indi-  foumcaox. 
quées  parles  deux  coupes  (fig.  9  et  10).  Ils  n'ont 
qu'une  seule  tuyère  inclinée  à  4''*  On  les  emploie, 
concurremment  avec  le  haut-fourneau,  pour  les 
fontes  crues;  mais  ils  sont  moins  économiques  et 
doivent  être  abandonnés. 

Les  bas-fourneaux  servent  aux  fontes  pourBaf-fomnetni* 
deuxième  matte  et  pour  cuivre  noir.  Ils  n'ont  aussi 
qu'une  tuyère,  que  l'on  incline  de  ri'' pour  la 
deuxième  matte  et  de  4*  pour  le  cuivre  noir.  Leur 
largeur  et  leur  profondeur  sont  les  mêmes  en  bas 
quenbaut.  La  hauteur  est  réglée  parla  distancedela 
tuyère  au  bord  supérieur  de  la  poitrine,  qui  doit 
être  de  5  pieds.  Les  autres  dimensions  sont  indi- 
quées par  les  deux  coupes  (fig.  1 1  et  1 3). 

Le  foyer  d'affinage  consiste  en  un  parallélipi-  Foyerd'afllnage. 
pède  de  brasque,  de  9'  de  largeur  sur  4'  2"  de 

Erofondeur^  et  3'  de  hauteur,  adossé  à  un  mur  de 
rique  que  traverse  la  tuyère.  Celle-ci  plonge  de 
9"*  et  fait  saillie  sur  lé  mur  de  8",5,  de  manière  à 
venir  à  Farasement  de  la  table;  elle  a  2'' de  dia- 
mètre. Le  creuset,  écarté  du  mur  de  6",  a  2'  4'^  ^^ 
diamètre  et  9"  de  profondeur. 

Le  petit  fourneau  à  réverbère  de  Szaszka  est  de 
construction  vicieuse,  et  n'a  été  établi  que  pour 


Minerais. 


Fonte  cnie. 
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Utiliser  nn  ancien  fourneau  de  coupelle;  il  n'y  t 
donc  pas  lieu  de  le  décrire. 

La  richesse  moyenne  des  minerais  ocreut  est 
de  1,817  p.  0/0. 

Celle  des  minerais  sulfureux  est  de  3,45  p.  0/0. 

Celle  du  mélange  est  de  1,9  p.  o/o« 

La  quantité  traitée  annuellement ,  dans  ces  der- 
nières années,  est  de  loo.ooo  centner  environ 
(56.o5o  quint,  met.). 

Les  minerais  dont  la  teneur  est  an*de&sous  de 
1,5  p.  0/0,  contiennent  beaucoup  de  parties  cal*- 
caires  et  micacées  ;  on  les  passe  au  fourneau  en 
qualité  de  fondant;  leur  richesse  moyenne  est  de 
0,75  p.  0/0. 

La  pyrite  est  apportée  de  Moldova  ;  sa  richesse 
en  cuivre  varie  de  1/8  à  i  p.  0/0;  elle  rend  de  48  3i 
56  p.  0/0  à  Fessai  pour  matte» 

Le  lit  de  fusion  de  la  fonte  crue  se  compose 
comme  suit  : 


r 


SliDerai  ooteaz  et  snlAneax 
Pyrite 


ÎSeoriet  de  la  fonte  ponr  vdm 
^^'" 
Minerai  calcaire  et  micacé. .  •  . 


l 


Somme*  •  . 


POIDS. 


et. 

100,00 


4,97 


136,60 


TENEUR  EN  CUIVRE 


p.  100. 


1,90 

Qi,7S 
0,75 


totale. 


_ 


CL 
1,M0 

••108 


0,037 
0,083    t 

2,122 


Outre  la  proportion  de  pyrite  indiquée ,  on  en 
met  à  la  disposition  du  maître fondèurtme  certaine 

a  nanti  té  nécessaire  pour  régler  Tallure.  L  oxyde 
e  fer,  qui  est  en  grande  aboodaiice  ^ns  le  m- 
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lierai  ocreux,  se  trouve,  vu  la  hauteur  du  four* 
neau,  très-facilement  réduit;  il  en  résulte  un  dépôt 
ferreux  favorable  à  la  conservation  de  la  brasque; 
mais  ce  dépôt  augmente  rapidement  et  forcerait 
bientôt  à  mettre  hors  feu;  c'est  pour  arrêter  son 
développement  que  l'on  ajoute  de  la  pyrite. 

En  un  poste  cie  1 2  heures  on  passe  7 1  centner 
46  livres  ( 4o*"*,o5 )  de  minerai ,  ou  83  centner 
26  livres  (48'*',35)  de  minerai  et  pyrite,  ou 
97  centner  61  livres (5 4***',765)  de  lit  de  fusion. 
La  consommation  en  charbon  est  (i)  : 


IPoar  100  cl.  de  mi- 
■enf  leol.  .  . 
Pour  100  el.  de  mi- 
nerai et  pyrite  .  . 


Pour  100  CL  de  lit 
en  fosion. .  .  . 


VAAS. 

MiTRES 

eubet. 

^jÊ^ 

82,1 

povriooq.m. 

3T,930 

2e,i 

Id. 

23,059 

23,5 

Id. 

20,447 

On  obtient,  en  proportion  du  minerai  seul  . 
(non  compris  le  minerai,  pauvre  ajouté  comme 
fondant ),  18  p.  0/0  de  matte  crue,  dont  la  ri- 
chesse varie  de  8  à  14  P«  0/0.  Cette  quantité  de 
matte  est  toujours  égale  à  la  quantité  de  pyrite  du 
lit  de  fusion,  quand  la  pyrite  rend  4^  p.  0/0  à 
Fessai.  Les  scories  sont  en  partie  vitreuses  et  en 

f>artie  pierreuses;  leur  analyse  indique  un   me- 
ange  de  bisilicates  et  de  trisilicates  qui  ne  con- 
tient que  des  traces  de  cuivre. 

'  — ' —  ■         ■    ■ ~ 

(1)  La  inaas  du  Banat  est  de  15,44  pieds  cnbcs  ^ 
0«c«fc., 487678 ;  elle  pèse  en  moyenne  187  livres  '  ce  qui 
donne  pour  le  poids  da  Duètre  cQbe  2t4*^,9i7. 
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Dans  une  épreuve  faite  au  coke  on  a  con- 
sommé 49  i/^  metzen(i)|  soit  8  maas  1/4  9  pour 
100  centuer  de  minerai  et  pyrite,  c'est-à-dire 
[u^un  volume  de  coke  fait  le  même  effet  que  3,ai 
le  charbon. 

Les  campagnes  durent  environ  un  mois.  Lorsque 
Ton  met  hors  feu,  la  brasque  est  agglomérée ,  et 
les  débris  de  la  partie  supérieure  (krsitze)  con- 
tiennent I  1/2  à  3  p.  0/0  de  cuivre;  mais  ce  sont 
des  produits  de  peu  d'importance,  puisqu'on  ne 
les  recueille  qu'une  fois  par  mois. 
Grillage  ^^  grillage  des  mattes  crues  se  fait  en  4  feux, 

deiniâUflfcraef.paf  tas  de  3oo  centner  (i68'"*,i5),  avec  une  con- 
sommation pour  chaque  tas  de  i  1/3  toise  cube 
(lo"  "^,234)  de  bois,  et  3/4  de  maas (o"**^, 368) 
de  charbon ,  soit  en^oids  i*'",4o  (78*,5o). 
Fonte  poor        On  ne  pèse  pas  les  mattes  après  le  grillage,  et 
deoiième  mette.  ^^  compose  le  lit  de  fusion  d'après  la  quantité  de 

matte  crue  mise  dans  les  tas.  J'indiquerai  donc  les 
poids  de  matte  non  grillée ,  auxquels  on  rappor- 
tera également  les  rendements. 

Lelitde  fusion  de  la  fonte  pour  deuxième  matte 
est  comme  suit  : 


Malle  crae 

Débiii  de  fourneeu  (krltze)  de  It  Béme 
fonie 

Qaartt 

Seerie  ▼ilreafe  du  heol-foanieitt 


SoDuine.  .  . 


ron>8. 


CL 

100,00 


i,00 
4,50 

s,eo 


109,10 


TBICBUR  BU  COTVEB 


p.  100. 


n,7 


6,5 


traces. 


totale. 


CL 

11, TO 


e,06S 


11,765 


(1)  Le  meizen  est  le  1/6  de  la  maas. 
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On  passe  en  i3  heures  38***,78  (i6«"*,i3)  de 
matte  seule ,  ou  3 i*'-,4o  (17'" ",70)  de  lit  de  fusion , 
et  on  consomme  en  charbon  : 


Pour  fOOot.de  matte 
crue 


Ponr  looeudeHtde 
fusion I  29,18 


MÀÂft. 


S3,10 


pour  100  q.  m.  27,930 


MÉTRBS 

cubes. 


Id. 


25,389 


Mitra  poids  00,08  p.  O/o 
Id.         54,61  p.  O/o 


L* essai  au  coke  a  donné  une  consommation  de 
55  3/4  metzen,  soit  9  i/4  maas,  pour  loo  cent- 
ner  de  matte  crue;  donc,  daus  cette  fonte,  un 
volume  de  coke  a  fait  l'efifet  de  3,45  de  charbon. 

On  obtient  pour  100  centner  de  matte  crue, 
3i%7  dq  deuxième  matte,  dont  la  richesse  varie  de 
35  à  40  p.  0/0.  Mais  la  matte  n'est  pas  le  seul  pro- 
duit important  par  sa  teneur  en  cuivre. 

La, fonte  se  fait  au  bas- fourneau;  malgré  cela, 
le  fer  se  réduit^  en  telle  proportion,  qu'au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours  le  bassin  est  reippli  par  un 
Ipup  (eisenkloss),  et  quon  doit  mettre  hors  feu. 
On  ouvre  donc  la  poitrine ,  on  retire  le  loup,  et  on 
le  brise  pendant  qu'il  est  encore  chaud  ;  puis  on 
refait  la  brasque  et  on  remet  en  feu.  Il  n'y  a  en 
tout  que  8  heures  d'interruption.  Mais  le  plus 
grand  inconvénient  de  ces  courtes  campagnes ,  est 
de  rendre  les  produits  accessoires  très-importants 
comparativement  à  la  matte.  En  effet  on  obtient 
pour  100  centner  de  matte  crue  8***,89  de  loups, 
contenant  6  à  10  p.  0/0  de  cuivre,  et  o*^,85  de 
débris  de  fourneau ,  tenant  5  à  8  p.  0/0. 

Les  débris  de  fourneau  sont  repassés  intégrale- 
ment dans  la  même  fonte ,  comme  on  le  voit  par 


Grillage  des 
deuxièmef 


Fonte  poar 
CQiTra  Doir. 
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le  tableau  du  lit  de  fusion  (les  krfttze  de  la  fonte 
des  mattes ,  dans  le  traitement  des  loups ,  complè- 
tent la  proportion  de  f  p.  o/o  qui  y  est  indiquée); 
cela  fait  un  roulement  cooiinu  qui  influe  seule- 
ment un  peu  sur  la  consommation  du  combustible. 
Les  loups,  au  contraire,  demandent  un  traitt- 
ment  spécial. 

Les  scories  sont  formées  de  silicates  neutreé  ; 
elles  contiennent  t/4  p.  o/o  de  cuivre. 

A  partir  de  cette  année  le  lit  de  fusion  sera 
changé;  on  veut  remplacer  toute  la  scorie  de  fonle 
crue  par  du  quartz ,  dont  on  porterait  la  propor- 
tion à  i6  p.  o/o  de  la  matte.  il  est  évident  qu'en 
présence  d'une  telle  proportion  de  silice,  le  fer  se 
réduit  plus  difficilement,  et  en  effet,  quelques  es- 
sais ont  déjli  montré  l'avantage  de  celte  modifica- 
tion, par  ia  prolongation  des  campagnes. 

Le  grillage  des  deuxièmes  mattes  se  fait  en 
lo  feux,  par  tas  de  25o  centner  (140  quint, 
met.  ) ,  poui*  lesquels  on  brûle  8  i  /a  toises  cubes 
(S'j^-'^-jggi)  de  bo5s  et  2  maas  (o"'*^,975)  de 
charbon,  soit  en  poids  S^,74  (3  qnint.  met., 
10  kilog.). 

Le  lit  de  fusion  pour  cuivre  nbîr  est  comme 
suit  (le  poids  des  malles  est  pris,  comme  ci- 
dessui,  avant  le  grillage)  : 


ito«BMBt4BMMttteaÉ!taB*tasàEaa=9Élfei^ 


éÈSSÊÊOÊ^i^aBS^BSÊ^ 


POIDS. 


Deaûèmes  maUes. 

Débris  de  founeam  de  la  fonte  même  • 

Qvaru. «  . 

Scories  du  haïut-foaroMa. • 


L 


Somme. 


cl. 

100,00 

2,80 

S1«M 
191^ 


tkntim  IN  cmvIkiK 


100. 


S4,T 


toute. 


SiJO 


^9^99 
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-  Oo  passe  en  \±  fefenres  33**V97  ('9''*'>^4)  ^e 
deuxième ïnatte ,  ou  43*^,19  (24*'*-,5i)  dfe  lit  de 
fusion ,  et  on  consomme  en  charbon  : 


Poar  100  cL  de 
dwniéoM  nntto. 

PoiH>iioei.4eRt4e 
funion 


si,eo 


27,21 


pour  100  ^.m. 


Id. 


MiTEBS 

cobes. 


30,105 


23,075 


•oU«ftpaMt04,VOti.O/o 

Jd.        50,08  ^.«À 


Un  essai  au  coke  a  donné  une  coosoaiaiation 
de  62  1/4  metzen^  soit  10  3/8  noaas;  donc,  dans 
cette  fonte,  1  voljume  de  coke  fait  leffet  de  3,09 
de  charbon» 

On  produit  pour  loocentoerdedeuxièmeaialttf: 


TENEUR  EN  CUlVEE 

pour  100. 

CCfVEE 

!•  ti^fti  do«iHTre  noir.  .  .  ^ 

MfTlyyiliy 

MutOIOfll. 

IkVaBBe. 

toui. 

00 

06 

03 

6t 
20,155 

3a  0et.,9  de  Uoigièves  mottes. . 

50 

05 

57,5 

3,007 

3!^  Ufi^fiSAe  débris  de  foarneao. 

10 

15 

IV 

0^5 

Ces  nombres  se  rapportent  à  la  fonte  dao»  on 
faa6-*fottf  aeau.  Lu  tujère  plonge  de  4""  et  on  ftiaciche 
avec  un  sez  obscur.  On  évite,  par  cette  allure ,  la 
fermaiicn  des  loups.  Quand  ih  se  produisent  y  ce 

3ui  est  très-rare^  ils  cOBtienneui  la  k  ao  p.  0/0 
e  cuivre. 

lies  campagnesdureot  une  semaine*  On  cherche 
il  avoir  nme  mnte  très^régolière',  et  une  scorie  très- 
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fluide  et  de  composition  constante.  C*est  un  mé- 
lange de  silicates  neutres  et  de  sous-silicates  con- 
tenant 3/4  p.  o/o  de  cuivre. 

On  coule  cinq  à  six  fois  par  douze  heures,  et 
on  obtient,  comme  nous  l'avons  vu ,  la  majeure 
partie  du  cuivre  en  cuivre  noir,  plus  une  très* 
petite  proportion  de  troisièmes  mattes. 

Ces  mattes  sont  grillées  et  fondues  avec  les 
deuxièmes  mattes;  quant  aux  débris  de  fourneau  ^ 
on  voit  qu  ils  repassent  intégralement  dans  la 
même  fonte. 
Foota  ta  demi-  La  consommation  en  charbon  est  très-forte  dans 
btot-roorneau.  jgg  bas-fourneaux ,  et  la  formation  des  loups  n'é- 
tant pas  à  redouter,  comme  dans  la  fonte  pour 
deuxièmes  mattes,  on  a  pensé,  avec  raison,  à  exé- 
cuter la  fonte  pour  cuivre  noir  dans  les  demi- 
hauts-fourneauXy  en  compensant  Taccroissementde 
puissance  réductrice  par  une  pi uë  grande  propor* 
tion  de  silice. 

Le  lit  de^ion  pour  cet  essai  a  été  comme  suit  : 

ou 
Deuxième  matte 100,0 

Débris  de  foomeanx.  .         â,8 

Quartz 18,0 

Scorie  du  haut-fonmeau.         2,tf 

1^,8 
La  consommation  de  charbon  pour  1 3  heures 
a  très-peu  augmenté  ;  la  quantité  oe  matte  passée 
dans   le  même  temps   s*est  élevée   de   35^,97 
(i9'*"',o4)  à  70  centner  (39'"-,33);  c'est-k-dire 
qu'elle  a  plus  que  doublé.  C'est  comme  sî  la  con- 
sommation de  charbon  avait  diminué  de  moitié; 
il  est  probable  que  cette  nouvelle  manière  sera 
adoptée  définitivement. 
TraHflONiit  des      Les  loups  de  la  fonte  pour  deuxième  matte  sont 
dépdu  fcrreui.  ^^^^  j^  foumcau  cncore  diauds  et  brisés  sur  le 
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champ,  ce  qui  deviendrait  imposaible  après  le 
refroidissement.  Oa  les  grille  ensuite  à  quatre  feux 
en  tas  de  800  à  j  200  centner  (44^  ^  ^^S  quint, 
met.) ,  avec  addition  de  pyrites  à  chaque  feu , 
savoir  : 

Pour  le  premier  feu.  20  p.  0/0 

Pour  le  deuxième.  .  18  p.  0/0 

Pour  le  troisième.  •  16  p.  0/0 

Pour  le  quatrième.  .  12  p.  0/0 

Total 66  p.0/0 

On  fond  ensuite  la  matière  grillée  au  bas-four- 
neau,  avec  addition  de  quartz  et  de  pyrite,  de  ma- 
nière à  ce  que  le  lit  de  fusion  soit  comme  suit  : 


SBS 


opi  (eisenklost) 

Pjriie  (y  comprit  les  partiei  i^omées  «a 
grillage) 

[^Êàni 

Scorie  de  la  Tonte  poor  deiuEi^me  malle. . 

Somme.  .  • 


P01B8. 


CL 

100,0 


80,0 

6,7 

14,0 


300,7 


TENBUR  CN  CCIVEB 


p.  100. 


8,00 


0,50 


0,3s 


totale. 


8,00 


0,40 


0,03S 


8,485 


On  passe  par  12  h.  25ci,84  (l4q-m,46)  de  loupa  et  pyrites. 

Ou  bien  :  ?8ct,44  (15<l*m^90)  de  lit  de  fusion. 

En  consommant  en  charbon  : 


*oiur  100  et.  de  loups. 

Id.       de  loupg  et 
pyrite. .  . 

Id.       de   lit   de 
fusioo. . . 


UÂAB. 


54,40 
30,20 
27,00 


pour  100  q.  m. 
Id. 
Id. 


M&TEBS 

eabes. 


47,377 


20,277 


23,545 


•oit  «a  poldf  101,18  p.^/o 
Id.  50,4Tp.«/o 
Id.        50,60  p.  0/0 
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Les  prodiût&  sont  s 

S8  p. 0/0  demattcs  (UoMlecb),ewteiiaiil040  à  Q»^€ttm. 
ZM  P  <^/0  <ie  loups  nouveaux ,      -^         0.08  à  0,10 
Des  débrb  de  foQraeaa  (krStze),    —        0,0i  à  0,10 
Des  scories»  <—        0y003& 

Les  mattes  et  les  kràtze  sont  mêlés  avec  les 
mattes  doublées  pour  la  fonte  en  cuivre  noir.  Les 
loups  sont  encore  traités  de  la  même  manière. 
Affinage  La  majeure  partie  du  cuivre  de  Szaszka  ,  est 

tu  peut  foyer,  affinée  au  petit  foyer  pour  cuivre  rosette.  Le  ta- 
bleau suivant  présente  le  réaumé  des  affinages 
d'une  année  : 


s^tw 


!•  triiMstre 

our  une  opération. 

(•  trivestro 

^our  une  opéralitn. 


12 
0,104 


8 

o,t«e 


II 


115 
1 


48 

1 


'S 


eu 

873,75 
7,597 


>oniiiio  des  deux  iri- 
lueslre. 

Poar  one  opération 
moyoDoe 

Pour  1  et.  de  cuÎTre 
aoif 


20 
0,12 
0,012 


103 
t 


758,00 

iMéi 


et. 

703,50 


1881,75 
10,010 


572,85 
11,888 


«c 


et. 

888,18 


maas. 


6,117        7,732       Vt84 


0,098 1       1,000 


1276,35 
7,830 
0,783 


358,04 
T.480 


0,765  [     0,4( 


Troductùm  ai»  rnsfuret  «n^iri^ifat. 


Somme  dos  deux  tri- 
vostroa 

Pour  une  opération 
nioïtnue. .,.  .  .  . 


20 
0,12 


>ooriq.m.doeoiTrei   ^^^^ 
noir. I  ^'^^ 


163 


0,178 


q.  m. 

q*  m* 

914,57 

715,31 

8.618 

4,384 

1,008 

0,78S 

2 
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La  comparaison  des  lignes  ii  et  4  montre  que 
Iq  consommation  de  charbon  par  opération  est  à 
peu  près  constante,  tandis  qae  la  charge  de  cuivre 
npir  varie  au  contraire  du  simple  au  double.  La 
cliarge  la  plus  forte  correspond  évidemment  au 
cpivre  noir  le  plus  pur;  cependant ,  on  voit  que 
I^  rendement  en  cuivre  rosette  n'est  que  de 
5  p.  o/o,  au  lieu  qu'il  est  deSo  p.  o/o  pour  la 
1  charge  la  plus  faible.  Les  fortes  charges  pré*- 
synteotdonc,  sous  le  rapport  du  rendement,  un 
désavantage  qui  compense  en  partie  l'économie 
de  combustible  qu'elles  procurent.  La  diminution 
du  rendement  n  est  pas  d'ailleurs  une  perte  ab« 
solue,  puisqu'on  retrouve  le  cuivre  dans  les  crasses. 
Le  cuivre  noir  contient  de  90  à  96  p.  0/0  de  cuivre 
pur;  il  donne  en  cuivre  rosette,  moyennement 
78  p.  0/0;  la  différence  passe  dans  les  crasses  d'é- 
cumage  (  gaarkrâtze  et  gaarschlacke) ,  dont  la  ri- 
chesse est  de  25  p.  o/o. 

Les  rosettes  viennent  d'autant  plus  minces  que 
le  cuivre  est  plus  pur.  On  peut ,  sur  5"*',5 ,  en  le- 
v«r  60  à  70,  et  la  dernière,  qu  on  appelle  le  roi 
du  cuivre,  ne  pèse  alors  que  quelques  loth. 

Le   reste  du  cuivre  est  affiné  au   fourneau  à  Afflom m  fan? . 
réverbère  hongrois;  voici  les  consommations  et"^"  r  er    e. 
rendements  dans  la  même  année  : 

(  Voir  le  tableaa  ci-après ,  p.  570.) 


5^0 


CIIHB    k   CCITM 


"ï- 

•«M 

^^ 

^^ 

BMM 

1 
£ 

5 

« 

il 

il 

■S 

1 

1 

1 

■   tM,eo 

ce 
9«T,M 

CL 
llt,0« 

M,« 

30,  M 

kl. 
IMOO 

»,H1 

0,1)10 

0,MJ 

0,0 1« 

•,0M 

0,W4 

0,»M 

T 

l«». 

q.1».  1  q.B.  1  q.nu  jq.m.  tq.n.  1  iB.e.  |   BL.C  | 

..|.„., 

«,.« 

h.« 

|...« 

|>.04 

11,  W 

i(,u«|in.ioi| 

Les  richesses  des  produits  accessoires  sont  les 
suivantes  : 

Résidusdc  coulée  (spilr kapfer) 75  à  89  p.  0/0 

Crasses  d'écumagc  [spleissabztijce)..   .     38  à  bO  p.  O/O 

"œSSirnî  j  C"»  «'!•■»■»>■       ^  P-  «/» 

DètH'is  de  »ole  (hcrd) 25  p.  0/0 

Les  différeois  produits  d'alBaage  sont  ordinai- 
remeat  passés  dans  les  fontes  courantes,  mais 
quelquefois  ou  les  fond  à  part  avec  addition  de 
pyrite,  de  manière  à  produire  des  mattes  conte- 
nant 33  k  3o  p.  o/o  de  cuivre;  ces  mattes  sont 
mêlées  aux  deuxièmes  mattes. 

Le  service  des  fourneaux  se  fait  toujours  en 
deux  postes,  qui  sont  composés  chacun  comme 
suit  : 

ft  foadeor. 
1  aide. 
3  porteurs. 


r  Pour  cbaiiae  bw^oarneau.  .[  J  ^"; 


/ 
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3*  Pborle  peut  foyer {  }  ^|^"' 

11  maître  aflBneor. 
1  aide, 
â  porteurs. 

Je  terminerai  cet  exposé  par  quelques  rensei-PriideimaUèrei 

Snements  sur  les  prix  des  matières  premières  et     ^^"^ 
e  la  main-d'œuvre ,  ainsi  que  sur  Féconomie  des 
mines  et  des  usines. 

Le  prix  d'extraction  du  minerai  payé  aux  ou- 
vriers est  d'environ  12  fl.  (  i)  par  centnec  de  cuivre 
contenu  (55^,6 12  pour  i  quint. met.). 

Le  bois  est  acheté  actuellement  aux  forêts  de  la 
frontière  militaire;  il  coûte  3  fl.  3  kr.  la  corde  ou 
toise  cube  (l'^^iGi  le  met.  cub.);  le  charbon  de 
même  provenance  coûte  23^'*, 5  la  maas  (2"*,o86 
le  met.  cube). 

Les  prix  de  main-d'œuvre  pour  les  diflféren tes  Prix  de  main-; 
fontes,  sont  :  dceofre. 

pour  I  q.m. 
kr.         tr. 

pourleentoerde  minerai  et  pyrite 1,39   (  0,107 

—        de  1'"  malte 1,50    (  0,123 

haq*  m«itA        (au  denfii-haQtfoQrncaa.  1,31    (0,101 
aear  maue.  .  .j^^  bas  foorneau.  ...  1,30    f  0.105 

-*-        de  cuivre  noir  au  petit  foyer 6,8i    \  0,5il  ) 

Poar  le  cassage  de  1  et.  de  loups 8,4     (  0,1S5  ) 

La  fonte  des  loups  est  assimilée  à  la  fonte  pour 
deuxièmes  mattes. 

Le  gouvernement  intervient  directement ,  de    Économie  dei 
deux  manières,  dansVexploitation métallurgique.  "n^n«* «* <*» '>•'- 
D'un  côté  ,  il  est  propriétaire  d  une  partie  des  ac- 
tions de  mines,  et  il  exploite,  à  intérêt  commun , 


nef. 


u. 


m^ 


(1)  Le  florin  vaut,  au  pair,  2^,5975;  il  se  divise  en 
60  krenizcr. 

7omc  Jf,   1846.  37 
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avec  les  propriétaires  particuliers  ;  de  Tautre^  il 
est  seul  propriétaire  des  usines,  où  il  fait  fondre 
les  minerais^  par  ses  officiers,  à  certaines  conditions. 

Tous  les  minerais  apportés  à  Tusine  sont  es- 
sayés. Ils  ne  sont  reçus  que  lorsqu'ils  contiennent 
plus  de  1,5  p.  o/o.  Ceux  qui  sont  moins  riches 
sont  employés  avantageusement  comme  fondants, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  mais  les  premiers  sont 
seuls  portés  en  compte ,  à  raison  de  4^  florins  par 
centner  de  cuivre  contenu,  déduction  faite  de 
5  p.  0/0  que  l'on  admet  devoir  être  perdus  dans 
les  fontes  (soit  1 94S64a  pour  i  q.  m.) 

Sur  la  somme  totale  provenant  de  cette  éva- 
luation, on  fait,  pour  les  différentes  fontes,  les 
retenues  suivantes»  calculées  d'après  les  prix  in- 
diqués plus  haut,  et  les  autres  éléments  de  'dé- 
pense. 

Poariq.m. 
I. 
Poar  la  fonte  crue,  par  centner  de  minerai.  .  •    Ofl«  ISk.  (1,300  ) 
Pour  les  autres  fontes,  par  centner  de  enivre  ma- 
nipulé, déduation  faite  des  3  p.  0/0  de  perte.  .   Ofl.  Ok.  (27,800  ) 

Ces  retenues  constituent  le  fond  de  roulement 
de  l'usine. 

Si ,  après  qu^elles  sont  prélevées,  on  déduit  de  ce 
qui  reste  les  frais  d'extraction  et  les  frais  généraux 
de  l'exploitation,  on  obtient  le  gain  des  proprié- 
taires des  mines,  qui  s'est  élevé,  pendant  les 
huit  dernières  années,  à  6.000  florins  (i5.6oo  fr.) 
par  an. 

Prii  de  revient.  D'après  ces  chififres ,  on  peut  calculer  approxi- 
mativement le  prix  de  revient ,  en  prenant  pour 
base  la  consommation  de  i  oo.ooo  centner  de  mi- 
nerai. 

100.000  et.,  à  une  richesse  de  1,9  p.  0)01  don<* 
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nentf  déduction  faite  des  3  p.  o/o  de  perte  au  feu, 
1 .843  et.  de  cuiyre,  dont  la  valeur^  à  raison  de  ^2  û. 
le  et.,  est  de  77.406  fi.  Les  dépenses  de  fonte  sont  : 
pour  la  fonte  crue,  So.ooo  fl.;  pour  les  autresfontes, 
1 1 .053  fl.  ;  si  Ton  y  ajoute  le  gain  de  6.000  fl.^  la 
dîme  du  1/17  de  cuivre  perçue  par  le  gouverne- 
ment^ soit  4-553  fl.,  et  les  frais  d'extraction  du 
minerai,  on  doit  reproduire  la  somme  de  77.406 
fl.y  d*où  ion  déduit,  pour  les  frais  d'extraction  des 
100.000  et.,  3o.34d  fl.  Enfin,  la  somme  des  dé- 

Sensés  de  fonte  et  d'extraction^  soit  66.853  fl., 
iviséeparle  poids  du  cuivre,  i  .843,  donne,  pour 
{)rix  de  revient  du  centner,  36  fl.  1 6^'',4  (  ^  ^8 , 1 02 
e  quintal  métrique). 

.  Ordinairement,  le  cuivre  produit  excède  un  Obicrrtaoïii. 
peu  la  quantité  calculée  d  après  les  essais  ;  les  dé- 
penses sont  aussi  un  peu  plus  fortes  que  les  rete- 
nues ;  la  différence  au  boni  et  de  Texcès  de  dé- 
penses vient,  suivant  son  signe,  accroître  ou 
dûnlnuer  le  gain  de  Texploîtation. 

Le  gouvernement  perçoit  la  dîme  du  1/17  du 
métal  ;  il  gagne  ensuite  beaucoup  sur  la  vente  du 
cuivre;  mais  il  doit  couvrir,  avec  ce  double  béné- 
fice,  Tintérât  du  capital  d'établissement,  celui  de 
ses  avances,  la  dépense  de  son  administration,  etc., 
et  il  est  probable  que,  tout  compte £siit,  les  mines 
deSzaszka,  comme  toutes  celles  du  Banat,  lui  rap- 

fortent  fort  peu.  Leur  exploitation  a  toutefois 
avantage  de  faire  vivre  une  population  intelli- 
gente, et  de  créer  annuellement  une  certaine  va- 
leur métallique. 

La  production,   dans  les  dernières  années,  a    Prodaction 
été  de  1.800  et.  (i «008  q«  m.)  à  2.000  et.  (1.121 
q.  m.),  dont  3/4  en  cuivre  rosette,  expédié  & 
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Vienne ,  et  i/4  coulé  en  pains  pour  la  consom- 
mation locale  et  lexportation  dans  les  princi- 
pautés valaques. 

L'exploitation  est ,  du  reste,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  dans  un  état  provisoire.  Il  y  a  tout  lieu  d'es- 
pérer que  l'approfondissement  des  travaux  fera 
reparaître  le  minerai  sulfureux  en  assez  grande 
abondance.  Le  traitement  métallurgique  se  mo- 
difiera alors  nécessairement  ;  mais  celui  que  l'on 
pratique  à  présent  ne  m'en  a  pas  moins  paru  digne 
d'intérêt ,  précisément  à  cause  de  la  lutte  que  l'on 
soutient  contre  la  pauvreté  croissante  du  minerai, 
sans  pouvoir  s'aider  des  préparations  mécaniques , 
pour  lesquelles  on  manque  d'eau  ,  et  auxquelles , 
d'ailleurs  y  la  nature  du  minerai  non  sulfureux  ne 
pouvait  se  prêter. 

nerat»  trè»-paih-     La  méthode  d'essai  par  le  grillage  et  la  réduc- 
vres.  (ion  au  flux  noir  cesse  d'être  applicable  pour  la 

plupart  des  minerais  deSzaszka,  à  cause  de  leur  ex- 
trême pauvreté.  Le  métal  ne  peut  se  rassembler 
en  bouton.  On  a  donc  recours,  pour  déterminer 
leur  teneur  en  cuivre,  à  un  artifice  qui  est  très- 
simple  ,  et  donne  de  très-bons  résultats. 

On  a  reconnu  que  si  l'on  coupellait  des  alliages 
de  plomb  et  de  cuivre ,  très-pauvres  en  cuivre,  la 
couleur  de  la  coupelle  variait  du  jaune  au  vert 
avec  la  proportion  de  cuivre ,  et  restait  constante 
pour  la  même  proportion  jusqu'à  3  p.  o/o;  au 
delà,  la  teinte  devient  grise  et  uniforme. 

On  forme  donc  une  échelle  de  coupelles  avec 
des  alliages  où  la  proportion  de  cuivre  varie  par 
i/4  p.  o/o  depuis  i/4  jusqu'à  3  1/3  p.  0/0.  En- 
suite ,  pour  faire  l'essai ,  on  fond  un  centner  (ré- 
duit) de  minerai  ou  de  mattegriilée  avec  i  centner 
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de  plomb  pur,  et  on  coupelle  le  culot  obtenu,  qui 
s'est  emparé  de  tout  le  cuivre. 

Le  rapprochement  de  la  coupelle  avec  celle  de 
l'échelle  dont  la  teinte  est  la  plus  semblable  y  in- 
dique la  teneur  à  moins  de  i/4  p.  0/0  près. 

Cette  méthode ,  adoptée  après  de  nombreux  es- 
sais ,  a  toujours  été  trouvée  exacte.  Elle  est  très- 
simple  et  n'exige  que  peu  d'habitude ,  car  la  varia- 
tion des  teintes  est  assez  tranchée. 


Légende  explicative  pour  les  figures  1  à6de  laPLX 
qui  représentent  le  haut  ^ fourneau  de  Sxaszka 
(voyez  les  pages  557  à  SSg  du  texte). 

A.  Ghemise  réfractaire  en  syénite. 

B.  Massif  de  maçoonerie  ordinaire. 

G.  Passages  voûtés  pour  les  porte-vents. 

D.  Mur  d'appui. 

E.  Ouvertures  voûtées  en  briques  réfractaires  pour  les 
tuyères. 

F.  Chambre  du  gueulard. 

G.  Gheminée. 

a,  6,  c,  d,  a,  e\  /,  f^  g^  A,  i,  k^  L  Périmètre  de  la  base, 
m.  Évents  longitudinaux  ralliant  les  évents  du  massif 
et  le  réseau  des  fondations, 
n.  lÊvent  spécial  pour  les  vapeurs  de  la  sole. 
0,  (/,  o'\  0'".  Périmètre  de  l'ouvrage. 
p.  Gouche  de  sable  entre  le  massif  et  la  chemise. 
q.  Galerie  du  gueulard, 
r.  Évents  latéraux  du  massif. 
8.  Armature  du  gueulard. 
t.  Lit  de  scories  sons  la  sole, 
tt.  Sole  en  briques. 
V.  Armatures  de  la  poitrine. 
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S.  Amftliira  d«  manir. 
y.  Étalages  da  gueulard. 
X.  Giftrge  de  la  cbemioée. 
1 , 2,  3,  4, 9.  Events  dea  fondations. 
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NOTICZS 


Sur  le  traitement  des  minerais  de  cuivre  et  d ar- 
gent^ et  sur  la  séparation^ par  amalgamation^ 
de  targent  contenu  dans  le  cuivre  noir^  à 
Tsiklova^  dans  le  Banat. 

(fiitiiil  da  Jeoraal  de  rorage  «to  M.  db  CHANCouRfOis, 

ilàvelogéaiear  des  mines ,  octobre  1844,) 


Toutes  les  mines  du  Banat  (i)  se  trouvent  si* 
tuées  sur  une  même  ligne,  qui  est  dirigée,  k  peu 
près  exactement,  du  Nord  au  Sud,  et  qui  coupe, 
près  de  la  plaine,  les  premiers  contreforts  occi- 
dentaux du  massif  montagneux.  Ces  contreforts 
sont  formés  par  le  terrain  jurassique  métamor« 
pliique,  reposant  sur  le  terrain  de  transition,  et 
dans  le  fond  des  petites  vallées  qui  les  séparent, 
apparaissent  des  masses  syénitiques.  C'est  auprès 
de  la  syénite  que  Ton  rencontre  d'épais  fiions 
d'une  roche  de  calcaire  et  de  grenat,  qui  pénè- 
trent dans  les  couches,  schisteuses  ou  calcaires,  des 
terrains  métamorphiques,  et  contiennent  ordinai- 
rement des  veines  métallifères.  La  nature  des 
veines  est  le  seul  élément  géognostique  qui  varie 
avec  la  localité. 

Â  Tsiklova,  la  principale  mine  fournit  du  mi- 
spickel  argentifère ,  mélangé  de  pyrite  cuivreuse. 
Les  autres ,  au  nombre  de  quarante  environ,  mais 
beaucoup  moins  importantes,  fournissent  seule- 


^IM 


(1)  Moldova,  Ssasika,  Tsiklova ,  Oravicza ,  Dognetika, 
Eifenstein  près  de  Boksan. 


GiinneaL 


Mlnenli. 
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ment  de  la  pyrite  cuivreuse  très-pauvre ,  non  ar- 
gentifère et  très-rarement  aurifère. 

Le  minerai  de  mispickel  contient  en  moyenne 
3o  p.  100  d'arsenic  et  3  quent  (i)  d'argent  au 
centner,  soit  0,000234  ;  de  plus,  la  pyrite  qui Fac* 
compagne  lui  donne  une  richesse  en  cuivre  qui 
s'élève  jusqu'à  iop.  100. 

Autrefois,  on  le  fondait  à  part  et  on  produisait, 
avec  les  mattes ,  des  régules  qui  enlevaient  une 
partie  de  l'arsenic.  On  traitait  ensuite  les  mattes 
parle  plomb  pour  séparer  l'argent;  mais  l'extrac- 
tion et  la  purification  du  cuivre  restaient  fort  diffi- 
ciles. 

Dans  la  méthode  actuelle  ^  on  mêle  ensemble 
tous  les  minerais,  arsenicaux  et  pjriteux  (sauf  ceux 
qui  sont  aurifères). 

Le  minerai  mélangé  contient  alors  en  moyenne 
2,5  p.  100  de  cuivre,  et  un  peu  moins  de  i  quent 
d'argent  au  centner(45  et.  contiennent  4o  quent), 
soit  0,000069. 

Le  traitement  qu'il  subit  se  divise  en  trois 
groupes  d'opérations  : 

i""  Les  fontes  par  lesquelles  on  obtient  le  cuivre 


noir; 


2""  Les  manipulations  de  l'amalgamation  prati* 
quée  sur  le  cuivre  noir  pour  en  extraire  Taisent 
S""  La  revivification  du  cuivre  et  son  afimage. 

§  L  Production  du  cuivre  noir. 
La   fabrication  du  cuivre  noir  demande  trois 

(1)  Le  centner,  ou  qaintal  autrichien  de  100  livres, 
pèse  0«"  ,56048  ;  la  ii  yre ,  on  pfond ,  se  divise  en  â  marcs  ; 
le  marc,  en  16  loth;  le  loth,  en  4  qoent;  le  quent,  en 
4  deniers. 
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fontes,  une  fonte  crue,  une  fonte  de  concentration 
des  mattes  et  une  fonte  au  cuivre. 

La  fonte  crue  se  fait  au  haut-fourneau.  On  passe  Fonte  erae. 
par  :i4  heures  loo  à  i5o  centner  (  56  à  84  q«  ni.  ) 
de  minerai ,  sans  aucune  addition.  Le  rendement 
est  de  3o  p.  loo  de  premières  mattes,  contenant  7 
à  9  p.  1 00  de  cuivre.  La  consommation  de  eharhon 
est  de  12  maas(i)  pour  100 et.  (ïo"***',44"  P^*^^ 
100  q.  m.)  :  soit  en  poids,  environ  20  p.  100. 

Les  scories  ont  une  richesse  insignifiante  et 
sont  rejetées.  La  campagne  dure  deux  ou  trois  se* 
maines. 

La  chemise  du  haut-fourneau  est  en  schiste 
micacé ,  et  il  n'y  a  qu  une  seule  tuyère.  Quant  aux 
dimensions,  elles  sont  les  mêmes  qu'à  Szaszka 
(p.  557).  Je  renverrai  donc  au  dessin  que  j'ai  donné 
pour  cette  localité ,  et  j'insisterai  seulement  sur 
une  disposition  du  montage  du  feu ,  particulière 
à  la  fonte  de  Tsikiova. 

Dans  cette  opération,  on  a  simplement  pour^ 
but  de  liquéfier  toutes  les  matières ,  afin  d'en 
amener  la  séparation  par  ordre  de  densité;  on 
cherche  à  conserver  le  plus  possible  de  soufre  et 
même  d'arsenic,  pour  protéger  le  cuivre  et  l'argent 
contre  l'action  dissolvante  des  scories;  enfin,  on 
veut  éviter  la  réduction  du  fer  qui  rend  les  mattes 
basiques,  et  nuit  beaucoup  dans  la  fonte  de  con- 
centration subséquente. 

Pour  remplir  ces  conditions,  on  laisse  k  la  place  Diiposition  par- 
de  l'œil  une  ouverture  carrée  de  5''  à  6",  par  la-^^Uf^^afoor. 
quelle  s'échappe  la  majeure  partie  des  gaz.  Il  en 
résulte,  d'abord  que  la  partie  supérieure  du  four- 
— ' — ■ — ' — - — ■ — ' — *  _  -  _    ■  ■  .  _ .  _ 

(1)  Yoir  la  note  sur  Szaszka  pour  la  conversion  des 
mesures ,  p.  556. 
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neau  est  peu  éehauffée,  et  que  sa  puissance  rédnc-» 
tive  est  diminuée  considérablement  ;  ensuite  que 
la  aone  de  liquéfaction  est  abaissée  et  se  trouve 
comprise  entre  la  tuyère  et  l'œil  ;  et  comme  alors 
la  hauteur  de  i  a''  ou  1 5",  donnée  ordinaireiuent 
à  cet  espace ,  ne  suffit  plus ,  on  la  porte  à  :id''  ou 
3o". 

La  disposition  adoptée  est  certainement  oonye- 
nable.  Son  efficacité  est  démontrée  par  le  chiffre 
de  la  consommation  du  charbon ,  qui  est  très-mo- 
dérée, et  aussi  par  la  destruction  rapide  de  la 
brasque,  qui,  en  général,  est  attaquée  d'autant 
plus  vivement  que  les  mattes  sont  plus  sulfureuses. 
Mais  puisque  l'on  cherche  précisément  à  atténuer^ 
par  une  disposition  particulière  »  les  effets  qui  sont 
dus  surtout  à  la  hauteur  du  fourneau,  l'emploi 
même  du  haut-fourneau  ne  parait  pas  rationnel  ; 
k  moins  qu'on  ne  considère  l'empilage  des  charges 
comme  nécessaire,  pour  former  une  espèce  d'é- 
touffoir,  et  gêner  le  courant  ascensionnel  des 
gaz. 

Cette  fonte  crue  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  hiver, 
à  cause  des  vapeurs  arsenicales  qui,  à  cette  époque, 
Bont  rapidement  condensées  sur  la  neige.  Les  ou«- 
vriers  ne  peuvent  y  travailler  continûment,  et 
leur  santé  est  souvent  détruite. 

Les  premières  mattes  sont  grillées,  à  3  ou  4  feux, 

en  tas  de  3oo  et.  (i  68  q.m.).  Elles  rendent  lao  p. 

loo  de  matte  grillée,  en  consommant  i/a  toise 

cube  de  bois  par  loo  et.  (6°'  ''"^''jOgi  par  loo  q.m.). 

Fonte  Les  premières  mattes  grillées  sont  fondues  dans 

«ecoocentrtUoD.  ^Q  demi-haut-fourneau  de  9'  à  bassin  intérieur  et 

à  une  seule  tuyère  (voyez  les  dessins  de  Szaszka). 
On  leur  ajoute  12  p.  100  de  quartz ,  et  elles  ren- 
dent 33  p.  100  de  deuxième  matte,  tenant  :ia  &  3a 
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p»  loo  de  cuivra ,  en  cansomroant  i5  inaa^  de 
charbon  pour  i oo  et. ( 1 3°*  *°*',o5 1  pour  lOO  q.  m.), 
soit  en  poids  :25,5  p.  loo. 

Dans  l'indication  de  ces  rapports ,  on  considère 
toujours  le  poids  de  la  matte  pris  avant  le  gril« 
lage. 

Le  règlement  de  fonderie  n*aceorde  que  i» 
maas ,  oomme  pour  la  fonte  crue,  mais  on  a  tou-> 
jours  une  oonscmimation  supérieure.  Les  quantités 

Sassées  par  jour  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
ans  la  ibnte  crue.  La  durée  des  campagnes  varie 
entre  une  et  deux  aemaineSé  Les  scories  sont  des 
silicates  basiques. 

Lorsque  la  première  matte  est  trop  riche  en  fer^  Loopi. 
ou  qu'elle  a  été  trop  grillée  »  il  se  forme  des  loups 
ferreux  contenant  un  peu  de  cuivre  et  d'arsenic. 
On  doit  donc  sonder  fréquemment  le  fourneau. 
Quand  on  s'aperçoit  à  temps  de  leur  production  » 
on  tâche  de  les  manger,  eo  ajoutant  de  la  pyrite 
dans  les  charges  ;  mais  dès  qu'ils  ont  atteiot  un 
certain  développement  »  cela  devient  impossible , 
et  on  est  bientôt  réduit  à  mettre  hors  feu. 

Deux  trous  percés  dans  la  poitrine,  un  peu  au- 
dessous  du  niveau  de  la  tuyère ,  servent  aussi  à 
connaître  l'état  du  fourneau  et  à  régler  en  consé- 
quence les  charges  qui  sont  toujours  jetées  latéra«> 
lement. 

Les  deuxièmes  mattes  sont  grillées  k  1 2  feux , 
et  au  cinquième,  on  ajoute  un  peu  de  charbon 
pour  réduire  les  arséniates. 

Les  deuxièmes  mattes  grillées  sont  fondues    Fonte  pour 
dans  un  demi-haut-fourneau  semblable  au  précé-  '" 

dent ,  avec  la  p.  100  de  quarts  ou  de  scorie  de 
fon  t  e  crue  ;  elles  rendent  le  cuivre  à  l'état  de  cuivre 


caino  noir 
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noir,  moins  8  p.  loo  qui  passent  dans  les  troi» 
sièmes  mattcs. 

Dans  cette  fonte,  on  ne  craînt  plas  la  formation 
des  loups,  puisque  Ton  s'est  débarrassé  de  Texcès 
de  fer  aans  la  fonte  précédente.  La  consommation 
de  charbon  est  considérable,  parce  qu'on  doit  ré- 
duire le  cuivre  et  obtenir  des  scx>ries  bien  fluides; 
elle  est  de  1 8  maas  pour  lOO  et.  (i5*'^',66i  pour 
lOO  q.m.))  soit  en  poids  30,5  p.  loo^  c'est-à- 
dire,  plus  de  la  moitié  en  sus  de  ce  qui  passe  en 
fonte  crue. 

Les  troisièmes  mattes,  contenant  4^  p.  loo  de 
cuivre ,  sont  mêlées  avec  les  deuxièmes  mattes  au 
quatrième  ou  cinquième  feu  du  grillage. 

Le  cuivre  noir  est  fort  impur.  Il  contient  Sa  à 
9a  p.  100  de  cuivre  y  et  4  ^  1 3  loth  d'argent ,  soit, 
en  décimales,  0,00 ia5  à  o,oo375.  On  en  produit 
annuellement  i.5oo  et.  (840  q.m.),  qui  vont  à 
l'usine  d'amalgamation. 

Prritet  On  fond  aussi  &  Tsiklova  les  pyrites  aurifères 

*^  '  quand  elles  sont  accumulées  en  assez  grande  quan- 
tité, n  en  résulte  tous  les  trois  ans  environ  800  et. 
(448  q.  m.)  de  mattes  qui  sont  envoyées  à  Dog- 
nàtska  pour  être  traitées  par  le  plomb  ;  car  l'or 
n'est  pas  bien  séparé  du  cuivre  par  l'amalga- 
mation. 

Ces  mattes  contiennent  10  livres  de  cuivre  au 
centner,  9  loth  d'argent  au  centner  de  cuivre  »  et 
1 7  deniers  d'or  au  marc  d'argent ,  soit  en  déci- 
males pour  1  de  matte,  0,1  ode  cuivre,  o,oooa6a5 
d'argent  et  0,0000187  d'or  ;  ce  qui  fait  en  tout, 
pour  les  800  et.,  80  et*  (45  q*  m.  )  de  cuivre,  ^2 
marcs  (iiS77o)  d'ai^ent,  et  3  marcs  (o^,840 
d'or. 
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Le  tableau  suivant  présente,  en  résumé,  les 
proportions  et  les  richesses^  en  cuivre  et  en  ar- 
gent, des  produits  consécutifs  que  l'on  obtient 
dans  la  fabrication  du  cuivre  noir  argentifère.  Les 
richesses  sont  calculées  sans  tenir  compte  de  la 
perte  au  feu,  qui  est  peu  importante,  et  se  trans- 
^ forme  même,  le  plus  souvent,  en  gain  apparent, 
parce  que  le  rendement  en  grand  est  toujours  plus 
avantageux  que  Fessai.  Elles  sont  indiquées  en 
notations  allemandes  et  en  décimales. 


Minerai 

Première  matte.  •  . 
Deuxième  malte.  •  . 
Troisième  matte. .  . 


rOIDS 

rAfalunt 

d«  1000 

oentaer 

d« 

miiietal. 


cf. 
1000 

300 
i;80 


Cuivre  noir.   ....  I    25,38 


I 


ftIGHSStB 

p.  100. 


micaiiSB 
•n  artont  ^. 


An  otntBer. 


2,40 
8,00 

iO,00 
87,00 


1.  q.    d.  1/4 

»  »     3    2 

*  S    3    3 

9  >    3    3 

3  2*9 

8  •     >     3 


DéetmUM. 


0,0000605 
0,0002315 
0,0007015 
0,0011575 
0,0025175 


Oo  se  sert  actuellement  de  coke  pour  les  trois 
fontes;  mais  dans  les  indications  qui  précèdent, 
les  consommations  ont  été  transformées  en  char- 
bon de  bois  par  le  calcul.  On  a  reconnu  que,  pour 
Téconomie^  les  deux  combustibles  donnaient  le 
méaie  résultat,  et  on  emploie  le  coke  seulement 
pour  ménager  les  forêts.  Il  provient  des  houillères 
voisines  de  Steuerdorf,  et  est  fabriqué  sur  la 
mine. 

Les  prix  de  revient  à  l'usine  de  Tsiklova  sont  : 

JLa  totoe  cubique  (Uafter)  de  bois.  5fl.  36  k.  (  2f,13  le  métré  cube.) 
La  maas  de  charboo.  .  .  .  •  .  Ofl.  311e.  (  2',75  le  mètre  cube.) 
JLamelzendecoke. ofi.  10 li. 2/5 ( 5^,54  le  mèlrecube.) 


Rèiumé 
des  fontei^ 
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%  II.  Amalgamation. 

Les  cuivres  noirs,  qui  sont  soumis  au  procédé 
d'amalgamation  sont  ceux  deTsiklovamémeetde 
Dognàuka.  Ceux  d'Oravicza  contiennent  bien  de 
rargent,  souvent  même  jusqu'à  31oth  au  centner 
(0,00094);  mais  la  quantité  est  encore  trop  faible 
pour  éire  séparée,  et  ils  sont  livrés  tels  quels  au 
commerce. 

La  richesse  minimum  »  au-dessous  de  laquelle 
il  n'y  a  plus  bénéfice  à  retirer  l'argent,  est  de 
4  loth  (0,00 125). 

La  ridiesse  maximum  ^  c'estrà-dire  celle  au-* 
dessus  de  laquelle  l'amalgamation  cesse  d'être 
avantageuse ,  et  doit  être  remplacée  par  une  fonte 
au  plomb,  est  de  14  loth  (0,00437)  pour  les  cuîr 
yres  de  Tsiklova ,  et  de  i  o  loth  (o,oo3 1 2)  seule- 
ment pour  ceux  de  Dognàtska ,  qui  sont  toujoum 
plombeux.  Ces  cuivres  contiennent  actuellemeot 
en  moyenne  8  loth  (0,003  5o);  ils  sont  donc  daas 
les  conditions  voulues. 

Le  procédé  d'amalgamation  se  divise  en  quatre 
opérations  :  la  pulvérisation,  la  chloruration,  l'a- 
malgamation proprement  dite,  et  la  distillation. 
PalTériiition.  Pour  la  pulvérisation,  le  cuivre  noir  est  chauffé 
à  la  température  la  plus  élevée  qu'il  puisse  sup- 
porter sans  fondre,  et  soumis  à  l'action  d'un  bo- 
card  ouvert  par  devant ,  dont  les  pilons  et  la 
sole  sont  en  fonte  dure.  Quand  il  est  refroidi^ 
les  pilons  ne  produisent  presque  plus  d'effet,  on 
le  retire  alors  avec  un  rùteau  et  un  balai,  et  on 
le  tamise  sur  un  crible  métallique  serré.  On  sé- 
pare ainsi  les  fragments  grossiers  qui  sont  ré* 
chauffés  et  bocardés  de  nouveau.  Ce  travail  s'est 
fait  jusqu'à  présent  daas  up  atelier  spécial;  nuis 
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00  va  mainteiiaDt  transporter  les  bocards  auprès 
des  fourneaux ,  de  manière  à  bocarder  immédia- 
^  (ement  après  la  coulée ,  et  économiser  ainsi  les  frais 

de  réchauffage.  On  ne  peut  déterminer  la  perte  de 
l'opération  ^  à  cause  de  l'oxydation  partielle  du 
cuivre» 

La  chloruration  est  la  partie  du  traitement  la  ^'^""•^<»- 
plus  délicate;  elle  se  pratique  de  la  manière  sui- 
vante :  le  cuivre  pulvérisé  est  mélangé  avec  lo  p. 

loo  de  sel  marin  et  3  à  4  P*  ^^^  ^^  pyi^î^^y  ^'il 
contient  du  plomb,  de  troisième  matte,  s'il  n'en 
contient  pas.  C'est  le  cuivre  de  Dognàtska  qui  in- 
troduit du  plomb ,  car  il  en  contient  souvent  jus- 
qu'à 12  p^  loo,  et  on  a  reconnu  que,  si  l'on  na- 
joute  pas  de  la  pyrite,  il  reste  jusqu'à  2  loth 
d'argent  après  l'amalgamation. 

L^addition  de  matières  sulfurées  est  ce  qui  dis-  ticoUéra^?  ¥ÏÏI 
tingue  le  procédé  deTsiklova  de  celui  de  Scbmôl-  kiova. 
nit^  y  où  1  on  traite  aussi  le  cuivre  noir  argentifère 
par  le  mercure.  On  en  trouve  la  raison  dans  le 
mode  de  coulée  du  cuivre  noir.  Il  parait  qu'à 
Schmôlnitz  le  trou  de  coulée  est  assez  élevé  au-- 
dessus du  bassin  de  réception.  Le  cuivre  et  la 
matte  se  mêlent  en  tombant,  et  ne  sont  plus  en- 
suite assez  fluides  pour  se  séparer  d'une  manière 
complète.  Le  cuivre  noir  contient  donc  déjà ,  en 
mélange  mécanique ,  une  certaine  proportion  de 
matte.  C'est  pourquoi  il  est  inutile  d  en  ajouter.  A 
Tsiklova,  au  contraire,  on  préfère  couler  très-bas, 
de   manière   à  bien  séparer   le  cuivre   noir ,  et 
ajouter  ensuite  la  quantité  de  matte  nécessaire» 

La  présence  d'une  certaine  quantité  de  sulfure 
de  fer  est  toujours  indispensable  pour  la  cbloru^ 
ration ,  et  d'après  ce  principe ,  on  conçoit  que , 
dans  le  cas  où  il  y  a  du  plomb,  on  doive  augmenter 
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la  proportion  de  soufre,  puisque  le  plomb,  par 
son  oxydation,  devient  essentiellement  désulfurant» 
Opération.        On  place  à  la  fois  4 centner (2<i-°>,24)de mélange 
sur  la  sole  d'un  four  à  réverbère,  que  Ton  a 
cbauffé  à  un  bon  rouge  ,  mais  dont  on  a  retiré  le 
feu.  Le  cuivre  et  la  matte  s^échauffent  et  entrent 
en  combustion  ;  on  agite  alors  continuellement 
avec  un  ràble.  De  cette  manière,  on  n'a  que  la 
chaleur  modérée  nécessaire  pour  griller  sans  agglo- 
mérer, et  produire  Tacide  sulfurique.  Lorsqu'on 
voit  la  combustion  diminuer  sensiblement ,  on 
commence  à  faire  des  essais  qui  consistent  simple- 
ment à  broyer  un  peu  de  matière  refroidie  sous 
une  molette.  Quand  on  n'aperçoit  plus  aucune 
paillette  rouge  brillante ,  c'est  que  le  grillage  est 
complet ,  et  cela  arrive  au  bout  de  six  à  huit 
heures.  On  remet  alors  du  bois  dans  la  chauffe ,  et 
on  amène  le  four  au  rouge  vif,  que  l'on  maintient 
pendant  une  heure.  On  avait  commencé  par  faire 
durer    ce   coup   de   feu  deux  heures,  mais  on 
perdait  lo  p.  o/o  de  l'argent,  et  Ton  ne  pouvait 
encore  avoir  une  chloruration  complète.  Mainte- 
nant on  ne  donnequ  une  heure  de  feu.  La  matière, 
après  le  refroidissement,  est  tamisée.La  partie  fine 
est  bonne  à  amalgamer  ;  elle  est  réduite  en  farine 
sous  des  meules  et  blutée ,  puis  elle  va  directe- 
ment aux  tonneaux.  Les  parties  grossières  sont 
aussi  moulues ,  mais  on  les  chaune  de  nouveau  , 
pendant  une  heure,  avec  4  p*  o/o  de  sel ,  et  i  à 
2  p.  0/0  de  pyrite ,  si  le  cuivre  est  plombeux.  Le 
produit  est  moulu,  bluté,  et  donne  une  autre  por- 
tion de  farine  que  l'on  amalgame  séparément.  On 
ne  perd  plus  comme  cela  que  5  p.  o/o  de  l'ar- 
gent. 
Théorie.         Dans  la  première  période  de  l'opération ,  lea 
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métaux  sont  oxydés, et  le  soufre  et  larsenic  sout 
transformés  en  acides  sulfurique  et  arséniquequi 
se  combinent  avec  les  oxydes.  Dans  le  coup  de  feu, 
il  y  a  réaction  des  sulfates  et  arséniates  sur  le 
chlorure  de  sodium,  production  de  sulfate  de 
soude  et  de  chlorures  métalliques ,  parmi  lesquels 
le  chlorure  d'ai^ent  et  une  partie  du  chlorure  de 
cuivre  peuvent  seuls  subsister,  puisque  celui  de 
fer  se  décompose  facilement  par  le  grillage  ;  mais 
en  même  temps,  il  y  a  perte  par  la  volatilisation 
de  ces  deux  chlorures.  Une  partie  de  l'arsenic 
suit  le  soufre;  le  reste  est  dégagé,  et  sans  doute 
cette  opération,  outre  son  but  principal,  a  en- 
core une  grande  importance  pour  l'épuration  du 
cuivre  définitif.  Le  second  coup  de  feu  ne  fait 
que  terminer  la  réaction,  en  renouvelant  le  con- 
tact des  molécules  qui  ont  pu  y  échapper  la  pre- 
mière fois. 

On  voit  que  les  réactions  sont,  en  principe,  les 
mêmes  que  dans  les  chlorurations  ordinaires  ;  elles 
diffèrent  cependant  par  quelques  points  :  i""  dans 
la  condition  particulière  où  l'on  se  trouve,  d'avoir 
une  matière  désulfurée ,  il  serait  absurde  d'ajou<- 
ter  un  excès  de  réactif  sulfurant ,  pour  le  détruire 
ensuite  ;  on  n'en  met  donc  naturellement  que  la 
quantité  nécessaire,  mais  aussi  il  faut  conduire 
I  opération  avec  beaucoup  de  soin ,  afin  de  l'uti- 
liser complètement  en  transformant  tous  les  sul- 
fures en  sulfates.  2^  La  proportion  du  cuivre,  par 
rapport  à  l'argent.,  étant  beaucoup  plus  grande 
que  dans  les  amalgamations  de  mattes,  on  est 
obligé  de  forcer  la  quantité  de  réactif  chlorurant 
pour  atteindre  la  totalité  de  l'argent  ;  c'est-à-dire 
qu'en  réalité,  il  faut,  pour  chlorurer  tout  l'argent, 
chorurer  aussi  une  partie  du  cuivre  ;  le  chlorure 
Tome  AT,  1846.  38 
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de  cuivre  n'est  pas  décomposé  par  le  coup  de  feu, 
qui  n'exerce  qu  une  action  calorifique  et  peut  tout 
au  plus  le  ramenerau  minimum;  il  reste  donc  dans 
le  produit  et  oblige  à  modifier  le  procédé  d'amal* 
gamation. 
AmaigamaUon.  Les  tonneaux  employés  pour  l'amalgamation 
sont  au  nombre  de  quatre.  Chacun  d'eux  contient 
i5o  Hv;  de  cuivre  noir  en  grosses  balles;  ce  sont 
elles  qui  décomposent  le  chlorure  d'argent,  et 
comme  elles  se  dissolvent  en  proportion,  on  en 
ajoute  tous  les  trois  jours,  2  à  3  Hv.  ;  toutes  les 
trois  ou  quatre  semaines  on  les  sort  pour  vérifier 
leur  poids  et  le  rétablir  au  juste.  On  a  reconnu 
qu'une  plus  grande  quantité  de  cuivre  était  inu- 
tile, sans  être  nuisible. 

On  charge  chaque  tonneau,  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  avec  12  ceutner  (672  kilog.  )  de  fa- 
rine, et  on  y  ajoute  de  Teau  chaude  jusqu'à  ce 
que  la  boue  prenne  la  consistance  du  miel.  On 
commence  alors  à  tourner  douze  tours  par  mi- 
nute ,  en  regardant  de  temps  en  temps  et  ajoutant 
de  l'eau  s'il  est  nécessaire,  jusqu'à  ce  que  la  con- 
sistance ne  varie  plus.  Ce  travail  dure  à  peu  prés 
une  heure  à  une  heure  et  demie.  La  consistance 
une  fois  bien  établie,  on  ajoute  4  centner  de 
mercure  par  tonneau  et  on  fait  tourner  dix-huit 
Ettaif.  heures  à  dix-huit  tours  par  minute.  La  réaction 
est  le  plus  souvent  complète  au  bout  de  dix  heu* 
res,  maison  fait  tourner  dix-huit  par  précaution, 
pour  que  toutes  les  parties  soient  également  at* 
teintes.  Vers  ce  temps  on  arrête  et  on  prend  une 
petite  portion  de  la  boue,  dont  on  sépare  soigneu« 
sèment  le  mercure,  que  l'on  sèche,  et  que  l'on 
essaie.  L'opération  est  terminée  quand  l'essai 
donne  au  plus  1  quent  au  centner  (0,000078); 
9  il  donne  davantage  on  doit  tourner  encore. 
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Lorsque  l'essai  est  bon  on  remplit  complète*    Rèeolta  de  l'a. 
ment  d'eau  et  on  tourne  deux  heures  à  douze  tours  JJJllmM.**  ^ 

Ear  minute,  pour  rassembler  le  mercure.  On  dé- 
Duche  ensuite  un  sifflet,  par  lequel  on  le  fait 
écouler;  quand  la  boue  arrive,  on  referme  le 
aîfflet  et  on  ouvre  la  bonde  sur  laquelle  se  troave 
un  grillage  qui  retient  les  balles  de  enivre.  L'eau 
tenant  la  boue  en  suspension ,  est  reçue  dans  un 
entonnoir  et  conduite  par  une  Hgole  de  bois  mo- 
bile,dans  une  tonneoùon  la  laisse  séjourner  en  l'a- 
gitant avec  un  moulinet.  La  rigole  présente,  à  son 
extrémité,  un  godet  renfoncé  où  l'on  recueille 
environ  i  liv.  1/2  de  mercure  chaque  fois.  Le 
mercure  très-divisé  qui  est  entraîné  au  delà ,  se 
dépose  dans  la  tonne  où  on  le  recueille  de  mois 
en  moia.  De  cette  tonne ,  l'eau  et  les  boues  sont 
décantées  dans  des  cuves  de  dépôt.  Enfin,  le 
cuivre  qui  reste  en  dissolution  est  précipité  par  de 
la  chaux  dans  six  bassins  successifs ,  jusqu'à  dé- 
coloration complète. 

Dans  cette  opération  le  chlorure  d'argent  est  Théorie, 
décomposé  par  le  cuivre  des  balles ,  et  les  résul- 
tats sont  de  l'argent  métallique  qui  s'amalgame 
et  do  bichlorure  de  cuivre.  Le  poids  de  cuivre 
oui  se  dissout  et  celui  de  l'argent  sont  exactement 
dans  le  rapport  convenable  pour  saturer  la  même 
quantité  de  chlore;  ce  qui  prouve  que  c'est  le  cui- 
vre seul  qui  produit  la  réaction. 

On  ne  pourrait  employer  le  fer,  comme  dans 
les  amalgamations  ordinaires,  à  cause  du  chlorure 
de  cuivre  qui  existe  déjà  dans  le  produit  de  la 
chloruration.  Le  fer  réduirait  ce  chlorure  et  don- 
nerait du  cuivre  métallique  divisé  à  l'extrême, 
Zui  s'amalgamerait  en  même  temps  que  l'argent. 
e  cûvre  agrégé  et  impur,  par  lequel  on  le  rem- 
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place ,  ne  se  dissout  pas  sensiblement  dans  le 
mercure  et  réduit  très-bieu  le  chlorure  d'ai^ent; 
il  résout  donc  assez  avantageusement  la  question. 
Cependant ,  il  est  probable  que  le  bichlorure  de 
cuivre,  produit  dans  cette  méthode,  réagit  sur 
le  mercure  et  contribue  à  en  augmenter  la  oon- 
sommation. 

Le  mercure  recueilli ,  est  lavé  et  passé  dans  des 

sacs  de  futaine,  où  il  abandonne lamalgame qui, 

lorsqu'on  l'a  fortement  tordu  dansTétoffe,  contient 

I  liv,  d'argent  sur  7  liv.  1/3  (i3,3  p.  100). 

Distiilatian         Cet  amalgame  est  distillé  dans  un  i'ourneau  à 

de l'tniilgtiDe.  Jq^j^ç  ordinaire,  sur  des  coupes  brasquées  de 

cendre.  On  opère  sur  i  centner  i/a  (34  kilog.) 
à  la  fois  et  la  distillation  dure  huit  heures.  La 
somme  des  poids  de  l'argent  et  du  mercure  re- 
cueillis est  égale  au  poids  de  l'amalgame,  sans 
aucune  perte. 
Argent.  L'argent  est  ensuite  fondu  par  quantités  de  3oo 

marcs  (84  kîlog.)  9  sur  lesquels  on  a  une  réduction 
de  poids  de  1  marc  1/2  (1/2  p.  0/0);  son  titre, 
après  la  fusion,  varie  de  i5  1/2  ii  i5  3/41oth  pour 
un  marc,  soit  de  968  à  984  millièmes. 

En  ajoutant  tout  le  mercure  recueilli,  on  re« 
connaît  une  perte  ou  consommation  de  4  loth 
par  centner  de  cuivre  manipulé,    soit 0,001 25. 

Le  mercure  filtré  contient  un  peu  d'ai^ent, 
mais  comme  il  sert  de  nouveau,  ce  n*est  pas 
une  perte.  La  perte  réelle  en  argent  varie  de 
4  à  5  et  6  p.  0/0. 

Elle  est  due  principalement  à  la  cbloruration. 

La  perte  en  cuivre  est  évaluée  à  4  p-  o/o. 
Consommation      Le  cuivre  contenant  0,00260  d'argent,  et  con* 
enmorcure.   gommant  o,ooi25  de  mercure,  la  consommation 
du  mercure  en  proportion  de  l'argent,  est  de 
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5o  p.  o/o,  ce  qui  est  assez  considérable;  on  ne 
connaît  pas  bien  dans  quelle  proportion  j  contri- 
buent les  réactions  chimiques  et  l'entraînement 
mécanique. 

On  traite  chaque  année  à  Tsiklova  environ  : 


CaWre  noir  de  Tsikloya  même. 

—  de  Dognatska.    .   . 

—  de  Szaszka 


et. 


1.500 
400 
100 


qjD. 

(840  ) 
(224) 
(    56) 


2.000         (1.12P) 

Le  fond  de  mercure  est  de  1 5  centner  (840  k.). 
On  n  emplit  jamais  plus  de  3  tonneaux  à  la  fois, 
ce  qui  emploie  12  centner  ;  l'excédant  de  3  cent, 
(168  kilog.),  représente  la  consommation  de 
2.400  centner  de  cuivre  noir;  il  est  donc  plus  que 
suffisant,  puisque  l'usine  ne  traite  que  ^.ooocent* 

Les  2.000  et. ,  ayaot  une  teneur  moyenne  de  8  lolh  (0,002 1  )  » 

doDoeot  pour  l'argent  total 500  livres. 

Laperted*amalgamationestde5p.0/0,soit.        25 


Iieste.  •  • 

Le  enivre  contient  encore  environ  1  qnent 

au  centner  (0,000078),  soitpour 2000  et. 


475 
15,5 


ProductiOD 
en  argeoU 


Reste  pour  l'argent  prodnit.  .      459,5 
00  environ  920  marcs  (257^6).  La  production 
annuelle  varie  autour  de  ce  chiffre.  Son  minimum 
est  de  5oo  marcs  (i4o  kilog.) ,  son  maximum  est 
de  1.200  marcs  (336  kilog.). 

Tous  les  travaux  d'amalgamation  se   lont  en    perioDoel. 
hiver  et  sans  interruption ,  pour  profiter  de  l'eau 
comme  force  motrice. 

Ils  emploient  : 

8  ouvriers^  en  deux  postes,  pour  chacun  des 
deux  fourneaux  de  chloruration  ; 

2  ouvriers  pour  le  service  des  meules; 


eulfre  noir* 
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3  anquickers  ou  amalgameuro  pour  le  service 
des  tooneaux; 
2  manœuvres: 
I  maître  d'amalgamation. 

§  III.  Revivification  du  cuwre. 

Ftete  pour  J^es  schlamms  de  ramalgamatiotl  sont  fondas 
directement  pour  cuivre  noir.  On  ajoute  pour 
1 00  centner,  1 5o  &  200  centner  de  scories  de  la 
fonte  au  cuivre  noir  d'Oravicza,  qui  contiennent 
un  demi  p.  0/0  de  cuivre,  plus,  un  peu  de  pyrite 
pulvérisée  et  un  peu  de  poussière  de  charbon. 

On  passe  au  demi-haut-fourneau  en  vingt-quatre 
heures,  75  centner  seulement,  parce  que,  la 
matière  étant  pulvérulente ,  on  ne  peut  donner 
ru'un  vent  très-faible.  On  consomme  14  maas 
le  charbon  pour  100  centner  de  schiamm 
(  II"- ^"-,988  pour  100  q.  m. ),  soit  en  poids, 
33,8  p.  0/0.  Cette  fonte  est  la  seule  qui  se  fasse  au 
charbon  de  bois. 

Le  rendement,  toujours  pour  100  centner  de 
schiamm,  est  de  74  centner  de  cuivre,  tant  en 
cuivre  noir  ,  qu  en  une  petite  proportion  de 
matte  mince. 

Les  scories  ne  contiennent  que  i/a  p.  0/0, 
comme  celles  que  Ton  a  ajoutées  quand  la  fonte  a 
été  bien  conduite  ;  mais  cette  opération  est  très- 
délicate;  elle  exige  une  fluidité  parfaite  de  la  sco- 
rie qui|  dès  qu'elle  s'épaissit,  absorbe  mécanique- 
ment une  forte  proportion  de  cuivre.  C'est  à  cause 
(de  cela  que  l'on  ne  peut  fixer  positivement  la 
composition  du  lit  de  fusion  ;  le  fondeur  doit  être 
très-exercé;  il  modifie  la  charge  suivant  le  besoin. 
Affinage  L'affinage  du  cuivre  noir  se  fait  dans  un  foui^ 
da  eaivn.    neau  à  réverbère.  Le  cuivre  produit  est  d*une 
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Qualité  ioférieure ,  à  cause  de  1  arsenic  que  Toti  ne 
peut  jamais  chasser  complètement.  On  doit  le 
couler  en  disques  et  le  marteler  jusqu'à  un  certain 
point ,  pour  prouver  qu'il  est  malléable^  Les  négo- 
ciants ne  le  recevraient  pas  sans  cela.  Deux  mai^ 
tinets  sont  en  partie  employés  à  ce  travail.  Ite 
servent  aussi  à  la  fabrication  de  la  grosse  chau^ 
drotinerie,  f»our  le  Banat  et  la  Servie. 

La  production  totale  de  Tsikiova  en  cuivre ,  j  Piodactioo 
compris  la  refonde  du  vieux  cuivre,  est  en  moyenne  *°  ^"'^"* 
de  a.ooo  centner  (i  lao  quint,  met.) par  an. 

Le  gouvernement  achète  les  minerais,  ainsi  que  obierTattoof, 
je  l'ai  expliqué  pour  Szaszka  ,  à  raison  de 

42(1.  par  centoer  de  cuivre  (  194^, 64  le  quint,  met.). 
24  fl.  par  marc  d'argent  fin  (  222^,44  le  kilog.)  (1). 
366  fl.  53  k.  14  par  marc  d'or  fin  (3.400^,42  le  kilog.)  (2). 

en  retenant  sur  ces  valeurs»  les  frais  et  pertes  de  la 

(1)  La  valeur  de  24  florins  pour  le  marc  d'argent  fin 
est  prise  pour  base  du  système  monétaire;  mais,  dans 
l'empire  autrichien,  les  essais  se  funt  encore  par  voie 
sèche:  il  en  résulte  une  estimation  inférieure  du  titre  des 
alliages,  et  une  valeur  de  l'argent  monnoyé  plus  grande 
que  la  valeur  légale.  Ainsi  leflorinqui,à  raison  d'un  marc 
d'argent  fin  pour  24,  ne  vaudrait  que  2^,5948,  vaut,  d'après 
le  titre  réel,  2f,5975.  L'emploi  de  ce  dernier  rapport, 
pour  la  conversion,  donne  donc  un  prix  de  l'argent  un 
peu  plus  fort  que  222^22;  ce  qui,  au  premier  abord,  pa- 
raîtrait absurde,  puisque  la  base  de  la  comparaison  est 
précisément  la  valeur  de  l'argent  fin. 

Du  reste,  si  l'argent  monnayé  contient  plus  d'argent 
fin  que  ne  l'indique  son  titre  légal,  cela  ne  fait  pas  que 
son  échange  contre  l'argent  marchand ,  d'après  ce  môme 
titre  légal,  soit  désavantageux;  car  ce  dernier  est  soumis 
aux  mêmes  moyens  d'essai ,  et  son  titre  réel  est ,  à  peu 

Srès  dans  la  même  proportion ,  supérieur  à  celui  que  l'on 
étermine  pour  régler  l'échange. 

(2)  Ces  valeurs  de  Vor  et  de  l'argent  sont  dans  le  rap- 
port de  15,287  à  1. 
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fonte ,  et  de  plus ,  pour  for  et  Tai^^t ,  les  frais  de 
monnayage. 

Il  perçoit  sur  les  métaux  produits  une  dime 
du  7-  pour  le  cuivre  et  du  dixième  pour  l'or  et 
Fargent.  La  revente  du  cuivre ,  dont  le  prix  com* 
mercial  est  d'environ  1/4  en  sus  du  prix  d'achat, 
donne  un  gain  qui  s'ajoute  à  la  dime;  mais  les 
exploitations  se  trouvent  actuellement  dans  de  si 
mauvaises  conditions,  que  les  dépenses  nécessaires 
pour  les  maintenir  en  activité ,  absorbent,  à  ce 
qu'il  parait,  presque  tous  les  bénéfices,  ceux  de 
1  administration,  comme  ceux  des  propriétaires 
des  mines. 
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Sur  la  préparation  mécanique  des  minerais  dans 
le  district  de  Schemnitz  (Basse-Hongrie). 


Par  M.  H.  PACHE. 


Les  mines  de  la  Basse-Hongrie  ont  depuis  long- 
temps attiré  l'attention  des  hommes  de  Fart  et  la 
sollicitude  de  l'Etat.  C'est  à  Schemnitz  que  vien- 
nent se  former  tous  les  jeunes  gens  destinés  au 
service  des  mines  dans  l'empire  d'Autriche.  11  est 
facile  de  concevoir  que  la  présence  de  plusieurs 
hommes  distingués ,  attachés  à  cette  école ,  dut 
contribuer  beaucoup  au  développement  général 
des  arts  et  de  la  science  dans  cette  localité.  Mais, 
c'est  en  particulier  sur  la  préparation  mécanique 
des  minerais ,  que  se  portèrent  dans  ces  dernières 
années  les  études  des  ingénieurs.  Un  homme  de 
beaucoup  de  talent,  M.  l'inspecteur  Rittinger,  fut 
chargé  de  s'en  occuper  d'une  manière  spéciale ,  et 
c'est  sous  son  habile  direction  que  ces  manipula- 
tions si  importantes  viennent  maintenant  d'attein- 
dre un  haut  degré  de  perfection. 

Je  me  propose  ici  d'esquisser  l'état  actuel  des 
travaux  relatif  à  la  préparation  mécanique  des 
minerais  dans  le  district  de  Schemnitz.  Un  élève 
en  simple  voyage  d'instruction  et  après  un  court 
séjour  dans  la  localité ,  ne  pourrait  avoir  la  pré- 
tention de  donner  une  description  complète  et 
détaillée  de  manipulations  parfois  si  difficiles 
et  si  compliquées.  C'est  un  travail  qu'il  faut  lais- 
ser aux  praticiens  de  la  spécialité. 

Quelques  mots  sur  la  situation  et  sur  la  consti« 
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tutioD  géologique  ei  minéralogique  de  la  contrée 
de  Schemnitz  sont  indispensables  pour  nous  orien- 
ter et  nous  apprendre  à  connattre  la  nature  des 
minerais  et  des  gangue»  auxquelles  nous  avons  à 
faire. 
Bme-HoDgrie.  Entre  la  haute  chaîne  de  la  Fatra  des  grandes 
Karpathes  au  Nord  et  la  vaste  plaine  de  la  Hon- 
grie au  Sud,  s  étend  un  pays  très -montagneux 
auqiiel  on  a  donné  la  dénomination  de  msse- 
Hongrie.  Le  relief  très-accidenté  de  ce  pays  ne 
présente  rien  de  régulier;  bien  au  contraire,  les 
vallées  et  les  montagnes  y  sont  comme  jetées  au 
hasard  çà  et  là  et  il  serait  impossible  de  rapporter 
leur  direction  à  celle  d*un  axe  principal.  C'est  dans 
une  gorge  profonde,  ail  milieu  de  ces  montagnes, 
^rm^^rn  *i"^  ^®  trouve  encaissée  la  ville  de  Schemnitz.  On 
Ag.  \  ei  i.  ne  voit  de  tous  les  côtés  que  des  roches  escarpées  et 
des  pentes  abruptes  et  souvent  arides,  ce  qui  forme 
un  ensemble  de  paysage  assez  triste.  Le  voyageur 
arrive  à  Schemnitz  sans  apercevoir  la  ville,  si  ce 
n'feht  au  moment  d'y  entrer.  Pour  juger  de  la  po- 
sition il  ft?ra  donc  bien  de  gravir  immédiatement 
fune  des  cimes  environnantes,  celle  du  Mont- 
Paradis,  par  exemple,  et  s'il  est  accompagné  par 
un  géologue  de  l'endroit  il  pourra  déjà,  de  ce  point, 
se  former  une  idée  de  la  structure  géologique  de  la 
contrée. 
Aperço  géolo-  I|  existe  au  centre  de  ce  eroupe  de  montac^nes 
^ée.  et  tout  autour  de  la  ville  de  achemniiz  une  masse 

de  griinstein  un  peu  allongée  dans  le  sens  du 
Nord-Esi  au  Sud-Ouest  et  entourée  de  tous  les 
côtés  par  des  trachytes.  Â  une  très-petite  distance 
au  Nord  du  côté  de  Kremnitz  et  au  Nord-Ouest 
du  côté  de  Hodritsch ,  on  trouve  des  montagnes 
composées  de  granité ,  de  syénite  et  de  mica- 
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adiisU»*  L'a«peot  min^ralogique  de  ces  roches  varie 
presque  à  chaque  pas;  elles  paraissent  sur  plu* 
sieurs  poiois  passer  de  Tune  à  l'autre  par  degrés 
insensibles  et  se  trouvent  quelquefois  associées  à 
des  quartz  et  à  des  feldspath  compactes.  Le  Mont- 
Calvaire  situé  auprès  de  la  ville  est  une  butte  co*^ 
nique  de  basalte  compacte  au  milieu  du  terrain  de 

frùnstein*  Le  Szitna ,  k  trois  lieues  à  peu  près  au 
ud  de  Schemnitz ,  est  composé  en  entier  de  tra- 
chyte  pyroxénique  porphyroïde  (trachytporphyr). 
Cette  montagne  d'où  l'on  jouit  également  d'une 
vue  magnifique  sur  toute  la  contrée  se  trouve,  sui- 
vant les  mesures  de  M.  Beudant,  élevée  de  i.o35 
mètres  au-dessus  de  la  mer. 

lies  gttes  métallifères  du  district  de  Schemnitz  Gttei  m«uiu- 
sont  considérés  par  les  mineurs  comme  de  véri*  Jf^'^^^J^n^^^^^ 
tablea  filous  bien  qu'il  soit  impossible  d'y  obser- 
ver des  salbandea  distinctes.  La  roche  est  presque 
toujours  plus  ou  moins  altérée  dans  le  voisinage 
de  la  masse  métallifère  et  devient  alors  très^^py- 
riteu9e»  Tous  ces  filons  sont  encaissés  dans  le 
gruDstein.  et  paraissent  se  terminer  brusquement 
à  la  limite  de  ce  terrain.  Ils  sont  dirigés  du  Nord 
45  à  60  Est  au  Sud-Ouest  (A.  3  à  /t.  4)»  et  M^\ 
à  peu  près  parallèles  les  uns  aux  autres.  Leur  in- 
clinaison au  Sud-Ëst  varie  de  5o  k  6o*. 

£n  marchant  du  SudnËst  vers  le  Nord-Ouest Éoamératfondes 
et  perpendiculairement  à  leur  direction  on  t^n»- J^jJ"*- ^®"  ""' 
contre  successivement  les  filons  dans  Tordre  sui-» 
yant  : 

i"*  Grûner-Gang.  Il  a  une  puissance  de  3 
à  3  mètres  et  son  remplissage  est  du  griin^ 
âteio*  Il  est  impossible  de  distinguer  les  limi* 
tes  du  filon  et  de  la  roche  encaissante.  On  est 
obligé  de  le  suivre  à  tâtons  en  ayant  seulement 
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soin  de  diriger  les  travaux  dans  sa  directioo 
couturaée. 

a*  Siephan-Gang.  Il  a  une  puissance  de  i 
à  2  mètres  et  renferme  essentiellement  des  mine- 
rais d'aigent  et  des  pyrites.  Son  remplissage  est 
du  griinstein. 

3*  SpUaler^Hauptgang.  Sa  puissance  varie  de 
4  ou  6  mètres  à  ao  mètres.  Il  est  connu  sur  une 
longueur  de  près  de  12.000  mètres  et  se  divise 
souvent  en  deux  ou  trois  branches  moins  puis- 
santes. Il  contient  beaucoup  plus  d'or  que  les 
précédents  y  beaucoup  de  galène  argentifère ,  de 
pyrites,  de  quartz  et  de  jaspe  rouge  (zînnopei)  for- 
tement coloré  par  de  l'oxyde  de  fer.  On  a  reconnu 
que  For  s'y  trouvait  renfermé  à  l'état  natif  dans  le 
quartz  et  dans  le  jaspe. 

4""  Bieber-'Gang.  Sa  puissance  varie  de  4  mètres 
à  8  mètres;  elle  atteint  par  extraordinaire  en  un 
point  28  mètres.  Il  est  aussi  connu  sur  une  lon- 
gueur en  direction  de  près  de  1 2.000  mètres.  Son 
remplissage  se  fait  remarquer  par  une  quantité 
considérable  de  marne  ferrugineuse ,  par  des  sul- 
fures d'argent ,  des  pyrites  ae  fer  et  très-peu  de 
galène. 

5*  Theresien^Gang.  Sa  puissance  est  de  2  à 
5  mètres,  au  plus,  et  son  remplissage  est  analo- 
gue à  celui  du  Spitaler-Hauptgang.  C'est  essentiel- 
lement de  la  galène  aigentitère  et  du  quartz  riche 
en  or.  Ce  filon  qui  incline  d'abord  dans  le  même 
sens  que  tous  les  autres  (rechisinnig),  présente  la 
particularité  de  passer  peu  à  peu  à  I  inclinaison  en 
sens  inverse  (wird  vridersinnig) .  En  même  temps 
il  change  aussi  peu  à  peu  de  direction^  puis  finit  par 
reprendre  son  allure  régulière. 

6*  JohamtGang.  Sa  puissance  est  de  2 
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Il  sedivise  quelquefois  en  plusieurs  branches  (trum- 
mer),  et  renferme  des  minerais  d'argent ,  un  peu 
de  galène ,  de  la  marne  ou  argile  marneuse 
très-ferrugineuse ,  beaucoup  de  pyrites.  Très- 
peu  d'or. 

Le  Ochsenkopper-Kluft  est  une  ramification 
L  peu  puissante  du  Theresien-Gang  qui  a  reçu  un 

nom  particulier. 

Le  PV^olfgang  est  une  ramification  qui  part  du 
Spitaler-Uauptgang  et  se  rapproche  peu  à  peu  du 
Bieber-Gang  pour  venir  croiser  ce  dernier  filon 
sans  le  rejeter.  Son  remplissage  consiste  en  quartz 
et  feldspath  aurifères,  le  tout  d'une  puissance 
de  I  à  3  mètres.  Il  s'y  trouve  plusieurs  mi- 
nerais d'argent ,  peu  de  pyrites  et  il  n'y  a  pas  de 
galène. 

Gomme  gangues  accidentelles,  on  rencontre     Gangaes 
quelquefois  dans  les  filons  de  Schemnitz  de  la  *ccideoieWei. 
chaux  carbonatée ,  de  la  baryte  sulfatée  et  de  la 
blende. 

Tous  ces  filons  sont  connus  sur  une  profondeur    Profondeor- 
de  400  à  5oo  mètres.  <*«  \xm\a. 

Dans  les  filons  puissants  (Spitaler-Hauptgang  et        Mode 
Bieber-Gang)  on  exploite  par  ouvrage  en  travers  ^^'"P'®***^"»- 
(Querbau)  ;  et  dans  tous  les  autres,  on  pratique  la 
méthode  ordinaire  par  gradins  renversés. 

Un  mineur  dans  sa  journée  de  huit  heures  peut      oareté 
facilement  percer  deux  trous  de  raine  de  0^,4^    d«  la  roche. 
chacun. 

L'ouvrage  est  donné  à  prix  fait  (gedinge),  et  Abattage, 
dans  les  conditions  ordinaires  à  raison  de  1 3  francs 
pour  un  avancement  de  b'",337  sur  une  section  de 
galerie  de  2",025  de  large  et  2",7oi  de  haut.  Pour 
abattre  un  pareil  cube  de  roche  on  compte  qu'il 
faut  à  peu  près  20  trous  de  mine,  ce  qui  exige  un 


Extraetimi. 
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travail  de  10  jours  et  peadaol  ce  temps  Toufrier 
dépense  : 

fr. 

£0  baile 0,87 

£q  poudre 2,60 

Main-d'œuvre  pour  le  cassage 
des  quartiers  abattus.  .  .  .        0,87 

Il  lui  reste  donc  pour  son  salaire  8^66%  ce  qui 
met  le  gain  de  sa  journée  à  0^86. 

Les  minerais  sont  chargés  au  bas  des  puits  dans 
de  gros  sacs  en  cuir  et  extraits  ainsi  jusqu'au  jour 
ou  jusqu'au  niveau  des  galeries  d'écoulement  qui 
se  trouvent  pour  la  plupart  pourvues  de  ckemioB 
de  fer.  Ce  mode  d'extraction  au  moyen  de  sacs  est 
loin  d'être  commode  ;  cependant  oa  parait  le  pré- 
férer à  l'emploi  des  tonnes. 

Les  eaux  sont  très-abondantes  dans  l'intérieur 
des  travaux  et  les  nombreuses  pompes  d'épuise- 
ment sont  mises  en  mouvement  par  plusieurs  mt* 
chines  à  colonne  d*eau. 

La  masse  de  minerai  exploité  est  divisée  en 
trois  catégories.  Ce  travail  se  fait  ordinairement 
déjà  dans  la  mine,  mais  quelquefois  aussi  seule- 
ment au  jour.  Ce  sont  ; 

i''  Le  minerai  à  bocarder  (pochgange). 

2^  Le  minerai  massif  (scheideerz), 

3°  Le  minerai  à  débourber  (wascherz)^ 

Nous  nous  occuperons  successivement  des  opé* 
rations  que  l'on  fait  subir  à  ces  trois  classes  da 
minerais  avant  de  les  livrer  aux  travaux  de  U  mé- 
tallurgie* 

Minerai  à  bocarder. 

On  comprend  sous  cette  désignation  tous  les 
fragments  du  filon  où  la  partie  métallifère  se 


trouve  mélangée  avec  la  gangue  qu  bien  dissé- 
minée en  particules  très-fines  danïs  cette  dernière. 
Ici  viennent  se  ranger  la  presque  totalité  des  mi- 
nerais de  Schemnitz.  Ils  sont  cassés  au  sortir  de      Caisage 
la  raine  en  morceaux  à  peu  près  uniformes  de  6  à     ^     *^^ 
7  centimètres  dans  leur  plus  grande  dimension  ou 
tout  au  plus  de  la  grossenr  du  poing ,  puis  conduits 
aux  ateliers  de  bocardage.  Les  ouvriers  casseurs  se 
servent  d*ua  marteau  à  long  manche  (putzka),  dont 
la  tête  pèse  3  ou  3  kilogrammes.  Ils  travaillent  sous 
l'inspection  d'un  contre-maitre»  et  ib  ont  soin  de 
rejeter  les  parties  tout  k  fait  stériles  et  par  contre 
de  mettre  à  part  les  fragments  de  minerai  massif 
qu*ila  peuvent  obtenir.  Le  contrôle  réciproque  des 
employés  de  la  mine  et  des  employés  des  laveries 
dont  les  intérêts  se  trouvent  ici  opposés,  maintient 
ce  triage  à  la  limite  convenable.  Le  minerai  cassé 
eât  mesuré  dans  une  caisse   sans  fond  ayant  la 
forme  d'une  pyramide  quadrangulaire  tronquée 
et  cubant  à  peu  près  un  demi-mètre.  Lorsqu  elle 
est  pleine  on  la  soulève  pour  la  placer  ailleurs. 
Dans  sa  journée  un  ouvrier  peut  aisément  casser 
a  i/a  à  3  caisses  de  minerai.  Il  reçoit  en  été  o'^  3i 
par  caisse  et  en  hiver  o'^ 35. 

Le  transport  des  minerais  cassés  aux  ateliers  de     Trampori 
bocardage  est  encore  eflfectué  en  grande  partie  sur  ^  mtoertii, 
de8  ciiariots  à  quatre  roues  traînés  par  des  che- 
vaux ou  par  des  bœufs.  Ce  transport  revient  ainsi 
à  o^030u  o',i3  par  quintal  suivant  la  distance  des 
établissements. 

De  tous  les  bocards  que  j'ai  vus  soit  en  Bohême,    Conitmetioii 
eo  Saxe  ou  même  dans  le  Harz,  ceux  du  district    <>«•*><»«<*»• 
de  Schemnitz  m'ont  paru  de  beaucoup  les  mieux 
disposés  et  les  mieux  construits.  La  construction 
d'un  bocard  exige  un  nivellement  très^exact  du 
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terrain  et  lorsque  celui-ci  ne  présente  pas  par  lui- 
même  une  grande  solidité  »  ii  faut  y  établir  une 
FoDdaiton.  bonne  fondation  en  maçonnerie.  Ce  sont  les  con- 
ditions dans  lesquelles  on  se  trouve  placé  relati- 
vement à  la  chute  des  eaux  motrices  et  à  la 
disposition  générale  de  Tatelier  qui  déterminent 
remplacement  de  cette  fondation  ainsi  que  les  di- 
meui^ions  qu'elle  doit  avoir.  La  Planche  XI 
donne,  fig^  3,  la  coupe  verticale  et^  Jig.  4>  1^ 
coupe  horizontale  d'un  bocard  de  9  pilons ,  en  3 
batteries,  construit  tout  récemment.  Il  peut  être 
regardé  comme  un  type  général  de  ces  miachines 
dans  le  district  métallifère  de  Schemnitz.  Le  sys- 
tème de  charpente  destiné  à  recevoir  l'auge  du 
bocard  est  placé  immédiatement  sur  la  fondation. 
Cette  charpente  se  compose  de  semelles  horizon- 
tales s  (/7^.3)espacéesenplan,  de  mètre  en  mètre, 
et  sur  lesquelles  sont  assemblées  les  pièces  verti- 
cales m,  ainsi  que  les  contre-fiches /I 
^Qg^,  L'auge  du  bocard  (pochtrog)  est  une  caisse  rec- 

tangulaire dont  chaque  paroi  est  formée  par  ^  ou 
8  poutres  superposées  les  unes  aux  autres.  Ces 
poutres,  en  bois  de  chêne  ou  de  hêtre  de  première 
qualité,  ont  de  o"",  i6fao'",i7  d'équarrissage ;  elles 
sont  dressées  exactement  et  leurs  joints  sont  cal- 
fatés. Les  pièces  formant  les  petits  côtés  de  la  caisse 
sont  assemblées  à  mi-bois  avec  les  pièces  corres- 
pondantes des  longs  côtés.  Le  fona  de  la  caisse 
(griindbaum)  se  compose  d'un  fort  madrier  de 
o°',38  d'équarrissage  engagé  dans  les  semelles.Une 
garniture  en  plateaux  jointifs  est  placée  à  l'inté- 
rieur sur  les  quatre  faces  de  la  caisse.  A  l'extérieur 
on  bat  sur  tout  le  pourtour  de  l'auge  une  forte 
digue  en   argile   de  i   mètre  à    i^ySo    d'épais- 
seur, ce  qui  a  pour  but  d'empêcher  les  infiltra- 
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lions  accidentelles  de  pénétrer  dans  les  fondations,      colonne. 

Les  colonnes  du  bocard  c  (pochsaûlen)  sont  en 
bois  de  chêne;  elles  sont  assemblées  à  mortaises 
sur  la  pièce  de  fond  et  sont  ordinairement  reliées 
par  leur  partie  supérieure  à  la  charpente  du  bâti- 
ment. Il  y  a  toujours  une  colonne  à  chaque  extré- 
mité de  Tauge  et  entre  chaque  batterie  de  3  ou  de 
5  pilons;  de  sorte  que  le  uombre  de  batteries 
étant  riy  celui  des  colonnes  sera  toujours  n+i.  A 
leur  partie  inférieure,  les  colounes  sont  appuyées 
et  protégées  par  les  pièces  d. 

PourTornier  la  sole  sur  laquelle  doivent  battre  soie, 
les  pilons,  on  Jette  au  fond  de  fauge  un  lit  peu 
épais  de  fragments  de  quartz,  qu'on  y  tasse  forte* 
ment  au  moyen  d'une  grosse  masse  en  fonte  fixée 
à  un  manche  et  suspendue  à  une  perche  de  bois 
élastique.  On  ajoute  un  second  lit  de  quartz ,  et 
l'on  continue  successivement  ce  travail  jusqu'à  ce 
que  la  profondeur  de  l'auge  soit  réduite  à  o",33 
ou  o*"y34  au  plus.  Cette  profondeur  est  toujours 
comptée  à  partir  du  niveau  de  laréte/,  à  l'origine 
supérieure  du  plan  incliné  par  où  les  eaux  s'échap- 
pent hors  du  bocard.  Ce  plan  incliné  est  appelé  Table. 
table  du  bocard '^  son  arête  inférieure  i^  se  trouve 
ordinairement  au  niveau  du  sol  de  l'atelier. 

Le  plateau  t,  de  3  à  4  centimètres  d'épaisseur,  Tiroir, 
s^étend  d'une  colonne  à  l'autre  ;  il  est  mobile  entre 
des  coulisses  verticales,  de  sorte  qu'en  l'abaissant 
ou  l'élevant,  on  peut  faire  varier  à  volonté  les  di- 
mensions de  la  fente  longitudinale  qui  est  le 
seul  orifice  de  sortie  des  eaux. 

Chaque  pilon  (pochstempel)  se  compose  d'une       piion. 
poutre  bien  dressée />,  en  bois  de  chêne  ou  de  hê- 
tre, de  3°',70  de  long  sur  o'",i4dequarrissage  et 
dont  l'extrémité  inférieure  est  armée  d'un  sabot 
Toine  X  y  1846.  ig 
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A)Ocheisen)  en  fonte  blanche  très-dure.  Cette  masse 
de  fonte  a  la  forme  d'un  prisme  quadrangulaîre 
PL  XII^  fig.  3),  surmonté  d*une  queue  pyrami- 
lale  destinée  à  être  logée  dans  l'épaisseur  de  la 
pièce  de  bois ,  où  elle  est  maintenue  solidement 
au  moyen  de  coins  et  de  deux  bonnes  frittes.  Le 
mentonnetr  est  également  en  fonte;  c  est  (P/.  Xlly 
fis*  7)  ^'^  manchon  pouvant  glisser  facilement  le 
long  de  la  tige  du  pilon,  contre  laquelle  on  le  fixe 
à  la  hauteur  convenable  au  moyen  d'un  coin  en 
bois.  La  partie  saillante  destinée  à  être  saisie  par 
la  came  a  une  épaisseur  de  o'^^oS ,  et  se  trouve 
renforcée  par  une  nervure.  On  se  sert  aussi,  quoique 
moins  généralement,  des  mentonnets  représentés 
P/.  JT//,  fig.  6.  Ils  ont  l'inconvénient  de  forcer  à 
pratiquer  une  longue  mortaise  au  travers  de  la  tige 
du  pilon;  mais  en  cas  d'accidents,  du  reste  très- 
rares,  ils  présentent  l'avantage  de  pouvoir  être 
remplacés  plus  rapidement.  Un  pilon  ainsi  monté 
pèse  ordinairement  a5o  livres;  cependant  il  y  a 
des  bocards  où  le  poids  des  pilons  n'est  que  de 
âoo  livres,  et  descend  même  jusqu'à  i5o  et  120 
livres. 
PrtooDf.  Les  deux  pièces  horizontales  /,/'  {PL  Xl^fig.Z) 

(ladenspalten)  sont  exactement  parallèles  et  ne lais- 
sententreellesquel'intervallenécessairepourlejeu 
du  pilon.  Elles  sont  fortement  boulonnées  sur  les 
colonnes  du  bocard,  à  une  hauteur  de  i  mètre  au- 
dessus  du  niveau  de  la  table,  et  sont  percées  de  mor^ 
taises  carrées  qui  se  correspondent.  Les  grosses  che- 
villesou  verrouxenbois(ladenriegel),  qui  passent 
dans  ces  mortaises,  y  sont  maintenues  d'un  côté  par 
une  tête  et  de  l'autre  par  une  clavette.  L'extrémité 
supérieure  du  pilon  est  guidée  par  un  second  sys- 
tème tout  pareil  et  fixé  k  i*,8o  au-dessus  du  pre^ 
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tnier.  Les  surfaces  frottantes  de  ces  prisons  sont 
garnies  par  une  épaisse  plaque  de  tôle,  qu'on  a 
soin  d'enduire  de  temps  en  temps  avec  de  la 
graisse  composée  d'un  mélange  de  suif  et  d'huile. 
Dans  la  construction  d'un  bocard ,  il  serait  im- 

!)Ortant  de  conserver  les  cotes  qui  déterminent  ici 
a  position  des  prisons;  car,  en  les  plaçant  plus 
bas,  elles  se  trouveraient  constamment  souillées 
par  les  impuretés  qui  jaillissent  hors  de  l'auge,  et, 
en  les  plaçant  plus  haut,  les  frottements  seraient 
considérablement  augmentés. 

L'arbre  à  cames  a  {PL  Xly  fig.6)  a  un  diamètre  Arbre  à  camei. 
de  o",56;  il  est  placé  au  devant  du  bocard,  h  une 
hauteur  de  1*^,85  au-dessus  du  niveau  de  la  table. 
Ses  tourillons  en  fonte  reposent  sur  des  coussinets 
fixés  eu  x-méme  sur  une  charpente  solide.  Âl'extré- 
mitédecet  arbre  est  montée  une  petite  roue  dentée 
en  fonte  e\  de  o*,7i  de  rayon  ,  conduite  par  une 

Srande  roue  dentée  e,  toute  en  bois  et  de  2  mètres 
e  rayon,  montée  elle-même  sur  l'arbre  de  la  roue 
hydraulique.  Les  dimensions  de  cet  engrenage 
sont  calculées  exactement  pour  les  vitesses  rela* 
tives^  propres  à  chaque  bocard,  de  l'arbre  à  cames 
et  de  l'arbre  de  la  roue  hydraulique.  Les  grandes 
roues  dentées ,  toutes  en  bois  ou  toutes  en  fonte, 
sont  assez rares,etgénéralementonpréfèreles  dents 
seules  en  bois,  euchàssées  dans  une  couronne  en 
fonte.  Quelquefois,  par  un  cas  exceptionnel  tenant 
dux  conditions  locales,  ona  pu  se  passer  de  Tinter- 
inédiaire  d'un  engrenage;  l'arbre  à  cames  est  alors 
le  prolongement  de  l'arbre  de  la  roue  hydraulique. 

Lies  cames  {PL  XII  ^  fig.  4)  sont  en  bois  de       Ganm. 
hêtre  ou  de  charme  très-dur;  elles  sont  enchâs- 
sées dans  des  mortaises  pratiquées  sur  l'arbre  pour 
les  recevoir,  et  sont  calées  au  moyen  de  coins  en 
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bois.  On  les  (aille  suivam  une  développante  de 
cercle,  et  l'on  rogne  leur  extrémité  de  telle  façon 
quelles  laissent  retomber  subitement  le  pilon 
après  Tavoir  élevé  jusqu'au  sommet  de  sa  course. 
A  chaque  pilon  correspondent  5  cames,  et  comme 
l'arbre  fait  14  tours  par  minute,  il  en  résulte  que 
le  nombre  de  levées  d'un  piston  dans  le  même 
temps  est  de  70.  Il  est  important  que  la  force  mo- 
trice n'ait  à  élèvera  la  fois  que  le  nombre  de  pilons 
le  plus  petit  possible. 

Pour  parvenir  à  ce  résultat,  on  emploie  le  mode 
de  distribution  des  cames  bien  connu  et  usité  par- 
tout. 11  consiste  u  diviser  les  deux  bases  du  cy- 
lindre en  autant  de  points  équidistantsque  larbre 
doit  porter  de  cames,  puis  à  mener  par  ces  points 
des  génératrices  dont  les  intersections  avec  les  cir- 
conférences qui  correspondent  sur  Tarbre  à  Taxe 
de  chaque  pilon,  déterminent  les  points  d'empla- 
cement de  toutes  les  cames. 

La  vitesse  de  rotation  des  arbres  de  différents 
bocards  est  variable,  quoique  cependant  dans  des 
limites  assez  restreintes ,  mais  on  s'arrange  tou- 
jours de  manière  h  avoir  à  peu  près  le  même  nom- 
bre de  levées.  Ainsi,  dans  un  bocard  voisin  de 
celui  que  nous  avons  pris  pour  type,  l'arbre  faisait 
1 2  tourâ  par  minute,  mais  on  avait  6  cames.  Dans 
un  autre  bocard  il  y  avait  4  cames ,  et  l'arbre  fai- 
sait 17  tours  par  minute. 
Lefée  des  pilou.     La  levée  OU  course  des  pilons  (hûbhôhe)  est  de 

o"',3o.  Cette  hauteur  de  chute  ne  reste  pas  la  même 
d'un  bocard  k  l'autre ,  et  comme  les  mentonnets 
ne  sont  pas  invariablement  fixés, on  peut  toujours 
la  réglera  volonté.  Mais,  en  général,  elle  doit 
toujours  être  telle  que,  multipliée  par  le  poids  du 
pilon,  on  obtienne  un  efiet  capable  de  triturer  les 


Vitesse 
de  l'arbre. 
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gangues  les  plus  tenaces.  Dans  les  environs  de 
Schemnitz  les  pilons  les  plus  légers  ont  une  levée 
de  o'",37,  et  pour  des  pilons  plus  lourds  on  a  toutes 
les  levées  intermédiaires  jusqu'à  o^'jiS. 

Quant  ^  l'ordre  de  chute  des  pilons ,  c'est  ordi- Ordre  de  chute, 
nairement  dans  chaque  batterie  celui  du  milieu 
qui  retombe  le  premier,  ainsi  le  n*  a  pour  les  bat- 
teries de  trois,  et  le  n*  3  pour  les  batteries  de  cinq. 

De  tous  les  bocards  du  district  de  Schemnitz  un 
seul ,  composé  de  i8  pilons  et  situé  près  du  bourg  ^^f^  moirlce. 
de  Dilln  ,  est  mû  au  moyen  d*une  machine  à  co- 
lonne d'eau.  Tous  les  autres  sont  mus  par  des ^  ^^JJ'^^yçi^u, 
roues  hydrauliques  dont  la  construction  est  très«- 

soigrnée.  Aussi  les  expériences  faites  avec  le  frein  ^  j^*^?**^ 
^  /    .     1         ^  ,  1»    1         1    I     hydraulique». 

ont-elles  généralement  annonce  sur  1  arbre  de  la 
roue  un  en*et  utile  égal  à  o,8o  du  travail  moteur 
dépensé.  Lesy?^.  5  et  6,  P/.  Jf/,  représentent  une 
de  ces  roues,  dont  j'ai  pris  le  dessin  et  toutes  les 
dimensions  au  bocard  n""  17,  près  de  la  ville.  Elle 
possède   toute  la  solidité  désirable ,  en  présentant 
toutefois  une  grande  légèreté  de  construction.  Son 
diamètre  est  de  9^,20  et  sa  largeur  dans  œuvre  de 
o'"»78.  Le  diamètre  de  l'arbre  est  de  o"',70,  et  ce- 
lui des  tourillons  de  o%t  i .  La  hauteur  de  la  cou- 
ronne est  deo",26.  Elle  fait  entre  5  et  6  révolu- 
tions par  minute. 

Pour  avoir  le  tracé  des  aubes  on  prend  sur  unxrieédesaabei. 
rayon  une  distance  ah  {PL  XI ,  fig*i)  deo",028 
(  1  pouce)  à  partir  delà  circonférence  extérieure  de 
la  couronne;  puis,  par  le  point  by  on  décrit  une  cir- 
conférence concentrique.  La  hauteur  restante  delà 
couronne  est  divisée  au  point  p  en  deux  parties 
égales,  et,  parle  point  p,  on  décrit  la  circonférence 
moyenne.  Par  les  points />,p,p,  distants  de  0*9337, 
et   le  centre  de  la  roue ,  on  mène  les  rayons  qui 
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donnentaussi  des  points  d*iDter&ection  bf  b^  6..«  sur 
la  circooféienceé.  On  prend  bm  so^jsS ,  et  Ton 
tire  mp.  Du  point  p  comme  centre  et  avec  un 
rayon  égal  à  pa^  on  décrit  un  arc  de  cercle,  puU 
on  joint />/2.  La  couronne  se  compose  de  deux  pla- 
teaux en  sapin,  appliqués  Tun  contre  l'autre  et 
ayant  ensemble  une  épaisseur  de  o™,i  i  ;  ils  sont 
maintenus  par  des  chevilles  en  chêne,  et  leuri 

1 'oints  ne  se  correspondent  pas.  Les  deux  joues  de 
a  couronne  sont  reliées  de  o'^yGo  en  o'^fio  par  des 
chevilles  en  fer  munies  d*un  écrou ,  et  les  aubes 
sont  placées  dans  des  rainures  de  o**,oa8  de  lai^e 
sur  o",oi4  de  profondeur. 

Cette  roue  reçoit  leau  à  son  sommet  et  met  en 
mouvepaent  deux  batteries  à  eaudeS  pilons,  deux 
batteries  à  sec  de  3  pilons,  un  petit  trommel  k 
claire-voie  et  une  pompe  élevant  Feau  à  l'usage 
du  bocard. 
EflMotiie  de  la  Le  travail  utilisé  sur  Tarbre  de  la  roue  est  les 
'^^*        0,80  du  travail  moteur  dépensé,  et  Ton  admet 

aue  pour  un  bocard  pareil  il  y  a  de  plus  ao  p.  0/0 
e  ce  travail  qui  sont  consommés  par  les  frotte* 
ments  et  autres  résistances  passives;  de  sorte  que 
Tefiet  utile  définitif  se  trouve  réduit  à  0,60. 
Elfec  aille  do       L'effet  utile  des  bocards  du  grand  atelierd'lllya 
^^^'^^^      s'élève  à  0,64.  Dans  les  anciennes  machines,  par 
contre,  il  n'était  que  de  0,40  à  o,43  tout  au  plus. 
Gtleoi  des  roaef     Ainsi  donc ,  pour  déterminer  la  force  de  la  roue 
à  boctrdi.     j^ydraulique  nécessaire  pour  la  mise  eu  mouve- 
ment d'un  bocard ,  on  a  la  relation  suivante  : 
0,60.  M.  g.  H=Q.  a:,  S  ^ 

dans  laquelle 

M  exprimele  volume  d'eau  dépensé  paraeconde. 
g  le  poids  du  mètre  cube  d'eau. 


dAirouei* 
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H  la  hauteur  de  chute  de  Feau  motrice. 

Q  le  poids  d'un  pilon, 

X  le  nombre  des  pilons. 

S    leur  levée  en  mètre,  etc« 

^  le  nombre  de  coups  par  seconde. 

Réciproquement,  la  roue  hydraulique  ou  la 
force  motrice  étant  donnée,  ce  qui  est  souvent  le 
cas,  on  pourra  facilement  déterminer  toutes  les 
autres  quantités. 

La  roue  hydraulique  du  n""  17  faisant  5  tours 
par  minute,  et  son  diamètre  étant  g'^ysSyOn  trouve 
poursa  vitesse  à  la  circonférence  exactement  3°',4^ 
par  seconde.  Cette  vitesse  de  3  à  3  mètres  est  assez 
généralement  celle  avec  laquelle  marchent  les 
roues  à  bocards  des  environs  de  Schemnitz.  Ce^ 
pendant  j'ai  observé  les  roues  de  plusieurs  ateliers 
dont  la  vitesse  restait  infériepre  à  a  mètres;  d'au- 
tres, par  contre,  où  elle  s'élevait  jusqu'à  4  mètres. 
£n  tout  cas ,  on  a  soin  de  s'arranger  de  manière  à 
ce  que  la  différence  entre  la  vitesse  d'arrivée  de 
l'eau  sur  la  roue  et  la  vitesse  de  la  roue  elie-méme, 
soit  la  moindre  possible.  On  a  aussi  pour  règle 
de  donner  à  la  roue  une  capacité  quadruple  ou 
quintuple  du  volume  d'eau  qu'elle  est  destiaée  à 
recevoir. 

Le  minerai  à  bocarder,  tel  qu'il  arrive  de  la 
mine,  est  versé  par  les  wagons  ou  charrié  à  la 
brouette  dans  la  grande  caisse  prismatique  O 
{Pl.XI,fig.Z). 

Cette  caisse,  en  grossesplanchesmaintenues  par  j^^n^  Mxonot. 
une  charpente  solide,  est  connue  partout  sous  le 
nom  de  rolle  saxonne.  Ouverte  par  la  partie  supé- 
rieure ,  elle  s'étend  à  peu  de  distance  en  arrière 
sur  toute  la  longueur  du  bocard,  et  se  trouve  di- 
visée intérieurement  par  des  cloisons  perpendicu- 
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laires  et  correspondantes  à  chaque  colonne  du  bo- 
card.  Ainsi  chaque  batterie  possède  sa  rolle  par- 
ticulière. La  paroi  antérieure  de  chaque  rolle  est 
percée  vers  sa  partie  inférieure  d'une  ouverture 
rectangulaire  dont  on  peut  faire  varier  la  dimen- 
sion au  moyen  d'un  tiroir.  Inimédiatement  au- 
dessous  de  cette  ouverture  est  placé  le  canal  in- 
cliné k  y  dont  l'extrémité  inférieure  débouche  au 
bord  de  l'auge  du  bocard  et  vis-à-vis  du  pilon  du 
milieu  de  labatterie  (vorstampfer^  oumaitre-pilon. 
Le  fond  de  ce  canal  repose  sur  la  pièce  horizon- 
tale A,  où  il  n'est  pas  invariablement  fixé,  mais  peut 
pivoter  légèrement  sur  deux  tourillons.  Un  gros 
mentonnet  en  bois  r  {PL  XIII jfig.  i6et  17),  fixé 
dans  l'épaisseur  du  pilon,  à  la  hauteur  convenable, 
et  frappant  sur  le  poinçon  j9y  abaisse  brusquement 
Fexi rémité  inférieure  du  canal,  dont  l'extrémité 
supérieure  venant  frapper  le  fond  incliné  de  la 
rolle  lui  communique  une  secousse  qui  fait  des- 
cendre les  minerais  dans  le  canal  et  de  là  dans 
l'auge,  chaque  fois  que  le  piston  commence  à  battre 
sur  la  sole.  En  Hongrie,  où  l'on  est  encore  appelé 
à  bocarder  des  menus  de  la  mine  souillés  de  boue 
et  des  tas  de  minerais  où  les  plus  gros  et  les  plus 
petits  fragments  sont  mélangés  pêle-mêle,  la  rolle 
saxonne  présente  un  grave  inconvénient. 

IncooYénieni.  H  arrive,  surtout  en  hiver,  que  ces  matières 
finissent  par  se  tasser  et  former  une  masse  assez 
cohérente  pour  empêcher,  en  tou.tou  en  partie,  la 
descente  des  minerais  dans  le  canal  malgré  les  se- 
cousses violentes  imprimées  par  le  maitre-pilon. 

Rolle hoDgroice.      Dans  ce  cas ,  on  emploie  la  rolle  hongroise 

{PL  XIII y  Jig.  1 6  et  1 7)  ;  c'est  une  petite  caisse  à 
section  trapézoïdale  et  à  parois  inclinées,  qui  se 
trouve  placée  sur  un  système  de  trois  pieux  à  l'ar- 


ti 
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rière  de  chaque  batterie.  Elle  est  mobile  sur  deux 
tourillons  et  contient  à  peu  près  -^  de  mètre  cube 
de  minerai.  Comme  dans  la  grande  rolle,  le  maîti*e- 
pilon  Tébranle  de  temps  en  temps  au  moyen  du 
mentounet  r  et  du  poinçon />•  L'inconvénient  de 
cette  roUe  est  de  nécessiter  constamment  un  ou- 
vrier de  service  pour  la  remplir  ayec  la  pelle  lors- 
qu'elle commence  à  être  vide. 

L'eau  du  bocard  (ladenwasser)  arrive  par  le  ca-  Eau  do  boeard. 
nal  horizontal  u  {PL  Xlyjîg,  3),  qui  est  placé  au 
devant  du  bocard  et  s'étend  sur  toute  sa  longueur. 
Ce  canal,  en  planches  et  d'une  section  intérieure  de 
o'',a5  sur  o",i2y  est  en  communication  avec  les 
canaux  verticaux  w',  u}\  e^"^(/?^.4),  qui  conduisent 
Feausur  la  sole.  La  quantité  d'eau  introduite  dans 
un  bocard  pareil  varie  assez  généralement  de  a  7  à 
3  pieds  cubes  par  minute.  Lors  d'une  expérience 
faite  sur  un  bocard  de  9  pilons,  et  où  je  me  trou- 
vais présent,  elle  était  de  2''***',820. 

Le  bocard  une  fois  réglé  et  en  marche  n'exige  GondDite 
plus  que  très-peu  desoins;  c*est  la  machine  qui  <*"*'*^  • 
travaille  toute  seule.  Les  minerais  arrivent  régu- 
lièrement sous  les  pilons,  tandis  qu'on  laisse  l'eau 
s'élever  dans  l'auge  jusqu'à  un  niveau  tel  que  le 
sabot  en  fonte  y  reste  toujours  immergé  en  partie. 
Cette  eau  se  charge  continuellement  des  matières 
triturées  (trube)  et,  maintenue  dans  un  vif  état 
d'agitation  par  le  battement  des  pilons,  elle  sort 
facilement  de  l'auge  par  ia  fente  longitudinale  ti^ 
s'écoule  sur  la  table  et  de  là  dans  le  canal  x ,  qui 
la  conduit  aux  moulins.  Un  seul  homme  surveille 
ordinairement  à  la  fois  20  ou  3o  pilons;  il  rem- 
plît les  rolles,  répare  les  accidents  légers  et  main-  , 
tient  toutes  les  surfaces  frottantes  sufiSsamment 
graissées.  De  temps  en  temps  il  prend  un  essai  de 


6l2  PRÉPAHATION    HKGABflQliE 

la  triibe  en  plaçant  une  petite  auge  (satztrogel) 
dansle  canal  x^  au-dessous  delà  table.  L'essai  laissé 
un  instant  en  repos  peraiet  d*ezaminer  à  chaque 
instant  la  nature  et  la  grosseur  du  erain  produit; 
c'est  une  observation  de  la  marche  du  bocard  qu'il 
ne  faut  pas  négliger.  Les  principaux  moyens  de 
régler  le  degré  de  finesse  des  schlamms  qu'on  se 
propose  d'obtenir  se  bornent  : 

1"*  A  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  d'eau 
introduite  dans  l'auge. 

3*  A  augmenter  ou  diminuer  la  profondeur  de 
la  sole; 

3*  A  augmenter  ou  diminuer  l'agitation  de  la 
triibe  dans  l'auge  en  faisant  varier  de  même  la  vi- 
tesse de  la  roue  hydraulique  motrice ,  et  faisant 
battre  y  par  conséquent,  aux  pilons  un  plus  ou 
moins  grand  nombre  de  coups  dans  le  même 
temps. 

4**  A  rétrécir  ou  élargir  l'orifice  de  sortie  de  la 
triibe I  en  abaissant  ou  relevant  le  tiroir. 

Lorsqu'un  bocard  a  été  bien  établi,  il  peut  mar- 
cher des  années  sans  interruption  et  sans  avoir  be- 
soin d  aucune  réparation. 
GoBsommation      La  consommation  de  graisse  pour  un  bocard  de 
degraiiM.    ^  pîiQQ^  p^^l^  ^^^^  évaluée  au  moins  à  3  ou  4  liv* 

par  mois. 
Gomommation      La  consommation  en  fonte  blanche  des  sabots 
^  ^  '     est  de  5o  livres  pour  le  bocardage  de  loooquin- 
,  taux  de  mmerai.  Celte  fonte,  provenant  des  usines 
impériales  de  Rohnitz,  revientàScbemniti^  à  6',5o 
le  quintal.  Lorsqu'on  employait  des  sabots  en  fonte 
grise,  la  consommation  s  élevait  à  8o  liv.  et  même 
90  liv.  de  fonte  pour  le  bocardage  de  looo  quin- 
taux de  minerai. 
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On  conçoit  que  la  quantité  de  mioerai  élaborée  Qaantité  de  mi« 

Ear  un  bocard  dans  un  temps  donné  doit  varier  nerti  élaborée, 
eaucoup  suivant  la  nature  des  gangues,  la  marche 
de  la  machine  et  le  degré  de  trituration  qu'on  sq 

Sropose  d'obtenir.  L'expérience  a  prouvé  que 
ans  les  conditions  ordinaires  où  Ton  travaille  à 
Schemnitz ,  un  pilon  bocardait  de  6  à  7  quintaux 
de  minerai  en  vingt-quatre  heures.  Le  travail  mar« 
che  beaucoup  plus  vite  lorsqu'on  ne  bocarde  que 
grossièrement (roesch  pochen).  Ainsi  un  bocard  de 
9  pilons,  marchant  dans  cette  dernière  condition, 
avait ,  le  a  3  août  1 845 ,  bocardé  1 1 8  quint.  89  liv. 
en  vingt-sept  heures;  ce  qui  fait  1 1  quint.  74  liv. 
par  pilon  en  vingt-quatre  heures. 

Les  deux  coupes  (P/.  Xll^fig.  i  et  2)  ont  été  pri-  ,,^M^".'^  P^ 
ses  dans  l'atelier  n*^  3.  Elles  représentent  Vensemble  ror. 
de  l'appareil,  principal  d'extraction  de  l'or,  et  font 
voir  {fig*  i)  en  projection  verticale  et  {fig'  a) 
en  projection  horizontale  la  disposition  ordinaire 
des  moulins  d  amalgan^ation  du  côté  de  chaque 
bocard.  IIL  B  est  la  troisième  batterie  de  l'un  des 
bocardâ  de  Tatelier;  n,  l'arbre  à  cames ^  ii\  la 
table;  u^  le  canal  d'arrivée  de  l'eau  dans  l'auge, et 
x^\e  canal  de  sortie  qui  reçoit  la  triibe  au-dessous 
de  la  table,  r,  s^  tj  sont  également  trois  canaux 
en  planches  placés  à  des  niveaux  différents. 

Des  huit  moulins  d'amalgamation  i,  a,  3,  4»  5,  ,  Moaiins 
fi>  7>  ô,  il  y  en  a  quatre  sur  la  même  rangée  qui   •""**"•  ^* 
se  trouvent  élevés  de  o^'yia  au-dessus  des  autres. 

Les  compartiments  t,  c,  d,  e,yj  g^  h,  sont  au-  Plan»  inciioéi. 
tant  de  plans  inclinés  (plachenheerden  ou  gold- 

{Jachen  \  ayant  un  même  plancher,  mais  séparés 
es  uns  ues  autres  par  un  rebord  de  oT^o^  de  large 
sur  o'",o4  d'épaisseur.  La  distance  intérieure  entre 
les  deux  rebords  ou  la  largeur  du  plan  est  de  o'',47  i 


6l4  PRÉPARATION    MÉCANIQUE 

sa  longueur  est  de  2*^52,  et  son  inclinaison  ou  la 
différence  de  niveau  entre  ses  deux  extrémités  est 
de  o",45,  c'est-à-dire  un  peu  moins  de  18  p.  0/0. 
Chacun  de  ces  plans  est  recouvert  complètement 
au  moyen  de  deux  coupons  rectangulaires  de  toile 
grossière  (plachen)  un  peu  plus  larges  que  la  lar- 
geur du  plan ,  et  chacun  un  peu  plus  long  que  la 
moitié  de  sa  longueur. 
Coattnietion  et  La  construction  et  la  pose  des  moulins  exige 
poM  des  moo-  quelques  détails.  Chacun  d  eux  se  compose  d'une 

cuvette  circulaire  et  évasée,  en  fonte  {PL  XII y 
fig.  Il),  dont  le  diamètre  à  la  partie  supérieure  est 
de  o",66 ,  à  la  partie  inférieure  de  o'',49,  et  la  pro- 
fondeur de  o'^yao.  L'épaisseur  de  la  fonte  est  de 
o",oi5  à  o'^yOïS.  Cette  cuvette  est  simplement  po- 
^iée  sur  le  plancher,  où  elle  se  trouve  fixée  au  moyen 
de  deux  pattes  en  fer.  Le  cylindre  en  bois  c  est 
boulonné  exactement  dans  la  verticale  sur  le  cen- 
tre du  fond  de  la  cuvette.  II  est  renforcé  par  deux 
cercles  en  fer,  et,  dans  son  extrémité  supérieure, 
il  porte  une  crapaudine  en  fonte  ou  en  laiton.  La 
meule  ou  le  coursier  (ISlufer)  destiné  à  se  mou- 
voir dans  cette  cuvette  fixe,  est  en  bois;  Xe&Jig.  8, 
9  et  10  de  la  jP/.  VII  en  représentent  le  plan  su- 
périeur, la  coupe  et  le  plan  inférieur.  Le  pivot  i 
est  placé  sur  la  crapaudine  de  la  cuvette;  il  doit, 
ainsi  que  Taxe  en  fer  (spindel)  qui  en  est  la  conti- 
nuation ,  se  trouver  exactement  dans  la  verticale 
aux  deux  plans  horizontaux,  passant  par  les  faces 
supérieure  et  inférieure  du  coursier.  Cette  condi- 
tion est  facilement  obtenue  au  moyen  du  trépied 
'^j  Wj  o  ijig'  9)7  boulonné  en  m\  n!  (Jîg.  10),  et 
dont  le  manchon  a  passe  dans  la  partie  carrée  de 
Taxe.  Le  pourtour  extérieur  du  corps  en  bois  du 
coursier  est  maintenu  par  deux  larges  cercles  en 
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fer,  et  sa  face  inférieure  est  armée  de  douze  cou- 
teaux ou  lames  en  forte  tôle,  simplement  enfon- 
cés dans  l'épaisseur  du  bois.  Ces  co(ateaux  ont  une 
saillie  de  o^^iS  seulement  et  sont  disposés  suivant 
les  rajons ,  comme  Tindique  la  fig.  8.  L'espace 
libre  laissé  entre  le  fond  de  la  cuvette  et  la  face 
inférieure  du  coursier  est  destiné  à  recevoir  28  ki- 
logrammes de  mercure.  Du  reste,  la  hauteur  de 
cet  espace  est  variable  au  moyen  de  Fécrou  r. 
Anciennement  on  la  réglait  de  manière  à  ce  que 
les  couteaux  vinssent  mordre  dans  le  bain  de 
mercure;  mais  maintenant  on  a  remarqué  que 
l'amalgamation  ma)*chait  beaucoup  mieux  lors- 
que le  bord  inférieur  des  couteaux  était  maintenu 
à  un  bon  millimètre  au-dessus  du  mercure.  Le 
jeu  entre  les  parois  du  coursier  et  de  la  cuvette 
est  deo",oo5.  L'extrémité  supérieure  de  l'axe  passe 
dans  deux  anneaux  6,  c  {PL  Xll^fig.  i),  fixés  à 
la  charpente,  et  porte  un  disque  en  bois  de  o°',4^ 
de  diamètre  sur  o",o5  d'épaisseur.  La  longueur 
de  cet  axe  est  très-variable  et  ne  dépend  absolu- 
ment que  des  conditions  de  l'emplacement  local; 
Suelquefois  même  il  se  trouve  placé  au-dessous 
e  la  cuvette,  à  lUya,  par  exemple.  Entre  le  dis- 
que et  le  manchon  l'axe  est  toujours  brisé  en  four- 
chette, de  sorte  qu'en  faisant  glisser  l'anneau  g  on 
peut  à  chaque  instant  et  très-facilement  débrayer 
ou  embrayer  le  coursier,  et  ainsi  arrêter  ou  faire  \ 

marcher  l'un  des  moulins  indépendamment  de 
tous  les  autres. 

La  communication  de  mouvement  avec  l'arbre  ComnranlcatioD 
moteur  a  lieu  au  moyen  d'un  engrenage  conique ^*^  mouvemcau 
et  d'une  sangle  ou  d'une  courroie  sans  fin  passant 
sur  tous  les  disques.  Le  rayon  de  la  roue  conique 
montée  sur  l'extrémité  de  l'arbre  à  cames  est  de 
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o^f4^,  et  le  rayon  de  la  roue  qu'elle  conduit  sur 
Tarbre  vertical  en  ferj'  est  de  o",32.  Or,  comme 
l'arbre  à  cames  fait  i4  révolutions  par  minute, 
l'arbre  vertical  et,  par  conséquent,  tous  les  mou- 
lins marcheront  avec  une  vitesse  de  bien  près  de 
i8  tours  par  minute. 
Vitene  C'est  là  la  vitesse  moyenne  qui  a  été  reconnue 

de  roution.  convenir  le  mieux  à  la  réussite  du  travail.  Cepen- 
dant je  l'ai  vue  dans  plusieurs  ateliers  ne  pas  dé^ 
passer  i4  tours,  et  aans  d'autres  s'élever  même 
jusqu'à  ni  ou  24  tours  par  minute.  Lorsque  le 
coursier  marche  avec  une  vitesse  inférieure  à 
14  tours  par  minute,  on  a  remarqué  que  le  mou- 
lin ne  tardait  pas  à  s'encombrer;  tandis  qu'avec 
une  vitesse  supérieure  k  24  tours ,  le  mercure 
commence  à  être  projeté  au  dehors  de  la  cuvette. 
Nombre  de  L'élaboration  cle  la  triibe  fournie  par  un  bro- 
moQiiDs  nécei-card  de  10  pilons  nécessite  l'emploi  de  6  mou- 
lins, nombre  qui  peut  être  considéré  comme  un 
minimum ,  même  pour  les  gangues  les  plus  pau- 
vres en  or.  C'est  pourquoi  l'on  prend  générale- 
ment dans  les  constructions  le  rapport  de  8  à  9 
moulins  pour  lo  pilons. 
Nombre  des  Ce  même  nombre  de  pilons  suppose  Fétablis- 
plant  LncUnéf.  renient  de  5  plans  inclinés  en  les  prenant  toute- 
fois de  a'',52  de  large  sur  o"',47  de  large  avec  une 
inclinaison  de  18  p.  0/0.  Il  est  très-important  de 
maintenir  ces  cotes  des  plans  inclinés,  car  ce 
sont  celles  qui  correspondent  le  mieux  au  con- 
tact avec  les  toiles  de  toutes  les  particules  de  la 
trûbe,  sans  cependant  permettre  aux  schlamms 
de  s'y  déposer  en  trop  grande  quantité.  Si  l'on 
avait  affaire  à  des  gangues  dans  lesquelles  la  pro- 

!>ortion  des  espèces  argentifères  proprement  dites 
ùt  trèi-forte  relativement  à  celle  de  la  galène  ^ 


î. 
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il  conviendrait  de  réduire  Tinclinaison  des  plans  à 
i4  ou  i5  p.  0/0. 

Une  fois  en  train ,  le  travail  de  Tamalgamation  Marche  et  con« 
ne  nécessite ,  comme  celui  du  bocardage,  que  très-****^*®  ^^  irataU. 
eu  de  soins.  La  trùbe ,  reçue  dans  le  canal  x  à 
a  sortie  de  Tauge  du  bocard ,  traverse  un  tamis 
en  fil  de  fer^,  PL  Xll^fig^  i  et  a,  qui  retient  les 
fragments  de  bois  et  d'autres  impuretés  qu'elle  en- 
traîne ordinairement.  Elle  se  rend  de  là  dans  le 
canal  r  d'où  quatre  ouvertures  la  distribuent 
également  sur  les  quatre  moulins  i,a^  3,  ^.ï^^xa^ 
chaque  moulin  elle  remplit  l'espace  conique  hÂ 
du  coursier  et  descend  sur  la  surface  du  mercure 
où  les  schlamms  qu'elle  dépose  se  trouvent  con- 
stamment brassés  par  les  couteaux.  Remontant 
ensuite  le  long  des  parois  de  la  cuvette,  elle  en 
sort  par  l'orifice  o,  PL  XI Ij  fig.  1 1 ,  où  est  adapté 
un  goulot  en  tôle  qui  la  conduit  dans  le  moulin 
inférieur.  Ici  se  passe  absolument  la  même  chose, 
et  la  triibe  reçue  dans  le  canal  s  est  distribuée 
également  sur  les  sept  plans  inclinés  au  moyen 
d  un  nombre  égal  d  ouvertures  pratiquées  dans 
l'épaisseur  de  la  planche  qui  forme  sa  paroi  an- 
térieure. Ce  ne  sont  guère  que  les  particules  d'or 
les  plus  ténues  qui  se  combinent  avec  le  mercure, 
tandis  que  généralement  les  plus  grossières  sortent 
du  moulin  et  se  trouvent  arrêtées  par  les  aspérités 
des  toiles.  Tous  les  mois  on  arrête  les  moulins  et 
on  en  retire  la  totalité  du  mercure.  Ce  mercure 
est  soumis  à  deux  ou  trois  filtrations  successives. 

L'amalgame  qui  reste  sur  le  filtre  contient  de    Amalgame. 
28  à  33  p.  0/0  d'or;  il  est  pesé,  puis  expédié  à 
l'atelier  de  distillation.  Le  mercure  qui  passe  à 
travers  le  filtre  et  qu'on  reporte  dans  les  moulins 
retient  encore  à  peu  près  1  \  loth  d'or  au  quintal. 
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Perte  La  perte  en  mercure  qui  a  lieu  par  mois  dans 

en  Diercore.    ^^  atelier  de  8  moulins ,  peut  être  évaluée  au  plus 
à  5  ou  6  lotb. 

Senicedesplanfl  ^^  enfant  peut  aisément  faire  le  service  de  dix 
iDciioét.  ou  douze  plans  inclinés;  toutes  les  deux  heures  il 
relève  les  toiles  à  tour  de  rôle ,  les  lave  dans  une 
cuve  pleine  d'eau  et  les  remet  à  leur  place.  Nous 
verrons  bientôt  comment  est  traité  le  dépôt  riche 
en  or  qui  se  forme  dans  cette  cuve. 
Proportion  de     Pour  les  minerais  ordinaires  du  Pacherstolleu 

leT  mouHiif  ''et  (Spitaler-Hauplgang),  qui  ont  une  teneur  moyenne 

ptr  lei toiles,     de  i4  ^  i5  loth  d'or  pour  i.ooo  quintaux,  ce  qui 

en  décimales  correspond  à  une  richesse  de 
OyOOOOo44  ^  OyOooooSo  d*or,  on  admet  que  8  loth 
en  sont  extraits  par  l'amalgamation  et  5  k  6  loth 
par  les  toiles.  Il  resterait  donc  i  à  2  loth  d'or 
seulement  par  i  ooo  quintaux  dans  lesschlichs  en- 
voyés à  la  fonderie. 
Moaiiof  £^es  expériences  quifuren  t  faites  pour  remplacer 

àgrandesarr«ce.(|.QÎ5  j,  t^QJ^  \ç^  moulins  actuellement  en  usage  par 

des  moulins  d'une  surface  triple^  échouèrent  com- 
plétenient  dans  leurs  résultats. 
Claisification     La  triibe  qui  se  rassemble  dans  le  canal  intérieur 

turéS!^^*^'"^'  après  avoir  passé  dans  les  moulins  et  sur  les 
toiles ,  contient  encore  en  suspension  la  presque 
totalité  des  matières  triturées,  malheureusement 
à  l'état  de  grains  d'une  grande  inégalité.  La  clas- 
sification si  importante  de  ces  grains  suivant  leur 
grosseur  est  opérée  en  faisant  circuler  la  triibe 
dans  une  série  de  canaux  dont  l'ensemble  est 
connu  partout  sous  le  nom  de  labjrrinthe  (mehl- 
fiihrung  ou  rinuwerk). 

Labyrinilie.  La  disposition  de  ce  labyrinthe  dépend  beau- 
coup de  l'emplacement  dont  on  peut  disposer. 
Les  canaux  sont  en  planches  ou  en  plateaux  as- 
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semblés  et  cloués;  ils  sont  posés  sur  un  radier  en- 
foui dans  une  couche  d'argile  battue.  Chaque  bo- 
carda  ordinairen>ent  son  labyrinthe  particulier; 
mais  il  arrive  assez  souvent  que  les  eaux  de  deux 
ou  même  de  plusieurs  bocards  viennent  se  réunir 
dans  le  même  labyrinthe.  Ces  canaux  sont  placés 
indifféremment  les  uns  à  côté  des  autres  ou  les 
uns  à  la  suite  des  autres,  mais  toujours  dans  l'or- 
dre suivant ,  qui  est  celui  du  cours  de  Teau. 

i"*  Deux  canaux,  appelés  rasche  mehlrinne. 
ayant  chacun  une  largeur  intérieure  de  o™,2o  sur  rinne. 
une  profondeur  de  o",33.  Leur  longueur  est  de 
S'^jOD,  et  Tinclinaison  de  leur  fond  est  de  a  à 
3  -^  p.  0/0.  C'est  dans  ces  deux  canaux  que  se  dé- 
posent les  grains  les  plus  grossiers. 

7l*  Trois  canaux  appelés  mittlere  mehlrinne ,  Mimere  mehl- 
ayant  chacun  une  largeur  intérieure  de  o"",33  sur       rinne. 
une  profondeur  de  o^^SS.  Leur  longueur  est  aussi 
de  S^'yoS  ;  mais  leur  inclinaison  n'est  que  de  i  à 
17  p.  0/0. 

3**  Six  canaux  appelés  milde  mehlrinne   ou  i«„a.  «.m 
schmunannnej  ayant  la  même  longueur   et  la       rinne. 
même  profondeur  que  les  précédents  avec   une 
largeur  de  o'^jSo,  et  une  inclinaison  par  mètre  de 
o^'yOoS  seulement. 

Ce  sont  les  dimensions  d'un  labyrinthe  corres- 
pondant à  un  bocard  de  lo  pilons.  Il  est  clair 
ue ,  pour  une  circulation  plus  considérable ,  il 
audra  augmenter  proportionnellement  le  nombre 
et  la  longueur  des  canaux ,  qu'on  prendra  du  reste 
toujours  aussi  grande  que  possible*  Quelquefois 
il  y  a  un  quatrième  compartiment;  mais, généra* 
lement ,  au  sortir  des  milde  mehlrinne ,  la  triibe 
est  conduite  dans  un  ou  plusieurs  étangs  (sumpf), 
situés  au  dehors  de  l'atelier. 

Tome  A",  1846.  ^o 


?. 
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ÉUDgf  Ces  étangs  sont  circulaires  et  d*un  diamètre  de 

**'*"*'**'^  7*>4^  sur  une  profondeur  de  i",35.  L'eau  trouble 
y  arrive  par  un  canal  en  un  point  de  la  circonfé- 
rence et  dans  la  direction  de  la  tangente.  Elle  en 
ressort  par  un  orifice  de  même  section  qui  se  trouve 
pratiqué  dans  la  maçonnerie  immédiatement  à 
c6té  de  l'orifice  d'entrée  »  mais  à  quelques  centi- 
mètres plus  bas.  Le  fond  de  l'étang  n'est  pas  plan, 
mais  légèrement  conique.  On  considère  le  aépôt 
commecomplet  et  l'on  conduit  l'eau  dans  la  rivière 
(in  die  wildeFluth),  lorsque  à  sa  sortie  de  Fétang 
elle  ne  contient  plus  que  3  loth  de  matières  so- 
lides par  pied  cube  de  liquide. 
sarveiiiaDee  La  surveillance  du  labyrinthe  exige  quelque 
da  itbrrioihe.  a^gQ^Qn.  A  l'extrémité  de  chaque  canal  on  éta- 
blit ordinairement  un  petit  barrage  au  moyen  de 
planchettes  en  bois  superposées ,  de  manière  i  ce 
que  les  eaux  puissent  s'écouler  en  déversoir  dans 
le  canal  suivant.  L'obstacle  apporté  ainsi  au  cou- 
rant ,  et  les  ondes  momentanées  qui  en  résultent 
à  l'amont  >  provoquent  considérablement  le  dépôt 
des  schiamms.  Il  faut  une  certaine  habitude  pour 
ravoir  saisir  l'instant  convenable  où  il  faut  ajouter 
une  nouvelle  planchette  au-dessus  de  la  précé- 
dente, afin  de  faciliter  la  marche  de  l'opéf^tion, 
sans  cependant  la  troubler.  Lorsqu'un  canal  est 

filein  y  on  procède  à  son  curage  et  l'on  transporte 
es  schiamms  qui  en  proviennent  dans  une  case 
particulière.  Les  étangs  ne  sont  curés  que  très-ra- 
rement,  et  les  boues  qu'ils  contienneat  sont  de 
même  mises  è  part. 
EntooDoir  Dans  l'un  des  ateliers  de  Rybnik  l'on  a  derniè- 
OQ  pyramide,  cément  supprimé  le  labyrinthe  à  partir  du  com- 
partiment numéro  2 ,  c'est-à-dire  ^'en  sortant 
des  mittlere  rinnen  on  eondiiit  lA  tt'ûbe  dans  un 
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appareil  particulier  où  doit  se  continuer  la  préci* 
pitation  et  la  classification  des  schlamms.  Cet  ap- 
pareil ,  appelé  trichter  ou  entonnoir ^  se  compose 
(P/.  Xlfifig'  13  et  i3)d'une grande pyranaidequa- 
fdrangulaire  renversée  dont  les  côtés  de  la  base  ont 
7  mètres  et  dont  la  hauteur  esta  peu  près  de  l'^ySo. 
Ses  quatre  faces  sont  formées  par  de  forts  plateaux 
à  joints  calfatés  et  elle  se  trouve  supportée  et  main- 
tenue en  place  par  un  système  de  charpente  qui  en 
relie  toutes  les  parties.  On  a  battu  tout  autour  une 
digue  d^argile  qui  a  été  recouverte  par  un  talus  en 
gazon.  Sur  le  milieu  de  l'une  des  faces  delà  pyra- 
mide est  adapté  un  canal  s  qui  communique  avec  le 
sopamet  de  la  pyramide.  Ce  canal  est  percé  dans 
sa  partie  inférieure  de  quatre  ouvertures  qu'on 
peut  facilepient  fermer  et  ouvrir  au  moyen  de 
auatre  bondes  en  bois  1,2,  3,  4*.  1^^  triibe  arrive 
dans  l'appareil  par  un  canal  a  parallèle  au  côtéy 
de  la  base  de  la  pyramide  et  placé  à  l'extrémité  du 
côté  adjacent  g  de  cette  même  base.  L'orifice  de 
sortie  h ,  qui  est  de  même  section  que  le  premier, 
est  pareillement  placé  au  même  niveau  à  l'autre 
extrémité  du  côté^.  La  vitesse  de  l'eau  se  trouve 
pendant  ce  trajet  considérablement  ralentie,  et  il 
j  a  dépôt  par  ordre  de  volume  et  de  deusité  de  la 
plus  grande  partie  des  matières  qu'elle  tient  en 
/suspension;  mais  on  ne  permet  pas  à  ce  dépôt 
jd^opérer  son  tassement:  il  est  maintenu  ou  agita- 
tion au  moyen  d'une  pelle  triangulaire/?  fixée  à  un 
axe  vertical  qui  porte  à  son  extrémité  supérieure 
une  poulie  m,  sur  laquelle  vient  passer  un  petit 
p^ble  en  fil  de  fer. 

Le  fond  de  la  pyramide  se  trouve  ainsi  rempli       Mirefat 
par  un  liquide    épais,  une  triibe  concentrée, 
(gu;^  étâut  sollicitée  fortement  parle  poids  de  to^te 


da  tra?aU. 
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la  masse  d'eau  pyramidale,  pénètre  dans  le  canal 
s  et  s'y  élève  jusqu'à  une  certaine  hauteur.  Dans 
ce  canal  il  existe  donc  un  courant  ascensionnel 
qui  abandonne  bientôt  les  boues  grossières  à  sa 
partie  inférieure ,  tandis  que  les  boues  fines  sont 
entraînées  plus  haut.  On  peut,  par  conséquent, 
soutirer  à  volonté  un  liquide  chargé  de  particules 
très-fines  ou  de  particules  très-grossières  en  ou- 
vrant Tune  ou  1  autre  des  bondes  n^  1,2,  3,  4- 
L'eau  qui  entre  dans  l'appareil  par  le  canal  a  con- 
tient 5  loth  de  matières  solides  par  pied  cube  de 
liquide ,  et  l'eau  qui  en  sort  par  le  canal  h  en  con- 
tient la  même  proportion  que  l'eau  qui  a  circulé 
dans  les  étangs  ordinaires,  c'est-à-dire  à  peu  près 
3  loth  par  pied  cube  de  liquide.  La  teneur  de  la 
triibe,  soutirée  par  les  bondes ,  varie  de  6  à  7  liv. 
de  matières  solides  par  pied  cube  de  liquide;  mais 
on  espère  pouvoir  la  porter  à  9  liv.,  ce  qui  serait 
la  teneur  la  plus  favorable  pour  le  lavage  immé- 
diat sur  les  tables  à  secousse. 
Afantaget         £q  examinant  tout  à  l'heure  l'ensemble  de  ces 

de  la  pyramide,  travaux  de  lavage ,  il  nous  sera  facile  de  voir  que 

c'est  surtout  sous  le  rapport  de  l'économie  en  main 
d'œuvre  que  la  pyramide  se  montre  d'un  usage 
avantageux.  Son  emploi  permet  au3si  de  simplifier 
la  disposition  des  ateliers  ainsi  que  la  construction 
des  tables  à  secousse.  Il  est  probable  qu'on  ne 
tardera  pas  à  remplacer  la  totalité  du  labyrinthe 
par  un  système  de  deux  ou  trois  pyramides  pa- 
reilles. L'idée  première  en  appartient ,  je  crois,  à 
M.  le  Bergrath  Schitko  ;  mais  c'est  M.  Rittinger 
qui  vient  de  l'exécuter  et  de  l'appliquer  pour  la 
première  fois  à  un  traitement  en  grand. 
Aaires  enaii       On  n'a,  par  contre,  pas  été  content  des  résultats 

de  itaisiflcaiion.  obtenus  dans  les  essais  qui  furent  faits,  il  y  a  quel- 
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ques  années  (en  1841)9  pour  opérer  la  classifica- 
tion des  grains ,  soit  en  les  soumettant  à  Faction 
de  la  force  centrifuge  dans  une  espèce  de  grande 
capsule,  soit  en  les  soumettant  à  Faction  d'un 
courant  d'air  forcé ,  comme  cela  se  pratique  dans 
quelques  grands  moulins  à  blé  pour  la  ciassifica^ 
tion  des  farines.  L'adhérence  qui  a  lieu  entre  les 
particules  et  leur  peu  de  mobilité  dans  un  fluide 
comme  Tair ,  paraissent  être  des  obstacles  diffi- 
ciles à  surmonter  pour  l'emploi  de  ces  procédés. 

Schemnitz  est  maintenant  devenu  le  pays  par  .  Concenirailon 

,,  ,  11      »  1  r  J     r      des  schlaminset 

excellence  des  tables  a  secousse  et  les  travaux  de  séparation    des 
lavage,  au  moyen  de  ces  machines,  y  ont  2»cquis|J^J"5J'JJUJîJ" 
une  grande  extension  et  un  haut  degré  de  perfec- 
tion. 

lues  Jig.  1  et  2  ,  PL  XIII j  montrent  une  élé-       Tables 
vation  et  un  profil  d'un  groupe  de  deux  de  ces    *  «««>«■■«• 
tables.  Voici  quelques  détails  relatifs  à  leur  cou-    constractiou 
struction.  Après  avoir  nivelé  le  terrain  et  y  avoir      ctpo««- 
établi  une  bonne  couche  d'argile  battue  ou  de 
béton ,  on  place  les  cinq  pièces  de  bois  ^,  6,  c,  dy  e, 
qui  sont  d'unelongueur  proportionnelle  au  nombre 
de  tables  auxquelles  elles  doivent  servir  de  fonda- 
tion. Les  pièces  transversales  j*  servent  à  les  relier 
et  à  supporter  les  colonnes  g^  gy  g,  gy  avec  les- 
quelles elles  sont  assemblées  à  mortaise  et  tenon. 
A  leur  extrémité  supérieure,  ces  colonnes  sont 
assemblées  de  même  avec  les  potences  x,  Xy  qui 
sont  reliées  par  deux  autres  pièces  horizontales. 
JTai  représenté,  PL  XIII ^  fig.  3  et  4»  la  charpente 
de  la  table  elle-même  qui  doit  être  particulièrement 
d'une  construction  très-soignée;  la  /ig,  4  en  est 
une  coupe  verticale,  et  layî^.  3  est  une  projection 
horizontale  du  plan  inférieur  ou  du  dessous  de  la 
table.  La  partie  a  de  la  table  s'appelle  sa  tête 
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(kopf  OU  stirn) ,  la  partie  h  est  la  queue  (schyrsim). 
et  z  la  langue  (zunge).  Des  (|uatre  cnatnes  <jui 
servent  à  suspendre  la  table  entre  les  quatre  co- 
lonnes ,  les  deux  de  la  queue  c,  c ,  Jig.  i ,  sont 
plus  longues  et  passent  sur  un  tour  en  bois  t^  au 
moyen  duquel  on  peut  les  raccourcir  ou  les  allon- 
Arbre  à  cimft  ger  à  volonté.  L'arbre  0  porte  ordinairement  deux, 

tion^?moa*^^'^"^'^"^^^^  cames  en  bois  ou  en  fonte, 

ment  PL  XlI^Jig.S^  qui ,  en  faisant  successivement 

basculer  Téquerre  mobile  autour  du  point  o\ 
provoquent  Tavancement  du  valet  v^  celui-ci, 
dont  Textrémité  v'  vient  s*appuyer  sur  le  milieu 
de  la  tête  de  la  table,  pousse  cette  dernière  en 
avant 9  jusqu'à  ce  qu'abandonné  par  la  came,  il 
reprenne  un  mouvement  rétrograde. 
Plitem  ^    table  retombe  alors  brusquement  vers  sa 

élaitiqoe.  position  primitive,  et  sa  langue  vient  frapper 
sur  un  fort  plateau  fixé  par  ses  deux  extrémités  à 
o"',i2  en  avant  de  la  pièce  p  qui  s'appuie  contré 
les  colonnes.  Renvoyée  par  l'élasticité  du  plateau, 
la  table  est  soumise  à  une  série  d'oscillations  qui 
deviennent  de  plus  en  plus  petites,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  interrompues  par  l'action  du  valet 
[ui  vient  derechef  pousser  la  table  en  avant. 
lans  l'intervalle  de  o",i2  derrière  le  plateau  élas- 
tique, on  place  deux  petits  tasseaux  en  bois  qui 
peuvent  être  éloignés  ou  rapprochés  l'un  de  l'autre 
et  faire  ainsi  varier  l'élasticité  de  la  secouâse.  £n 
chaiigeant  de  position  la  cheville  en  fer  r  du 
valet ,  il  est  facile  de  faire  varier  là  longueur  dû 
mouvement. 
Noovei  appareil     Ce  mécanisme  est  maintenant  remplacé  dans 

poar  la  comma- ]g3  nouvelles  constructions   au   moyen  de   celui 
nicatioadumoa-  .       wnfTrtrr^  itr      « 

funaot  représenté  FL  Xlll^Jig.  7  ;  r  est  1  arbre  a  cames,  et 

V  le  valet  en  bois  dont  l'extrémité  est  taraudée  à 


t. 
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riiltériear  et  renferme  la  vis  d»  Les  deux  loiiriU 
loos  t ,  formant  la  tête  de  cette  vis ,  sont  logés  dana 
une  mortaise  à  rextrémité  du  bras  m  qui  est  mo- 
bile autour  du  point  o.  La  roue  dentée  en  bois  R 
engrène  dans  les  barreaux  en  fér  de  la  lanterne  g^ 
et  Ton  conçoit  qu'en  le  faisant  tourner  arec  la 
main  dans  un  sens  ou  dans  Fautre ,  il  est  très-facile 
de  raccouroir  ou  d'allonger  le  valet,  hà/ig.  6  re- ^  ^^jj  ^^  ^^^ 
présente  un  mode  de  communication  de  mouve-  deonei  lareriet. 
ment  qu'on  trouve  quelquefois  en  usage  dans  les 
anciennes  laveries.  Pour  chaque  table,  il  y  a  au- 
dessus  de  l'arbre  à  eames  un  plancher  servant  d'en^ 
trepôt  aux  sohlamms  qui  doivent  être  élaborés 
sur  la  table  et  qu'on  chaif;e  à  cet  effet  dans  la 
caisse  à  fond  incliné  G.  Au-dessous  de  Touverture  cainon  ma 
semi-circulaire  s  de  ce  caisson ,  est  placé  un  P^^i^"*^'*?^  !|?jS* 
canal  en  bois  u  dont  l'extrémité  inférieure  aboutit  ^Son  de  la  iro« 
au  sommet  d u  plan  inclinéy^  PL  XIII ^  fig.  i  et  a .  ^• 
Ge  plan  incliné  se  compose  de  deux  plateaux  indé- 
pendants placés  un  peu  l'un  au-dessous  de  l'autre , 
mais  ayant  la  même  inclinaison.  Sur  le  plateau 
supérieur  jP/.  XIII ^  fig*  5,  sont  vissés  vingt  et  un 
petits  morceaux  de  bois  qui  ont  pour  but  de  dis- 
tribuer également  la  trûbe  sur  toute  la  surface  du 
plateau  inférieur»  Ces  morceaux  de  bois(stell* 
fclôtBchen)  peuvent  tourner  autour  de  la  vis  qui 
les  fixe  sur  le  plateau ,  de  sorte  qu'il  est  possible 
de  faire  varier,  par  ce  moyen,  les  dimensions  des 
interstices  libres  qu'ils  laissent  entre  eux.  Il  devient 
quelquefois  avantageux  de  recouvrir  le  plateau 
inférieur  avec  une  toile  semblable  à  celles  dont  mi 
se  sert  sur  les  plans  inclinés  ordinaires.  Les  deux 
canaux  A,  i,  s  étendent  d'un  bout  à  l'antre  de  la 
laverie.  Le  premier^  supporte  par  une  charpente 
partittuUèré  an  nveâu  de  )a  partie  supéiôeote  dei 
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caissons ,  est  rempli  d'an  courant  d'eau  pure.  Le 

second ,  dont  les  bords  supérieurs  se  trouvent  au 

niveau  du  sol ,  est  destiné  à  recevoir  et  à  conduire 

hors  de  Fatelier  les  eaux  chaînées  de  gangues 

qui  tombent  de  la  partie  infétieure  de  la  table. 

Forée  mocric».      L'arbre  à  cames  est  mis  en  mouvement  par 

une  roue  hydraulique  avec  ou  sans  intermédiaire 

d'engrenage.  Il  suffit  d'une  force  de  cheval  sur  la 

roue  hydraulique  pour  faire  marcher  lo  tables. 

nombre  dei  la-     On  admet  que  c'est  aussi  là  le  nombre  de  tables 

Meiàoooftroire.  ^^^-^y  suffit  de  construire  pour  pouvoir  élaborer  les 

matières  fournies  par  un  bocard  de  4o  pilons. 
Pnif  de  coD*     Les  frais  de  construction  d'une  table  avec  tons 
MceàMeouM?^^  accessoires  s'élèvent  à  360  francs,  en  suppo- 
sant toutefois  qu'on  en  établisse  plusieurs  à  la  fois. 
DwéedcetaMei.     Lorsqu'on  a  employé  de  bons  matériaux,  elles 

durent  de  8  à  10  ans  sans  avoir  besoin  de  répa- 
rations considérables,  mais  après  ce  temps  il  est 
ordinairement  nécessaire  de.  les  renouveler  en 
tout  ou  en  partie. 
CoodoUe  La  conduite  du  travail  sur  les  tables  à  secousse 
da  iroTtii.    exige  une  surveillance  continuelle  Une  certaine 

Îuantité  de  schlamms  ayant  été  chargée  à  la  pelle 
ans  le  caisson  ^.  on  y  fait  arriver  un  petit  filet 
d'eau  au  moyen  de  l'une  des  bondes  a«  ^9  du  ca- 
nal h.  Cette  eau  ne  tarde  pas  à  délayer  les  boues, 
et  la  triibe  qui  en  résulte  coule  dans  le  petit  ca-» 
nal  u  pour  se  rendre  sur  le  plan  incliné  et  tomber 
de  là  uniformément  sur  toute  la  largeur  de  la  tête 
de  la  table.  Quelquefois  il  est  nécessaire  de  faci- 
liter dans  le  caisson  le  mélange  de  leau  avec  les 
boues  au  moyen  d'une  spatule  ou  d*une  petite 
roue  à' palettes  y  dont  l'axe  est  mis  en  mouve- 
aient  par  une  courroie  sans  fin.  Lors  du  lavage 
des  schlamms  grossiers  (roesche  mehle),  il  arrive 
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assez  soavejQt  que  des  gangues  volumineuses  se 
déposent  à  la  tête  de  la  table  avec  le  schlich.  On 
obvie  à  cet  inconvénient  en  repoussant  légère* 
ment  les  schiamms  de  bas  en  haut  vers  la  tète  au 
moyen  d*un  petit  ràble  en  bois  très-léger  et  muni 
d*un  long  manche.  Cette  manœuvre ,  en  soumet^ 
tant  les  gangues  à  une  action  prolongée  de  la 
table ,  ne  tarde  pas  à  en  opérer  la  séparation  dé- 
finitive. 

La  tension  de  la  table  (spannung  des  heerdes)  Temtoa 
est  le  sinus  de  l'angle  formé  par  la  direction  de  ^^  *'  ^'*' 
chaque  chaîne  de  suspension  avec  la  perpendicu* 
laire  passant  par  son  point  d'attache.  Cette  ten* 
sion,  qui  est  deo'*,i7y  demeure  presque  toujours 
la  même  pour  les  deux  chaînes  de  la  queue,  tan- 
dis que  pour  les  chaînes  de  la  tête  on  la  fait  va- 
rier suivant  la  nature  du  travail.  Lorsqu'on  éla- 
bore des  schiamms  très-grossiers  ou  trèfr-plom- 
beux,  on  la  réduit  à  o'^^on  ;  pour  des  schiamms  de 
moyennne  grosseur,  on  la  porte  à  o"",  1 1 ,  et  pour 
des  schiamms  fins  ordinaires  à  o'^^so  ou  même 
o'^ysa;  pour  des  schiamms  très-fins  à  o'^^sS  et  o"',36. 

L^amplitude  de  H oscillation  (aiischiib),  com*«  Ampiitatto 
muniquée  à  la  table  par  le  valet,  est  fixée  à  o",  17  ^*  roicUinion. 
ou  o^,  1 4  pour  l'élaboration  des  schiamms  grossiers  ; 
à  o%o6  pour  des  schiamms  de  grosseur  moyenne^ 
et  varie  de  o^'jOiS  à  o"',o4  pour  des  schiamms  fins. 
Du  reste^  elle  est  toujours  en  raison  inverse  de  la 
tension. 

La  secousse  elle-même  (stoss)  doit  toujours     seeouue. 
être  élastique  pendant  le  travail  des  schiamms 

grossiers  ;  eUe  ne  l'est  jamais  pour  le  travail  des 
oues  fines. 

Le  nombre  des  oscillations  doit  être  tel,  que      j^ombre 
1^  table  ne  demeure  pas  ^n  instapt  immobile,  te  oicUiaUoBf. 
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C'est  ordinairement  de  i5  à  i8  impulsions  pur 
minute,  an  plus,  pour  les  schlamîns  grossiers,  et 
3o  à  4o  pour  les  schiamms  fins.  Mais  comme 
dans  le  premier  cas  la  secousse  est  élastique,  chaque 
oscillation  produite  par  le  valet  se  trouve  suivie  de 
12  k  i4  oscillations  secondaires  qui  deviennent  de 
plus  en  plus  petites  et  de  plus  enl  plus  srccélérées. 
bdUiaiioD  L'inclinaison  de  la  table  (neigting)  doit  gé- 
^'  néralement  être  forte  dans  le  travail  des  schiamms 
grossiers,  et  diminuer  jusqdes  à  un  minimum 
correspôndaùt  au  plus  haut  degré  de  finesse  des 
boues.  On  la  règle  ordinairement  de  5  ^  p.  o/o  ii 
7  p.  o/o  pour  des  schlamrhs  grossiers,  k  8  p.  o/o 
si  ces  schiamms  sont  très-plombèux  ;  &  4  P-  ^/^ 

{>our  les  schiamms  moyens ,  et  à  3  |  p.  o/o  pour 
es  schiamms  fins. 
*P^w  La  teneur  de  la  triibe  en  matières  ^olidés^ 

dtiâtrûbe.  (ajekflQssigkeit  dèr  trttbe)  est  de  3o  à  4o  liv. 
par  pied  cube  pour  les  schiamms  grossiers,  de 
i9  liv.  pour  les  schiamms  moyens,  et  de  8  k  t  i 
ou  f  2  liv.  au  plus  pour  les  schiamms  fins.  On  la 
règle  facilement  en  ouvrant  plus  OU  moins  les  rô* 
binets  du  canal  k  eau.  En  géiléral,  si  elle  est  trop 
forte,  la  séparation  des  gangUes  sur  la  table  nà 
lieu  que  péniblement,  et  l'on  travaille  ateèpèite; 
si  elle  est  trop  fhible,  par  coiltrë^  le  travail  he 
marche  que  très-lentement. 
Signei  doDe  On  admet  dans  les  laveries  de  Schemnits^ 
liaïbie!"""  ^* comme  signes  d'une  bonne  allure  de  la  table  : 

t*  Les  schlichs  qui  se  déposerit  iht  la  table 
doivent  y  former  un  coiti  montant  i^égalièreniëbt 
de  la  queue  vet*s  la  tête,  et  ét^e  tellement  tassée 
qu'on  ne  puisse  y  enfoncer  le  doigt.  La  âiirfaCe  de 
ce  coin  doit  être  pai'iSiitèmëni  plaùè; 

à^  11  ftrut  vôif  la  Iriibe  couler  et  s'étendre  tini^ 
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fbtitiéttÈent  ^f  lar  tdblé  eh  uile  couche  trèd^ttiincë  ; 

3*  Les  ondeâ  ptovoquëeâ  datis  cette  coucbè  à 
chaque  secousse  doivent  aToif  disparu  complète^ 
ment  â  Tinstant  de  la  secousse  suivante; 

4*  Lorsque  l'opération  irîarche  bien,  on  voit 
ordinairement  apparaître  sut*  la  table  une  série  dé 
petites  raies  IdUgitudinales  et  de  différentes  cou- 
leurs qui  se  fortnent  vers  la  queue  et  atteignent 
eii  remontant  iusques  à  la  moitié  ou  aux  deux 
ti«r6  de  la  longueur  de  la  table; 

S*  L^eâsal  de  l'augette  à  main  (  sicherprobe  ) 
des  matières  qui  se  sont  déposées  sur  le  tiers  in- 
férieur de  la  table  tie  doit  mettre  en  évidence  que 
des  gâhgues.  Par  contre ,  lé  même  essai  pratiqué 
8Ur  les  matières  déposées  &  la  tété  doit  donner  uri 
schlich  parfaitement  pur. 

Après  un  espace  de  temps  qui  varie  beaucoup  je  UiTSl«b 
suivant  là  nature  des  schiamms  élaborés  (depuis 
4  ou  5  heures  jusqu'à  un  jour,  deut  joUrs  otî 
même  trois  jours),  le  dépôt  de  schlich  a  atteint 
vers  la  tête  de  la  table  une  épaisseur  de  o'^y^Si 
de  sorte  qu'on  ne  pourrait  continuer  le  travail 
sans  courir  le  risque  de  faire  débordei*  la  tfube. 
On  procède  alors  au  curage  (abrâumén,  aussi 
nommé  abheben,  absiechen  des  heerdes).  Cette 
opération  consiste  à  enlever,  au  mojj^en  d'une 
pelle  carrée  de  0*^,35  de  côté ,  la  totalité  du  dé- 
pôt qui  s'est  formé  sur  la  table.  On  l'entame  à  la 
tête,  et  l'on  descend  peu  à  peu  en  enfonçant  tou- 
jours la  pelle  verticalement  et  attaquant  là  tranche 
transversale  suivante.  Comme  la  richesse  des  oitIsIod  do  dé- 
schlichs  va  en  diminuant  de  la  tête  vers  là  queue, RÎ[5,*fJ*"îîS^ 
on  a  soin  de. ne  pas  mélanger  les  unes  tivec  les 
autres,  mais  de  porter  dans  des  cases  particulières 
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les  tranched  de  pellées  prises  vers  la  tète  et  cdles 
prises  vers  la  queue.  Le  dépôt  est  ainsi  di?isë  ordi- 
nairement en  quatre  parties  égales  suivant  sa  lon- 
gueur.  Le  n*  i ,  à  la  tête  de  la  table ,  a  rarement 
travail.      acquis  par  une  première  opération,  le  degré  de 
concentration  exigé  pour  la  livraison  aux  fonde- 
ries,  et  il  est  nécessaire  de  le  laver  une  seconde 
fois  ;   les  d!*'  2,  3 ,  au  milieu  de  la  table  y  sont 
toujours  repassés  9  et  le  n*  4  est  rejeté  à  la  ri- 
vière, dans  le  canal  de  sortie.  Cependant  il  iàut 
s'être  assuré  auparavant  avec  Taugette  à  main 
qu'il  ne  contient  pas  de  schlich,  et  déterminer 
ainsi  la  ligne  limite  qui  doit  le  séparer  du  n*  3. 
Chacun  de  ces  lavages  partiels  est  opéré  sur  une 
Cai  leplas  corn*  table  particulière*  Dans  le  cas  le  plus  compliqué, 
aurubrJ Yî5^  ^°  divise  le  dépôt  en  10  parties  ou  pellées  (schaii- 
oooMe.  fel)  ayant  par  conséquent  chacune  une. largeur 

d'à  peu  près  o^^Sô.  Le  lavage  complet  exige  alors 
un  roulement  de  6  tables. 

La  Table  A  ou  mehlheerd  reçoit  les  scUamms 
du  labyrinthe  : 

Sa  1**^ 

^   {  Pillées  passent  sur  la  Table  B. 

3  —     repasse  sur  la  Table  A. 

4 

5  }       —     passent  sur  la  Table  E. 

6 

8 

9  }      —     sont  rejetées. 
10 


I- 


La  Table  B  ou  schlichheerd  : 
^  â  I  P^^^  passent  an  caisson  à  or. 
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^1      —    sont  expédiées  à  la  fonderie. 

'  ^*  I  pellées  passent  sur  la  Table  G. 

7  \ 

o    I 

^  \      —     passent  sur  la  Table  D. 

10  ) 

La  Table  C  ou  reiDinachbeerd  : 

Sa  V\ 

2   >  pellées  sont  expédiées  à  la  fonderie. 

t  I      —     sont  repassées  sur  la  Table  C. 

6 
7 

8  }      —     passent  sur  la  Table  B. 
9 

10 

La  Table  D  ou  mittelschaufelheerd  : 

Sa  !'•! 

2  \  pellées  passent  sur  la  Table  G. 

3  1 

4 

5 

6  ^      —    sontoonsidéréeacoinineschlich 

7  I  pyrîtenx. 
8 


9 
10 


I      —    sont  rejetées. 

La  Table  E  ou  unterschaufelheerd. 

^  y*(  pellées  passent  sur  la  Table  F. 

3 

A  \      —  sont  repassées  sur  te  Table  E. 
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6 

8  )      —    sont  rejetées. 
9 
10 

La  Table  F  ou  ol^eruqterschaufelheetd  : 

^   {  pellées  passent  sur  la  Table  C. 

?   I      —    sont  repassées  sur  la  Table  F. 

^   I 

g   I 

^  I  pellées  sont  considérées  comme  schlich 
i  >  pjrileox,  à  moins  qu'elles  fie  con- 
^  {      tiennent  encore  de  la  galène» 

10   1 

SoTieedwubiet     Uq  g^ul  homme  peut  aisément  faira  Iç  service 

de  deux  tables  à  secousse. 
LaTage    dea       L'expérience  a  fait  voir  à  Schemnit^  qu'il  était 

craûftrM  trU-'  po^îble  de  traiter  sur  les  tables  à  secous^  tQute 

nof.  espèce  de  schiamms,  les  plus  grossiers  comme  les 

Tabief  fliêt  àP^^s  fins,  sans  cependant  jamais  dépasser  le  chiffre 

balayer  ou  uuei  de  la  perte  (26  à  27  p.  o/o)  à  laquelle  donnait 

lieu  l'ancien  mode  de  lavage  au  moyen  de  grands 
plans  inclinés  fixes,  dits  tables  dormâfnies  (lie- 
gendc  heordtf).  Le  travail  aux  tables  à  secousse 
s'opère  beaucoup  plus  vite  et  plus  économique- 
ment. On  juge  toutefois  convenable  dé  ne  pas  les 
employer  pour  le  lavage  des  schLamms  argenti- 
fères très-fins  qu'il  est  décidément  plus  Avantageux 
de  soumettre  au  travail  sur  les  kehrheerde,  tables 
à  balayer  ou  tables  jumelles. 
DiaposiUoo  et     Le  kehrbeerd  se  compose  d'un  plan  în(jiné  fixe 

taMM  JmncHM^  ^^  6  mètres  de  long  sur  i",3o  de  large  ^  et  dont 

l'inclinâisoii  est  de  1 1  pour  0/0  dans  lé  s^ns  de  la 
longueur.  Lorsque  les  schlamms  qu'on  se  propose 
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de  lavfr  aoBt  jrès^rgeiiti&r^s»  on  réduit  Mtt«  û> 
i^lioaison  à  lo  pour  o/o;  par  contre,  lorsqu'ils  sont 
trës-plpiubeux  po  la  porte  à  1 2  pour  o/o.  Les  pla- 
teaux de  bois  de  choix  qui  doiveut  former  le  plan 
sont  sciés  d'équerre  à  la  longueur  de  l'^ySS ,  puis 
exactement  dressés  .et  logés  l'un  aprè:>  l'autre  par 
leurg  4^^  extrémités  dans  la  rainure  de  deux 
fortes  pi/èces  de  bois  qui  forment  cadre.'  Le  tout 
est  calé  bien  horizontalement  suivant  la  largeur 
^ur  une  fojadation  en  charpente  ou  mieux  en  ma- 
çonnerie* Ces  tables  son)t  ordinairement  accolées 
deux  par  deux,  d  où  leur  dénomination  de  tahles- 
ju^9Qiie)les.  L'extrémité  inférieure  du  kehrheerd  est 
ordinairement  à  o°')6q  au-dessus  du  niveau  du  sol 
de  l'atelier.  Son  extrémité  supérieure  porte ,  pa- 
reillement à  la  table  à  secousse,  une  série  de  petits 
guidons  en  boi/»  destinés  a  distribuer  paiement  la 
trÂbe  sur  toute  la  largeur  du  plan.  Les  schlamms 
sont  de  même  délajés  au  mojen  d'un  filet  d  eau 
^t  d'une  spatule  dans  un  caisson  (gumpe)  fixé  à  la  caiMoo 
l£te  du  plan.  La  quantité  d'eau  introduite  dans  le  «o^  MbUmuni, 
caisson  est  réglée  de  manière  à  ce  que  la  triibe  ne  ÉMinenr 
contienne  q»^  6  à  8  liv.  ou  au  plus  10  liv^  de  ma-  4ù  la  wa^ 
jtières  solides  par  pied  ciibe  de  liquide. 

Le  travail  du  lavage  comprend  troid  périodes     condoita 
jbien  distinotes  z  4»  ^«vaM. 

i^'Le  chargement  de  la  table  { <^s  bel^gen  des  g,^^  ^^^ 
Jbbeerdes).  de  it  table. 

Geiite  première  nianipulation  consistie  à  lai»- 
^r  icoule;*  la  trâbe  4ur  la  iMe  jusqu'à  ce  qu'elle 
^  ait  d(épi9sé  siir  UMe  ^  surface  uo^  couche  de 
matières  très-mince  et  très-uoiforme.  Les  parti- 
/ouks  les  plus  Itères  ne  se.déposept  pas  ejt  tombent 
jdanp  h  jcuve  9ux  boues.  (4u-devant  de  la  table  ee 
jtroi»vf»iBft  4ififQ^éfi$  |*nne  è«^  dt  llautine  3  caksfô 
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OU  cuves  rectangulaires  (schoaundlcasten^kieskas- 
tenet  schlichkasten),  qu*il  est  facile  de  mettre  suc* 
cessiTcment  en  communication  avec  la  partie  in- 
férieure de  la  table  au  moyen  d'une  large  planche 
munie  de  rebords.) 

2^  Le  lainage  (das  lautern). 

On  arrête  l'écoulement  de  la  trûbe  et  l'on  fait 
couler  sur  la  table  un  filet  d'eau  pure  au  moyen 
d'un  robinet  particulier.  L'ouvrier  promène  alors 
à  quelquefois  et  de  bas  en  haut ,  sur  la  table,  un 
très-léger  ràble  en  bois  (kiste) .  Cette  opération  a 
pour  but  de  bien  mettre  chaque  particule  en  con- 
tact avec  le  courant  d'eau.  Les  matières  entraînées 
I^ar  le  courant  sont  reçues  à  ia  partie  inférieure  de 
a  table  dans  la  cuve  aux  pyrites. 

3"*  Le  balayage  (das  abkehren). 

On  augmente  un  peu  le  courant  d'eau  pure , 
puis  on  balaye  soigneusement  de  haut  en  bas 
avec  une  brosse  ou  balai  en  crin  tout  ce  qui  s'est 
déposé  sur  la  table.  Le  schlich  arrivant  ainsi  k  la 
partie  inférieure  de  la  table  est  reçu  dans  hi  cuve 
aux  schlichs. 
Sanfeedeiublef  Un  seul  jeune  homme  peut  aisément  desservir 
et  darée  d^nnedeux  tables.  Chaque  lavase  complet  dure  à  peu 

près  de  I  a  a  1 5  minutes. 

Le  dépôt  de  la  caisse  aux  boues  est  rejeté  à  la 
rivière,  ou  quelquefois  soumis  à  un  nouveau 
lavage.  Le  dépôt  de  la  caisse  aux  pyrites  est  tou- 
jours repassé  sur  la  table  dans  un  lavage  particu- 
lier, puis  livré  comme  schlich  pyriteux.  Le  dépôt 
de  la  caisse  aux  schlichs  est  immédiatement  mis  à 
part  pour  la  fonderie. 
Concentration  H  tkous  reste  maintenant  à  nous  occuper  de  la 
^.!*!*^®  t^?  concentration  et  du  lavage  des  schlichs  aurifères 
qui  proviennent  des  cavea  dans  iesqueues  on  a 


opération. 

ProdoRf 
dn  Uvage. 
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lavé  les  toiles  (Fbj.  plus  haut,  pag.  6i8).  Ce 
travail  est  très-délicat  et  s'opère  au  moyen  du 
caisson  à  or  (goldlûtte)  et  de  Taugette  à  main 
(sichertrog  ou  sciieidetrog). 

J'ai  représenté  en  élévation  et  plan  (  PL  XIII ^  ^*»»^°  *  ^'^• 
fig.  8  et  9)  le  caisson  à  or  de  l'une  des  laveries  de 
Rjbnik.  Il  est  disposé  partout  à  peu  près  de  même 
et« présente  l'aspect  d'un  large  canal  incliné  ouvert 
par  le  haut,  et  ayant  une  longueur  de  4  mètres  sur 
une  largeur  intérieure  de  o",56  avec  une  inclinai- 
son de  39  pour  0/0.  Les  trois  parois  verticales  sont 
clouées  contre  le  fond  et  ont  une  hauteur  de 
©""jSo.  Sur  toute  la  surface  supérieure  de  la  plan- 
che qui  forme  le  fonds  du  canal ,  on  a  pratiqué 
avec  la  pointe  d'un  couteau  deux  systèmes  de  raies 
parallèles  et  très-rapprochées  faisant  un  angle  de 
45^  avec  la  perpendiculaire  menée  de  Tune  des 
parois  verticales  à  l'autre.  A  o",20  de  l'extrémité 
supérieure  du  caisson  est  fixé  un  petit  barrage  h. 
(laûterwassertheilleistej,  formant  derrière  lui  un 
espace  libre  où  il  est  facile  dérégler,  au  moyen 
d'un  robinet,  le  niveau  de  l'eau  de  manière  à  ce 
qu'elle  vienne  se  déverser  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  sur  les  scblichs  placés  en  s.  Le  fond  du 
caisson  doit  être  calé  bien  horizontalement  suivant 
sa  largeur  sur  la  charpente  qui  le  supporte.  L*ou- 
vrier  marche  sur  la  planche  m.  Les  trois  compar- 
timents rectangulaires  a,  c,  d^  placés  sur  le  sol  de 
l'atelier,  sont  destinés  à  recevoir  les  produits  du 
lavage. 

Le  travail  est  conduit  à  peu  près  de  la  même     Conduite 

. ,  1  I  1       •  1 1        liT  an  traTtlL 

manière  que  sur  les  tables  jumelles.  Wous  avons 
aussi  ici  un  chargement  de  la  table,  un  lavage  pro- 
prement dit  et  un  balayage. 

Tome   Xy   1846.  4* 
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Serfiee  Chaque  caisson  &  or  est  desservi  par  un  jeutle 

do  etisioo.    ijQmnie  ou  par  un  enfant. 

p^^ji^  Les  produits  de  l'opération  sont  : 

da  livage.  i^  Un  schlich  argentifère  grossier,  pjriteuz  et 

plombifère. 

^*  Id.  un  schlich  fin. 
3*  Un  schlich  concentré  très-auriftre. 
Les  deux  premiers  produits  sont  ordinairement 
repasses  une  seconde  fois  sur  la  goldlûtte  avant 
d'être  expédiés  à  la  fonderie.  Le  troisième  produit, 

3ui  contient  la  presque  totalité  de  Tor,  est  immé* 
iatement  lavé  sur  Taugelte  à  main. 

Aogette  à  malD.     Cette  augette  à  main (sichertrog  ou  scheidetrog) 

(PL  XIII y  fiQ.  10  et  II)  est  d'une  seule  pièce, 
en  bois  blanc  léger,  d'orme  ou  d'érable,  artiste- 
ment  travaillé,  hesjig.  12  et  1 3  représentent  une 
petite  augette  dont  on  se  sert  pour  les  essais  sur  de 
très-petites  quantités  de  schlamms. 

Ouvrier  Ureor  L'ouvrier  tireurd'or  (goldaûszieher)  après  avoir 
^'^'  tenu  Faugette  sous  la  partie  inférieure  au  caisson 
DeteripUoo  P^Q^^i^^  ^^  balayage,  la  saisit  avec  les  deux  mains 
dutraTâU.  en  m,  n,  et  de  manière  à  ce  que  ses  deut  pouces 
soient  engagés  dans  les  entailles  semi-circulaires 
Xfj'y  du  rebord.  Se  plaçant  alors  devant  sa  caisse, 
les  jambes  moyennement  écartées,  le  tronc  un  peu 
fléchi  en  avant  et  les  coudes  au  corps,  il  com- 
mence par  imprimer  à  l'augelte  une  série  de  pe- 
tites oscillations  brusques  plus  ou  moins  pronon- 
cées en  faisant  à  chaque  fois  frapper  contre  son 
abdomen  la  partie  h  du  rebord.  Après  deux  à 
trois  minutes  de  cet  exercice,  l'augette  se  trouve 
débarrassée  de  la  plus  grande  partie  des  jiyrites 
et  de  la  galène.  Pour  éloigner  plus  complètement 
ces  matières  louvrier  pose  l'augette,  et  la  tenant 
légèrement  inclinée  avec  la  main  gauche,  il  pro- 
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mène  de  haut  en  bas  à  sa  surface  un  filet  d'eau 
fute  au  moyen  d'une  grande  corne  ou  d'une  bou- 
teille percée  d'une  ouverture  presaue  capillaire. 
L'or  ne  tarde  pas  à  apparaître  vers  la  tête  de  lau'* 
gette  sous  forme  d'un  léger  croissant  d'un  très- 
neau  jaune.  Je  puis  dire ,  par  expérience ,  que  lé 
Maniement  de  Taugette  à  main  exige  une  très^ 
grande  habitude,  et  je  dirai  même  habileté;  c'est 
à  peine  si  après  plusieurs  jours  d'un  exercice  opi^ 
niâtre ,  l'on  peut  parvenir  à  mettre  en  apparence 
For  contenu  dans  un  schlich  moyennement  con-* 
iîentré. 

Les  ouvriers  slaves  qui  travaillent  à  Schemnitift  Habileté  dfi  on- 
s'acquittent  de  leur  besogne  avec  une  adresse  re- JJ^"  ^*  ^***™" 
itaarquable;  aussi  sont-ils  relativement  tiès-bien   ^ 
payés.  Après  chaque  opération ,  l'or  est  lavé  dans 
un  grand  vase  dont  le  dépôt  est  repris  sur  l'augette 
à  la  fin  de  la  journée. 

Le  métal  obtenu  définitivement  est  serré  dans  Amaigamatioo 
une  cassette  en  tôle  puis  pétri  avec  du  mercure.  ^  ^*^  obuon. 
L'amalgame  qui  en  résulte  est  beaucoup  plus  ri' 
^he  que  celui  des  moulins;  comme  celui-ci  il  est 
distiUé  et  expédié  à  Kremnitz. 

Minerai  massif. 

Cette  dasse  de  minerais  (scheideense)  est  four* 
Aie  en  presque  totalité  par  le  plus  beau  filon  de 
SohëmnitÀy  le  SpitalcrHauptgang.  La  galène  ar- 
gentifère et  auritere  dont  partout  ailleurs  la  roche 
û'csl  que  comme  imprégnée  en  particules  très- 
ténues,  se  trouve  ici  concentrée  sur  quelques  points 
du  filon  en  niasses  considérables  et  irrégulières  qui 
s'étendent  souvent  sur  une  très-grande  longueur 
avec  une  puissance  de  plusieurs  mètres.  Il  n'est 
pas  rare  de  voir  sortir  ne  la  belle  galerie  du  Ba-» 
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cherslollen  des  convois  entiers  de  cette  galène  com- 
pacte sans  aucun  mélange  de  gangues.  Cependant 
il  arrive  plus  fréquemment  de  la  rencontrer  ac-- 
compagnée  de  fragments  de  grûnstein,  de  pyrites, 
de  quartz  gris  ou  de  jaspe.  Quoi  qu'il  en  soit,  tout 
le  minerai  est,  au  sortir  de  la  mine,  soumis  à  un 
cussage  et  à  un  scheidage  ou  triage.  Le  cassage 
est  pratiqué  à  la  main  et  sur  une  enclume  au 
moyen  de  petits  marteaux  ou  d*une  masse  en 
fonte,  du  poids  de  lo  à  i3  kilog., suspendue  à  lex* 
trémité  d  une  perche  élastique.  Les  fragments  de 
galène  qu'on  n'a  pas  pu  dégager  complètement  de 
la  gangue  sont  mis  à  part  sous  la  dénomination  de 
derbe  pochgânge ,  pour  être  bocardés  grossière- 
ment à  leau  au  travers  de  la  grille.  Le  minerai 
massif  ou  scheideerz  proprement  dit  est  transporté 
au  bocard  à  sec. 

La  PL  XI 11^  fig.  1 4  et  1 5,  représente  en  coupe 
verticale  et  en  coupe  horizontale  la  disposition  de 
Tauge  de  Tune  des  batteries  de  ce  bocacd;  c,  c, 
sont  les  colonnes  ;  p,  p, /?,  les  trois  pilons,  et  m, 
un  fort  madrier  sur  lequel  repose  la  sole  en  fonte. 
/.  La  table  en  forte  tôle  ^,  qui  se  trouve  fixée  au- 
devant  de  l'auge  est  criblée  de  trous  de  o™,oi  de 
diamètre.  L'arbre  à  cames  est  placé  en  R  et  fait 
battre  aux  pilons  56  coups  par  minute.  Pour  cha- 
que batterie  de  trois  pilons  il  y  a  un  ouvrier;  il 
cnarge  les  minerais  sur  la  sole  au  moyen  d'une 
large  pelle ,  puis  se  tenant  au  devant  de  la  table 
il  les  ramène  constamment  sur  celle-ci  avec  un 
petit  rftble  et  repousse  sous  les  pilons  les  frag- 
ments qui  sont  encore  trop  gros  pour  la  traver- 
ser. Avec  deux  batteries  de  trois  pilons  on  peut 
bocarder  de  cette  ncianière  4o  quintaux  de  minerai 
en  aÂ  heures. 
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Ce  qui  passe  au  travers  de  la  table  est  reçu  dans 
un  vase  en  bois  et  versé  dans  la  trémie  t  du  trom* 
tnel  à  claire-voie  représenté  PL  Xlf^^fig.  i  et  2.  Ce  • 
trommel  n'est  autre  chose  qu'un  crible  cylindrique 
en  fil  de  fer  monté  sur  un  axe  en  bois.  Le  diamètre 
du  cylindre  est  deo",8o  et  sa  longueur  de  i^^qo. 
Uaxe  est  incliné  de  6  à  i  o®  et  porte  à  ses  deux  extré- 
mités deux  tourillons  qui  tournent  dans  des  coussi-' 
nets  en  laiton.  Il  marche  avec  une  vitesse  de  14 
tours  par  minute  en  recevant  son  mouvement  de 
farbrc  à  cames  du  l)Ocard  au  moyen  d'une  cour- 
roie sans  fin  et  de  l'engrenage  conique  c.  Dans  la 
moitié  supérieure  du  crible,  les  fils  de  fer  ont  un 
écartement  de  o"*,oo2 ,  et  dans  la  moitié  inférieure 
de  o"',oo5.  Ainsi  donc,  les  minerais  bocardés  in- 
troduits dans  la  trémie  et  tombant  dans  le  trom- 
mel ,  'sont  classés  en  trois  catégories  de  grosseur. 
Le  fin  ou  staub  qui  se  rassemble  dans  la  case^^ 
le  moyen  ou  kehren  dans  la  case  m ,  et  le  gros 
ou  graupeln  dans  la  case  g.  Il  me  paraîtrait  con- 
venable de  remplacer  ici  ce  bocard  à  sec  par  une 
paire  de  cylindres  broyeurs  semblables  à  ceux  du 
Hartz  ou  deTarnov^itz;  l'ouvrage  serait  tout  aussi 
bien  fait  et  il  y  aurait  en  tout  cas  une  économie 
considérable  de  main-d'œuvre. 

Minerai  à  débourber. 

On  comprend  sous  cette  dénomination  (v^a- 
scherze)  la  totalité  des  menus  de  la  mine  (gru- 
benklein),  puis  les  gangues  souvent  encore  riches 
qui  se  trouvent  accumulées  dans  quelques  an- 
ciennes haldes. 

Toutes  ces  matières  sont  toujours  souillées  de    P^^J^^ 
boue  et  sont  de  calibre  très-diiférent.  Il  devient 
donc  avant  tout  nécessaire  de  les  débourber  afin 
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de  pouvoir  les  reconnaître;  il  faut  ensuite  les  cIr»- 

-.  ser  en  catégories  de  même  grosseur.  Nous  allons 

de  M.  Riiiinger.  voir  comment  le  trommel  construit  dernièrement 

par  M.  Ritlinger  satisfait  d'un  même  coup  à  ces 
deux  conditions.  Cette  machine  très-ingénieuse  est 
représentée  PL  XIV Jig^  3,  en  projection  verticale* 
Je  n'ai  malheureusement  pu  en  étudier  que  le» 
parties  extérieures,  et  pource  qui  est  de  Tintérieur 
je  dois  m'en  rapporter  aux  explications  qui  m'ont 
été  données.  Le  cône  tronqué  G  est  une  espèce  d« 
grand  tonneau  ou  tamhour  traversé  dans  toute  sa 
longueur  par  un  arbre  en  bois  sur  lequel  il  est 
monté  au  moyen  de  forts  bras  en  fer.  Les  deu^ 
extrémités  de  cet  arbre  sont  munies  de  tourillons 
et  reposent  en  t  et  i  sur  deux  coussinets.  Une 
roue  hydraulique  R  lui  communique  une  vitessf 
de  rotation  de  7  à  8  tours  par  minute  ^u  moyen 
de  la  courroie  sans  fin  r. 

La  longueur  du  tambour  est  de  S'^^oS  ;  le  dia^ 
mètre  de  sa  grande  base  de  a™,  1  o  et  le  diamètre dç 
sa  petite  base  de  l'^ySo.  Par  conséquent  en  prenant 
8  tours,  la  vitesse  à  la  circonférence  maxima  est 
de  o"',879  et  à  la  circonférence  minima  de  o",6a8. 
W  est  un  wagon  chargé  de  minerais  venant  df 
la  mine  jusque  sur  le  plancher  S  au  niveau  de 
la  trémie  s.  Vers  la  partie  inférieure  de  cette  tré- 
mie arrive  aussi  un  courant  d'eau  par  le  canal  u. 
3ur  le  prolongement  de  l'arbre  du  grand  trommel 
ci3t  monté  de  même  un  crible  conique  en  fil  de  fer 
pu  trommel  à  claire- voie  T;  sa  longueur  est  4e 
i"',5o,  le  diamètre  de  la  grande  bas<sest  de  i'">70 
et  le  petit  diamètre  de  l'^^sS.  Les  côtea  en  bois 
de  ce  trommel  portent  des  cames  en  fer  e,e^6^.... 

Iui  viennent  successivement  soulever  U  marteau 
e  boÎB  m  #utour  de  son  axe  à^  rotatioQ  y..  |>Qur 


3; 
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le  laisser  retomber  ensuite  sur  le  crible.  Les  m* 
eou86e8  brusques  qui  en  résultent  empêchent  l'en* 
combrement  du  crible  et  fiaicilitent  le  criblage* 
Dans  la  partie  supérieure  du  cône,  le  crible  est 
très-serré  et  se  trouve  enveloppé  par  un  coursier 
en  planches  Ij  qui  communique  avec  un  canal  % 
placé  dans  le  sol  de  Tatelier.  La  partie  inférieure 
du  crible  est  libre  ;  les  fils  de  fer  y  sont  espacés  de 
o"^,oo5.  a^  bf  d^  sont  trois  tables  inclinées  recou« 
vertes  par  des  feuilles  de  tôle.  Si  nous  retournons 
maintenant  pour  un  instant  au  grand  tromrael 
dont  la  Jig.  5 ,  PL  XIVi  représenterait  \x  peu 
près  la  coupe  longitudinale  ^  nous  le  trouvons 
muni  à  «a  partie  inférieure  d'une  couronne  C  de 
0"*^  i5  de  large  et  dans  laquelle  sont  disposées  nop* 
malement  20  palettes  en  tôle.  Ces  palettes  ont  une 
hauteur  de  o^joSS.  Sur  les  bras  en  fer  qui  relient 
les  parois  du  tambour  plein  k  larbre,  est  aussi  fixé 
un  second  trommel  semblable  de  diamètre  moin- 
dre que  le  premier,  mais  dont  les  flancs  formés  de 
barres  de  fer  sont  à  claire -voie.  L'extrémité  infé- 
rieure de  ce  petit  trommel  intérieur portede  même 
une  couronne  à  augets  c. 

11  sera  maintenant  facile  de  comprendre  le  jeu  Jeu  de  la  ma- 
de  la  machine.  Les  minerais  tombent  avec  1  eau  ^Sf^ravl^i""^*** 
à  Textrémité  supérieure  du  trommel  intérieur, 
et  comme  tout  le  système  est  en  mouvement  au- 
tour de  l'axe  A^  ils  descendent  et  ne  tardent  pas 
è  arriver  en  (Xs=:jr).  Durant  ce  trajet  ils  ont 
achevé  de  se  débourber  et  se  sont  divisés  en  deux 
catégories,  le  menu  ayant  traversé  le  petit  trcnn- 
mel,  tandis  que  le  gros  est  demeuré  dans  son  in-^ 
térieur.  Ils  tombent  donc  en  (a^raX),  l'un  dans 
la  couronne  e  et  l'autre  d^ns  la  couronne  0. 
Lorsque  les  deu9(  paicttes  deviennent  suecessive» 
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ment  verticales  en  (j:'=X'),  le  gros  glisse  hors 
de  l'appareil  sur  le  plan  incliné  p.  Les  eaux  de 
lavage  se  rassemblent  dans  la  couronne  C  qui  les 
verse  de  même  avec  le  menu  sur  le  plan  incliné  P. 
Le  gros  minerai  glissant  sur  le  plan  incliné  p  finit 
par  tomber  sur  la  table  a  {PL  XIF).  Quant  au 
menu ,  il  est  soumis  à  une  classification  ultérieure 
dans  le  crible  conique  T.  Il  se  rend  dans  ce  trom- 
mel  par  le  canal  P  tt  qui  n'est  que  la  continuation 
du  plan  incliné  P.  Arrivés  là ,  l'eau  et  les  schlamms 
traversent  la  partie  serrée  du  crible  ef  se  rassem- 
blent dans  le  coursier  /,  et  de  là  dans  le  canal  z 
situé  au-dessous.  Ce  qui  n'a  pu  passer  en  /  traverse 
le  crible  en  e  et  tombe  sur  la  table  h>  Enfin ,  ce 
qui  n'a  pu  passer  ni  en  /ni  en  6  sort  du  trommel 
et  tombe  sur  la  tablée/.  Ainsi  donc,  le  minerai 
du  wagon  Wse  trouve  débourbé  et  classé  par  la 
machine  en  quatre  catégories  de  grosseur,  savoir  : 
Prodalu.  1*"  Le  gros  sur  la  table  a. 

2"  Le  mojren  sur  la  table  d. 

y  Le  fin  sur  la  table  6. 

4""  Les  schlamms  dans  le  canal  z. 
Le  numéro  i  est  soumis  à  un  triage  et  à  un 
cassage  qui  donnent: 

a.  Des  gangues  à  rejeter. 

b.  Du  minerai  massif  à  bocarder  à  sec. 

c.  Du  minerai  à  bocarder  grossièrement. 

d.  Du  minerai  à  bocarder  à  mort. 

Les  numéros  â  et  3  sont  conduits  sur  les  tamis 
à  secousse. 

Le  numéro  4  se  rend  dans  un  étang  où  les 

boues  se  déposent. 

Service  Avec  un  ouvrier  occupé  à  décharger  les  tables 

du  trommeL    ^^^^  jg^  brouettes  qu'il  conduit  immédiatement 

à  leur  deatinatioii,  et  un  second  ouvrier  occupé 
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à  surveiller rapprovisionnement  delà  trémie,  ODQaaDtUé  de  mi- 
peut  élaborer  ainsi  en  douze  heures  plus  de  60"*"'  élaborée. 
mètres  cubes  de  minerai. 

En  passant  par  la  haute  Silésie ,  avant  de  me    Comparaison 

rendre  à  Schemnitz,  j'avais  déjà  vu  des  appareils  JU^ieo*^'^'^"* 
de  ce  genre  établis  par  M.  le  bergmeister  de 
Carnall  dans  l'atelier  de  Friedrich'sWaesche  près 
Tarnowitz.  (Voy.  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  A.  Delesse  dans  la  seconde  partie  deson  il/a- 
moire  sur  la  préparation  mécanique  de  la  ga^ 
lène  et  de  la  calamine.  Ann.  des  Mines,  1844» 
4* série,  t.  VI.)  Quoiqu'il  ne  soit  pas  rigoureuse- 
ment possible  de  comparer  ces  deux  machines, 
puisqu'elles  travaillent  dans  des  conditions  qui  ne 
sont  pas  exactement  les  mêmes,  je  crois  cepen- 
dant que  celle  de  Schemnitz,  dont  je  viens  de 
m'occuper,  pourrait  être  d'un  usage  plus  général. 
Les  frais  d'établissement  sont  peu  considérables 
et  sa  construction  est  assez  simple  pour  pouvoir 
être  entreprise  partout  avec  l'aide  de  simples  ou- 
vriers. Enfin,  elle  travaille  plus  rapidement  et 
ne  consomme  pas  autant  de  main-d'œuvre  que  le 
trommel  silésien. 

Les  tamis  à  secousse  (setzsiebe)  usités  à  Scbem-TamUâkiecouiM. 
nitz  {PL  XIV^  fîg.  6  et  7  ) ,  sont  construits  un 
peu  différemment  de  ceux  employés  dans  d'autres 
districts  métallifères.  C'est  essentiellement  le 
manque  d'eau  qui  a  motivé  cette  construction. 
On  se  sert  des  tamis  à  secousse  pour  opérer  la 
classification  par  ordre  de  richesse  des  catégories 
de  minerais  n^  2  et  ci  obtenus  dans  l'opération 
précédente  du  lavage  au  trommel.  Le  tamis  a 
seulement  o"',4^  ^^  diamètre,  et  peut,  au  moyen 
de  la  disposition  connue,  se  mouvoir  verticale- 
ment dans  son  tonneau  cylindrique  à  la  manière 
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d^un  pisCoo  n'ayant  que  le  jeu  nécessaire  poor  toft 
mouvement. 
CoBdoito  Le  minerai  est  chargé  par  petites  portions  snr 
le  crible»  puis  soumis  à  I  action  de  1  eau  en  agis- 
sant pendant  quelques  minutes  et  par  saccades 
sur  le  roentonnet  m  de  la  perche  p.  La  charge  du 
tamis  est  ainsi  divisée  en  trois  zones  qu'on  enlève 
successivement  avec  une  palette  en  tôle.  La  cône 
supérieure  ne  contient  que  des  gangues  stériles, 
la  zone  moyenne,  des  minerais  bons  pour  le  bo« 
card.  et  la  zone  inférieure,  du  schlich  bon  pour  la 
fonderie.  Le  produit  de  choque  zone  est  plaoé 
avec  la  palette  sur  la  petite  table  I  que  l'ouvrier 
fait,  à  caaque  fois,  basculer  dans  unyase  partir 
eu  lier. 
SerrieedQ  umto  Un  jeune  garçon  habitué  au  travail  peut,  dans 
Mrai'daborér?^  ^  jourpée,  faire  passer  sur  le  tamis  à  seoousse  40 

k  45  quintaux  de  minerai. 
Difpotiiion  de     Gomme  exemple  du  mode  général  de  construe» 
prèf  d'AnuSî!'*  '  ^î<>i^  ^t  ^^  disposition  adopté  à  Schemnitz  poor 

les  nouveaux  ateliers  de  préparation  mécanique, 
je  citerai  le  bel  atelier  d'Illya  qui  est  certainement 
l'un  des  plus  grands  établissements  de  ce  genre  qui 
existent.  Il  est  situé  k  six  kilomètres,  environ,  au 
sud  de  Schemnitz  et  non  loiu  du  ch&teau  d'Antal. 
La  PI.  Xf^jjig.  I ,  représente  le  plan  decetatelier; 
la^^.  2  en  donne  la  (acade  principale,  et  la  /^. }, 
le  profil ,  où  l'on  remarque  pn  K  le  chemin 
de  fer  delà  galerie  Kaiser«^ Franz «-Erbstollea, 
£  le  canal  d'arrivée  des  eaux  motrices  «  et  B  le 
bief  d'aval  qui  conduit  les  eaux  6  la  Sohemnitz; 
enfin ,  la  flg.  4  représente  \^  fafade  du  magasifi 
aux  schlichs  situé  près  de  la  laveri^.  Je  dois  faire 
observer  que  les  cotes  de  ees  croquis  {PL  Xf^, 
fig.  I  à  4)  ne  sont  pour  la  plufMrt  peul«Aite  pis 
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absolument  exactes ,  car  je  me  suis  borné  à  me 
servir  du  pas  pour  mesurer  les  plus  grandes  dis- 
tances. Lepetitbâtiment(P/.  jr^/,7?^.  i)  contient 
3o  pilons  mus  par  les  deux  roues  hydrauliques 
^,B,  ajantcbacune  4°*,  iode  diamètre  sur  une  lar- 
geur intérieure  de  2  mètres.  Les  eaux  motrices  de 
ce  premier  bocard  tombent  de  là ,  dans  le  grand 
bâtiment,  sur  les  roues  hydrauliques  C^D,  qui  font 
marcher  36  pilons.  Ces  deux  dernières  roues  ont 
chacune  un  diamètre  de  6*", 80  sur  une  largeur 
intérieure  de  i^jSo;  elles  reçoivent  Veau  un  pea 
sur  le  côté  et  sont  munies  d^augets  courbes  en 
tôle.  Les  moulins  en  M  sont  au  nombre  de  58  ; 
ils  sont  mis  en  mouvement  par  la  roue  hydrau- 
lique E|  d^un  diamètre  de  5  mètres  sur  une  lar- 
geur de  o'^^S  [ ,  au  moyen  d'un  engrenage  conîquf 
et  d'une  courroie  sans  fin.  Cette  communication 
a  lieu  au-dessous  du  plancher  qui  supporte  les 
moulins,  et  ta  trilbe  du  bocard  inférieur  est  élevée 
au  niveau  de  ce  plancher  au  moyen  d'une  petitf 
roue  à  tympan  r.  En  sortant  des  moulins,  la  triibft 
eoule  sur  les  4^  plans  inclinés  P  pour  sortir  de 
Vatelier  en  S  et  se  rendre  dans  les  étangsaprès  avoir 
parcouru  successivement  les  compartiments  dû 
labyrinthe  L,L'3L",L'".  Au-devant  de  ce  labyrinthe 
sont  placées  vingt  tables  à  secousse  rangées  sur 
un  seul  pont  en  quatre  divisions  T,T','r',T"'  de 
cinq  tables  chacune  et  desservies  par  les  deux 
roues  hydrauliques  F  et  G  de  S'^ao  de  diamètre 
sur  une  largeur  intérieure  deo'^ygo.Lesschlamms 
grossiers  sont  élaborés  sur  la  division  T  et  les 
8chlamms mojrens  sur  la  division  T';  les  schlamms 
Jins  sur  la  division  T",  enfin  les  boues  le  sont  sur 
Itsdoq  tables  T"'.  En  H  sont  placés  deux  caissons  k 
or  ainsi  que  Fétabli  du  tireur  d'or;  en  X  et  Y  deux 


646  PRÉPARATION    MÉCANIQUE 

gros  poêles  pour  le  chauffage  de  l'atelier  et  la  cui- 
sine des  ouvriers. 
Diidpline  et  Chaque  établissement  de  préparation  méca- 
"ijjjj*  "' nique  du  district  de  Schemnitz  est  remis  à  la 
garde  et  à  la  surveillance  d'un  conducteur 
(schaffer)  sur  qui  pèse  toute  la  responsabilité  de  la 
manipulation.  Cet  homme  de  conKance,  choisi 
parmi  les  plus  anciens  et  les  meilleurs  ouvriers, 
reçoit  à  la  fin  de  l'année  une  récompense  pro- 
portionnée à  l'importance  et  au  résultat  des  tra- 
vaux (  onfiés  à  ses  soins.  Tous  les  autres  ouvriers 
sont,  de  même  que  leur  conducteur,  intéressés  à 
une  grande  production  et  à  la  réussite  du  travail , 
ce  qui  leur  rapporte,  outre  leur  salaire,  une  pe- 
tite somme  souvent  assez  considérable  pour  eux. 
Ils  sont  du  reste  payés  par  journée  de  dix  heures: 

fr.  c. 

Le  conducteur  (  schaffer)  »  à  raisoa  de    0,87 

Le  tireur  d'or  (goldauszieher)  »  —         0,87 

Le  bocardeur  (stampfer) ,  —         0,87 

Le  premier  ouvrier  laveur  (altschlftoiiner) ,  —         0,65 

Le  deuxième      —        (mittelschlAmmer),  —         0,56 

Le  troisième      —        (juugscblâmmer),  —         0,47 

Les  eofanls  (schlammjungcn,   p1achen-|  o3â  à  0â6 

J  uDgcn ,  iQtteojungeQ ,  etc. ,  à  raison  de  J  "»*>  «    > 

Les  objets  de  première  subsistance  coûtent  à 
Schemnitz  : 

fr.  c 
Le  kilogramme  de  pain.  .  .  0,24 
Le  kilogramme  de  viande.  .        0,17 

Déuili  Quelques  détails  statistiques  suffisent  mainte- 

•uUtUquei.  jj^^^j  pQ^^  donner  une  idée  de  l'importance  re- 
lative des  divers  travaux  et  de  l'extension  de  la 
préparation  mécanique  dans  le  district  de  Schem- 
nitz. 
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Le  matériel  employé  est  réparti  en  44  établis-     Matériel, 
sements,  et  se  compose  de: 

1.123  pilons,  d'un  poids  de  90  kil.  à  170  kll. 
120  roaes  hydrauliques ,  de  2*^990  à  10»,60  de  diamètre 
et  représentant  une  force  d'environ  590  chevaux. 
388  moulins  d'amalgamation ,  dont  le  mercure  en  rou- 
lement est  estimé  à  une  yaleur  de  106.197  franc». 
321  anciennes  tables  fixes  (liegende  heerde). 
80  tables  à  secousse. 
36  tables  jumelles. 
12  caissons  à  or. 
8  ateliers  de  débourbage  sur  des  grilles,  en  cascades, 

suivant  Tancienne  méthode. 
1  atelier  de  débourbage  avec  le  trommel. 
12  tamisa  secousse. 

Le  transport  des  minerais  occupe  continuelle- 
ment i3o  chariots  à  deux  chevaux  »  outre  les 
transports  par  chemin  de  fer. 

Le  personnel  se  compose  de  :  PenonMi. 

2  employés  supérieurs  j 

2  officiers  subalternes; 
42  conducteurs; 
68  charpentiers; 
690  ouvriers  de  toute  espèce. 

En  1 844 o^  avaitsoumis au bocardage:  i .3oo.ooo     R^nnaii 
quintaux  de  minerai  brut  (i),  qui  ont  produit     généraoï. 
une  quantité  de  schlichs  où  la  valeur  réelle ,  c  est« 
à -dire  après  déduction  des  frais  du   traitement 


(1)  Ce  chiffre  doit  être  relativement  faible,  attendu  que 
durant  le  cours  de  cette  année  on  a  mis  en  recon- 
struction un  assez  grand  nombre  d'ateliers.  En  1845, 
il  aura  sûrement  été  de  1.600.000  on  1.700.000  quin- 
taux. 
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ffiétallargique ,  des   métaux   eonteiiuâ    s'élevait 

à  I •323. 173  francs  (i),  à  Savoir  : 

Poarror Ml.nsttr. 

Pour  l'argot  .  .       437.100 
Pour  le  plomb.  .        âl8.400 

Outre  cela  il  y  avait  eu 80.000  quintaui  de  mi- 

iierai  massif,  où  la  valeur  respective  des  métaux 

était  de  même  : 

Poarl'or 38i. 581  ir. 

Pour  Targent.  .  .        874.160 
Pour  le  plomb.  .        366.400 

Ainsi  la  valeur  totale  des  schlichs  serait  de 
3.945.3 16  francs. 

La  totalité  des  frais  de  cette  production  aurait 
été  de  1 .690.000. 

De  sorte  qu'il  y  aurait  eu  un  bénéfice  net  pour 
le  trésor  de  1.355.3 16  francs. 

Dont  698.880  francs  y  c  est-à-dire  plus  de  la 
moitié,  proviendraient  uniquement  de  la  prépata- 
tion  mécanique. 

Diaprés  cela  un  pilon  donnerait  donc  par  an 
un  bénéfice  net  de  623^''  33**  ,  ou  par  jour  de 
1*^-  ,73^- 

Je  ne  puis  prendre  sur  moi  la  responsabilité 

de  ces  chiffres,  ni  me  charger  de  lee  discuter, 

attendu  que  je  n'ai  pas  eu  en  main  les  Kvrca  de 

Tadminibtration.  Je  me  borne  seulement  h  lesin-» 

diquer  tels  qu'ils  m'ont  été  communiqués» 

Obfenrttioni  gé-      Le  bocarddge  est ,  sans  contredit ,  l'opération  la 

ïrtuêfdcTpr^  importante  de  la   préparation  mécanique, 

ration  mécanique  car  il  précède  toutes  les  autres  manipulaiioos  et 

dinilediilrkctde  '^ 

SclieiiiiiUi.  I  -  •--'■  *   -     ■■■  ■  •*• 

fr.    e. 
(1)  L'or  est  «value  à  raison  de    8.406^80  le  kilog» 
L'argent  —  222,86 

Le  plomb  —  3S,70  les  100  kOûg . 


leur  fournit  la  matière  première  qu'elles  doivent 
élaborer.  Il  a  pour  but  de  mettre  à  du  les  parti- 
cules de  minerai  disséminées  dans  la  gangue.  Or 
ces  particules  se  trouvent  engagées  dans  cette 
dernière  en  fragments  plus  ou  moins  gros  ou  eil 

t Particules  tout  à  fait  microscopiques.  C  est  ce  que 
es  mineurs  allemands  désignent  ^^v  grob  einge-^ 
iprengt  etfein  eingesprengt.  Ainsi  donc,  il  est 
évident  qu  il  faut  pousser  la  trituration  d'autant 
plus  loin  qlie  ces  particules  sont  plus  ténues ,  et 
que,  d'un  autre  côté ,  il  faut  bien  se  garder  de  bo- 
carder  plus  fin  que  cela  n'est  nécessaire.  On  doit 
aussi  éviter  Temploi  de  leau  partout  où  l'on  pourra 
6'en  passer.  A  Schemnitz,  la  roche  métallifère  est 
comme  imprégnée  par  le  minerai  qui  s'y  trouve 
disséminé  d'une  manière  si  uniforme  et  en  parti- 
cules si  ténues,  qu'il  est  souvent  impossible  de 
les  distinguer  à  l'œil  ;  ceci  a  lieu  entre  autres 
presque  toujours  pour  les  gangues  aurifères  et  ar« 
gentifères.  La  proportion  du  minerai  massif  est 
relativement  très-petite;  cependant  on  le  trie 
soigneusement  pour  le  livrer,  suivant  sa  richesse, 
au  cassageà  la  main  et  au  scheidage,  au  bocar- 
dage  à  sec  ou  à  un  grossier  bocardage  à  l'eau.  Il 
résulte  de  là  que,  tout  en  restant  fidèle  au  prin- 
cipe énoncé  plus  haut ,  et  qui  doit  être  la  base  dé 
toute  bonne  préparation  mécanique,  il  devient  iôi 
nécessaire  de  bocarder  aussi  fin  que  possible,  ou  ^ 
en  termes  techniques ,  de  bocarder  à  mort  là 
presque  totalité  du  minerai.  On  a  trouvé  que  la 
dimension  la  plus  favorable  des  grains  à  obtenir 
par  le  bocardage  doit  être  au  plus  do  0*^,00045 
en  diamètre.  L'énorme  perte  qui  en  est  la  consé- 
quence et  qui  s'élève  en  définitive  moyennement 
jusqu'à  40  et  même  5o  p.  0/0  du  minerai  ti*aité  ^ 
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est  certainement  un  mal  auquel  il  sera  bien  diffi- 
cile de  remédier.  On  admet  que  dans  ce  résultat 
définitif  la  perte  produite  par  le  bocardage  à  mort 
entre  pour  i8  à  19  p.  0/0;  les  travaux  delà  lave- 
rie ne  s'opèrent  guère  qu'avec  une  perte  de  ^5  à 
27  p.  0/0,  et  il  résulte  encore  une  perte  de  i  à 
2  p.  0/0  provenant  de  ce  que  toutes  les  particules 
disséminées  dans  les  gangues  n'ont  pas  été  mises  à 
nu.  Cependant  il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  la 
manière  rationnelle  de  procéder,  qui  est  usitée  à 
Schemnitz  depuis  plusieurs  années  et  qui  vient 
de  provoquer  la  renaissance  de  la  préparation 
mécanique  ne  tardera  pas  à  y  apporter  encore  de 
nombreux  perfectionnements,  uest  ainsi  qu'il 
faudrait  toujours  sy  prendre  dans  des  entreprises 
analogues  sans  se  laisser  aller  à  vouloir  copier 
aveuglément  des  méthodes  usitées  dans  des  condi- 
tions peut-être  tout  à  fait  différentes  y  système  qui 
de  tout  temps  a  conduit  les  mineurs  à  commettre 
de  grandes  bévues ,  tant  en  exploitation  qu  en  mé- 
tallurgie. La  méthode  du  Harz ,  où  les  eaux  abon- 
dent et  où  les  minerais  sont  essentiellement  mas- 
sifs, se  trouverait  évidemment  fort  déplacée  à 
Schemnitz  ou  à  Kremnitz  avec  ses  cylindres 
broyeurs ,  ses  bocards  à  grilles  et  ses  énormes  ta- 
mis hydrauliques  à  piston.  Il  en  est  de  même  de 
la  méthode  de  Przibram  ou  de  celle  de  Freiberg , 
quoique  bon  nombre  de  minerais  de  ce  dernier 
district  ne  manquent  pas  d'analogies  avec  les  mi- 
nerais de  la  Basse-Hongrie. 
Mode  d*eipéri-  Après  s'être  bien  rendu  compte  de  la  nature  des 
menuuoo.  gangues  et  des  minerais  fournis  par  les  filons  de 
Schemnitz,  on  s'occupa  de  la  recherche  des  moyens 
k  employer  pour  parvenir  au  but  de  la  nianière  la 
plus  simple,  la  plus  directe  et  la  plus  économique. 
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Rien  ne  fut  négligé ,  et  Ton  peut  considérer  Tétat 
actuel  des  travaux  comme  le  résultat  de  Texpé* 
rience.  On  fit  d*abord  des  recherches  sur  le  poids 
des  pilons,  leur  course,  leur  vitesse,  sur  la  con* 
fection  des  auges  et  des  soles;  ensuite  on  expéri- 
menta sur  la  quantité  d*eau  à  introduire  dans 
Tauge,  puis  sur  le  mode  de  circulation  et  de  sortie 
de  cette  eau  (austragen  der  trûbe)  le  plus  favo- 
rable il  employer  pour  le  travail  de  chaqtie  espèce 
de  minerais. 

On  conçoit  qu'il  était  assez  facile  de  comjparer  CMaptrtiiroa 
dans  tous  leurs  résultats  deux  bocards  différents ,  étÈbnardÊ* 
mais  travaillantsur  des  miuerais  semblables.  Un, 
ou  mieux  deux  compteurs,  appliqués  à  cbaquebo*  ^, 
card  ,  indiquent  exactement  le  nombre  de  tours 
de  Tarbre,  et,  par  conséquent,  aussi  le  nombre  de 
coups  battus  dans  un  temps  donné.  Ce  compteur 
est  fixé  dans  une  petite  caisse  sur  Tune  des  faces 
latérales  de  la  colonne.  Il  se  compose  de  six  petites 
roues  ou  cadrans  en  fer,  munis  au  centre  d'une 
aiguille  fixe  et  portant  sur  Jegr  circonférence  lo 
dents  ou  crocs;  ces  cadrans  sont  placés  l'un  au- 
dessous  de  1  autre,  et  chacun  d'eux  engrène  avec 
son  voisin.  Le  cadran  supérieur  ou  n^  i  est  mis  en 
communication  avec  1  arbre  au  moyen  d'une 
came,  d'un  bras  de  levier  en  fer  et  d  un  déclic  ; 
il  avance  d'un  croc  à  chaque  révolution  de  l'ai  bre. 
Le  cadran  n®  a  porte  aussi  lo  crocs,  mais  ne  fait 
qu'un  tour  complet  pour  10  tours  n®  i  et  ainsi  de 
suite  de  l'un  à  fautre;  de  sorte  que  l'unité  ou  un 
tour  n*  6correspond  à  1  oo.ooo  tours  u^  1  •  Ces  comp 
teurs  ne  varient  pas  beaucoup; j'en  ai  vu  indiquer 
exactement  le  même  nombre  de  tours,  et  de  deux 
d'entre  eux  placés  sur  le  même  arbre  ^  l'un  don- 
Tome  Xy  1846.  4a 
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nait  40.4^0  tours  en  49  heures,  et  l'autre  en  indi- 
quait 4o.33o.  .       / 

Jiuge«gedereatt  Pour  comparer  les  quantités  d'eau  dépensées , 
dubocard.  I'qh  établit  un  barrage  dans  Tun  des  comparti- 
ments du  labyrinthe  situé  aussi  près  que  possible 
dii  bocard  ;  puis,  après  en  avoir  mesuré  le  volume^ 
on  observe  le  temps  qu'il  met  à  se  remplir  an 
moyen  d'une  montré  à  secondes  ou  d*un  simple 
pendule. 
Détermination     H  ^^  tout  aussi  facile  de  déterminer ,  soit  au 

d«  la  ttfwor  de  sortir  du  bocard,  sbît  dans  les  divers  comparti- 

la- trObe  en  ma-  1     1  1       •     1        '    j         1       i.  i- 

tîéres coiidea.  ments  du  labyrinthe  OU  dans  les  étangs,  la  quan- 
tité de  schiamms  contenue  dans  un  volume 
donné  de  trûbe ,  ainsi  que  leur  degré  de  finesse  et 
leur  nature.  Il  suffit,  en  effet,  pour  cela,  de  faire 
évaporer  soigneusement  la  triibe  à  siccilé  dans  un 
vase  quelconque.  Non-seulement  le  bocardage, 
mais  encore  toutes  les  mâhi{)ulations  relatives  à 
l'amalgamalion,  au  classement  et  au  lavage  dés 
boues  ont  été  aussi  le  sujet  d'expériences  diverses 
dont  je  ne  pourrais  donner  tous  les  détails.  Mais, 
ce  que  j'en  ai  dit  suffira,  je  crois,  pour  montrer 
que  ces  expériences  sont  ordinairement  des  plus 
simples,  et  qu'il  n'est  besoin  que  d'iin  peu  de  zèle 
et  di  intelligence  pour  les  entreprendre  et  les  me- 
ner \  bonne  lin.  En  général,  elles  oht  toujours 
été  plus  ou  moins  courontîées  de  succès,  élil^t 
pénible  devoir,  dans  plusieurs  districts  de  miues, 
suivre  constamment^  la  même  routine  sans  que 
personne  s'occupe  d'apporter  des  perfeciiônne- 
tneuts,  du  au  moins  de  rechercher  s'ils  seraient 
possibles.  Les  résultats  d'expérience  obtenus  à 
Schemnitz  ont  été  donnés  plus  haut  dans  notre 
courte  description  de  la  disposition  des  appareils 
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et  delà  inânière  de  procéder  dans  Chaque  toaili- 
pulatioo  ;  mais  en  résumé  nous  avons  : 

i""  Pour  le  traitement  des  minerais  massifs  ou     Réramé. 
scheideerze  : 

Le  cassage  à  la  main  et  le  scheîdage  ;  Temploi 
du  bocard  à  sec  et  pour  la  classiâcation  des  grains 
obtenus  —  le  trommel  à  claire  voie.  ^ 

^à"*  Pour  le  lavage  des  anciennes  haldes  et  dcÉ 
mejQus  de  la  mine  : 

Kemploi  du  trommel  de  M.  Rittingér. 

S""  Pour  le  bocardage  de&  gangues  où  la  partie  ' 
métallique  se  trouve  agglomérée  en  particules 
ffrossières  (  derbe  pocbgange)  :  On  pratique  lë 
Bocardage  grossier^  ou  rascbpocbeù.  —  Le  bo- 
card  est  analogue  à  ceux  employés  dans  leHarz; 
Taugé  est  peu  profonde  et  la  course  des  pilons  est 
petite.  Le  volume  d'eau  introduit  dand  l'àugé  est 
très-fort  (au  moins  dé  3  pieds  cubes  par  ihinùte); 
afin  que  les  fragments  soient  promptement  en- 
traînés hors  dé  l'atteinte  des  pilons.  La  trûbe 
s'échappe  au  travers  d'aà  gri'Ilage  fixé  dans  là  pà* 
roi  antérieure  de  Tauge  de  chaque  batterie. 

4^  Poui^  lë  iraitemeht  des  minerais  ordinaires  : 

Le  bocardage  nîi  (  Mildpochen  )  avec  le  bo- 
càrd  représenta  PL  Xt^fig.  3  et  4? 

5""  Pouf  là  séparation  des  sèhlidis  leà  pfais 
grossiers  : 

Le  travail  au  tamis  à  secousse. 

6^  Pour  la  séparation  ou  lavage  des  schlichs 
moyens  dont  la  grosseur  des  grains  varie  dé 
ô*,ôoi5  ou  o",oo30  à  o",oo02i5  à  peu  près  dans 
1  eur  plus  grande  dimension  : 
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Le  trayail  aux  tables  à  secousse  con?eDablemfiit 
conduit. 

7*  Pour  le  lavage  des  schlichs  argentifères 
très- lins  (  milde  Silberschiiche  )  de  quelques 
schmunds  et  schiamms  fins: 

Le  travail  aux  tables  jumelles.  —  On  peut 
cependant  laver  aussi  ces  sclilainnis  sur  les  tables 
à  secousse,  à  moins  toutefois  qu  ils  ne  soient  trè»- 
riches. 

8*  Pour  la  classification  et  la  concentration 
préalable  des  schiamms: 

La  circulation  dans  le  labyrinthe,  ou  plutôt 
et  esseniiellement  pour  les  schiamms  fins  et  les 
boues  :  Tusage  de  Fappareil  de  M.  le  Bergrath 
Scbitko,  tel  qu'il  a  été  modifié  et  exécuté  par 
M.  Ritlingcr. 

9*  Pour  ce  qui  a  rapport  aux  schlichs  aurifères, 
ou  a  cru  pendant  longtemps  qu'il  fallait  aban* 
donner  à  la  fonderie  et  à  la  monnaie  le  soin  d'en 
extraire  for.  Muis  ce  principe  a  été  reconnu  tout 
à  fait  faux ,  la  perte  obtenue  par  la  fusiou  ayant 
dans  tous  les  essais  constamment  excédé  de  beau- 
coup les  frais  de  concentration  et  d'amalgamation. 
On  s'attache  donc  à  opérer  Tes  traction  de  l'or  de 
la  manière  la  plus  complète  possible  pendant  la 
préparation  mécanique.  Pour  y  parvenir  on  se 
sert  des  petits  moulins,  des  plans  mclinés  recou- 
verts de  toiles,  du  caisson  Ji  or  et  de  Taugctte  à 
main. 

Nous  terminerons  en  disant  que  l'étude  de  tous 
les  détails  locaux  et  le  système  d'expérimentation 
qui  a  été  suivi  à  Sjhemnitz^  dans  ces  dernières 
années,  ont  produit  d'abord  des  résultats  propres 
à  la  localité.  Mais  il  n'eu  est  pas  moins  vrai  que 
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cette  étude  a  aussi  donné  lieu  à  des  résultats  plus 
ou  moins  généraux  qui,  en  tout  ou  en  partie, 
pourraient  être  mis  à  profit  par  les  ingénieurs 
d'autres  pays. 


Note  I  •  Les  poids  et  les  mesures  en  usage  à 
Schemnilz,  et  leur  rapport  avec  le  système  fran- 
çais, sont  les  suivants  : 

La  (Oise  ou  klaftcr  de  Schemnilz  sr  6  pieds  =  2™,0259. 
Le  pied  =  12  pouces  =  0",3376. 

Le  pouce  =  12  lignes  =  0",028l. 

La  ligne  =  0",0023, 


Lcquinlal  =  lOOliv.  de  Vienne  •=  SOkil. 

La  livre  =  2  marcs  .    =    0*"',56. 
Le  marc  =  16  loth  =    0''"s28. 

Lcloth=  4qaentchcn  =  17»'-,5. 

Le  quentcheu  =  4  denaires  =    h^- ,  375. 

liCdenalre  =    t»'-,  09375. 


Le  florin  C.  M. ,  on  bonne  monnaie ,  a  3  pièces 

de20kreutzer  »  60kreutzer  =  2',60. 

Le  kreutzer  =  0',043, 


Note  2.  hà  PL  Xy  {fig.  5  à  i5)  représente 
les  détails  du  chemin  de  fer  et  les  wagons  usités 
il  Schemnitz. 

Les  fig.  6,  7  el  8  donnent  le  profil ,  l'élévation  et  le 
plan  inférieur  d'un  wagon.  L'une  des  rones  est  mobile 
sur  la  fusée  de  l'essien ,  l'antre  est  fixe.  Le  wagon  s'ouvre 
par  le  fond  ;  son  prix  d'établissement  s'élève  de  70  à 
80  francs  \  rcssieu  seul ,  en  fer  forgé,  coûte  26  francs.  A 
Tavant  et  à  Tarrière^de  chaque  convoi,  qui  se  compose 
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ordinairement  de  cinq  caisses-wagons ,  fig.  6, 7  et  8,  on 
place  un  wagon  à  quatre  roues  muni  de  plus  d'un  siège 
pour  le  conducteur,  fig,  5. 

La  /Ijf.  5  représente  ce  dernier  wagon  à  l'instant  du 
déchargement  avec  les  deux  battants  de  son  fond  ouverts. 
Ces  convois  peu? eut  parcourir  des  courbes  de  très-petit 
rayon. 

Fig.  9  et  10.  Élévation  et  profil  des  wagons  employés 
actuellement  dans  les  travaux  de  percement  de  la  belle 
galerie  Xaîser-Franz-ErbstoUen. 

la  fig.  ii  montre  la  position  de  la  caisse  et  de  la  paroi 
mobihe  au  moment  du  déchargement.  Le  wagon  s'ouvre 
et  se  ferme  ainsi  de  lui-même  par  le  seul  mouvement  de 
bascule  de  la  caisse. 

Fig.  12  et  13.  Plan  et  jprofil  du  chemin  de  fer.  Les 
rails  sont  en  fonte  et  sont  niés  an  moyen  de  clous. 

Lsi  fig.H  représente  un  ratt  ordinaire  au  1/âO de  gran- 
deur natiirelle. 

La  fig.  15  la  coupe  du  rail  an  1/4  de  la  grandeur  natu* 
relie. 
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RESULTATS  PRINCIPAUX 

Des  expériences  faites   dans  les  laboratoires 
des  départements  pendant  Vannée  i845. 


LABORATOIRE   d'aLAIS  , 


Dirigé  par  M.  Lefrançois. 


i""  Calamine  de  Saint^Félix  deGalière. — C'est 
une  matière  de  filon  en  masses  tantôt  compactes, 
tantôt  cloisonnées.  EUe  sert  de  gangue  à  un  mi- 
nerai de  galène  argentifère  qui  s'épanche  au  mi- 
lieu des  bancs  de  calcaire  liasique,  non  loin  du 
soulèvement  granitique  d'Anduze;  ou  plutôt  elle 
forme  une  partie  du  filon  assez  nettement  sépa- 
rée de  la  galène  :  celle-ci  contient  beaucoup  de 
blende. 

Les  fragments  qui  ont  été  analysés  étaient  rou- 
geâtres  et  présentaient  de  très-petites  cavités  ta- 
pissées de  carbonate  de  zinc  pulvérulent.  On  j 
distinguait  aussi  de  la  blende  à  l'aide  de  la  loupe. 

Ce  minerai,  contient  o,35  à  o,36  de  zinc  qui, 
s'y  trouvant  à  Tétat  de  carbonate ,  serait  facile  à 
extraire  en  grand. 

La  galène  qui  l'accompagne  est  à  peine  argent 
tîfere. 

^* Roche siliceuseyVemïse par  M.  Leclerc,  direc- 
teur de  l'usine  de  Bessége.  —  Cette  roche  a  toute 
l'apparence  du  silex  des  terrains  crétacés.  Elle  est 
parsemée  de  petites  cavités  qui  contiennent  les 
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unes  du  carbonate  de  cliaux,  et  les  autres  de  lliy- 
drale  de  fer.  Elle  contient  : 

Qa«lirt«glle 0,»Î6  [^^,-    Î;J3 

Alamioe  soloble 0.020 

Oxyde  de  fer 0,0-28 

Chaux traces. 

Eau  el  acide  carbonique.  .  0,016 

0,990 

Il  est  probable  qu'elle  résistera  à  la  fusion  et 
quelle    pourra   être   employée  pour  construire 

I  ouvrage  des  hauts-fourneaux,  comme  se  pro- 
pose de  le  faire  M.  Leclerc. 

Z""  Minerai  de  fer  àe  la  concession  deBessége.— 

II  se  trouve  au  confluent  du  ruisseau  de  la  Valette 
et  du  ruisseau  de  Roche-Sadonte ,  commune  de 
Rohiac.  C'est  un  hydrate  compacte  et  terreux,  qui 
fond  bien  avec  6,o6  do  carbonate  de  chaux  et 
donne  à  Tessai  o,535  de  fonte  grise  et  un  peu 
ductile.  Il  ne  renferme  pas  d*arsenic. 

ù^ Houilles  de  la  concession  delà  Grand'Combe. 
-^Les  échantillons  ont  été  pris  aux  chantiers  des 
avancements  de  la  mine  Luoe,  pour  la  couche  de 
In  Gnaul*  Baume,  et  des  mines  Fournier  et  Aby- 
lou  pour  la  grande  couche  d'Âbylon. 

Dans  ces  deux  couches  sont  concentrés ,  pour 
le  moment,  presque  tous  les  travaux  d'exploita- 
tation  de  la  concession  de  la  Grand*  Combe.  La 
plus  forte  part  des  produits  écoulés  dans  le  com- 
merce et  à  Tusine  a  Alais  provient  de  ces  mêmes 
mines.  Il  était  intéressant  de  connaître  bien  la 
nature  et  la  qualité  de  la  houille  de  chacune  des 
nombreuses  couches  qui  constituent  la  grande 
couche  d'Abylon  et  celle  de  hi  Grand'  Baunie. 
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On  s'est  appliqué,  comme  par  le  passé,  à  déter- 
miner la  quantité  de  coke  que  peuvent  fournir  les 
houilles  parcalcination  en  vase  clos,  la  quantité 
des  cendres  par  incinération,  et  leur  nature  par  une 
analyse  par  voie  humide.  Quelquefois  on  a  dosé  les 
diverses  substances  dont  les  cendres  étaient  com- 
posées et  principalement  on  s*est  attaché  à  déter- 
miner la  quantité  d^oxyde  ferrique,  pour  de  là 
calculer  le  soufre  contenu  dans  les  pyrites  qui 
accompagnent  la  houille. 

On  a  pris  la  densité  de  chaque  houille  essayée, 
soit  par  la  méthode  des  flacons,  soit  au  moyen  de 
Faréomètre  de  Nicolson. 

On  a  également  déterminé  la  capacité  calori-* 
fique  des  houilles,  en  les  fondant  avec  de  la 
litbarge* 

Ces  divers  résuhats  sont  consignés  dans  le  ta- 
bleau suivant,  qui  résume  les  observations  et 
opérations  détaillées  dans  le  registre  du  labora- 
toire d*Âlais. 
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Toutes  ces  faoaiUes  servent  k  la  fabricatîën  du 
coke  f  soit  en  plein  air,  soit  dans  des  fourneaux. 
Leur  rendement  ea  grand  va  en  moyenne  à 
5o  p.  o/o. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  cet  exposé ,  j'ai 
cru  devoir  présenter  ci-contre  une  coupe  détaillée 
de  la  couche  de  la  Grand'Baume  et  de  la  grande 
couche  d'Abylon. 

COUPE 

des  deux  couches  principales  de  la  rive  droite  du  vallon 

de  la  Grant  Combe. 

Créa  MiBft, Bon  toit 

0,80  à  i  m.  d«  Mhisto. 


K  I  (  N<*  7.)         1  m.  de  ohtriMn  (Lt  Gtrdt).  Bwm  iupériêw. 

O 

m   \  0  jo  de  Mhuu. 

*ÎQ    I  0,n  do  charbon  pnr  (Sont-Garde). 

M  J  ^*^  ^  aehifto. 

0,10  de  eharboa  laper, 
g  \  ,  r  040  do  Mbltto. 

C 


e 


0.S8  de  ebarbon  Impar. 


(H*  é.)  0,00  do  ehoilioa  pw.  B«iic  infériewr. 


0,04  de  aehtoto. 


n  I  0,«  et  ehtrtMMi  tendiVk  8oefl<eaTe. 

O  I • 

O.to  de  lehlite. 

0.10  do  <AariNm  nerronz  (La  Bâfordo). 
Mot. 
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Sriilfit.  TMI. 


(H*  M  %n  é^ 


Vn. 


I  ■.  4»  pis  acWalnit. 


• 


(fC*».)     I.Mdc 


Baac  tupérieur  de  dcu  p«UU  ktact. 


•M  d«  Kkltts. 


(H*  a.)     «.M  d«  okarkoB.  Itano  iufériênr  de  dMt  pellta  kaeee. 


P 
O 


OSldeicbUle. 

0^  de  ckerbett. 

1  1                                                                                                                                  ■ 

(H'  «  ) 

1,11  de  ehtrkoe  k  recetlee  lr*»-for.  Bane  eieytii. 

0.61  de  cfcttkeB. 

•.«  de  •ckiei». 


•,MdechetbOB. 
— ■■^■■■■■■■^ 


(H*  1.)      i.to  de  chârboB  à  toceUet  par.  Bmmc 


•.M  de  eehltt». 

•,Mde 
•i^de 


0.40  de  oherkoe. 


0,iede 


Hw. 


DAKS  tE8  LABORâTOIRfiS  DES  DÉPARTSME  HT 
LABORATOIRE  DB  SAINT- taENNI , 

Dirigé  par  M.  Grwner. 

1  ^  Jnaljses  de  divers  calcaires  de  transition 
du  département  de  la  Loire. 

Les  calcaires  appartiennent  au  terrain  silurien 
ou  y  selon  quelques  géolc^ues,  à  l'étage  dévonien. 
lié  sont  à  la  base  du  dépôt  anthraxifère  de  1  arron- 
dissgment  de  Roanne ,  et  ont  d'ailleurs  été  dé« 
crils  dans  un  mémoire  inséré  dans  le  tome  XIX 
des  Annales  des  mines,  3*  série,  p.  53. 

On  las.«zploite  à  peu  près  exclusivement  pour 
la  fabrication  de  ta  chaux.  A  Regny  seul,  quelques 
bancs  plus  puissants  et  peu  fendillés  sont  utilisés 
pour  pierres  de  taille  et  sciés  comme  marbre. 

La  roche  est  d'un  gris  bleuâtre  plus  ou  moins 
foncé,  et  habituellement  bitumineuse.  Le  choc  ne 
développe  cependant  qu'une  faible  odeur  Fétide  » 
mais  elle  se  manifeste  par  l'action  d  un  acide  et  le 
résidu  insoluble  est  noir  avant  la  calcination. 

L'analyse  a  été  faite  par  les  procédés  ordinaires, 
en  attaquait  par  l'acide  chlorhjrdrique.   L'eau  et 
le  bitume  ont  été  dosés  par  une  calcination  au' 
rouge  sombre  qui  ne  chasse  point  l'acide  carbo* 
nique. 

Comme  les  calcaires  renferment  de  nombreux 
débris  d'encrines,  et  que  la  chaux  est  utilisée  pour 
l'amendement  des  terres ,  on  y  a  recherché  facide 
pbosphorique.  A  cet  effet,  lo  grammes  de  chaque 
calcaire  ont  été  traités  par  facide  acétique,  on  st 
évaporé  à  sec,  repris  par  leau  et  séparé  le  résida 
qtii  devait  contemr  les  phosphates.  On  a  ensuite 
attaqué  cette  partie  insoluble  par  du  carbonate  dé 
soude  et  de  la  silice.  La  dissolution  aqueuse  fut 
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traitée  par  ua  acide ,  puis  évaporée  à  sec  pour  se- 

{>arer  la  silice  dissoute.  Le  sel  alcalin ,  repris  par 
eau  ^  a  donné ,  pour  les  trois  calcaires  examinés , 
des  traces  d'acide  phospliorî<]ue;  il  est  par  suite 
probable  que  l'effet  de  ces  chaux ,  pour  Tamcnde- 
ment  des  terres ,  doit ,  au  moitis  en  partie ,  être 
attribué  à  la  présence  de  l'acide  plM)âplioriqne, 
dont  le  rôle  est  si  important  pour  la  formation  de 
toutes  les  graines. 
Voici  le  résultat  des  quatre  analyses  : 


Les  calcaires  de  Néronde  et  de  Regny  sont  pres- 
que noirs  et  fortenient  bitumineux.  Ceux  de  lïft* 
cpnne  et  de  Saint- Germain- Laval  sont  gris  clair 
et  contiennept  plutôt  de  Teau  aue  du  bitome. 

On  voit  d'ailleurs  que  les  cnauz  sont  pures  et 
grasses,  celle  de  Naconne  exceptée,  mû  est  moyen- 
nement hydraulique  et  maigve,  et  doikt  le  râûdu 
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ijQSoluble  est  d'ailleurs  moins  argileux  que  feld- 
spathique  et  quartzeux.  Le  calcaire  est  èffeclive- 
ment  criblé  de  petits  points  blancs  qui  sôiit  pour 
la  plupart  formés  des  débris  d'une  roche  ancienne, 

^*  Essai  des  anthracites  de  F arroruUssefnient 

de  Roanne. 

Le  terrain  dans  lequel  se  trouvent  ces  anthra- 
cites y  est  également  décrit  dans  le  mémoire  ci- 
dessus  cité. 

Tous  les  essais  ont  été  faits  de  là  même  ma<p 
bière.  On  a  directement  incinéré  3  grammes  d'an- 
thracite dans  une  capsule  de  platine,  sous  la 
moufle  d'uD  petit  four  de  coupellaûon ,  et  iS  gr. 
grossièrement  concassés  ont  été  calcinés  dans  un 
creuset  de  platine  placé  an  centre  d'un  creuset  ré* 
fraclaîre  ordinaire.  Le  gaz  qui  se  dégageait  brfi* 
lait  avec  une  flamme  rouge  bleuâtre  à  peiné  visi- 
ble ,  ce  qui  semble  bien  indiquer,  comme  on  l'a 
antaonc^,  que  lès  anthracites  ne  donnent  aucun 
hydrogène  carboné  à  la  distillation.. 

Le  résidu  de  la  carbonisation  â  toujoutà  par- 
faitement conservé  l'aspect  du  cpn;ibustible  brut  y 
et  la  |)roportion  des  matières  volatiles  varie  seu- 
lement entre  7  et  lop.o/o;  ce  qui  indique  tout  t 
la  fois  de  véritables  anthracites  et  une  grande  con- 
formité de  composition. 

La  proportion  des  cendres  est  toujours  consi* 
dérable,  aussi  la  densité  des  anthracites  est-ellé 
généralement  fort  élevée  et ,  à  peu  d'exceptioni 
près,  elles  sont  ternes  et  habituellement  entre- 
mêlées de  parties  schisteuses. 

A  part  l'anthracite  feuilletée  dé  Là  Bruyère  i 
elles  s'enflamment  difiicilenaent ,  mais  auàsi  ne  se 
cdnsufuent  qu'avec  lent^ut ,  ce  qui  les  rend  pté^ 
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cieuses  pour  le  chauffage  domestique.  On  les  ex- 
ploite principalement  pour  la  cuisson  de  la  chaox; 
et  sur  les  bords  de  la  Loire,  elles  soutiennent  fort 
bien,  pour  cette  fabrication ,.  la  concurrence  des 
bouilles  du  bassin  de  Saiol-Etienne. 

Voici  maiotenant  le  tableau  résumé  des  divers 
essais. 


cS«.  Ml*rla  Bilnu-Bi 
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d!^  Essai  des  houilles  du  bassin  de  la  Loire. 

On  a  continué  la  série  d'essais  des  houilles  de 
la  Loire,  dont  il  a  déjà  été  question  dans  les  comptes 
rendus  antérieurs.  Je  ne  citerai  ici  que  les  essais 
de  deux  houilles  anthraciteuses^  les  seules  de  ce 
genre  qui  existent  dans  le  bassin  de  la  Loire.  Ce 
sont  eu  effet  les  seules  houilles  de  notre  bassin , 
dont  le  menu  ne  colle  pas  suffisamment  pour 
donner  du  coke  bien  agglutiné.  Elles  proviennent 
de  la  couche  la  plus  inférieure  du  bassin  de  Saint- 
Etienne  et  du  district  de  Sorbiers.  Elles  sont  noi- 
res, et  d*une  faible  dureté. 

L*un  de  ces  combustibles  provient  du  puits  de 
la  Yaure/ concession  de  la  Chazotte,  et  l'autre , 
du  puits  Martin ,  territoire  non  concédé  de  la  Ca- 
.  laminière. 

Le  premier  a  donné  : 

<*>• ».«{&iv.  :  sî;S 


Matières  volatiles.  ..  .      16,6 


83,40 


100,0 

Ce  qui  conduit  aux  rapports  o,83  de  coke  pur  et 
0,17  de  matières  volatiles  sur  i  de  houille  sans 
cendres. 

Le  second  a  donné  : 

Coko  ftA  A  )  Cendres.  .  .      5,04 

*^® ^^'^jCharboD. . .    78,9i5 


Matières  volatiles.  .  .      16,0 


84,00 


100,0 
Tome  X  ^   1846.  4^ 
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d*où  Ton  déduit  égalemenl  9  pour  i  de  houille  sans 

cendres  : 

Coke  pur 0,83 

Matières   Tdaliles.        0,17 

1,00 

Ces  deux  houilles  sont  donc  parfaitemeut  idbo- 
tiques. 

En  distillant  la  dernière  dans  une  eornue  de 
verre,  on  a  obtenu  sur  loo  parties: 

Coke 85,50 

Bituiae  solide.  .  .  .  4,45 

Eau  ammoniacale.  .  0,78 

Matières  gazeuzes.  .  9,27 

100,00 

La  houille  n'a  pas  augmenté  de  volume,  et  les 
fragments  ne  se  sont  pas  fondus  et  à  peine  dé- 
formés. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  houille  a  été  trou» 
vcede  1,35. 

4*  Essai  des  six  marnes  envoyées  par  M.  Bous- 
guet  de  son  domaine  de  Montanum,  près 
Milhau. 

\\  s^agissait  d'examiner  laquelle  de  ces  marnes 
serait  la  plus  active  pour  l'amendement  des  terres. 
Il  fallait  pour  cela  rechercher  la  proportion  de 
carbonate  de  chaux  dans  la  partie  qui  tombe  en 
poudre  par  rcflfet  de  l'eau.  On  a  laissé,  dans  ce 
but,  3o  grammes  de  chacune  des  marnes  pendant 
deux  Fois  vingt-quatre  heures  dans  l'eau,  puis  on 
a  lavé,  décanté  et  recueilli  séparément  le  résidu 
grossier  et  la  partie  fine.  Cette  dernière,  après 
avoir  été  séchée,  fut  traitée  par  l'acide  acétique, 
ce  qui  a  permis  de  calculer  le  carbonate  de  chaux 
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en  poudre  fiûQ  daos  loo  parties  de  marne.  On  est 
arrivé  aux  résultats  suivants:  ^^ 


II 

Carbonate  de  chaax 

Résidu  'grossier. 

Partie  fine. 

fiao. 

en  pondre  fine 

a  » 

■g 

1 

dans  100  de  tname. 

«7,2 

68»7 

^1 

42,a4 

,  2 

IV 

83,1 

8,1 

62,16 

3 

3S,2 

63,3 

3,5 

41,52 

4 

24,0 

70,t 

5,3 

40,80 

>   5 

SS,0 

61,3 

a,« 

6,37 

C 

31,3 

63,2 

s,s 

1S,42 

Les  résidus  des  n°'  i  à  4  ^*^ODt  assez  fins  et  en 

grande  partie  formés  de  fragments  calcaires  blancs, 
e  n"*  3  seul  est  peu  ferrugineux.  L'acide  acétique 
laisse  une  matière  argileuse  grise. 

Le  résidu  du  n"*  5  est  en  grande  partie  du  quartz 
ferrugineux  ;  et  le  n^  6  a  laissé  des  noyaux  blancs 
calcaréo-marneux . 

On  voit  que  le  n"*  2  doit  être  de  beaucoup  la 
marne  la  plus  active. 

5""  On  a  essayé  un  grand  nombre  de  terres  ré-* 
fractaires  tertiaires  de  la  plaine  du  Forez,  dont 
plusieurs  sont  aujourd'hui  utilisées  dans  nos  Ëi- 
briques  de  briques  réfrac  tai  res ,  à  Saint -Etienne 
et  Andrezieux.  La  terre  de  la  plaine  du  Forez 
n'est  cependant  en  général  pas  aussi  infusible  que 
celles.de  Courpières ,  près  de  Tbiers,  ou  du  Theil 
sur  le  Rhône. 

Essai  de  trois  terres  des  empirons  de  la  Vbulte. 
—Un  propriétaire  des  environs  de  la  Voulte  (Ar- 
dècbe)  a  envoyé  à  l'école  trois  échantillons  de 
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terres  dont  il  désirait  connatire  les  qualités  oOQsi-' 
dérées  sous  le  rapport  industriel. 

Ces  terres  paraissent  appartenir  au  terrain  di- 
luvien. Aucune  d'elles  n  est  réfractaire;  la  terre 
jaune  et  la  grise  sont  des  argiles  fortement  cal- 
caires et  par  cela  même  fusibles. 

La  terre  rouge  n*est  pas  calcaire ,  mais  très-fer^ 
rugîneuse.  Elle  a  fondu  au  feu  de  foi^e;on  pour- 
rait s'en  servir  pour  la  fabrication  des  tuiles  et 
briques  ordinaires. 

6*  Je  citerai  enGn,  parmi  les  minerais  de  fer 
assez  nombreux  qui  lurent  essayés  par  la  yoie 
sèche,  un  échantillon  des  Fans  (Ârdéche)  appar- 
tenant à  l'oolite  ferrugineuse ,  qui  s  étend ,  sous 
forme  de  lisière,  parallèlement  au  terrain  ancien, 
depuis  Privas  jusqu'au  delà  de  Bessége.II  fait  donc 
partie  de  la  mâme  assi^e  que  le  minerai  du  Cbaray, 
cité  dans  mou  mémoire  sur  les  minerais  des  envi- 
rons de  Privas  {^Annales  des  mifies^  4'  ^'*m  (•  ^U» 
p.  352),  et  lui  ressemble  du  reste  complètement. 

Ce  minerai  a  donné  à  l'essai  29  p.  0/0  de  fonte 
truitéeun  peu  sulfureuse.  On  y  a  du  reste  lit>uvé 
39p.o/ode  carbonate dechaux  et  0,6  p.o/od'acide 

Ehosphoriquc.  Au  toit  de  ta  couche  est  un  calcaire 
ilumineux  entremêlé  de  carbjnate  et  de  per- 
oxyde de  fer. 

Il  adonné  13  p.o/odefonteblnncheetrenferme 
54  p*  0/0  de  carbonate  dechaux.  On  se  proposed'ex* 
ploiter  ce  minerai  et  de  le  traiter  sur  les  lieux  avec 
de  la  bouille  du  bassin  carbonifère  des  Vans. 
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Analyse  des  eaux  extraites  de  la  mine  de  ht 
Chauveiière  près  Saint-Etienne  j  par  M.  Ja^ 
nicot^  préparateur  de  chimie. 

Dans  le  courant clu^mois  de  juin ,  les  exploitants 
de  la  mine  de  houille  de  la  Cliauvelière,  voulant 
reprendre  les  travaux  qui  étaient  abandonnés  de- 
puis quelque  temps,  ont  épuisé  les  eaux  qui  inon- 
daient les  galeries;  mais  ces  eaux,  se  rendant  dans 
la  rivière  qui  passe  dans  la  ville  ,  ont  altéré  à  un 
tel  point  Teau  de  celte  rivière  que  des  plaintes 
très-vives  se  sout  manifestées;  on  a  donc  dû  pro* 
cédera  la  fermeture  du  puits,  et  avant  de  prendre 
cette  mesure,  on  a  fait  analyser  Teau  sortant  de  la 
mine. 

Voici  les  résultats  obtenus  sur  un  litre  d*eau: 

SalfaCe  de  protoxyde  de  fer  (couperose  ver(e).  .  5,|il0 

3oifate  d'alumine 1,00 

Sulfate  de  chaux « 0,91 

Un  pca  de  sulfate  de  manganèse » 

7,01 

Soit  7  kil.  de  sulfates  en  dissolution  par  mètre  cube 

d'eau. 

Or,  comme  rextraclion  était  en  moyenne  par 

vingt-quatre  heures ,  de  36o  mètres  cubes  d'eau, 

il  sortait  dans  ce  laps  de  temps ,  de  la  mine, 

3,52okil.  de  sulfates  surlesquelsily  avait  i.Sookil. 

de  couperose  verte. 


LABORATOIKB  DE  DUON, 

Dirigé  par  M.  X.  Gmlld)ot  de  Nervilh. 

I*  Analjrse  dun  calcaire  magnésien  de  Malain 

(  Côte-d'Or). 

La  constructiob  du  long  tunnel  de  Blaisy  (che- 
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min  de  fer  de  Paris  à  Dijon)  (i),  nécessitera  Tem- 

J)loi  d'une  grande  quantité  de  ciment  hjdrau- 
ique  qu'il  sera  fort  utile  de  pouvoir  extraire  sur 
Place  ;  ce  tunnel  est  destiné  à  percer,  à  la  base , 
an  des  principaux  contreforts  de  la  chaîne  de  la 
Côte-d'Or,  formé  d'un  puissant  massif  de  terrain 
liasique  couronné  d'une  vaste,  dalle  de  calcaire  à 
entroques;  son  entrée,  sur  le  versant  de  l'Océao, 
aura  lieu  dans  les  marnes  à  bélemnites  supérieures 
au  calcaire  à  ^ryphées,  et,  en  raison  de  sa  pente 
inverse  de  celle  des  couches  stratifiées  qu'il  doit 
traverser,  sa  sortie  vers  Dijon  sera  située  à  20  mè- 
tres au-dessous  du  calcaire  à  gryphées ,  dans  les 
premières  assises  du  terrain  keupérien.  On  aura 
donc,  au-dessus  des  têtes  de  ce  tunnel,  dans  les 
bancs  nombreux  de  calcaire  marneux  qui  affleu- 
^nt  au  milieu  des  marnes  et  des  schistes  bitumi- 
neux du  lias  sur  les  ûancs  de  la  montagne  de  Blaisy , 
deux  ou  trois  gites  de  pierre  à  ciment,  bien  connus 
et  facilement  exploitables,  dont  on  pourrait  par- 
faitement se  contenter;  toutefois,  les  ingénieurs 
chargés  de  ce  travail  ont  pensé  avec  juste  raison 
qu'il  serait  très-avantageux  d'utiliser  comme  pier- 
res à  ciment,  si  cela  était  possible ,  une  partie  des 
déblais  qu'ils  auront  à  extraire  de  l'excavation  du 
souterrain  ;  ils  ont  en  conséquence  adressé  au  la- 
boratoire de  Dijon ,  pour  le  faire  essayer,  un  cal- 
Caire  qu'ils  ont  rencontré  dans  plusieurs  de  leurs 
puits  du  versant  de  la  Méditerranée,  à  i4'",5o  au* 
dessous  de  l'assise  inférieure  du  calcaire  à  gry- 
phées. 

Ce  calcaire  forme  trois  bancs  à  peu  près  égaux. 


(1)  Ce  tunnel  aura  4.100  mètres  de  longueur;  il 
en  grande  partie  oinnert  dans  le  calcaire  à  grypbtes. 
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d'une  épaisseur  totale  de  i'",709  séparés  par  deux 
lits  de  marnes  verdàtres  bariolées,  d'une  puis- 
sance moyenne  de  o^jSo;  il  est  compacte,  à  cas* 
sure  esquilleuse ,  d'une  teinte  grise  verdàtre  assez 
claire  ;  il  présente  çà  et  là  quelques  cavités  cariées 
souvent  tapissées  de  cristaux  microscopiques  assez 
caractéristiques  des  roches  dolomitîques;  il  iEait 
avec  les  acides  une  efiervescence  très-lente« 

L'analyse  d'un  fragment  de  ce  calcaire  a  donné 
les  résultats  suivants  : 

Carbonate  9e  chaux 0,515 

Garbonate  de  magnésie • 0,359 

Argile  et  peroxydedefcr.jSajS^^-^ij-  S'.î?*)  »."« 

Perte ,  .    0,00S 

1,000 

On  devait  supposer,  d'après  cette  composition, 
que  ce  calcaire  ne  donnerait  point  à  la  calcination 
un  véritable   ciment,  et  qu'il  se   comporterait 
comme  le  ferait  un  mortier  de  cliaux  nydrau- 
lique  renfermant  5o  p.  o/o  environ  de  sable  fin  ; 
euectivement ,  il  a  été  expérimenté  très  en  grand , 
on  a  en  fait  cuireplusieurs  hectolitres  dans  un  four 
à  ciment  ordinaire,  après  avoir  eu  le  soin  d'en-- 
tourer  chaque  fragment  d'un  anneau  de  fil  de  fer^ 
pour  permettre  un  triage  exact  au  défournemeut; 
la  pierre  calcinée  a  été  broyée  sous  des  meules 
horizontales ,  blutée ,  puis  gâchée  avec  de  l'eau  ;  la 
prise  a  eu  lieu  à  l'air  libre  (température  de  i5* 
centigrades)  en  ao  minutes,   et  sous  l'eau   en 
^5  minutes;  un  prisme  rectangulaire  de  ce  ci- 
ment, de  i6  centimètres  carrés  de  section,  soumis 
à  l'épreuve  de  ta  traction  a4^^"^^^  après  Tinstant 
de  la  prise ,  s'est  rompu  sous  l'effort  d'un  poids  de 


I 

^ 
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i5  kiiog.y  tandis  qu'un  prisme  semblable  de  ci- 
ment de  Pouilly,  supporte  habituellement  Taction 
d'un  poids  de  5o  &  60  kilog.  On  a  renoncé  k  em- 
ployer ce  calcaire  magnésien  dans  les  tra?auz  du 
tunnel. 

a*  Analyse  ctun  calcaire  marneux  de  Savi^ 
gnjr-sous-M dlain.  —  Ce  calcaire  appartient  à  la 
partie  moyenne  de  la  grande  formation  marneuse 
du  lias,  souvent  désignée  sous  les  noms  de  calcaire 
noduleuz-ferrugineuz  et  de  calcaire  à  bélemnites, 
et  facilement  reconnaissable  à  Tespèce  de  corniche 
abrupte  que  ses  affleurements  forment  toujours 
sur  le  profil  à  pente  douce  des  montagnes  liasi- 
ques* 

Il  forme  une  série  de  bancs  d*une  puissance  va- 
riable de  o'*,i5  à  o",35  centimètres,  séparés  par 
de  petits  lits  de  marnes  de  o'^jio  au  plus  dVpais- 
seur,  sur  10  à  i  a  mètres  de  hauteur.  Les  coquîiiea 
fossiles  y  sont  abondantes,  on  y  trouve  surtout 
une  grande  quantité  de  bélemnites,  quelques  pec* 
tens,  dont  un  fort  grand,  le  pecten  œquivahis^ 
et  quelquefois  ]agrjrphea  cjrmbium  à  Tétat  viei^e; 
sa  couleur  est  le  gris  bleuâtre  foncé,  et  sa  pète  est 
compacte ,  mais  aux  af&eurements  il  est  fortement 
marbré  de  taches  ocreuscs,  et  son  grain  est  ter- 
reux. Les  bancs  inférieurs  sont  très-lerrugineux  et 
très-coquilliers;  les  bancs  supérieurs,  d^une con- 
stitution plus  homogène,  peuvent  seuls  être  ex- 
ploités pour  ciment. 

Uanalyse  d*un  fragment  de  ce  calcaire  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux 0,657 

Argile 0,278 

Oxydes  de  fer  et  de  manganèse 0,030 

Perte  au  feu  excédant  Tacide  carbonique  du  car- 
bonate de  chaux,  bitume,  soufre,  eau,  etc.  .  .  0,035 

1,000 
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Dix  grammes  fortement  calcinés ,  puis  attaqués 
par  Tacide  hydrochlorique,  ont  donné  lieu  h  UQ 
d^agement  très -sensible  dliydrogène  sulfuré; 
toute  Targile  non  dissoute  est  restée  en  suspen- 
sion à  fétat  floconneux  et  gélatineux  dans  la  li- 
queur hydrochlorique;  il  ne  s*est  point  déposé  de 
sable  quartzeux  inattaqué.  Ainsi  ce  calcaire  ren«* 
ferme  en  mélange  intime  de  la  pyrite  de  fer,  dont 
la  transformation  en  peroxyde  hydraté,  parTac* 
tion  de  fair  et  de  Feau,  aux  affleurements, occa* 
sionne  la  coloration  ocreuse  que  j*ai  signalée  plus 
haut,  et  toute  1  argile  mélangée  au  carbonate  de 
chaux  s'y  trouve  dans  les  conditions  voulues  pour 
rendre  la  rocbe  hydraulique  lors  de  la  cuisson. 

En  temps  ordinaire  ce  ciment  fait  prise  en  cinq 
minutes.  On  a  commencé  k  Texploiter  en  grana 
et  on  le  prépare  à  Pont-de-Pany,  sur  les  rives  du 
canal  de  Bourgogne.  Les  bancs  de  calcaire  mar- 
neux de  Savigny-sous-Màlain  se  prolongent  sans 
variation  d'épaisseur,  et  probablement  avec  la 
même  composition  chimique,  jusque  sur  les  flancs 
de  la  montagne  de  Blaisy,  où  sont  commencés  les 
travaux  du  tunnel;  ce  serait  donc  là  l'un  desgites 
de  pierre  à  ciment  que  Ton  pourrait  le  plus  uti- 
lement exploiter  pour  les  travaux.  Il  sera  bon  ce- 
pendant de  voir,  par  une  expérience  d'une  année^ 
comment  se  comporte  à  Tair,  à  l'eau  et  à  la  gelée 
ce  ciment,  sur  la' nature  duquel  on  pourrait  con* 
server  quelques  doutes,  en  raison  du  sulfure  de  fer 
qu'il  renferme  toujours. 

3*  analyse  dun  calcaire  marneux  exploité 
pour  ciment  y  à  Vaux  {^Côte-dOr)^  dit  ciment 
de  Chdtillon.  —  Ce  calcaire  marneux  appartient 
aussi  au  lias  (partie  supérieure);  il  est  situé  un 
peu  au-dessus  des  bancs  de  calcaire  noduleux-fer- 
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rugineux  propremeot  dk ,  et  il  correspoud  rude- 
ment par  sa  position  géologique  au  ciment  de 
Vassy  (Yonne).  Trois  bancs  d'une  épaissear 
iboyenne  de  :20  à  :25  centimètnes,  séparés  par  deux 
lita  de  noarnes  feuilletées  noirâtres ,  Tun  ae  i^'^ZS 
Vautre  de  o",30  d  épaisseur^  ont  été  exploités  ea 
grand,  ces  années  dernières.  Il  est  gris  de  fuméei  2i 
structuiY  grossièrement  feuilletée ,  k  raclure  blan- 
chAUre;  il  présente  quelques  nodules  d'une  couleur 
moins  foncée  que  la  masse  et  renferme  de  nom- 
breuses bélemnites;sa  pâte  est  mélangée,  comme 
celle  du  calcaire  de  Saviguj-sous-Màlain ,  d'une 
petite  proportion  de  pyrite  de  fer  qui  produit 
un  dégagement  d'bj^drogène  sulfiiré  très-sensible 
lorsquon  l'attaque  par  l'acide  bydrocblorique 
après  l'avoir  préalablement  calcinée.  La  décompo- 
sition de  ces  pyrites,  et  la  réaction  du  sulfate  de 
fer  qui  en  résulte  sur  le  carbonate  de  chaux  des 
assises  marneuses  inférieures ,  donnent  lieu  à  la 
production  du  suliate  de  chaux ,  qui  cristallise  en 
petites  aiguilles  entre  les  feuillets  des  naarnes. 

Des  fragments  des  trois  bancs  ont  perdu  très* 
approximativement  le  même  poids  h  la  calcina- 
tion  ;  on  a  donc  jugé  inutile  de  taire  trois  analyses; 
on  s'est  en  conséquence  borné  à  rechercher  la 
composition  d'un  fragment  du  banc  inférieur;  on 
k  trouvé  : 

tkAottstè  de  cbatix 0,751 

Atgrilc 0,«5T 

Peroxyde  de  fer 0,02S 

£xoëdant  do  perte  an  fèn  (soufre  et  bitume).  .  0»020 

t,mo 

On  s'est  assuré,  par  une  attaque  à  Taclde  hydro- 
chlorique  du  calcaire  calciné ,  que  toute  l'argile 
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qu^il  renfermait  pouvait  entrer  en  combinaison 
avec  la  chaux  et  donner  un  silicate  potôédant  la  pro- 
priété de  durcir  presque  instuntanément  en  s*hy- 
dratant. 

Un  prisme  de  ce  ciment ,  à  section  carrée  de 
3  centimètres  de  côté ,  soumis  à  Tépreuve  de  la 
rupture  par  traction  après  vingt  jours  d'immersion 
mus  Teau ,  ne  s'est  brisé  que  sous  un  poids  de 
^7  kilog. 

Le  calcaire  marneux  de  Vdux  alimentait  une 
fabrique  de  ciment  dont  les  produits  comment* 
caient  k  être  connus  sous  le  nom  de  ciment  de 
Cliàtillon ,  mais  qui  vient  d'être  fermée  pour  iitt 
temps  indéfini  (i).  Chaque  mètre  cube  coûtait 
9  fr.  95  c.  (exploitation,  transport  à  l'usine  et 
indemnité  au  propriétaire  du  sol),  et  donnait 
i.ooo  kilog.  de  ciment  au  prix  de  revient  de 
3a  fr.|  prêt  à  livrer  en  tonnes. 

4*  jinaljrse  dun  calcaire  marneux  exploité 
pour  ciment  à  f^enarejr  {Côte^Or).  —  C'est 
encore  la  formation  marneuse  du  lias  qui  recèle  ee 
ciment,  nmisîl  y  est  «ttué  au-dessous  du  calcaire 
noduleux-ferruginCfox*,  à;pea  de  distance  (i 5  mè- 
tres) au-desmis  du  icateaire  k  grjpbées.  Il  est  k 
'  pâte  fine  grisAtre  ^  un  pea  schisteuse ,  tachant  lé^- 
reroent  les  doigts;  il  renferme  de  petits  lits  maif- 
neux  qui  s'effleurissent  et  se  délitent  très-vite  à 
i'air,  et  présentenl;  de  nombreuses  empreintes 
d'ammonites  avec  quelques  bélemnites.  On  peut 
l'exploiter  sur  5  ou  6  mètres  de  hauteur. 


(1)  L'élôigneittent  de  cet(6  fàbrîque  Se  tenté  voiôtTemi 
ivigaUe  restrdgfnait  trop  ses  débouchés. 
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Soo  analjrse  a  donoé  : 

Carbonate  de  chaux.  •  0,603 

—       demaguésie.  0,088 

Argile 0,*278 

Peroxyde  de  fer.  ...  0,019 

Bilome,  etc 0,020 

1,000 

Toute  largile  contenue  en  mélange  intime  dans 
ce  calcaire  est  apte  à  lui  communiquer  par  la  cal- 
cination  les  propriétés  hydrauliques,  et  Tusageen 
grand  qu*on  a  déjk  fait  du  ciment  qu'il  produit  a 
p'oiivé  qu'il  était  Tun  des  meilleurs  de  la  Côte- 
tfOr.     ^ 

La  pierre  à  ciment  de  Venarey  est  exploitée 
depuis  un  an  environ,  elle  revient  à  4  f^^  ^^  ^^  '^ 
mètre  cube  sur  place,  on  la  transporte  à  Mont- 
l>ard  par  le  canal  de  Bourgogne ,  et  le  ciment  fa- 
briqué s*y  vend  40  à  4^  ^r.  les  1.000  kilog.,  ^ous 
le  nom  de  ciment  de  Monibard. 

5*  analyse  du  minerai  de  fer  dArcenay  {Côte- 
d'Or).  —  Ce  minerai  appartient  par  sa  position 
géologique  au  lias  inférieur;  c*est,  à  vrai  dire,  le 
prolongement  sur  le  plateau  d'Arcenay  de  la 
couclie  de  fer  hydroxydé  en  plaquettes  géodiques 
de  Montlay,  dont  Fanalyse  a  été  donné  dans  le 
t.  IV  de  la  4*sériedes  Annales  des  mines,  p.  i5i. 

Les  plaquettes  de  fer  hydroxydé,  à  structure 
concrétionnée  et  cloisonnée ,  présentant  des  asones 
dont  la  couleur  varie  du  jaune  pâle  d'une  argile 
ocreuse  durcie  k  la  teinte  brune  violacée  de  per- 
oxyde de  fer  hydraté  très-manganésilbre,  for- 
ment une  couche  bien  réglée  de  o",3o  de  puis^ 
sance  moyenne ,  reposant  sur  un  banc  d'argile 
blanche  de  plus  de  a  mètres  d'épaisseur,  et  recon* 
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verte  de  i  mètre  environ  de  terre  v^étale  et  d'ar- 
gile grisâtre. 

On  rencontre  dans  cette  couche  de  minerai  de 
fer  de  nombreuses  coquilles  fossiles;  elles  sont 
complètement  transformées  eu  peroxyde  de  fer 
hydraté;  ce  sont  les  mêmes  espèces  qui,  à  Tho^tes, 
Beauregard ,  Monligny  et  Chamont  (arrondisse* 
ment  de  Semur),  se  pré&entent  si  fréquemment 
avec  un  tct  de  fer  oligiste  parfaitement  cristallisé. 
On  y  remarque  des  ammonites ,  des  venus  y  des 
arches  y  des  asiartes ,  et  de  nombreux  polypiers 
des  genres  astréa^  turbinolia^  etc.»  etc. 

L'analyse  de  ce  minerai  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Peroxyde  de  fer 0,734 

Oxyde  rouge  de  manganèse.  .  0,036 

Oxyde  de  chr6me traces  notables. 

Alumine  soluble 0,01 1 

Argile  et  silice  gélalinense. .  .  0,076 

Perte  an  feu,  eau ,  oxygène.  •  0,143 

1,000 
Teneur  en  fer  métallique  :  60,90  p.  0/0. 

L'essai  par  voie  sèche  de  a5  grammes  de  ce  mi- 
Aérai  a  pleinement  conBrmé  les  résultats  de  Ta- 
jialyse  précédente;  on  avait  employé  comme  fon- 
dant iS,5o  de  dolomicy  on  a  obtenu  un  culot  de 
fonte  qui  pesait  1  a%98,  et  une  scorie  bien  fondue, 
vitreuse,  transparente,  couleur  jaune  de  miel. 
La  fonte  était  blanche,  lamelleuse  et  très-résistante 
fious  le  marteau. 

Le  minerai  d*Arcenay  est  fort  riche  et  d^exceU 
lente  qualité,  c'est,  en  quelques  points  de  la 
couche ,  de  Thydrate  de  peroxyde  de  fer  presque 
^nr,  ce  gite  n'est  d'ailleurs  situé  qu'à  6  kilom. 
des  hauts-fourneaux  de  la  Maisonneuve,  et  son  ex* 
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ploitatioa  peut  at  faire  k  très-peu  de  frais ,  *<m  né 
pourra  donc  manquer  d'en  tirer  un  excellent 
part;  ;  on  le  fondra  toujours  facilement  en  em- 
ployant conmie  fondant  6  k  7  p.  0/0  de  son  poids 
de  castine ,  ou  en  le  mélangeant  k  j  de  son  poids 
de  mine  calcaire  en  roche  de  Beauregard. 

6*  Analyses  de  deux  minerais  dejer  de  Comp- 
ta rdj  commune  de  Plombières  (arrondissement 
de  Dijon). -^hvL  base  du  second  étage  jurassique 
présente  toujours  dans  la  Côte-d^Or  une  couche 

fil  us  ou  moins  riche  de  minerai  de  feroolîthîque  mi» 
iaire  ;  les  oolithes  cThydroxydc  de  fer  y  sont  disses 
minées  en  pins  ou  moins  grande  abondance  dans 
la  pftte  des  marnes  et  des  csucaires  marneux  immé- 
diatement superposés  aux  dernières  assises  du 
corn-brash.  Lorsque  cette  couche  ferrugineuse  est 
restée  recouverte  de  quelques  baocs  solides  de  cal- 
caire marneux  au  milieu  des  bouleversements  que 
le  sol  a  éprouvés ,  elle  constitue  une  mine  en  roche 
qui  ne  peut,  en  général,  être  débarrassée  de  la 
majeure  partie  de  sa  gangue  par  le  lavage  qu'après 
avoir  été  bocardée  ;  lorsqu'elle  a  été  au  contraire 
dénudée  par  les  courants  diluviens ,  elle  ne  forme 
plus  qu'une  mine  en  terre  ou  en  sable,  brisée  et 
désagrégée  qu'elle  est  par  suite  de  l'action  succes- 
sive de  l'air  humide,  du  soleil  et  de  la  gelée.  Le 
gtte  de  minerai  de  Gomtard  est  de  cette  dernière 
nature ,  c'est  une  couche  de  sable  calcaire  de  o*,4p 
d'épaisseur  moyenne ,  dont  chaque  fragment  em- 
pAte  quelques  oolithes  ferrugineuses  recouvertes 
de  o*,5o  environ  de  terre  végétale ,  couronnant  un 
plateau  calcaire  du  premier  étage  jurassique,  et 
renfermant  à  profusion  les  nombreux  fossiles  ca- 
ractéristiques des  assises  inférieures  de  f  oxford- 
clay. 
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3  mitres  cubes  de  minerai  brut  donnent  habi- 
tnellenient  an  lavage  i  mètre  cube  de  minerai 

{>ropre  à  la  fusion  ;  j'appelle  ici  minerai  propre  li 
a  fusion  celui  qu'un  nouveau  lavage  n'eoricbirait 
plus  et  qu'on  expédie  tel  quel  au  kaut-fourneî)U  dé 
Veuvey,  mais  les  analyses  suivantes  roontreroBft 
quelles  variations  de  composition  présentent  \ffs 
mines  de  Coratard ,  extraites  sur  deux  points  diflë- 
rents  de  la  propriété  et  préparées  cependant  avé'c 
tous  les  soins  possibles. 

L'analyse  d'un  minerai  de  Comtard  destinée  un 
premier  approvisionnement  du  baut-fourneau  de 
Veuvey  a  aonné  les  résultats  suivants  : 

Peroxyde  de  fer 0,365 

Oxyde  rouge  de  mangauèse.  .  .  .  O^OiO 
Traces  d*acide  Dhosphoriqae.  .  .         » 

Alamine  solable 0,0^1 

Carbonate  de  chaux d,468 

Argile 0,OTO 

Perle  an  feu  excédant  l'acide  car- 
bonique ,  eau ,  oxygène ,  etc.  .  0,066 

1,0M 

Teneur  en  fer  métallique  :  25,3  p.  o/o. 

L'analyse  d'un  échantillon  de  minerai  prove- 
nant du  dernier  approvisionnement  du  même 
haut-fourneau  de  Veuvey  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,229 

Oxyde  de  manganèse 0,007 

Traces  d'oxyde  pbosphoriqae.  .         » 

Alamine  soluble 0,014 

Carbonate  de  chaux.  ^ 0,621 

Argile 0,090 

Eau,  oxygèMyetc 0,039 

1,000 
Teneur  en  fer  métallique  :  15^87  P*  ^/^' 
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Le  premier  de  ces  minerais  est  pauvre ,  mais  il 
peut  être  employé  avec  quelque  avantage  comme 
fonilant,  en  mélange  avec  les  minerais  siliceux 
de  Yandenesse  (Côte-d*Or),  on  conçoit  donc  jus- 
qu'il un  certain  point  qu'on  puisse  Texploitcr,  bien 
qu'il  doive  parcourir,  avant  aarriver  au  haut-four- 
neau  de  Yeuvey,  4  l^ilom.  de  route  de  terre  et 
^4  kilom.  sur  le  canal  de  Bourgogne  (i).  Quant 
au  second  minerai ,  qu'un  lavage  plus  long  appau- 
vrirait plutôt  qu'il  ne  l'enrichirait,  en  écrasant  et 
délayant  lesoolithes  ferrugineuses,  comme  l'ex- 
périence l'a  prouvé ,  et  qui  n'est  réellement  qu'un 
sable  calcaire  un  peu  ferrugineux,  aucune  consi- 
dcrdtion  ne  peut  légitimer  son  exploitation  et  il  y 
a  lieu  de  l'abandonner. 

7®  Jnaljrsesde  deux  minerais  dejer  de  Tief- 
frain  (^Aube). — Le  minerSii  de  Tieffrain  parait 
former  une  couche  de  0^,70  à  o",8o  d'épaisseur 
moyenne  dans  le  terrain  néocomien  des  environs 
de  Bar-sur-Seine  (Aube);  les  échantillons  dont 
j  ai  fait  l'analyse  m'ont  été  remis  par  le  maître  de 
forges  du  nouveau  haut-fourneau  ae  La  Papeterie, 
il  Chàtillon-sur-Seine,  qui  se  proposait  d'em- 
ployer ce  minerai  à  la  fabrication  des  fontes  de 
moulage  en  première  fusion. 

C'est  un  minerai  ooliihique  dont  les  grains, 
arrondis  et  beaucoup  plus  fins  encore  que  lesooli- 
thes miliaires  ferrugineuses  de  la  base  de  l'ox- 
fordclay,  sont  habituellement  isolés,  quelquefois 
réunis  et  soudés  pur  une  pâte  argilo-siliceuse  dans 


(1)  Los  propriétaires  du  baot-foorneau  de  Yeuvoj 
pourraient  cependant  trouver  à  exploiter  beaucoup  plus 
près  de  leur  usine  des  gttes  de  minerai  d'une  qualité 
égale  à  celle  de  la  mine  deComtard. 
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laquelle  la  silice  domiae,  et  mélaDgés  de  fragment 
de  grès  ferrugineux  aîasi  que  de  oombreui  débris 
de  plaquettes  et  de  rognons  pureaieot  argilo-* 
siliceux. 

Ce  minerai  ne  contient  point  de  grains  attirables 
au  barreau  aîruanté;  son  analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 0,5950 

Oxyde  rouge  de  manganèse 0,0090 

Traces  d'oxyde  de  chrome • 

Acide  phosphorique 0,0046 

Sable  quartzeux  et  silice  gélatineuse.  0,2:260 

Alumine  soluble. 0,0330 

Faibles  traces  de  carlx>nate  de  chaux.  .         » 

Eau  et  oxygène 0J2f0 

Perle 0,0081' 

1 ,0000 
Teneur  en  fer  métallique  :  4 '9^3  p.  o/o« 

ao  grammes  de  ce  minerai  ont  été  essayés  par 
voie  sècbe  avec  3  grammes  de  dolomie  pulvé- 
risée; les  résultats  de  cet  essai  se  sont  accordés  avec 
ceux  de  Tanalyse  par  voie  bumide,  et  Ton  a  obtenu 
un  culot  de  fonte  blanche  à  grains  fins»  peu  résis- 
tante, qui  pesait  8',43.  La  scorie  était  bien  fondue, 
translucide  et  de  couleur  grise. 

Ce  minerai  ne  renferme  pas  d^arsenic,  on  8*en 
est  assuré  par  Tépreuve  à  i  appareil  de  Marsh  ; 
mais  la  quantité  notable  dacide  phosphorique 
qu'il  contient  nuirait  beaucoup  à  la  qualité  du  fer 
81  Ton  voulait  le  consacrer  à  la  fabrication  des 
fontes  d'aflinage.  On  pourra  l'appliquer,  au  con* 
traire,  avec  succès  à  la  production  des  fontes  de 
moulage  en  première  fusion;  il  devra  être  mé^ 
langé,  au  gueulard^  avec  la  ou  i5  p.  o/o  decaa^ 
line ,  ou  avec  le  tiers  de  son  poids  de  mines  grises 
oxfordiennes  du  Chàtillonnais^  qui  renferment 
Tome  X^   1846.  44 
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laoyeQnenieiit  4^  P*  oA>  de  carbonate  de  okanx. 
Ôa  trouve  accideDteUemei]||t  dans  la  couche  de 
minerai  dont  je  viens  de  donner  l'analyse,  un  tiane 
de  grès  ferrugineux  qui  l'envahit  quelquefois  en 
entier,  et  qu'on  a  songé ,  en  raison  de  son  impor- 
tance,  à  utiliser  aussi  comme  minerai;  ce  grès,  à 
cassure  luisante,  souvent  fendillé  et  alors  à  joints 
ocreux,  est  intimement  pénétré  d'hydrozyde  de 
fer;  lorsqu'on  en  fait  digérer  de  petits  fragments 
dans  l'acide  hydrochlorique ,  on  parvient  asses 
vite  à  les  décolorer,  et  le  grès  blanc  qui  en  résulte 
s'égrèrre  fecilément  entre  les  doigts  ;  son  analyse  a 
donné  « 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .  0,446 

Âlamîne  aoloble 0,010 

Sable  quarUeux 0,466 

Perte  au  feu ,  eau ,  etc.  0,078 


1,000 
Teneur  en  fer  métallique  ;  3o,9<^  p.  o/o. 

Ce  minerai  est  extrêmement  réfractaîre,  il  ne 
pourrait  être  convenablement  employé  que  pour 
aider  à  faire  fondre  des  minerais  alumineux, 
comme  on  n'en  traite  point  encore  dans  le  Ghàtil- 
lonnais  ;  il  ma  paru  en  conséquence  qu'il  y  avait 
Keu  de  conseiller  d'abandonner  son  exploitation. 

S"*  Anc^lyses  de  divers  méta^ux  de  cloches.  — 
Ijf^s  £)na]y^$  doi^t  les  résultats  sont  présentés  4^^^ 
Içi  tableau  suivant,  ont  eu  pour  but  de  servir  de 
bas^  a  la  rédaction  des  devis  de  refonte  des  an- 
aeunes  cloches  de  diverse^  cqniaïunefi^  du  départQ- 
xnef\t  4^  la  Côte-d'Or,  e^  £|ux  prQcèsrverbaux  dis 
réception  dçs  ^^ouvetle^. 
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1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

t,0000 

1,0000 

« 

! 

^^^ 

^^^s 

^^^= 

' 

^^ 

^BB 

(i)  Ancienne  cloche  de  licey* 
(a)  Id.  de  Charrey* 

(3)  Jd.  de  Courcellee-les^eamr. 

(4)  Id^  de  Boiulreville. 

(5)  Seconde  cloche  de  Bondreville;  ce  métal  a 
été  jugé  renfermer  trop  de  plomb  et  de  2sine  pour 
pouvoir  être  refondu  s^ns  compromettre  la  solidité 
de  la  cloche  neuve. 

(6)  Ilouvelle  cloche  d'Échevroone. 

(7)  Id.  d'Essarois. 

(8)  Jet  de  deux  cloches  fondues  dans  uoe  même 
opération  pour  la  conimiine  de  Guss^4es-Forges. 

(9)  Nouvelle  Qlgche  de  FontainerFrançaise.  Si 
Ton  compare  cette  dernière  analyse  à  celle  du 
métal  de  l'ancienne  cloche  de  Fontaine-Française 
(travaux  de  1844)9  on  reconnaîtra  que  la  compo* 
silion  de  bronze  n  a  pour  aimsi  dire  point  subi  de 
variation  dans  l'opération  de  la  refonte ,  qui  a  eu 
lieu  avec  les  plus  grands  soins. 
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IMrigé  par  M.  Céeamé. 

analyse  de  calcaires  hydrauliques  de  Doué^ 
—  Tous  les  calcaires  analysés  apparliennent  k  la 
partie  inférieure  du  terrain  jurassique  des  environs 
de  Doué.  Plusieurs  bancs  sont  eiploités  pour  la 
fabrication  de  la  chaux  hydraulique.  Faute  de 
connaître  la  composition  de  toutes  les  variétés  de 
calcaire  qu*on  y  rencontre,  on  se  borne  à  se  servir 
de  quelques  bancs  seulement  qui  ont  donné  de 
bons  résultats;  le  reste  est  à  peu  près  sans  emploi. 
L*aspect  de  ces  calcaires  m*a  Fait  penser  que  Ton 
pourrait  utiliser  certaines  assises  que  Ton  rejette 
actuellement,  et  que  Ion  trouverait  même  des 
calcaires  plus  hydrauliques  que  ceux  employés. 
Ces  prévihions  ont  été  léalisées  comme  le  mon- 
trent les  résultats  de  lanalyse.  Les  écliantrllons 
3ue  j'ai  recueillis  donnent  des  coupes  complètes 
es  deux  carrières  de  MM.  Grimaud  et  Boron. 

Première  carrière. 


1.  Calraîre 0,35 

5t.  Calcaire  argileux •  0,45 

3.  Calcaire 0,16 

4.  Calcaire  argileux 0,10 

5.  Calcaire 0,12 

Argile,  environ 0,05 

6.  (Calcaire  mélangé  de  lits  d*argile.  .  0,30 

7.  Calcaire  |  xt^  ^a^  a  a*. 
8  Calcaire  argtleux|  «n*'»°8*»-  •  •  ^^^ 
9.  C^alcairo 0,20 

10.  Calcaire 0,î?5 

11.  Calcaire 0,20 


Haatcor  totale S,53 
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Seconde  carrière 
1.  Argile  calcaire » 

l:S!lSîîSl"'*'«°«*»*'"«n'« 2<)o 

4.  Calcaire  argileux 0,25 

5.  Calcaire 0,50 

Ar«ile 0,06 

6.  Calcaire 0,15 

Argile 0,15 

7.  Argile  calcaire 0,^5 

Argile 0,05 

8.  Calcaire 0.60 

Argile 0,10 

9.  Calcaire 0,60 

Argile 0,05 

10   Calcaire 0,15 

Argile 0,30 

11.  Calcaire  contenant  un  lit  sablcax.  0,60 

12.  Calcaire 1,00 

6,81 

Les  numéros  indiquent  Tordre  de  superpo- 
sition de  bas  en  haut.  Tous  les  échantillons  sont 
d'un  blanc  sale ,  à  cassure  terreuse.  Sauf  le  n^  1 3, 
qui  est  très-dur,  ils  ont  peu  de  ténacité  et  de  du- 
reté,  et  d'autant  moins  qu'ils  contiennent  plus 
d'argile.  Avant  d'être  analysés ,  ils  ont  été  des&é« 
chés  au  soleil ,  aCn  de  représenter  l'état  le  plus 
habituel  de  la  pierre  employée  à  la  Hibrication  de 
la  chaux.  L'analjse  a  été  fdiie  en  déterminant 
,  par  la  culcinalion  le  poids  de  là  chaux  et  de  l'ar- 
gile, et  celui  de  l'argile  seule  par  le  résidu  d'une 
attaque  par  Tacide  hydrochlorique  faible.  La  ma- 
gnésie a  été  rechefx*hée  dans  toutes  les  dissolu- 
tions, aucune  n'en  contenait.  Toutes  les  argiles, 
après  la  calcination  du  résidu  laissé  par  l'acide, 
étaient  légèrement  colorées  par  de  Toxjde  de  fer. 
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Je  me  suis  assuré ,  en  recherchant  cet  oxyde  dans 
les  résidus  argileux  des  numéros  i  de  la  première 
carrière ,  et  6  de  la  seconde ,  que  la  quantité  en 
était  trop  petite  pour  être  dosée ,  et  que  par  con- 
séquent^ la  suroxjdation  du  fer  dans  la  calcina- 
tion  et  le  grillage  des  résidus  ne  pouvait  causer 
d'erreur  appréciable.  Jai  examiné  les  résidus  argi- 
leux des  numéros  i  et  3  de  la  première  carrière , 
et  7  et  10  de  la  seconde,  pour  savoir  si  les  cal- 
caires contenaient  une  quantité  notable  de  quartz 
en  mélange  intime.  Pour  cela,  j'ai  dissous,  dans 
l'acide  hjdrochlorique  concentré,  le  produit  delà 
calcination  des  calcaires,  chaux  et  argile;  la  disso- 
lution s'est  faite  rapidement  avec  séparation  de 
silice  en  gelée.  Cette  silice,  séparée  de  la  liqueur 
et  bien  lavée,  a  été  dissoute  par  la  potasse  caus- 
tique, sans  laisser  de  résidu  sensible.  Ainsi,  ces 
calcaires  ne  contiennent  que  de  Fargile  et  point , 
ou  presque  point ,  de  quartz  non  combiné. 

Observations  particulières  sur  quelques 

calcaires. 

Première  carrière,  n*  3.  Le  résidu  de  la  pre- 
mière calcination  était  complètement  pulvéru- 
lent, au  lieu  que  les  autres  étaient  légèrement 
frittes.  Ceci  m'avait  fait  penser  que  ce  calcaire 
pourrait  contenir  du  quartz  non  combiné. 

Seconde  carrière.  Le  n*  i  ,  composé  d'à  peu 
près  parties  égales  de  carbonate  de  chaux  et  d'ar* 
gile ,  a  donné  un  résidu  fortement  fritte. 

Le  n""  7  ,  qui  contient  beaucoup  d'argile ,  a 

Eroduit,  par   la  calcination,    une;  masse  trèa- 
lanche ,  très-légèrement  fhttée.  La  petite  quan-* 
tité  d'eau  trouvée  pour  cette  argile.m'a  fait  recom- 
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mencer  l'analyse  ;  la  seconde  opération  m'a  donné 
les  mêmes  chiffres.  . 

J'ai  réuni  en  un  tableau  les  résultats  de  l'ana- 
lyse de  ces  calcaires.  (Voir  ce  tableau  plus  loin.) 

L'inspection  des  nombres  qu'elle  a  fournis 
montreque:dansla première  carrière,  lesnuméros 
1,3, 6,  10  et  II  sont  de  bons  calcaires  hydrau- 
liques; les  numéroâ  5,  7  et  9,  quoique  moins 
bons  y  peuvent  être  aussi  employés;  les  naiïiéros 
4  et  8  s^nt  des  ciments  naturels  ;  le  numéro  2  con- 
tient trop  d'argile. 

Bans  la  seconde  carrière,  les  numéros  3,  3,  ft^ 
9^  10,  sont  de  bons  calcaires  hydrauliques;  le  bu* 
méro  1 1  médiocre;  les  numéros  4y  ^9  6»  ^^^  <^î* 
ments  naturels;  les  numéros  i  et  7  contiennent 
trop  d'argile;  le  numéro  la  nen  contient  point 
assez. 

Essai  de  deux  anthracites  des  mines  de 
BaUée  (Mayenne).  -*•  N^  i .  Anthracite  schisteuse 
co&UHirbée,  brillante,  dure^d'uki  éckit  semblable 
à  celui  du  schiste  houiller.  Le  coke  en  est  puWé» 
rulent;  les  cendres  ,  légèrement  colorées. 

N*"  3.  Anthracite  schisteuse,  d^un  gris  terne, 
en  petits  fragments  ou  en  poussière^  tachant  les 
doigts  comme  la  plombagine.  Le'  cbke  est  pulyé« 
rulent;  les  cendrées  en  sont  blanches. 

Ges  deux  anthracites  proviennent  de  couches 
régulières  qui  ont  été  les  premières  découvertes 
dans  le  départënlent  de  la  Mayenne. 

Les  résultats  de  Fessai  rapportés  à  l'unité 
sont  : 
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Coke. 0,928  0,919 

Ceadm 0,290         0,4M 

CbarboD 0,968         0,436 

MaUères  Tolatilet.  .        0.073         0,081 

1,000  1,000 

Plomb  réduit.    .  .  .       83>,94       18t,U 
Calories. 5506  4341 

Essai  dune  anthracite  de  BeauUeu  (Haine- 
(?t-Loire). —  Anthracite  schisteuse ,  contournée  ^ 
brillante ,  friable.  Le  coke  en  est  pulvérulent;  le9 
cendres  très-blanches. 

Cette  anthracite  provient  de  recherches  nou- 
vellement faites  dans  la  commune  de  Beau1ieU| 
dans  la  concession  de  Saint  Georges-Chatelaisoa, 
u\\\  environs  de  Saint-Lambert  du  Uittay.  Jus* 
quà  prédent,  on  n*a  trouvé  d^anihracite  pi*opre- 
lueat  dite  que  dans  cette  partie  du  bassin. 

Les  résttitatB  de  Vessai ,  rapportés  à  romlé , 
bonC  : 

Coke 0,835 

Cendres 0,SSO 

Charbon 0,585 

Halicres  volatiles. .         0, 1 65 


tm 


f,000 

Plomb  réduit. .  .  •         20*,60 
Calories 4738 


DAMS  LB8  LABOBATOiaSS  ttES  DiPARTXHfiMTè.   6^1 

Analjrse  de  calcaires  hjrdrauliques  de  Doué. 


PREMliai  CAMIÈ8B. 


Girbonalodo  dMai. 

Argile 

Eao 


Carbonate  do  chaux. 


Ari^itc. 


i 


Eaa. 


■■ 


(l) 


0,830i 
0,1400 
0,0100 


1,0000 


(«) 


(3) 


0,0917  0,8704 
0,8550  0,1950 
0,0233  0,0040 


1,0000  1,0000 


(4) 


0,6072 
0,9895 
0,0153 


1,0000 


(5) 


0,8071 
0,1000 
0,0020 


1,0000 


(7) 


0,8703 
0.1100 
0,0107 


(8) 


1,0000 


0,7328 
0.2400 
0,0279 


10000 


W 


0.8071 
0,1000 
0,0020 


(to) 


0,8438 
0,1500 
0,006i 


(II) 


0^8000 
0,1250 
O,O0i'O 


(« 


0,8489 
0,1850 
0,0108 


1,0000 


l.OOOOJ  1,ÛOOO|  1,0100 


II 


SECOIIDB   CARRIÉaB. 


Carbooate  do  cbaox. 
Argile*  •   •••••• 

Eau , 

{») 

W 

(3) 

(4) 

rs) 

(«j  j 

0,4210 
0,4500 
0,1281 

0,7861 
0,1875 
0,090i 

0,7816 
0,1050 
0,0934 

0,7017 
0,9750 
0,0238 

0,732f 
0,237: 
0,090: 

0,7106 
«1,2750 
0,0144 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0000 

1,0001 

1,0000 

(") 

0,0326 
0,0550 
0,0194 

Carbonate  de  cbaai. 
Argile 

(7) 

(8) 

(0) 

0,8916 
0,1500 
0,0984 

(10) 

(11) 

0,9132 
0,7800 

0,7038 
0,2100 
0,0969 

0,8704 
0,1200 
0,0006 

0,8882 
0,1000 
0,0118 

Eau 

O,ÔO08 

1.0000 

1,0000 

1,0000 

t,0000 

1,0000 

• 

I.«f0 
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LàBOhATOlRB   Dl  GARCASSOVIRB. 

Dirigé  par  M.  L.  Pille. 

Minerai  dêjer  de  Sfonîjoi ,  n*  i .  L^échantillon 
analysé  provient  des  mines  de  fer  de  Montjoi , 
commune  de  Montjoi  »  canton  de  Mouthoumet , 
arrondissement  de  Carcassonne ,  département  de 
fAude.  Il  est  formé  de  carbonate  de  fer  cristallisé 
en  larges  lames,  d'un  blanc  jaunâtre  à  sa  surface, 

Ïnr  suite  d'une  légère  décomposition  >  et  contient 
u  quarts  blanc  en  petits  filons  irrégulièrement 
disséminés,  et  des  pyrites  de  fer  en  masses  amor-  ^ 

Khes  et  en  cristaux  cubiques.  Le  fragment  ana- 
ysé  ne  contenait  pas  de  pyrites  visibles  à  TcBil 
nu. 

L'analyse  a  donné  : 

QaarlB  et  argile. 0,OM 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer«  .  .  0,878 

CarlMMiates  de  chaux  et  de  DMgBésie.  O|034 

hydrate  de  fer traces 

Total 1,000 

Bol  dJnnéme  de  Paziols^  v^  2.  —  Le  bol 
d'Armënie  analysé  provient  des  environs  de  Pa- 
«ois ,  fcanton  de  Dunbati ,  aiTondissement  de  Nar- 
bôtine^  département  de  rAude.  Ce  minéral  est 
dne  argile  très-fine,  grasse  au  toucher,  happant  à 
la  langue ,  colorée  en  rouge  par  de  Foxyde  de  fer. 
On  peut  la  couper  facilement  au  couteau  et  lui 
donner  un  berkaîn  poli.  Les  acides  produisent  une 
libère  ëflfervescence  due  à  une  petite  quantité  de 
Oât4}0ti&te  de  chaut  fet  de  magnésie. 

L'fchâlyèé  A  dMiné  c 
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Silice 0,390) 

Alamlne 0,298}  0,70* 

Chaux 0,016) 

Oxyde  dé  ter D,fM 

Carbonate  de  chtox. .  •  .  0,Otâ 

Carbonate  de  aagaAm.  .  trace». 

Eau 0,146 

Total.  .  .  .  0,998 


t 
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Dirigé  par  M.  Sùutage,  ingémenf  des  nûtie». 

I.  Analyse  dune  chlorite  du  terrain  ardoisier 

des  Ardennes. 

Noua  avons  été  conduit,  par  Texaraen  d'un 
grand  nombre  de  yûriétéâ  de  achktes  du  terraûi 
silurien  de  TArdenne»  à  admettre  que  la  coloratîoii 
de  ces  roches  doit  être  attribuée  à  la  préaeAce 
d'une  certaine  quantité  du  minéral  que  les  miné- 
ralogistes désignent  sous  le  nom  de  chlorite* 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  ont  été 
insérés  dans  la  troisième  livraison  des  Annales , 
année  1 845  ^  sous  le  titre  de  Recherthes  sut  la 
composition  dès  rochei  du  térnûH  de  transition* 
Nous  avons  fait  voir  que  cette  chlorite ,  qui  forme 
souvent  le  cinquième  du  poids  de  la  roche ,  est  at- 
taquable par  Tacide  hydrochlorique,  et  qu'en  con- 
sidérant l'eau  comme  un  élément  électro-positif 
eOmlMné  avec  la  silice  I  les  di verses variétésde  chlo- 
rite que  renferment  les  schistes  peuvent  être  re- 
présentées par  une  formule  sioiple.Daiis  toutes, en 
effet,  la  quantité  totale  d'oxygène  des  bases  k  un 
atome  d'oxjgène,  j  compris  Toxygèoe  defeàu, 
est  é^ale  à  la  somnne  des  ifuantitéi  d'bxyg^ne  de 
la  sihce  et  de  l'alumine.  Ce  rapport  ne  viée  fk^ 
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mais ,  tandis  que  les  proportions  entre  Tozygène 
de  la  silice  et  celui  de  l'aluraine  d'une  part  et  les 
proportions  du  même  corps  dans  les  diverses  bases 
ne  sont  soumises  à  aucune  lot  régulière. 

En  se  bornant  à  considérer  les  schistes ,  ces  ré- 
sultats pourraient  présenter  quelque  incertitude  y 
à  raison  de  la  difliculté  d*isoler  la  chiorile  des 
sub^tances  avec  lesquelles  elle  est  mélangée  et  à 
cause  de  la  faible  proportion  d*eau  h  laquelle  nous 
faisons  jouer  un  rôle  si  important.  On  peut  mettre 
en  doute ,  en  effet ,  que  cette  eau  appartienne  ex- 
clusivemcnt  à  Télémentque  facide  clilorlijdrique 
enlève,  et  ne  fasse  pas,  au  contraire,  partie  du 
silicate  alumineux,  ou  même  qu'elle  ne  soit  pas 
simplement  restée  interposée  entre  les  particules 
du  schiste,  quelque  soin  qu'on  ait  pris  d'opérer 
sur  des  matières  bien  dej^séchées. 

Pour  prévenir  cette  objection ,  nous  avons  ana- 
lysé une  roche  de  TÂllaï  oriental ,  dans  laquelle  la 
chioritc  est  bien  caractérisée  et  se  présente  en 
écailles,  et  nous  avons  été  conduit  aux  mêmes  rap- 
ports. 

Parlant  de  cette  idée,  nous  avons  repris  un 
grand  nombre  d'analyses  de  chlorileSj  et  en  di^ 

cutant  les  résultats  des  auteurs,  il  est  demeuré 
évident  que  la  formule  simple  : 

[(SiO)»,Al'0'][RO,HOp 

TRO étant  les  bases  k  un  atome ,  magnésie,  oxyde 
de  manganèse,  oxyde  ferreux  )  représente  la  com- 
position générale  de  toutes  les  variétés  de  ce  mi« 
néral. 

Jusqu'à  présent  nous  n'avions  point  trouvé  de 
chiorite  isolée  parmi  les  roches  du  terrain  ,sî/ii- 
rieft  des  Ardénnes,  et  cette  circottstance  manquait 
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à  k  coofirmatico  de  nos  résuUats.  Des  travaux 
exécutés  aux  environs  deNouzon,  dans  les  couches 
de  Fétage  supérieur,  ont  mis  à  nu  un  petit  amas 
d'une  substance  d'un  beau  vert  foncé ,  en  petites 
écailles  minces,  tachant  les  doigts,  très-friable, 
et  sans  mélange  de  substances  étrangères.  Ce  mi- 
néral av^^nt  été  desséché  à  120*,  avec  le  plus  grand 
soin^  la  calcinalion  en  a  été  opérée  au  milieu 
d'un  courant  de  gaz  hydrogène  aGn  d'éviter  la  sur- 
oxydation du  fer  et  d'obtenir  un  dosage  exact  de 
1»  • 

eau. 

La  poudre  impalpable  a  été  traitée  par  Facide 
clilorhydrique  qui  Ta  attaquée  complètement, 
quoique  avec  peine.  Tout  le  fer  était  dans  la  dis- 
solution h  l'état  de  protoxyde. 

Les  bases  ont  été  précipitées  par  le  sulfhydrate 
d*ammoniaque  et  la  magnésie  dosée  avec  de  gran- 
des précautions;  on  l'a  recherchée  au  milieu  des 
bases  métalliques  qui  en  entraînent  toujours  une 
certaine  quantité,  malgré  la  présence  des  sels  am- 
moniacaux, et  quoique  la  précipitation  des  bases 
aott  faite  par  le  sulfhydrate  amuiouique. 

Nous  avons  eu  les  résultats  suivants  : 

Oiygéne  correspondant.. 

SHîce 0,2350  0,12i5)ft  «^«-. 

Alomlne 0,2!235  0,1044  j'^**'^ 

Oxyde  ferreux 0,2i65  0.0516  { 

—  maDgaaejx 0,01 75  0,0039(^01  ta. 

Magnésie .  0,1«50  0,u«:i9("^*^"^ 

Eau OJtOO  0,0976; 

Maliére  èlrangèrc,  quartz.  0,0225  »           » 

1,0000 

aui  confirment  les  faits  que  nous  avons  annoncés, 
y  a  égalité  entre  le  total  des  quantités  d'oxjgcne 
de  la  bilice  et  de  Talumine  (  sans  qu'il  y  ait  de 
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mppaN  simple  «Mre  le  nombre  dTatomes  de  eea 
deux  coq>8  qui  jouent  probaUement  k  rtie  éke« 
UiHdégatif  dans  le  minéral)  elle  total  deaquan* 
litéa  d  oxygène  de  toutes  les  bases  à  un  atome ,  j 
compris  l'eau. 

Les  bases  à  un  atome  et  Teau  sont  trèa^p* 
proximativemeut  dans  les  rapporta  suivante  1 

Oxydes  ferreux  et  manganeux.     2  atomes. 

MagoéBie. S  alemea. 

£au« t«»9«.«      3  atoipssL 

H,  Recherches  sur  la  composition  des  roches 
du  terrain  tertiaire  et  du  grès  vert  pour  servir 
à  ta  description  minérajfigique  du  départe^ 
ment  de  la  Marne. 

I*  Glaises  de  t argile  plastique.  —  Uétage  de 
Fargiie  plastique  est  i^epréseoté ,  entre  Sézanne  et 
le  aépartemeat  de  VÂube»  pa^  une  coucbe  puia^ 
saute  de  glai^  blaocbe,  qui  repose»  tantôt  sur  des 
sables  grossiers ,  tantôt  sur  des  poudingues  et  des 
conglomérats  formés  par  les  silex  de  la  craie^ 

Cette  glaise  présente  une  grande  uniformité  de 
composition  en  quelque  point  de  Taffleurement 

Îu'on  la  recueille.  C'est  une  puissante  couche 
'hallojrsite.  Ainsi  ce  minéral,  dont  on  a  regardé 
pendant  longtemps  la  présence  dans  les  argiles 
comme  accidentelle  y  constitue  dans  une  partie  du 
département  de  la  Marne  et  dans  ce)ui  de  l'Aube, 
une  portion  essentielle  de  Targile  plastique. 

INfous  avons  examiné  Targile  de  Mœurs  près  de 
Sézanne  et  Fargîle  de  Fontaine-Denis,  à  Vextré-- 
mité  du  département ,  près  de  la  limite  de  l'Aube. 
Ces  glaises  se  laissent  attaquer  comf^tement  par 
l'acide  sulfurique.  Le  résidn»  après  renlèfement 
de  la  fiilioe  rsadiie  libre  est  du  saUe  pur. 
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(9)  ArgQe  de  Mœun, 

Quantité  d*oxjgèDQ 
correspondanlti     Itof^. 

*1hî^ 0,2T7&  0,1470  S 

Alpmine 0,2200  û,iû2T  i 

Eau..  *.,..-,  0.1^70  Q.Q^t  % 

Carbonate  de  chaux 

et  de  magnésie.  .  0,0300 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0180 
Tracer  d'%loali.  .  .  • 

S^h^4l.iiiMtirax.       O^MOû 
Perte ft.017ii 

1,0000 

l^  partie  argileuse  e&l  évideauneot  ipeparéseolé^ 
minéralogiquement  par  Si^Al'Aq*(i)  et  qbiaii*- 
quemept  par  (Si 0)^ (Al' 0^)'  (ïj*  O)*  çm^dop^al 
SiO  pour  la  formule  de  la  silice. 

[h)  jÉrgiU  d$  Fimi0m&-JDmiê. 

Proportiooi 

Silice.  , 0,3450  M^^  9^ 

Alumine 0,2750  0,1^84  ^ 

Eau 0,1310  04161  2 

Catl>OBate  de  chaux 

et  de  magnésie.  .  0^0210 

Peroxyde  de  fer.  .  0,0070 

SaUe  Qa  ^artzêux.  0,3210 

1,0000 


.    I    ■      '    ■'  '^Tt  '  '■■■ 


(  1  )  On  écrit  généralement  cette  formule  aiaal  s 
(AS'  +  Aq)  -f  AAq.  C'est  à  lof t ,  ^ar  irieo  a'auAociie  à 
supposer  le  mode  particulier  de  combinaison  que  déj^gn^ 
implicitement  cette  formule.  Cette  remarque  sapçli(][ue  à 
la  plus  grande  partie  des  formules  dç  minéraux  où  Pon 
groupe  ainsi  M  divers  ^meats.  Celte  mélhode  suppose 
un  mode  de  comhîpakon  toni  k  fait  MfcîlHiIre»  et  m  ptot 

des  idées  erronéet. 
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La  composition  de  Targile  est  absolument  la 
même  que  la  précédente.  La  glaise  est  seulement 
mélangée  d'une  quantité  moins  considérable  de 
sable  quartzeuz.  A  ce  sujet,  nous  rappellerons  que 
nous  avons  analysé  eu  1840,  une  argile  de  Villy- 
en-Trode  (Aube)  qui,  d'après  nos  indications ,  a 
été  employée  avec  un  grand  succès  à  la  prépara- 
tion des  briques  réfractaires  dans  Tusiue  ae  Uam- 
marie  (Meubc)  ^vojrez  Esamen  de  diverses  sub« 
stancesi  employées  dans  l'usine  de  Dammarie  pour 
la  fabrication  des  briques,  Annales  des  mines, 
3*  série,  t.  XX,  p.  306  ;  et  Analyses  de  divers  mi- 
nerais, 4*  série,  t.  IV,  p.  i3i  et  i32).  Cette  ar- 
gile appartient,  comme  les  précédentes, à  YargUe 
plastique  f  c'est  de  même  que  ces  dernières  une 
nalloysite  de  la  formule  Si'  Al^  Aq',  avec  o,3o  de 
sable  On. 

a*  Analyse  dun  calcaire  de  t étage  des  UgnUes. 
—  On  observe,  dans  la  formation  des  lignitesdes 
environs  d'Epernay,  plusieurs  (^oucbes  ou  lits 
d'une  rocbe  calcaire  jaunâtre ,  tendre  et  friable  » 
qui  exhale  sous  le  choc  une  odeur  empyreumati* 
que  prononcée.  Cette  roche  est  remarquable  par 
les  restes  organiques  qu'elle  recèle.  £lle  est  prin- 
cipalement caractérisée  par  des  phjrses  qui  diflè- 
rentde  celles  du  calcaire  d'eau  douce  de  Rdly.  Les 
coquilles  fluviatiles  y  dominent;  on  y  voit  en 
abondance  des  meUtnopsis  et  ausbi  des  graines  de 
chara. 

C'est  du  carbonate  de  chaux  qui  renferme  une 
trace  d'alcali  et  une  proportion  notable  d'une  ma- 
tière organique  particulière.  Quand  on  traite  ce 
calcaire  par  de  l'acide  acétique  concentré,  on  sent 
ttiie  odeur  pénétrante,  empyreumatique;  cet  eifet 
n'a  point  lieu  quand  on  dissout  lentement  la 
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roche  à  froid  dans  Tacide  faible;  il  reste  aloi*s  des 
flocons  bruns  de  matière  animale  qui  brûlent  sans 
résidu. 

L%immoniaque  dissout  cette  matière  et  Von  peut 
décolorer  la  roche  en  la  traitant  par  ce  réactif. 
Si  Ton  évapore  ensuite  à  une  douce  chaleur  Tani- 
moniaque,  la  dissolution  abandonne  une  matière 
d'un  beau  jaune  pftle  qui  a  la  nuance  de  Forpi- 
ment. 

3*  Ânaljse  dune  roche  ajrant  t apparence  dun 
calcaire  marneux  de  lajormation  du  calcaire 
deau  douce  au-dessus  du  calcaire  grossier.  — 
L'élcge  inférieur  du  calcaire  d'eau  douce  présente, 
dans  le  déparlement  de  la  Marne,  une  variété  in<" 
nombrable  de  roches  qu'il  est  difficile  de  classer 
d'après  leurs  caractères  minéralogiques.Lesuns  ont 
l'apparence  de  calcaires  blancs  marneux, souvent 
fort  tendres,  happant  à  la  langue;  d'autres  res» 
semblent  aux  halloysites,  elles  sont  demi-trans- 
parentes et  d'aspect  corné.  Cependant  l'analyse 
démontre  que  ces  roches  ont  une  composition 
toute  ditl'ércnte  de  celle  qu'on  serait  tenté  de  leur 
attribuer  au  premier  aperçu.  La  magnésie  y  joue 
un  rôle  très-important,  soit  en  constituant  des  do- 
lomies,  soit  encore  en  faisant  partie  de  combinai- 
naisons  silicatées.  Si  Ton  recherche  quelle  a  pu 
être  l'origine  de  ces  roches,  on  ne  sera  pas  éloigné 
d'admettre  qu'une  partie  de  leurs  éléments  doit 
provenir  de  l'altération  de  roches  magnésiennes 
et  probablement  des  roches  éruptivcs  de  la  classe 
dès  serpentines  qui  ont  apparu  entre  l'époque  de 
la  craie  et  celle  du  terrain  tertiaire.  A  la  \évné, 
on  ne  trouve  sur  les  bords  du  bassin  aucune  trace 
de  ces  roches,  et  le  terrain  ne  porte  aucune  trace  de 
dislocation  qu'on  doive  attribuer  à  leur  éruption  ; 
Tome  X^  1846.  45 
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mais  ce  caractère  négatif  ne  saurait  être  opposé  à 
Topinion  que  nous  émettons;  les  débris  provenant 
de  l'altération  de  roches  magnésiennes  et  les  eaux 
chargées  de  carbonate  de  magnésie  peuvent  pro- 
venir de  régions  plus  éloignées. 

Nous  avons  eu  récemment  occasion  de  voir, 
dans  la  Grèce  continentale  et  dans  Ttle  de  Négre- 
pont,  des  roches  tertiaires  qui  ont  incontestable- 
ment cette  origine;  là  on  retrouve,  à  la  base  da 
terrain  (  étage  supérieur)  au  milieu  des  argiles  et 
des  sables 9  des  boules  intactes  de  serpentine,  des 
fragments  de  cette  roche  altérée  et  dans  un  état 
incomplet  de  décomposition,  et  en  outre  des 
marnes  magnésiennes  et  des  écumes  de  mer  que 
nous  regardons  comme  un  produit  de  la  décom- 
position des  serpentines  par  une  action  analogue 
à  celle  qui  a  fait  dériver  les  feldspaths  des  schistes 
de  transition ,  et  les  diverses  argiles.  Il  n'y  a  au- 
cune raison  pour  ne  pas  être  porté  à  attribuer  aux 
roches  magnésiennes  du  terrain  tertiaire  de  la 
Marne ,  une  semblable  origine ,  bien  qu'on  ne  re- 
trouve aucun  témoin  des  roches  primitives. 

La  première  roche  que  nous  ayons  examinée 
est  un  calcaire  blanc,  poreux,  friable,  doux  au 
toucher,  happant  fortement  à  la  langue  ;  il  a  l'as- 
pect d'un  calcaire  mélangé  d'une  forte  proportion 
d'argile.  Il  provient  du  terrain  d'eau  douce  du 
ravin  de  Champillon,  au  nordd'Epernay. 

Cette  roche  est  très-avide  d'eau;  elle  en  absorbe, 
en  effet,  une  quantité  qui  égale  presque  la  moi- 
tié de  son  poids,  et  qu'elle  ne  perd  entièrement 
qu'après  quarante-huit  heures  d'exposition  à  lair 
fiec. 

Elle  contient  0,08  de  silice  à  l'état  gélatineux 
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qu'une  dissolution  faible  de  potasse  enlève  sans 
attaquer  aucune  autre  partie  de  la  substance. 

Elle  renferme  : 

Carbonate  de  chaux 0,46 

Carbonate  de  ma^ésie 0,34 

Silice  à  Tétat  Kbre ,  soluble  dans  les  alcalis.  0,08 

Peroxyde  de  fer 0,05 

Argile.  « «  •  .  •  0,07 


^ 


1,00 

Les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  sont 
dans  les  proportions  qui  constituent  la  dolomi^  ; 
il  7  a  toutefois  un  petit  excès  de  carbonate  de 
chaux. 

La  présence  de  la  silice  gélatineuse  dans  ces 
roches,  non  point  comme  accident^  mais  comme 
partie  constituante,  est  un  fait  que  nous  avons 
signalé  pour  la  première  fois  en  iSSq  au  sujet 
de  la  roche  supérieure  du  grès  vert  de  Farron- 
dissement  de  Youziers  (  Annales  des  mines , 
3*  série,  t.  XVIII,  p.  620,  et  dans  la  Géologie 
des  Ardennes,  p.  àSg  );  laquelle  renferme 
souvent  jusqu'à 0,60  de  silice  à  Vétat  libre,  so- 
luble dans  les  alcalis.  Depuis,  nous  avons  con- 
staté la  même  circonstance  dans  les  puissantes 
couches  de  TOxfordclay.  Nous  la  retrouvons  au- 
jourd'hui dans  la  composition  de  ces  roches  ter- 
tiaires. 

Le  calcaire  de  Ghampillon  pourrait  être  essayé 
comme  calcaire  hydraulique;  il  est  probable 
qu'on  en  obtiendrait  de  bons  résultats  ;  les  o,o3 
ae  silice  gélatineuse  contribueraient  puissamment 
à  la  solidification.  Au  moment  où  de  grands  tra- 
vaux de  chemin  de  fer  vont  être  entrepris  dans 
cette  localité  9  il  est  important  de  signaler  tous 
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les  points  où  il  existe  quelque  chance  de  IroUTer 
malière  à  la  fabricalion  de  la  chaux  hydraulique. 

4*  Analjrse  dune  roche  inerte  ayant  Cappa^ 
rence  dune  haUojrsUe.  —  La  seconde  roche  d  u 
calcaire  d*eau  douce  que  nous  avons  étudiée  est 
une  sorte  d*argile  verte  qui  se  trouve  au  milieu 
des  couches  calcaires  du  ravin  de  Champilloo  , 

Ërès  de  Monthelou.  Cette  roche  est  avide  d*eau. 
llle  Fabsorbe  avec  un  faible  dégagement  de  cha* 
leur  et  en  prend  le  tiers  de  son  poids  ;  celte  eau 
absorbée  ne  disparait  complètement  qu'après  dix* 
huit  heures  de  dessiccation. 

La  roche  elle-même  renferme  0,20  d'eau ,  dont 
une  partie  est  à  Tétat  hygrométrique  ou  au  moins 
retenue  par  une  faible  aflinité,  et  l'autre  combi- 
née  ne  commence  à  se  dégager  qu  à  la  chaleur  du 
rouge  sombre. 

Un  gramme  desséché  à  Tétuve  à  i30*  pendant 
plusieurs  heures,  perd  o,  i  o  d*eau  ;  une  dessiccation 
plus  longtemps  prolongée  est  sans  aucun  etfet. 

On  a  donc: 

Eau  hygrométriqac 0,10 

Eau  combinée  qui  ne  commence  à  se  dégager 

qu*à  la  chaleur  du  rouge  sombre 0,10 

Résidu 0>80 

1,00 
La  densité  de  la  roche  est  1 ,75. 

Elle  ne  contient  pas  de  chaux  carbonatée^  et 
ne  se  laisse  attaquer  que  partiellement  par  facide 
chlorhydrique.  L'acide  suifurique  la  décompose 
complètement  et  conduit  aux  résultats  suivants  : 
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QnanlUés  d^oiygène 
correspoiidaiiles.  Rapp« 

0,520    0,2701  0,2701   3 
0.074    0,0346 


Silice 

A  lamine 

Magnésie.   .  .  . 
Oxyde  ferreux'. 

Alcalis 

Eau  combinée.  . 
Eau  hjgroméfriqae 
Sable  quartzeux.  . 


0,048  0,0186 

0,108  0,0246}  0,1667      2 

0,010  » 

0,100  0,0889 

0,100 

0,0'*0 


1,000 


Le  rapport  entre  Toxygène  de  la  silice  et  celui 
des  bases  y  compris  Teau  est  assez  approximati- 
vement 3  :  2.  Pour  3  atomes  de  magnésie,  la 
substance  renferme  3  atomes  de  protoxyde  de  fer. 
Il  est  du  reste  impossible  de  reconnaître  si  la 
roche  n'est  pas  complexe  et  oe  consiste  pas  en  un 
mélange  d*argile  ordinaire  avec  un  silicate  fer- 
reux et  magnésien  de  la  famille  des  chlorites  et 
provenant  de  l'altération  des  roches  de  serpentine 
ou  d'hyperslhène;  tel  que,  par  exemple,  Targile 
simple  S'AIAq  mélangée  de  la  chlorite  S'RAq 
dans  laquelle  n  représente  Toxyde  ferreux  et  la 


magnésie. 


5.  Essai  dun  calcaire  tendre ,  d'apparence 
argileuse  ,  du  raisin  du  Chauffour.  —  Ce  cal- 
caire, associé  à  la  roche  verte  précédente,  res- 
semble plutôt  à  une  argile  qu'à  un  carbonate. 
Cest  une  dolomie  avec  silice  libre  analogue  au 
calcaire  magnésien  n""  3,  du  ravin  de  Champillon, 
et  qu'on  devra  essayer  comme  calcaire  hydrau- 
lique. 

6*  Examen  du  limon  des  plateaux  de  Brojres. 
—  L'étage  des  meulières  est  recouvert  sur  les  pla- 
teaux, dans  le  département  de  la  Marne,  par  des 
limons  plus  ou  moins  sableux  et  de  différents  as- 
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pects  qu'il  est  utile  d'étudier ,  afin  de  reconnaître 
si  leur  composition  se  lie  à  celles  des  roches  sous* 
jacentes.  Cette  étude  devra  jeter  de  la  lumière 
sur  leur  formation  ;  elle  conauira  à  savoir  si  ces 
dépôts  superficiels  proviennent  de  là  décomposi- 
tion et  de  la  désagrégation  des  couches  inférieures, 
ou  s'il  faut  en  chercher  l'origine  ailleurs. 

Le  limon  des  plateaux  de  Broyés  est  un  sable 
fin  coloré  en  jaune  rougeàtre.  Humecté ,  il  n'ab- 
sorbe qu'une  laible  quantité  d'eau  qu'il  abandonne 
au  bout  de  quelques  heures. 

Par  la  décantation ,  on  peut  le  diviser  en  trois 
parties,  selon  la  grosseur  des  grains  : 

Sable  qai  se  dépose,  quoique  très-ÛD.  .  .  .  0,60 

Sable  moyen 0,20 

Partie  terreuse  impalpable  qui  reste  plu- 
sieurs jours  en  suspensioa  dans  Teau..  .  0,20 

1,00 

La  ténuité  extrême  de  ce  sable  semble  indiquer 
que  la  matière  du  dépôt  a  été  soumise  à  une  tri- 
turation et  à  une  agitation  longuement  prolongées. 

La  masse  renferme  : 

Eau 0,065 

Oxjde  ferrique.  .  .  .  0,035 

Argile 0,200 

Sable 0,700 

1,000 
Il  ne  contient  ni  chaux ,  ni  magnésie;  il  n'a- 
bandonne à  l'eau  distillée  aucune  trace  de  matière 
soluble. 

7**  Analyse  de  la  mize  ou  pierre  morte  des 
environs  de  Sommeille ,  à  la  partie  supérieure 
du  grès  vert.  —  La  roche  connue  sous  le  nom  de 
gaize,  et  qui  forme  une  partie  considérable  de  la 
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formatioD  du  grès  vert  dans  le  département  des 
Ardennes ,  se  prolonge  dans  la  Marne  au  delà  de 
Sainte-Menehouldy  et  jusque  auprès  des  vallées  de 
rOrnaio  et  de  la  Saulx. 

Nous  avons  fait  connaître  depuis  plusieurs  an- 
nées  la  composition  remarquable  de  certains  bancs 
de  cette  roche ,  qui  renferment  une  grande  quan- 
tité de  silice  gélatineuse.  Cette  propriété  pouvant 
être  mise  à  profit  pour  la  fabrication  des  chaux 
hydrauliques ,  il  importe  de  rechercher  si  la  com- 
position de  la  roche  est  restée  uniforme  et  con- 
serve à  Textrémilé  de  l'étage  les  mêmes  propriétés. 
On  sait  depuislongtemps  qu'en  mélangeant  de  la 
silice  gélatineuse  à  de  la  chaux  grasse ,  on  donne 
à  cette  dernière  la  propriété  de  durcir  sous  Teau , 
et  par  conséquent  il  n  est  pas  douteux  que  Ton  ne 
puisse  obtenir  les  mêmes  résultats  en  mélangeant 
avec  la  chaux  grassela  gaize  réduite  en  poudre.Cette 
idée,  séduisante  au  premier  abord,  n'est  guère  sua- 
eeptible  d'application  dans  le  département  des  Ar- 
dennes, d'une  part,  parée  qu'il  abonde  en  chaux 
hydraulique  d'excellente  qualité  fournie  par  les 
calcaires  du  lias  qui  reviennent  k  bas  prix,  et  d'une 
autre ,  parce  que  la  composition  de  la  roche  est 
très-^loin  d'être  constante  et  que  la  teneur  en  silice 
varie  considérablement  d'un  pointa  l'autre,  et  dans 
la  même  carrière,  d'une  couche  à  la  suivante.  Cette 
teneur  n'étant  liée  à  aucun  caractère  minéralogi- 
que,  on  ne  peut  être  sûr,  à  priori ,  d'obtenir  de 
l'uniformité  dans  la  qualité  de  la  chaux,  condition 
indispensable  dans  l'exécution  de  travaux  impor- 
tants* 

Toutefois,  dans  le  département  de  la  Marne, 
où  les  chaux  hydrauliques  sont  à  un  prix  élevé ,  et 
où  de  grands  travaux  de  chemins  de  fer  et  de  ca- 
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naux  sont  en  cours  d'exécution ,  cette  propriété 
(le  la  gaize  pourrait  dire  mi  se  à  profit;  malheureu- 
sement,  il  parait  que  la  teneur  eu  silice  diminue 
dans  la  partie  méridionale  de  la  formation.  C'est 
ce  qui  résulterait  de  la  composition  suivante  delà 
gaize  de  Sommeille. 

Eau 0,0183 

Silice  gélatineuse .*....      0,0800 

^"ï"®!  Alumine 0,0578 

Peroxyde  de  fer  et  traces  de  protoxyde.  0,0413 

Carbonate  de  chaux 0,0*240 

Magnésie 0,0160 

Potasse 0,0100 

Quartz  (sable  On) 0,6026 

1,0000 

Elle  ne  contient  que  8  p.  o/o  de  silice  libre,  pro* 
portion  insuffisante  pour  qu'on  puisse  l'utiliser  de 
la  manière  qui  vient  d'être  indiquée. 

Cette  gaize  est  un  peu  plus  grenue  que  celle  de 
Vouziers,  sa  densité  est  2,yo.  Elle  renferme  les 
mêmes  éléments  que  celte  dernière,  mais  en  pro- 
portions différentes.  On  doit  remarquer  quil  y 
existe  une  assez  forte  proportion  d'alcali.  Indépen- 
damment de  la  silice  libre,  il  s*y  trouve  de  l'ar- 
gile et  une  combinaison  silicatée  de  protoxyde  de 
fer  et  de  magnésie  dans  laquelle  entre  probable* 
ment  aussi  la  potasse. 
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Sur  M.  Brochant  de  Villiers  ,  inspecteur 
général  des  mines,  membre  de  rjcadémie 
des  sciences. 

Par  M.  MIGNERON,  Inspecteur  général  des  mines. 


La  famille  de  M.  Brochant  de  Villiers  ( Audré- 
Jean-Marie)  appartenait  à  la  haute  magistrature. 
Son  aïeul  et  son  père  ont  siégé  en  même  temps  au 
parlement  de  Paris. 

Il  est  né  au  château  de  Villiers,  près  Mantes,  le 
6  août  1772. 

Son  père  subissait  alors  dans  ce  même  château 
de  Villiers,  ancien  domaine  de  sa  famille,  Texil 
qui  frappait  tous  les  membres  du  parlement  de 
Paris,  violemment  dissous  par  un  édit  du  i3  avril 
1771. 

On  sait  que  la  disgrâce  de  cette  célèbre  corn* 
pagnie  cessa  peu  de  temps  après  Tavénement  de 
Louis  XVI  au  trône,  et  quelle  fut  reconstituée 
le  12  novembre  1774  j  aux  acclamations  de  toute 
la  France. 

Le  jeune  Brochant  de  Villiers,  tout  porte  à  le 
croire,  aurait  suivi  la  carrière  de  ses  pères  si  les 
grands  événements  qui  marquèrent  la  tin  du  dix- 
huitième  siècle  ne  fussent  venus  la  lui  fermer. 

Il  n'avait  encore  que  douze  ans  quand  il  perdit 
son  père.  Son  éducation,  qu'une  telle  perte  pou- 
vait compromettre,  n'en  souBrit  pas  cependant, 
dirigée  qu'elle  fut  par  sa  mère,  femme  d'un  esprit 
supérieur  et  d'une  solide  piété. 
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Il  fut  d'ailleurs  placô  de  bonne  heure  au  collège 
de  Juilly^  que  dirigeait  la  sa?ante  congrégation  des 
oratoriens.  Les  fortes  études  humanitaires  qu'il  fit 
sous  la  direction  de  ces  maîtres  habiles  lui  don- 
nèrent un  goût  prononcé  pour  la  littérature  et  un 
tact  remarquable  pour  en  juger  ies  productions.* 
Ce  fut  d'eux  aussi  qu'il  reçut  les  premières  notions 
des  sciences ,  particulièrement  des  sciences  natu- 
relles dans  lesquelles  Tavenir  lui  réservait  de  si 
grands  succès. 

En  1791,  n*étant  âgé  que  de  19  ans ,  il  fit  un 
voyage  en  Allemagne.  G  est  dans  ce  pays  classique 
de  la  minéralogie  que  sa  vocation  pour  cette  science 
se  déclara. 

Revenu  en  France  en  1792 ,  il  se  proposait  d'en- 
trer à  1  école  des  mines  de  Paris.  Les  circonstances, 
on  va  le  voir,  s'opposèrent  à  laccomplissement  im* 
médiat  de  son  projet. 

Quelques  détails  sur  ce  que  le  service  des  mines 
était  avant  la  révolution  de  1 789  sont  ici  tout  à  fait 
nécessaires. 

Les  gîtes  d«  substances  minérales  que  le  sol  de 
la  France  recèle  ont  été  de  tout  temps  fouillés  ; 
mais  Tart  de  les  bien  exploiter  resta  longtemps  à 
peu  près  inconnu  parmi  nous.  Objet  des  froideurs 
du  pouvoir,  cet  art^  dont  tout  le  monde  aujourd'hui 
comprend  si  bien  l'utilité,  n'avait  point  autrefoisde 
place  dans  l'enseignement  public. 

Louis  XVI  en  fut  le  premier  protecteur. 
Par  un  arrêt  de  son  conseil  en  date  du  ai  mars 
1781,  ce  prince  créa  quatre  inspecteurs  des  mines 
Ayant  mission  expresse  de  visiter,  chacun  dans  son 
ressort,  toutes  les  exploitations  du  royaume  et  de 
veiller  à  ce  qu'il  lût  remédié  promptement  aux  tra- 
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vaux  défectueux,  particulièreaient  à  ceux  qui  met- 
traient en  danger  la  vie  des  ouvriers. 

Par  un  autre  arrêt,  daté  du  19  naars  1783^  il 
institua  une  école  des  mines,  à  Tinstar,  disait-il, 
de  celle  qui ,  sous  le  règne  de  son  prédécesseur, 
avait  été  fondée  avec  succès  pour  les  ponts-et* 
chaussées. 

L'école  dont  la  France  fut  ainsi  dotée  avait  son 
siège  à  THôtel  des  monnaies  de  Paris.  Deux  pro- 
fesseurs y  devaient  être  attachés  :  Tun  pour  la 
chimie ,  la  minéralogie  et  la  dociniasie ,  Tautre 
pour  la  physique,  la  géométrie  souterraine,  l'hy- 
draulique et  l'exploitation  proprement  dite. 

Les  élèves,  dont  le  nombre  n'était  pas  limité, 
pouvaient,  après  trois  ans  d'étude  et  lorsqu'ils  fe- 
raient preuve  de  capacité,  être  admis  au  grade  de 
sous-ingénieur. 

Les  places  d'inspecteurs  et  de  sous-inspecteurs 
devaient  leur  être  exclusivement  réservées. 

L'institution  dont  ces  deux  actes  souverains 
contenaient  le  germe  prit,  en  peu  de  temps, 
par  le  mérite  des  hommes  qui  lui  vinrent  en 
aide,  une  consistance  dont  le  monarque  dut  être 
satisfait. 

En  1 788  la  tête  du  corps  et  l'école  étaient  com- 
posées de  la  manière  suivante  : 

Le  baron  de  Diétrich ,  auquel  on  doit  l'ouvrage 
intitulé  :  Des  g(te$  minéraux  de  la  France^ 
était  commissaire  du  Roi  à  la  recherche  des 
mines. 

Les  inspecteurs^  qni ,  dès  lors,  avaient  reçu  le 
titre  d'inspecteura  généraux  étaient  au  nombre  de 
cinq ,  savoir  : 

Monnet,  autear  d'on  traité  sur  l'exploitadoii 
des  mines. 
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Duhamel  y  de  l' académie  des  sciences,  auteur 
d*un  traité  sur  la  géométrie  souterraine. 

Jars,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Voyages 
métallurgiques. 

Bellejean  ,  qui  n*a  laissé  que  peu  de  sou* 
venirs. 

Gillet-de-Laumont,  qui  avait  quitté  Tétat  mili- 
taire pour  se  livrer  à  la  culture  des  sciences  et  au* 
quel  la  minéralogie  était  déjà  redevable  d'observa- 
tions et  de  découvertes  importantes. 

Sage,  qui  avait  formé  Tintéressante  collection 
de  minéraux,  alors  placée  à  THôtel  des  monnaies , 
était  à  la  fois  directeur  général  des  études  et  pro- 
fesseur de  minéralogie  docimastique. 

Duhamel,  déjà  cité,  professait  la  géométrie  sou- 
terraine et  démontrait  les  machines  en  usage  pour 
l'exploitation  des  mines. 

Enfin ,  l'abbé  Glouet  enseignait  les  langues 
étrangères. 

Dans  les  autres  grades  du  corps,  plusieurs 
hommes  distingués  se  groupaient  autour  de  ceux 
que  je  viens  de  nommer. 

Un  décret  de  l'assemblée  nationale  législative  » 
s;mctîonné  par  le  Roi  le  27  janvier  179^ ,  nous 
apprend  que  les  élèves  des  mines  étaient  alors  au 
nombre  de  six ,  que  chacun  d'eux  recevait  annuel- 
lement une  indemnité  de  300  livres;  eu(in  que  la 
dépense  à  laquelle  lentretien  du  corps  douna  lieu 
en  1791  était  de  40.800  livres. 

L'esprit  de  destruction  qui  souffla  bientôt  sur  la 
France  s'attacha  particulîèremenl  aux  établisse- 
ments d'instruction.  Fourcroy  en  (k  la  remarque 
lorsque,  la  tempête  ayant  cessé  de  gronder,  il 
vint,  au  nom  du  comilc*  <le  salut  public,  pro- 
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]poser  à  la  convention  d^ouvrir  à  renseignement  des 
sciences  un  nouvel  asile  (i). 

L'école  des  mines  n  échappa  point  è  cette  pros- 
cription presque  générale,  et  quant  au  service,  en- 
core naissant ,  qui  s  j  rattachait ,  il  fut  complète*- 
ment  désorganisé. 

De  toutes  les  écoles  spéciales  destinées  à  former 
des  ingénieurs,  une  seule,  celle  des  ponts-et- chaus- 
sées, était  restée  debout. 

En  novembre  1793,  M.  Brochant  de  Yilliers  fut 
admis  &  cette  école  privilégiée. 

Effrayé  des  conséquences  qui  pouvaient  résulter 
d*uneplus  longue  iuterruption  des  études,  le  gou- 
vernement révolutionnaire  conçut  le  projet  de  rem- 
placer les  écoles  spéciales  qu'il  avait  détruites,  et 
même  l'école  des  ponts-et-cbaussées,  par  une  seule 
école  dans  laquelle  tous  les  corps  d*ingénieurs  pré- 
posés  à  l'exécution  des  travaux  publics  pussent  im- 
médiatement se  recruter. 

Une  loi  du  21  ventôse  an  II  (11  mars  1794)9 
chargea  la  commission  des  travaux  publics  de  s'oc- 
cuper «  de  l'établissement  d*une  école  centrale  des 
»  travaux  publics  et  du  mode  d'examen  et  de  con- 
»  cours  auxquels  seraient  assujettis  ceux  quivou- 
»  draient  être  employés  à  la  direction  de  ces  tra- 
»  vaux.  » 

Cette  commission  des  travaux  publics,  création 
elle-même  de  la  loi  du  21  ventôse  an  11^  réalisait 
en  partie  la  pensée,  naissante  alors  et  qui ,  depuis, 
a  fait  la  force  de  l'administration  française ,  de 
grouper,  pour  les  mieux  régir,  les  diverses  bran- 

——^1  I  — —      I  f— ^  I  !■    i.il  ■  ■— ■  ■  Il      I    ■!  ■  I       ■■    I 

(1)  Motifs  du  projet  de  loi  sur  l'Ecole  centrale  des 
(ravauj^  publics. 
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cbes  de  awvices  publics  entre  lesquelles  il  existe  de 
remarquables  analogies* 

Elle  avait  dans  ses  attributions  les  ponts*et- 
ebaussées,  les  canaux ,  les  fortifications,  les  porta, 
les  édifices  nationaux ,  enfin  tous  les  tra\^ux 
dont  les  fonds  étaient  faits  par  le  trésor  public. 

Cependant  ^  par  une  exception  expressément 

Îrononcée^  son  action  ne  s'étendait  ni  sur  la  fit- 
rication  des  armes  y  ni  sur  ^exploitation  dms 
mines. 

Personne  n'ignore  que  l'école  établie  en  exé* 
cution  de  la  loi  précitée,  et  conformément  aux 
dispositions  d'une  autre  loi  rendue  le  n  vende* 
miaire  an  III  (a8  septembre  1794)9  ^^^  autre 
que  celle  qui,  sous  le  nom  àiécxAe  polytechnique^ 
s'est  perpétuée  jusqu'ici ,  sans  altération  sensible, 
malgré  la  diversité  des  formes  politiques  par  le^ 
quelles  le  gouvernement  de  la  France  a  successi- 
vement passé. 

Un  des  mojfens  d'exécution  auxquels  la  com- 
mission des  travaux  publics  s'arrêta,  lorsqu'elle 
posa  les  bases  de  l'organisation  de  cette  école,  jus- 
que-là sans  modèle ,  fut  de  réunir  à  Tavance  un 
certain  nombre  de  jeunes  bommes,  assez  instruits 
déjà,  pour  être  placés,  quoiqu'élèves  eux-mêmes, 
à  la  tête  des  autres  élèves,  comme  des  guides  im- 
médiats ,  cbargés  de  leur  faciliter  l'entente  des  le- 
çons des  professeurs. 

Ces  élèves  d'élite  reçurent  plus  tard  le  titre  de 
cbefs  de  brigade. 

Dès  qu'ils  eurent  été  cboisis,  la  commission  des 
travaux  publics  les  réunit  dans  une  école  prépara- 
toire afin  de  les  former  à  la  mission  qu'ils  auraient 
à  remplir  et  de  leur  bien  inculquer  les  principes 
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de  k  grande  ÎDStitution  qu'ils  devaient  contribuer 
à  fonder. 

An  mois  de  thermidor  an  II  (août  1794)^ 
M.  Brochant  de  Yilliers  fut  admis  à  cette  école 
préparatoire,  véritable  berceau  de  Tëcole  po- 
lytechnique. Témoin  de  l'examen  qui  détermina 
son  admission ,  Monge  lui  prédit  un  brillant 
avenir. 

Particulièrement  préoccupé  de  la  guerre  qu'il 
soutenait  contre  TEurope  coalisée,  le  comité  de 
salut  public  avait  conQé  aux  soins  d^une  com- 
mission spéciale  tout  ce  qui  concernait  la  fabri- 
cation des  armes  et  celle  de  la  poudre.  Fidèle  en- 
core à  ce  système  d'assimilation  dont  je  parlais 
tout  à  l'heure,  il  voulut  que  la  production  des 
matières  premières  de  ces  deux  fabrications,  c'est- 
à-dire  l'exploitation  des  mines,  dépendit  du  même 
service. 

Par  un  arrêté  du  i3  messidor  an  II  (1''  juillet 
1794),  il  institua ,  sous  l autorité  de  la  commis^ 
sion  des  armes  et  poudres ^  une  agence  des  mines, 
composée  de  trois  membres  qui  seraient  nouuoés 
par  lui-même. 

Le  18  du  même  mois  (6  juillet  I794)>  ^1  créa, 
sous  la  direction  de  l'agence ,  un  nouveau  cor^tt 
et  une  nouvelle  école  des  mines,  devant  com- 
prendre :  8  inspecteurs,  13  ingénieurs,  et  ^o 
élèves. 

Les  inspecteurs  et  les  ingénieurs  étaient  à  la 
nomination  du  comité  de  salut  public,  sur  la  pré- 
sentation de  l'agence.  Ils  devaient  être  choisis  soit 
parmi  les  anciens  inspecteurs  ou  ingénieurs,  soît 
parmi  les  directeurs  des  travaux  des  mines ,  soit 
enfin  parmi  les  personnes  qui  posséderaient  lescon- 
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naiâsaDces  nécessaires  aux  foDClions  qu'ils  avaient 
à  remplir. 

Les  élèves  devaient  être  nommés  diaprés  le  ré- 
sultat d'un  concours. 

Le  même  acte  organique  divisa  le  territoire  de 
la  France  en  8  arrondissements  minéralogiques. 
Chacun  de  ces  arrondissements  devait  être  par* 
couru  cliaque  année  par  un  inspecteur  et  par  un 
iogf^nieur. 

Deux  élèves  étaient  attachés  &  chaque  inspecteur 
et  à  chaque  ingénieur  et  devaient  les  accompagner 
dans  tous  leurs  voyages. 

L'hôtel  de  Mouchy,  maintenant  occupé  par  le 
dt^pôt  général  de  la  guerre,  (ut  mis  à  la  disposition 
de  rap;ence  des  mines.  C'est  dans  cet  hôtel  que  le^ 
cole  (ut  installée. 

Le  concours  pour  l'admission  des  élèves  s'ouvrit 
le  20  fructidor  an  II  (6  septembre  1794)* 

Les  connaissances  exigées  des  candidats  étaient  : 
les  éléments  de  géomélrie;  les  éléments  de  stati- 
que; l'art  des  projections;  le  levé  et  le  dessin  des 
plans;  des  notions  de  physique  générale  et  de 
chimie. 

L'annonce  de  ce  concours  rouvrait  à  M.  Bro- 
chant de  Villiers  sa  carrière  de  prédilection.  Il 
n'hésita  pas,  on  le  pense  bien ,  à  s  y  présenter. 

Le  corps  des  mines  fut  définitivement  constitué 
le  i5  vendémiaire  an  III  (6  octobre  1794)*  La 
liste  indicative  des  personnes  dont  il  se  composait 
fut  publiée  sous  le  titre  :  Lisie  des  officiers  des 
mines  de  la  République.  Elle  comprenait  : 

Les  trois  membres  de  l'agence,  ou  les  trois 

agents  (1); 

#i""""— ^^— ^■^■— ■^^-^— i»i"^— ^^— ■^^^— — ^— ^^— ■^^— -"i^— ^"— ■■^^— ■  ■ 

(1)  Gillet  de  Laumout,  Lcfebvre  d'Uellancourt  et  Le- 
Ifèvre. 
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Sept  inspecteurs  (i); 

Douze  ingénieurs  (2); 

Deux  conservateurs  des  collections  (3)  ; 

Deux  élèves  seulement.  M.  Brochant  deVilliers 
était  le  premier  des  deux. 

Trente^huit  places  d'élèves  restaient  vacantes* 
Pour  les  remplir,  des  concours  supplémentaires 
furent  ouverts ,  et  bientôt  elles  furent  toutes  oc- 
cupées. 

Les  cours  s'ouvrirent  le  1*'  frimaire  an  III 
(21  novembre  i7g4)-  Us  comprenaient  la  doci- 
masie,  la  minéralogie Ja  géologie  (nommée, dans 
Je  programme,  géographie  physique),  Y  extraction 
ou  l'exploitation  des  mines  et  la  métallurgie. 

A  ces  cours,  tout  à  fait  spéciaux  à  Fart  des 

mines,  on  en  dut  joindre  quelques  autres  pour 

compléter  Tinslruclion  élémentaire    des  élèves. 

Tel  fut  notamment  un  cours  sur  la  coupe  des 

pierres  et  des  bois. 

M.  Brochant  de  Yilliers ,  dont  les  membres  de 
l'agence  avaient  déjà  reconnu  le  mérite  personnel, 
fut  associé  comme  adjoint  au  professeur  en  titre 
de  ce  cours  préparatoire;  de  sorte  qu'au  moment 
<le l'inauguration  de  la  nouvelle  école,  il  se  trou- 
vait déjà  classé,  bien  qu'il  n'eût  que  le  grade  d'é- 
lève ,  parmi  les  hommes  distingués  qui  devaient  y 
donner  l'enseignement. 

On  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  l'Ëcole  po- 
lytechnique ne  pouvait  pas  être  la  pépinière  im- 

(1)  Duhamel  père,  Monnet,  Hasscnfratz,  Faujas  (Saint- 
Fond)  ,  Schreiber,  Yauquelin,  Baille t  (Belloy). 

(2)  Duhamel  Gis»  Lenoîr^  Miche,  Laverrière,  Odelin, 
Giroud,  Blavicr,  Anfry,  Muthuon,  Mathieu  (de  Yalen- 
ciennes),  Mathieu  (de  Moulias) ,  Brongnlart  (Alex.). 

(3)  Uaûy,  Macquart. 

Tome  X,    1846.  4^ 
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médiate  des  corps  d'ingénieurs  au  service  de  l'Etat, 
et  que  les  écoles  d  applicaticm  quUl  airaît  été 
question  de  supprimer  étaiesl  des  intermédîtfires 
Décessaires  entre  cette  école  et  oes  eorps  d'ingé- 
nieurs. 

Eu  ce  qui  concernait  le  service  des  mines ,  on 
reconnut  aussi  bientôt,  d'une  part,  que  ce  service, 
dans  son  ensemble ,  avait  infiniment  plus  de  rap- 
ports avec  Vadministration  intérieure  de  l'Etat 
qu'avec  l'organisation  des  armées;  d'autre  part, 
que  l'école  était  beaucoup  trop  nombreuse ,  com* 
parativement  au  corps^  etqull  fallait,  pour  qu'elle 
atteignit  complètement  le  but  de  son  institution, 
qu'elle  ne  se  recrutât  plus  que  de  sujets  qui  eussent 
fott  de  fortes  études  scientifiques ,  telles  que  celles 
queja  jeunesse  française  pouvait  faire  désormais 
i  l'Ecole  polytechnique. 

Une  loi  du  3o  vendémiaire  an  IV  (22  octobre 
1795  )  modifia,  suivant  ces  enseignements  de  l'ex^ 
périenee,  le  régime  des  établissements  d'instruc- 
tiott. 

L'Ecole  polytechnique  ne  fut  plus,  en  définitive, 
qu'une  école  théorique  pour  l  enseignement  des 
sciences  et  des  arts  dont  la  connaissance  est  indts* 
pensable  à  toutes  les  classes  d'ingénieurs,  et  les 
écoles  spéciales  ou  d'application  furent  mainte- 
nues, modifiées  ou  créées  à  raison  des  besoins  des 
services  auxquels  elles  devaient  pourvoir. 

Le  service  des  mines  fut  modifié  par  oeCte  loi 
d'une  manière  notable. 

\J agence  des  mines  prit  le  uom  de  conseil  des 
mines ,  et  ce  conseil,  su  lieu  de  relever  de  l'admi*- 
uistration  de  la  guerre,  fut  placé  ^ous l'autorité 
du  ministre  de  l'intérieur. 

Sans  consacrer  l'existence  de  l'école  onverCe  à 
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Pam  au  comiaeiiceinent  de  l'an  III ,  mais  aussi 
sans  en  prononcer  l'abolition ,  la  loi  nouvelle  or- 
donna l'établissement  d'i^/ie  école  pratique  pour 
V exploitation  tt  le  traitement  des  substances 
minérales.^...  piis  dune  mine  appartenant  à  la 
République  ^  et  qu'elle  chai^eait  le  ministre  de 
l'intérieur  de  désigna. 

Elle  réduiàit  k  vingt  le  nombre  des  élèves  des 
mines,  et  prescrivit  d'opérer  immédiatement  la 
réduction  de  ce  nombre  au  moven  d'an  concours 
entre  les  élèves  que  l'école  renfermait  alors.  Pbur 
l'avenir»  elle  ordonna  que  les  élèves  fussent  tirés 
de  l'École  polytechnique;  enfin  elle  poorvat  a  lenr 
avancement  en  créant  dans  le  eorps  un  nonveau 
grade,  celui  d'ingéfûeur  sumoméraire,  et  en  dé- 
cidant que  chaque  année  les  deux  plus  méritams 
d'entre  eux  seraient  pourvus  de  ce  nouveau  grade. 

Le  concours  ouvert  en  exécution  de  cette  loi , 
concours  dont  le  résultat  lut  officiellement  publié 
le  18  nivôse  an  IV (8  janvier  1796),  plaça  M.  Bro* 
chant  de  Villiers  à  la  tête  des  vingt  élèves  qui 
furent  conservés. 

Après  de  tels  succès,  son  séjour  dans  les  rangs 
inférieurs  du  corps  ne  pouvait  pas  être  de  longue 
durée.  Le  28  nivôse  an  ¥(17  janvier  1797),  il  fut 
nommé  ingénieur  surnuméraire.  Un  attire  élèvie 
fut  aussi  pourvu  du  même  grade;  et  dans  cette 
petite  promotion  ^  M.  Brochant  de  Villiers  n'oc- 
cupa point  le  premier  rang  :  il  s'était  ôté ,  comme 
on  va  le  voir,  les  moyens  d'y  arriver.  Parmi  les 
élèves  appelés  a  concourir^  il  s'en  trouvait  un, 
assez  âgé  déjà,  qui  avait  appartenu  à  l'ancienne 
école  des  mines ,  école  dans  laquelle  \es  études 
n'avaient  pas  été  aussi  fortes  qu'elles  l'étaient  dans 
la  nouvelle.  Avant  le  concours,  les  camarades  de 
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cet  élève  avaient  uoanimeroentdemandé  c|u*il  fiîit^ 
Baos  examen ,  placé  le  premier  sur  la  liste.  Ce 
^œu  généreux ,  auquel  1  administration  adhéra  , 
avait  été  provoqué  par  M.  Brochant  de  Villiers. 

Plus  maître  de  lui ,  dàs  lors ,  il  se  livra ,  presque 
sans  partage,  à  la  culture  des  sciences  vers  les- 
quelles son  inclination  le  portait. 

Le  8  pluviôse  an  YUI  (a8  janvier  1800),  il 
passa  ingénieur  en  pied. 

Depuis  plusieurs  années ,  l'abbé  Haùy,  conser^ 
vateur  des  collections,  et  professeur  de  minéralo-> 
gie  ^  TEcole  des  mines ,  appliquait  à  cette  science 
l'esprit  philosophique  dont  l'application  à  la  chi- 
mie avait  été  déjà  faite  avec  tant  de  succès  par  le 
célèbre  Lavoisier.  A  des  dénominations  bizarres, 
qui  n'exprimaient  aucune  idée  ,  il  substituait  des 
noms  étymologiques,  dérivant  tous  des  caractère? 
essentiels  des  minéraux  qu'ils  désignaient.  En 
même  temps,  il  déterminait ,  au  moyen  delà  di« 
vision  mécanique  et  par  un  ingénieux  emploi  da 
calcul,  la  forme  primitive  et  la  molécule  inté« 
grante  de  chaque  espèce  cristallisée ,  ainsi  que  les 
lois  suivant  lesquelles  les  formes  secondaires  dé- 
rivent de  ces  formes  spécifiques. 

Les  travaux  d'Haûj  ont  fait  de  la  minéralogie 
une  science  nouvelle,  en  lui  donnant,  à  certains 
égards,  une  exactitude  mathématique.  L'auteur,  k 
mesure  qu'il  s'y  livrait ,  en  communiquait  les  ré- 
sultats à  ses  élèves,  mais  ce  ne  fut  qu'en  l'an  X 
(1801)  qu'il  publia  l'ouvrage  qui  les  présentait 
dans  leur  ensemble. 

Mieux  que  personne  assurément,  M.  Brochant 
de  Villiers  appréciait  Timportance  de  ces  remar-* 
quables  travaux. Toutefois, il  pensa  que  l'impulsioD 
que  les  études  niinéralogiques  en  devaient  recevoir 
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serait  eDcore  augmentée,  si  Too  counaissait  bien 
en  France  la  méthode  de  Werner.  Cette  méthode 
avait  pour  elle  le  précieux  avantage  de  faire  re- 
connaître, à  première  vue  pour  ainsi  dire ,  un  mi- 
néral quelconque ,  par  l'énoncé  de  tous  ses  carac- 
tères extérieurs,  par  Tétendue  et  l'exactitude  du 
signalement  qu'elle  en  donnait.  Tous  les  minéra- 
logistes allemands  l'avaient  adoptée,  et  l'école  de 
Freyberg  lui  devait  en  grande  partie  sa  célébrité. 

A  Faide  des  souvenirs  qu'il  avait  rapportés  d'Al- 
lemagne en  1792,  et  de  plusieurs  ouvrages  publiés 
depuis  cette  époque,  il  fit  un  Traité  de  minéralogie 
conçu,  le  titre  l'indique,  suivant  les  principes  du 
professeur  Werner. 

Ce  Traité  de  minéraloffie  est  en  deux  volumes.  ^^  J.'^jlti^r,:. 

—  .  ,  ^       „       ,,^  de  minéralogie. 

Le  premier  volume  parut  en  1  an  lA,  un  an,  par 
conséquent,  avant  l'ouvrage  d'Haiiy.  Le  second  ne 
fut  publié  qu'en  Fan  XI. 

Par  l'apparition  simultanée  de  ces  deux  Traités, 
l'école  des  mines  de  Freyberg  et  celle  de  Paris  se 
sont  en  quelque  sorte  trouvées  en  présence,  et 
tous  ceux  qui  se  sont  voués  à  l'étude  de  la  miné- 
ralogie ont  eu  à  leur  disposition  un  double  moyen 
de  s'instruire. 

Le  retard  que  M.  Brochant  de  Yilliers  mit  à 
conaposer  la  seconde  partie  de  son  ouvrage  eut 
deux  causes  principales.  L'une,  qui  déchira  bien 
cruellement  son  âme,  fut  la  perte  qu'il  fit  d'une 
épouse  qu'il  aimait  tendrement,  et  dont  la  mort 
faisait  peser  sur  lui  seul  le  soin  d'élever  un  fils  en 
bas  âge.  L'autrecause  fut  l'événement  qui  l'attacha 
d'une  manière  définitive  à  l'instruction. 

J'ait  dit  plus  haut  que  la  loi  du  3o  vendémiaire 
an  IV  avait  ordonné  l'établissement  d'une  école 
pratique  des  mines  près  d'une  mine  domaniale , 
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doat  la  désignatioa  devait  être  ultérieurement  faite 
par  le  ministre  de  Tintérieur. 
Écrié  dei  minef  Après  diverses  combinaisons  qui  furent  étudiées 
*'^'  et  dont  aucune  ne  fut  jugée  satisfaisante,  un  ar- 
rété  des  consuls  en  date  du  a3  pluviôse  an  X 
(  12  février  1803)  pourvut  en6n  à  ^accomplisse- 
ment  de  ce  vœu  ae la)oi.  Il  y  pourvut  même  très- 
largement,  car  au  lieu  d*une  école  il  en  institua 
deux  :  Tune  à  Geislautem ,  département  de  la 
Sarre,  pour  le  traitement  des  mines  de  fer  et  l'ex- 
ploitation de  la  houille  ;  l'autre  à  Pesej,  départe- 
ment  du  Mont-Blanc,  pour  l'exploitation  des  mines 
de  plomb,  cuivre  et  argent  et  des  sources  salées. 

La  première  de  ces  écoles  n'a  jamais  reçu  d'é- 
lèves, nien  que  presque  toutes  les  dispositions  né- 
cessaires pour  la  mettre  en  activité  eussent  été 
successivement  faites. 

La  seconde  fut  ouverte  dans  le  commencement 
de  l'année  de  sa  création.  On  y  transporta  immé- 
diatement tout  ce  qui  était  nécessaire  à  l'instruc- 
tion des  élèves.  Cependant  on  conserva  dans  l'hôtel 
de  Mouchy  le  laboratoire  de  chimie  et  la  belle  col- 
lection de  minéraux  que  l'on  y  avait  établis  en 
l'an  IIL 

Trois  professeurs  furent  chargés  de  l'enseigne- 
ment à  l'école  de  Pesey,  et  M.  Brochant  deViluers 
fut  un  de  ces  trois  professeurs.  Sa  nomination  date, 
ainsi  que  celle  de  ses  collègues,  du  27  ventôse 
an  X  (18  mars  iSoa). 

D'importantes  modifications  furent  faites  vers 
le  même  temps  à  l'organisation  du  corps  des  mines. 
Au  titre  d'inspecteur  on  substitua  celui  d'ingé- 
nieur en  chef,  et  l'on  donna  le  titre  d'ingénieur 
ordinaire  aux  ingénieurs  en  pied  ainsi  qu'aux  in- 
génieurs surnuméraires. 
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L'éeole  de  Posey  fut  plaeée  sous  la  dinectlon 
d'uD  conseil  d'administration  composé  du  direc** 
leur  et  de  trois  professeurs.  Des  quatre  membres 
de  ce  conseil  trois  étaient  ingénieurs  en  chef  et 
comptaient  de  longs  services.  Leur  donner  pour 
ooU^ue  M.  Broohant  de  YiUîers,  qui  n'était  qu  in* 
génieur  ordinaire  »  c'était  montrer  tout  le  ces  (jua 
1  on  faisait  de  lui. 

Dans  le  corps  il  fut  peut-être  le  seul  qui  ue  se 
réjouit  pas  de  la  distinction  qu'il  recevait*  Il  con^ 
naissait  l'étendue  de  la  t&che  qu'il  aurait  à  remplir 
et  il  en  était  comme  effrayé.  Cette  tâche  était  dou*- 
ble,  car  il  devait  professer  la  minéralogie  et  la  gém- 
logie.  De  ces  deux  sciences  l'une ,  comme  je  l'ai 
fait  remarquer  tout  à  l'heure ,  était  fort  avancée 
et  lui  devait  même  une  partie  des  progrès  qu'elle 
avait  fiuts  ;  mais  l'autre  était  eneore  k  peu  près  dans 
Tenfattce. 

Elle  n'avait  même  plus  de  ehef  parmi  nous. 
Dolomieu  venait  de  mourir^  laissant  à  ses  élèves 
l'accomplissement  des  travaux  que,  lui-^nèrae,  il 
s'était  imposés  et  dont  il  a  va»  déroulé  le  pro*» 
granune  animé,  en  rendent  compte  à  llnstitut 
de  ses  voyages  pendant  l'an  Y  et  pendant  l'an 

ir^ant  encore  qu'élève,  M.  Brochant  de  Vil- 
lîers  avait  eu  l'afantage  de  parcourir  avec  Dolot 
mieu  plusieurs  parties  des  Alpes.  Il  avait  pour  ce 
grand  géologue  une  admiration  des  plue  vives  et 
qu'il  se  plaisfiit  k  faire  édater  chacpe  ibis  que  l'oc- 
casion lui  en  était  o&rte. 

C'est  ainsi ,  par  exemple ,  qu'en  tête  de  son  traité 
de  minéralogie  il  avait  placé ,  comme  épigraphe , 

(i)  Journal  des  mues,  tome  YII  ^  p.  38$  et  ffoiT. 
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un  fragment  de  la  lettre  que,  du  fond  de  la  prison 
dans  laquelle  on  lui  faisait  expier  à  Messine  le 
tort  d^avoir  servi  la  France,  Dolomieu  écrivait  au 
conseil  des  mines,  non  pour  se  plaindre  des  ennuis 
et  des  rigueurs  de  sa  captivité ,  mais  pour  exposer 
les  questions  scientifiques  dont,  au  milieu  de  ses 
malheurs,  son  esprit  se  préoccupait. 

Guidé  par  cet  esprit  logique  dont  tous  ses  tra- 
vaux portent  l'empreinte,  M.  Brochant  de  VilUers 
reconnut  tout  d'abord  que  si  les  études  géologiques 
étaient  restées  en  France  bien  au-dessous  des  études 
minéralogiques,  c  estqu'elles  n'étaient  point  basées 
sur  une  nomenclature  uniforme  des  roches.  Chaque 
auteur,  en  effet ,  imposait  aux  roches  qu*il  voulait 
faire  connaître ,  les  noms  qu'il  lui  plaisait  de  leur 
donner,  et  de  là  résultait  la  plus  grande  confu* 
sion.  Il  entreprit  de  donner  une  telle  nomencla«> 
ture,  ou  plutôt  de  faire  passer  dans  notre  langoe 
celle  que  l'Allemagne  devait  depuis  longtemps  k 
Werner. 

Cette  nomenclature  a  été  insérée ,  sous  le  titre 
de  Traité  des  roches^  dans  le  second  volume  de 
son  Traité  de  minéralogie.  Le  canevas  lui  en  avait 
été  fourni  par  d'Aubuisson,  avec  lequel  il  était  in- 
timement lié. 

Avant  de  la  publier  il  voulut  la  soumettre  à 
Werner,  et  il  fit  à  ce  sujet  un  voyage  à  Freyberg 
pendant  les  mois  de  floréal  et  dç  prairial  an  X[ 
(avril  et  mai  i8o3). 

Le  Traité  des  roches^  tout  imparfait  qu'il 
peut  aujourd'hui  paraître^  fut  signalé,  quand 
l'auteur  le  publia,  comme  l'ouvrage  le  plus 
étendu  que  Ton  possédât  en  France  sur  cette 
malièt^  (i). 

(1)  Journal  des  mines,  tome  XIY,  p.  75. 
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Le  passase'  suivant  d'une  lettre  que  M.  Bro* 
chant  de  Villiers  écrivait  au  conseil  des  mines,  le 
ai  thermidor  an  X  (9  août  1802),  peut  donner* 
une  idée  de  l'importance  qui)  attachait  à  ce  petit 
Traité  des  roches ,  de  la  défiance  que  sa  modestie 
lui  faisait  concevoir  de  lui-même  et  de  la  haute 
opinion  qu'il  avait  de  Dolomîeu. 

<c Je  dois  d'ailleurs  vous  assurer  que  la 

»  partie  de  cet  ouvrage  (  le  Traité  de  minéralogie) 
V  qui  m'a  le  plus  occupé  dans  ces  derniers  temps 
»  m'était  absolument  nécessaire ,  même  pour 
»  remplir  les  fonctions  dont  vous  m'avez  chargé , 
»  et  que,  sous  ce  rapport,  j'ai  travaillé  pour  l'école 
»  pratique.  Je  veux  parler  du  Traité  des  roches^ 
»  cette  branche  de  la  minéralogie  qui  a  toujours 
^  été  la  moins  cultivée,  celle  sur  laquelle  nous 
»  n'avons  que  des  fragments  et  aucun  ouvrage 
»  complet;  celle  enfin,  je  dois  le  dire,  qui  a  été' 
»  le  moins  bien  saisie  par  Je  plus  grand  nombre 
»  de  ceux  qui  l'ont  cultivée.  Du  vivant  de  Dolo- 
»  mien,  l'école  des  mines  pouvait  se  flatter  d'avoir 
»  un  maître  en  géologie  ;  mais  aujourd'hui  vous 
»  devez  sentir  avec  moi  combien  il  est  nécessaire 
»  de  réunir  tout  ce  qui  est  connu  et  tout  ce  qui 
»  a  été  fait  sur  cette  science,  afin  de  tftcher,  je  ne 
»  dis  pas  de  remplir,  mais  au  moins  de  dissimuler 
»  le  vide  qu'il  a  laissé  après  lui.  » 

Le  double  cours  de  M.  Brochant  de  Villiers  k 
Técole  des  mines  de  Pesey,  ou  plutôt  de  Mou- 
tiers  (1),  se  terminait,  chaque  année,  par  des 

(1)  Pesey,  village  situé  dans  les  montagnes,  est  lelleci 
delà  mine  qui  fat  affectée  à  l'ËcoIe  pratique  par  rarrété 
des  consuls ,  du  23  pluviôse  an  X  ;  mais  C'est  à  Moutiera^ 
capitale  de  laTarentaise,  que  le  chef-lieu  de  cette  écoln 
fat  établi. 


cQur&es  géologiques.  Ses  leçons ,  que  toi^ouis  il 
savait  rendre  iotéressaotas ,  avaient  silors,  oo  le 
p^p^llieoy  UD  ppuvel  intérêt,  qir  elles  devmaîaot 
eptièrement  pratiques^  ei  les  Alpes  en  étaient  à  la 
fois  le  sujet  et  le  lieu. 

Durant  ces  ooupies ,  quelquefois  lointaines ,  ea 
sollicitude  pour  ses  élèves  était  affectueuse  eosaiBe 
celle  d'un  ami  t  pirévoyante  comme  celle  d'un 
père* 

Scrfipuleuz  observateur  de  ses  devoirs,  il  dis- 
pensait largement  à  tous  l'instruction  qu'il  leur 
devait,  mais  il  entourait  de  soins  particuliers  ceux 
dans  lesquels  il  voyait  poindre  une  aptitude  spé^ 
ciale  à  la  science  qu'il  chérissait.  Ceux-là  deve- 
naient pour  lui  des  enfants  d'adoption ,  qu'il  ne 
perdait  jamais  de  vue.  Sortis  de  l'école  il  se  plai* 
sait  à  )es  guider  daqs  )e  monde,  et»  pour  mieux 
assurer  leur  avenir,  il  les  associait  à  ses  travaux* 
RinaniMiior     Pendant  qu'il  parcourait,  qu'il  expbrait  les 
•urfin^aêite ^P^  en  tous  sepS|  un  ouvrage  parut,  dans  le* 
de  la  terre.       a^el  œrtain^  faits  géologiques»  souvent  observés 

dans  ces  mon^gnes ,  étaient,  par  des  suppositions 
hasardées^  présentés  con^me  ipotifs  à  lappui  d'une 
théorie  (f^  la  siirfaçe  actueUe  de  la  terre  •  )^'au« 
tei^r  fie  cet  ouvrage,  Mt  André,  précédemment 
cp^u  sous  le  nom  du  P.  Cbrjsologue  de  Gy,  avait 
beaucoup  voyagé,  beaucoup  observé,  U  présentait 
4^s  descriptions  intéressantes  des  contrées  qu'il 
avait  parcourues ,  notamment  de  la  partie  des 
Alpes  qui  s'étend  du  Saint-Gotbard  au  petit  Saint* 
Bernard  ;  mais,  à  l'exemple  de  ceux  qui  n'étudient 
la  nature  qu'en  vue  d'étayer  un  système  préconçu , 
il  insistait  beaucoup  sur  les  faits  qui  se  trouvaient 
d'accord  avec  la  théorie  qu'il  voulait  faire  préva- 
loir, et  quant  aux  autres,  il  les  présentait  sous  un 
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faux  jour.  Cette  théorie ,  souvent  exposée  avant 
lui ,  mais  depuis  longtemps  tombée  dans  le  dis- 
crédit, consistait  h  faire  dériver  toutes  les  dégra- 
dations ,  tous  les  bouleversements  dont  la  terre 
porte  l'empreinte,  de  Faction  d'un  seul  catacly sme. 
Je  déluge,  qu'il  nommait  la  grande  débâcle. 

L'Institut ,  sur  le  rapport  de  trois  de  ses  mem- 
bres ,  Haûy,  Lelièvre  et  Guvier,  tout  en  rendant 
justice  aux  laborieuses  explorations  de  M.  André , 
avait  exposé ,  mais  seulement  d'une  manière  trèfr- 
générale,  les  motifs  qui  ne  permettaient  pas  d'ad- 
mettre laHhéorie  de  cet  auteur,  et  s'était  attaché 
principalement  à  faire  comprendre  u  tous  ceux  qui 
s'occupaient  de  géologie,  qu'en  l'état  où  la  science 
était  alors ,  il  importait  beaucoup  plus  d'observer 
et  d'étudier  les  faits  que  de  se  livrer  à  la  recherche 
de  leurs  causes. 

Ecrire  sur  la  géologie  et  particulièrement  sur 
les  Alpes,  c'était  se  rendre  doublement  justiciable 
de  M.  Brochant  de  Villiers.  Dans  un  article ,  très- 
court  mais  très-substantiel  ,  qui  parut  en  juin 
1807  (i),  il  examina,  en  détail,  l'ouvrage  de 
M.  André.  U  prouva,  d'une  part,  qu'on  ne  peot 
rendre  raison  de  Tétat  actuel  de  la  terre  qu^en 
admettant  l'action  successive  de  plusieurs  cata*« 
cljsmes,  d'autre  part  que  cette  hypothèse  n'est 
pas,  comme  l'auteur  semblait  le  craindre,  en 
opposition  avec  ce  qui  est  rapporté  des  premiers 
âges  du  monde  aux  chapitres  I*^  et  VIII  de  la 
Genèse. 

Il  démontra  que  plusieurs  faits  importants  res- 
taient dans  le  système  de  l'auteur  sans  explication 
satisfaisante  ;  qu'on  ne  pouvait,  par  exemple,  sup- 


'■  ■     "  ■"       nu    'III'  . 


(1)  Journal  des  mines ,  tome  XXI. 
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poser  avec  lui  que  les  poudingues  verticaux  de 
Valorsine  et  d'Agine  eussent  été  formés  dans  cette 
position  9  puisque  les  plus  I2;randes  faces  de  leurs 
noyaux  sont  toujours  parallèles  à  leurs  plans  de 
stratiBcation  ;  qu'il  fallait  nécessairement  recon- 
naître que  ces  poudingues  avaient  d'abord  été  for- 
més en  couches  horizontales  ;  que ,  par  une  cause 
quelconque,  ils  avaient  ensuite  été  redressés;  en6a 
qu'il  était  impossible  d'admettre  que  cette  cause 
fut  l'inondation  diluvienne,  ou  la  grande  débd- 
clsy  à  laquelle  M.  André  attribuait  tant  de  phéno* 
mènes  divers. 

Dans  ce  petit  article,  que  Ton  peut  citer  comme 
un  modèle  de  critique  scientifique,  on  voyait  bien 
se  manifester  les  hautes  lumières  de  Thomme  qui, 
déjk,  s'était  rendu  maître  de  son  sujet;  mais  rien 
ne  décelait  encore  les  pensées  neuves  dont  il  s'oc- 
cupait et  qui  lui  ont  inspiré  l'ouvrage  qu'il  publia 
bientôt  après. 
otMerTaiioni     Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Observations  géo- 
la  TarèmAise  cW<^^<?<^^  sur  des  terrains  de  transition  qui  se 
auirw    parties  rencontrent  dans  la  Tarentaise  et  autres  parties 

'ie  la  chaîne  des   //f^»vi,v  ^ 

Alpes.  cie  la  cnaSne  des  Alpes  (  i  )• 

Alors,  les  géologues  partageaient  en  trois  classes 
tous  les  terrains  qui  forment  la  croûte  solide  du 
globe. 

Ils  nommaient  h)  : 

Terrains  primitifs  ceux  qui  ne  renferment  ni 
roches  de  transport  ni  fossiles  d'aucuqe  sorte  ; 

(\)  Journal  des  mines ,  tome  XXIII ,  p.  321  à  380. 

(2)  Dans  ce  qui  suit,  je  donnerai  toojoars  aux  roches 
et  aux  terrains  les  noms  par  lesqœls  M.  Brochant  de 
YiUiers  les  a  désignés.  Le  lectenr  pourra  facilement  sab- 
stituer  à  ces  noms  ceux  que  l'auteur  y  sabstituerait  sans 
doute  loi-même,  s'il  poavait  refaire  aujourd'hui  son 
ouvrage. 
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Terrains  secondaires  ceux  qui  renferment  des 
)*oches  de  transport  et  dans  lesquels  des  fossiles  se 
trouvent  en  grande  abondance; 

Terrains  de  transition ,  enfin ,  ceux  qui  font  le 
passage  des  terrains  primitifs  aux  terrains  secon- 
daires. Cette  classe  intermédiaire,  plus  riche  en 
gîtes  métallifères  que  les  deux  autres,  comprenait 
tcSus  les  terrains  dans  lesquels  des  roches  propres 
Rux  terrains  primitifs  sont  associées  à  des  roches 
propres  aux  terrains  secondaires. 

Ils  n'admettaient  dans  les  Alpes  que  des  ter- 
rains dépendant  des  deux  classes  extrêmes ,  c'est- 
à-dire  des  terrains  primitifs  et  des  terrains  secon- 
daires. 

La  chaîne  centrale,  cette  grande  chaîne  qui 
forme  le  partage  des  eaux  entre  la  France  et 
l'Italie,  leur  paraissait  être  entièrement  primitive. 
Les  rameaux  qui  s'en  détachent  et  les  vallées  que 
ces  rameaux  enferment  avaient  à  leurs  yeux  la 
même  origine. 

Quant  à  la  chaîne  qui  borde  ii  l'ouest  la  chaîne 
centrale  et  qui ,  du  côté  de  la  France ,  en  est 
comme  le  premier  étage ,  ils  la  classaient  parmi 
les  terrains  secondaires. 

Saussure,  dont  la  vie  fut  presque  entièrement 
consacrée  à  l'exploration  des  Alpes ,  avait  admis 
cette  opinion  dans  son  ensemble  ;  Dolomieu  l'a- 
vait admise  aussi. 

M.  Brochant  deVilliers,  dès  les  premiers  voyages 
qu'il  fit  en  Tarentaise,  fut  frappé  des  rapports  que 
4ie  pays,  dans  sa  constitution  géologique,  avait  avec 
les  contrées  du  nord  de  l'Allemagne  que  l'on  ci- 
tait comme  présentant  des  types  du  terrain  de 
transition. 

Ces  rapports,  cependant,  n'étaient  pas  corn- 
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Slets,  et  c«8t  ce  qui  d'abord  embarrassa  beaucoup 
i.  Brocbant  de  Villiers.  Il  savait  oue  les  rocbes 
Jaucienne  origine  étaieat  rares  au  nartz^  tandis 
que  celles  d'origine  secondaire  s'y  trouvaient  en 
grand  nombre.  Or,  c'était  une  disposition  toute 
contraire  qu  il  observait  dans  la  Tarentaise.  Là  ^ 
il  se  pouvait  fort  bien  que  les  rocbes  secondaires 
ne  dépendissent  pas  de  la  formation  k  laquelle 
les  roches  anciennes  étaient  dues  et  oonstitua»- 
sent ,  à  elles  seules ,  un  terrain  d^origine  posté- 
rieure. 

Une  étude  approfondie  de  la  localité  pouvait 

seule  résoudre  la  qyestion. 

M.  Brochant  de  Villiers  fit  cette  étude  avec  un 
soin  des  plus  remarquables. 

Il  commença  par  faire  une  reconnaissance  gé^- 
nérale  de  toutes  les  roches  qui  concourent  à 
former  le  sol  de  la  Tarentaise  et  par  en  dresser 
un  catalogue.  Ces  roches  se  trouvèrent  être  a» 
nombre  de  treize. 

Dix  d'entre  elles,  d'après  les  idées  du  temps, 
étaient  d'origine  primitive  :  c'étaient  des  cal- 
caires plus  ou  moins  grenus,  des  schistes  argileux^ 
du  quartz  compacte,  du  schiste  micacé,  du  gneiss^ 
de  l'amphibole  à  différents  états  et  de  la  ser- 
pentine; 

Deux  autres  avaient  certainement  le  caractère 
des  roches  secondaires  :  c'étaient  des  poudingues 
ou  des  brèches  présentant  bien  les  caractères  pro- 
pres aux  roches  arénacées; 

Une  autre  enfin,  l'anthracite,  pouvait  être  l'objet 
de  quelque  hésitation  ;  cependant  Dolomieu  I  avait 
considérée  comme  primitive. 

Cette  exploration  préalable  lui  démontra  aue 
la  Tarentaise  est  soumise  à  la  |;rande  loi  géolo* 


î 
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iqtie  observée  |)ar  Sâilssuré  en  cl*autres  parties 
es  Alpes,  k  savoir  que  les  couches  ou  les  assises 
du  sol  Ont  une  âeule  et  mSme  direction  ,  quelles 

Sue  soient  les  roched  qui  lés  forment,  et  que  cette 
irectioti  comtnune  est  pat^allèle  à  Taxe  de  la 
chaîne,  lequel  est  dirigé  du  Nord-Nord-Ëst  au  Sud- 
Sud-Ouest  (l). 

Dans  le  schiste  noir  qui,  toûjotirs,  accompagne 
l'âûthraicite ,  M.  Brochant  de  vlllièps  trouva  des 
empreintes  de  graminées,  de  roseaux  surtout,  et 
n'eut  plus  conséqnerartleiît  d'incertitude  sur  Torî- 
gîne  de  cette  roche. 

Il  observa  les  roches  secondaîrcte,  pour  tui  dès 
lors  au  nombre  de  trois,  partout  où  il  put  les 
suivre  au  jour  sur  de  certaines  étendues,  et  il 
acquit  la  conviction  qu'elles  alternaient  constam- 
ment avec  les  roches  qu'il  considérait  comme  pri- 
mitives. 

LaMaurienne,  la  vallée  d'Aoste ,  le  Valais,  le 
Faucigny  lui  présentèrent  les  tncmes  roches  con«- 
stitutives ,  la  même  unité  de  direction  et  la  même 
alternance  entre  ces  roches.  Seulement  il  remar- 
qua que  les  roches  secondaires  diminuaient  de 
fréquence  à  mesure  qUe  l'on  s'approchait  de  la 
chaîne  centrale,  et  qu'elles  cessaieiit  de  se  mon- 
trer dans  les  montagnes  dont  cette  grande  chaîne 
se  compose. 

De  toutes  ces  observations  M.  Brochant  de  Yil- 


(1)  Dans  ce  premier  travail  de  M.  Brochant  deTilIiers 
il  ne  s'agissait  que  de  la  partie  occidentale  de  la  cfaalne 
centrale  des  AJpes.  On  sait  aujoard'lrai ,  par  les  observa- 
tions de  M.  Elie  de  Beaumont ,  qoe  l'autre  partie  de  cette 
grande  chaîne  est  dirigée  de  TËst  1/4  Nord-Est  à  l'Ouest 
1/4  Snd-Ouest,  et  fait  conséquemment  avec  la  première 
nn  angle  de  45  à  âO  degrés. 
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liers  concluait  que  les  terrains  qui  constituent  les 
montagnes  de  la  Tarentaise  ainsi  que  d'autres 
vallées  latérales  des  Alpes  étaient  des  terrains  de 
transition ,  et  qu'ils  se  liaient,  par  des  passages  in- 
sensibles^ aux  terrains  primitifs  dont  la  chaîne  cen- 
trale est  formée. 

L  auteur  laissait  bien  entrevoir  qu'il  pensaitaussî 
que  ces  terrains  primitifs  des  Alpes  étaient  les 
moins  anciens  de  tous  les  terrains  primitifs.  Mais, 
dans  la  crainte  sans  doute  de  choquer  trop  ouver- 
tement des  idées  reçues  ^  il  ne  présenta  cette  der- 
nière conclusion  qu  avec  réserve  et  comme  une 
simple  présomption. 

Il  n'échappera  f^ans  doute  à  personne  que  l'idée 
qui  a  dominé  tout  ce  premier  travail,  l'idée  que 
les  Alpes  n'avaient  pas  la  haute  ancienneté  que  Ton 
s'accordait  à  leur  reconnaître,  était  plus  fondée  que 
l'auteur  lui-même  ne  le  pensait.  Des  observations 
ultérieures,  dues  à  M.  Eiie  de  Beaumont  pour  la 
plupart ,  ont  en  effet  démontré  que  les  terrains 
que  M.  Brochant  de  Yilliers  rapportait  aux  ter- 
rains de  transition  dépendent  du  terrain  juras- 
sique. 

L'intéressant  ouvrage  dont  je  viens  de  rendre 
compte  fut  imprimé  en  Tannée  1808(1),  année 
qui ,  je  le  remarque  en  passant,  fut  heureuse  pour 
la  science  à  plus  d'un  titre  :  c'est  celle  où  Cuvier 
et  M.  Alexandre  Brongniart  firent  aussi  paraître 
Y  Essai  sur  la  géographie  minéralogique  des  ew- 
s^irons  de  Paris  y  prélude  brillant  de  l'ouvrage 
plus  complet  que  les  mêmes  auteurs  publièrent 
sous  le  même  titre  en  i8f  1 ,  et  qui  contribua 
puissamment  è  diriger  la  géologie  dans  la  voie 

(1)  Journal  des  tnÎDes ,  (orne  XXIII. 
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du  progrès,  en  lui  donnant  la  zoologie   pour 
oompagne. 

M.  Brochant  de  Yilliers  se  rendait  bien  à  lui- 
même  ce  témoignage  que  ses  observations  sur  les 
Alpes  étaient  exactes  et  que  les  conséquences  qu'il 
en  avait  tirées  étaient  justes,  au  moins  d'après  les 
idées  du  temps.  Une  chose  cependant  s'opposait  à 
ce  qu'il  en  fût  entièrement  satisfait.  Dans  aucune 
des  roches  secondaires  dont  il  avait  si  bien  étudié 
la  composition ,  l'allure  et  le  gisement,  il  n'avait 
trouvé  de  fossile  du  règne  animal.  Gela  lui  sem- 
blait constituer  une  lacune  fâcheuse  dans  la  série 
des  caractères  que  les  terrains  de  la  Tarentaisê 
devaient  présenter  s'ils  avaient  effectivement  l'ori- 
gine qu'il  leur  attribuait. 

Pendant  tout  le  temps  qu'il  lui  fut  encore  donné 
de  faire  chaque  année  des  courses  d'exploration 
dans  les  Alpes,  c'est-à-dire  jusqu'en  18149  îl  y 
diercha  des  fossiles  de  cette  nature,  mais  il  n'en 
put  pas  découvrir.  Il  désespérait  d'en  rencontrer 
jamais  quand  le  hasard  vint,  à  Paris  même,  lui  en 
présenter  un. 

La  brèche  de  Yillette,  une  de  ces  roches  secon- 
daires dont  il  avait  le  mieux  constaté  Talternsnce 
avec  des  roches  d'apparence  primordiale,  est  pro- 
pre, à  raison  de  la  finesse  de  son  grain  et  du  beau 
poli  qu'elle  peut  prendre,  à  être  employée  comme 
marbre  d'ornement.  Une  scierie  pour  la  débiter  et 
pour  la  polir  a  même  été  construite  autrefois  à  Yil- 
tette;  mais  cette  scierie  avait  été  détruite  long- 
temps avant  que  l'école  des  mines  eût  été  trans- 
portée en  Savoie.  Toutefois  on  n'ignorait  pas  qu'il 
en  était  sorti  beaucQup  de  produits. 

M.  Léman ,  avec  lequel  M.  Brochant  de  Villiers 
examinait  un  jour  des  échantillons  polis  de  cette 
Tome  X,   1846.  47 
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brèche,  lui  apprit  qu'il  en  eiistait  une  belle  iaUe 
chez  un  marchand  de  Paris,  et  que  cette  table  ren- 
fermait une  coquille  fossile. 

M.  Brochant  de  Yilliers  ne  tarda  pas,  on  le 
pense  bien ,  à  mettra  cette  indication  à  profit.  Il 
reconnut  que  la  table  en  question  était  bien  en 
brèche  de  ViUette  et  qu'elle  contenait  effective- 
ment un  fossile  parFaitement  conservé.  Ce  fossile 
était  une  ammonite  ou  unoauûlede  1 6  centimètres 
de  diamètre  moyen  (i). 

La  joie  que  lui  causa  cette  découverte  inat-' 
tendue  est  peinte  beaucoup  mieux  que  je  ne  sau- 
rais le  faire  dans  le  passage  suivant  d'un  mémoire 
quil  lut  à  riostitut  le  ii  mars  1816  séries  ter^ 
rains  de  gfpse  ancien  qui  se  renconirent  dans 
les  y^lpes  : 
Mémoire  fur      n  J'ai  douc  la  satisfaction  de  pouvoir  présenter 
g7piê'«i'ic!en  qui*  aujourd'hui  une  preuve  décisive  de  mesoonclu- 
»e    rencontrent  M  sious  sur  les  calcaires  de  transition  de  la  Tarent- 
ans  et    pei.  ^  ^^-^^  ^^  autres  montagnes  environnantes,  et, 

lar  une  circonstance  heureuse,  de  loffrir  dans 
la  seule  roche  de  cette  contrée  qui  soit  bie^ 
»  connue  à  Paris. 

»  Quil  me  soit  permis  de  faire  ici  une  re- 
»  marque  à  l'avantage  de  la  géologie ,  qui  a  été 
»  si  longtemps  attaquée ,  et  avec  quelque  appa- 
»  rence  de  raison ,  parce  que  la  plupart  des  prin- 
»  cipes  de  cette  science  ne  différent  entre  eux  que 
n  par  un  degré  plus  ou  moins  (çrand  de  probau- 
»  lité.  Cet  exemple  me  parait  faire  voir  que  nous 

(1)  M.  Brochant  de  Yilliers  trouvait  à  ce  fossile  des 
caractères  qui  se  rapprochaient  i  la  fois  des  ammonites 
et  des  nautiles.  M.  Dofrénof ,  que  j'ai  oonMiUë,  le  oonsi- 
4^e  comme  une  aiomopile. 


»  pi 
»  la 
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»  pouvons  aujourd'hui ,  en  suivant  fidèlement  la 
»  marche  exacte  d'observations  qui  nous  a  été 
>  tracée  depuis  trente  an^  par  des  savants  illustres^ 
»  arriver  à  la  vérité ,  ou  au  nçioins  en  approcher  de 
»  bien  près  sur  plusieurs  points,  puisqu  en  effet  les 
»  résultats  auxquels  je  n  avais  été  conduit  d'abord 
»  que  par  des  rapprochements  9  se  so;:it  trouvés 
y  postérieurement  confirmés  par  une  observation 
»  décisive.  » 

Ce  mémoire  sur  les  terrains  de  gypse  ancier^ 
fut  suivi ,  presque  immédiatement  y  d'un  autrp 
mémoire  sur  les  roches  granitoïdes  du  Montbl^Q 
et  des  cimes  les  plus  élevée^  qui  l'entourqnt.  Ces 
deux  ouvrages  forms^nt  le  compléaient  de3  obserr 
vadons  de  M.  Brqchant  de  Yilliers  ^ur  les  Alpe^  | 
je  crois  devoir,  au  risque  de  rompre  un  peu  l'or- 
dre des  temps ,  en  présenter  de  suite  un  aperçu. 

Les  terrains  de  gypse  sont  abondamment  ré- 
pandus dans  les  vallées  des  Alpes.  M.  Brpchant  de 
Villiers  s'était  contenté  de  les  indiquer  sommai* 
rement  dans  son  premier  travail ,  par  ce  que  le 
temps  lui  avait  manqué  pour  en  déterminer  ri- 

J^oureusement  la  position  géologique;  mais,  dè^ 
prs  f  il  s'était  promis  d'en  faire  une  étude  spé- 
ciale. 

U  les  a  visités  presque  tous.  Néanmoins  il  n'd 
décrit  avec  détail  que  ceux  qui  se  trouvent  : 

i""  Au  val  Canaria^  situ^  au  pied  du  S£iint-Go- 
thard; 

2"*  Dans  la  vallée  de  Cogne,  laquelle  débouche 
dans  la  vallée  de  la  Doire ,  au  Midi  de  la  ville 
d'Aoste  ; 

S""  Dans  la  Tarentaise ,  que  Fauteur,  quand  il 
s'agissait  d'observations  géologiques,  considérait 
toujours  comme  une  seule  et  même  localité  ; 
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4""  Dans  YMée  Blanche  ; 

5*  A  Saint-Léonard ,  près  de  Sion  ; 

6*  A  Bex ,  canton  de  Vaad  ; 

7""  A  Bri^ ,  canton  du  Valais. 

Presque  tous  les  géologues  s'accordaient  pour 
considérer  comme  primitif  le  gjpse  du  val  Ca- 
naria.  D^Aubuisson  considérait  aussi  comme  tel 
le  gypse  de  Cogne.  Quant  aux  auti*es  gypses ,  ils 
étaient  généralement  classés  parmi  les  terrains 
que,  dans  son  premier  travail ,  M.  Brochant  de 
villiers  avait  rapportés  aux  terrains  de  transi- 
tion. 

En  comparant  entre  eux  des  échantillons  de 
tous  les  gypses ,  M.  Brochant  de  Villiers  leur 
trouva  tant  de  ressemblance,  tant  de  rapports  et, 
pour  employer  ses  expressions ,  un  air  de  Famille 
si  frappant,  que  la  diversité  des  origines  qu'on  leur 
attribuait  lui  parut  fort  douteuse.  L'étude  des  ter- 
rains d'où  ces  échantillons  provenaient  corrobora 
bientôt  ses  doutes. 

Il  reconnut  que  le  gypse  du  val  Canaria  n'al- 
terne pas ,  comme  on  l'avait  annoncé ,  avec  les 
roches  de  schiste  micacé ,  d'amphibole  schisteuse 
et  de  calcaire  saccharoide  dont  cette  parti  e  des  Alpes 
est  formée  :  qu'il  est  déposé ,  soit  en  masses ,  soit 
en  couches  irrégulières  dans  cette  petite  vallée; 
qu'il  n'en  tapisse  les  flancs  que  jusqu'à  de  faibles 
hauteurs  ;  qu'on  ne  le  voit  jamais  paraître  dans  le 
terrain  encaissant ,  dont  les  strates  sont  toujours 
parfaitement  distinctes  ;  qu'ainsi ,  loin  d'être,  par 
sa  formation ,  contemporain  de  ce  terrain ,  il  n'a 
pu  être  formé  que  postérieurement  au  creuse* 
ment  de  la  vallée  dans  le  fond  de  laquelle  il  se 
trouve. 

Quant  au  gypse  de  Cogne ,  qui  est  disposé  en 
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couches  presque  horizontales  sur  une  arête  de 
roches  fort  élevée ,  M.  Brochant  de  Yilliers  n'eut 
pas  de  peine  à  reconnaître,  d'après  la  nature  de  la 
roche  avec  laquelle  il  est  immédiatement  en  con- 
tact ,  et  qui  lui  sert  de  toit ,  qu'on  ne  saurait  le 
rattacher  aux  terrains  primitifs,  cette  roche  étant 
un  calcaire  schisteux ,  mélangé  de  talc  et  tout  à 
fait  semblable  au  calcaire  de  la  Tarentaise,  si  com- 
mun dans  le  reste  des  Alpes. 

La  plupart  des  (gypses  de  la  Tarentaise  ont  offert 
à  M.  Brochant  de  Yilliers  cette  analogie  remarqua- 
ble dans  leur  disposition  qu'ils  se  montrent  parti- 
culièrement  sur  les  flancs  des  montagnes  ou  sur 
les  sommités  des  premiers  escarpements,  et  qu'ils 
se  trouvent  surtout  dans  les  vallées  où  abonde  le 
terrain  d'anthracite,  terrain  qui ,  nous  l'avons  vu , 
plus  haut ,  renferme  souvent  des  empreintes  vé- 
gétales. Mais  comme  ils  sont  d'une  nature  fort 
ébouleuse,  on  n'est  jamais  certain^  quand  on  les 
observe,  qu'ils  se  trouvent  au  lieu  même  où  ils 
ont  été  formés,  conséquemment  on  ne  peut  faire 
que  des  conjectures  sur  le  groupe  géologique  au- 
quel on  doit  les  rapporter. 

A  l'aide  du  travail  du  mineur,  M.  Brochant  de 
Yilliers  a  vu  dans  le  sein  de  la  terre  ce  que  l'état 
du  sol  extérieur  ne  lui  permettait  pas  de  voir  au 
jour. 

La  roche  métallifère  qui  constitue  la  mine  de 
Pesey  est  un  schiste  argilo-stéatiteux  dépendant 
du  calcaire  de  la  Tarentaise.  En  perçant  une  ga- 
lerie d'écoulement  pour  l'exploitation  de  cette 
mine ,  on  avait  autrefois  reconnu  qu'elle  est  re- 
couverte par  du  gypse  immédiatement  au-dessus 
de  son  toit.  Le  gypse  dépendait-il  ici  du  même 
terrain  que  la  couche  métallifère?  Avait^il  au 
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ti  ve  par  d' AubuisBoo ,  se  trooTe  en  contact  avec  le 
calcaire  de  la  Tarentaise. 

Les  cooclusioDs  finales  de  ce  mémoire  portaient 
en  substance  : 

1*  Qu'il  ne  paraissait  pas  encore  prouvé  qu*il  y 
eût  dans  les  Alpes»  ou  ailleurs,  des  couches  ou  des 
masses  de  gypse  immédiatement  enclavées  dans 
un  terrain  primitif  et  présentant  les  caractères 
d'une  formation  contemporaine  fa  celle  d*un  tel 
terrain. 

:i*  Que  plusieurs  gypses  des  Alpes  forment  des 
couchesdans  un  terrain  tout  à  fait  analogue  au  ter- 
vain  calcaire  de  la  Tarentaise. 

3*  Qu'il  existe  aussi  dans  les  Alpes  beaucoup  de 

gîtes  de  gypse  entièrement  superficiels,  reposant 

les  uns  sur  le  calcaire  de  la  Tarentaise,  les  autres 

sur  un  terrain  primitif,  et  dont  plusieurs  ont  Fap- 

parence  de  dépôt  opéré  dans  des  bassins. 

CoMMérattoM     Le  troisième  mémoire  de  M.  Brochant  de  Vil- 

ïïi!Sî?ï*S•'^  liera  sur  les  Alpes  a  pour  titre  :  Considérations 

Blanc.  sur  la  place  que  doivent  occuper  les  roches 

granitoldes  du  Mont^-Blanc  et  dautres  cimes 
centrales  des  Alpes  dans  tordre  ^antériorité 
des  terrains  primitifs. 

Il  en  a  donné  lecture  à  l'Institut  le  27  mai  i8i6. 

En  1808 y  l'auteur,  on  l'a  vu  plus  haut,  avait 
laissé  entrevoir  qu'il  pensait  que  les  terrains  pri* 
mitifs  des  Alpes  étaient  moins  anciens  que  ne  le 
sont  tous  les  autres  terrains  de  cette  nature. 

A  l'appui  de  cette  opinion,  il  a  fait  observer  dans 
son  dernier  travail  : 

Que  la  roche  granitoidedu  Mont-Blanc»  ou  la 
protogyne ,  constitue  en  grande  péitie  les  som- 
mités les  plus  hautes  do  la  chaîne  centrale  des 
Alpes  ; 


^^. 
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Que  cette  rocbe  a  beaucoup  d'analogie  avec  lei       •* 
roches  talqueuses  dont  se  compose  le  terrain  qui 
forme    la   masse    principale    de    cette    grande 
chaîne  ; 

Enfin  que  sa  texture  souvent  schisteuse  prouve 

au'elle  est  postérieure  au  granité,  dont  elle  diffère 
'ailleurs  à  beaucoup  d'autres  égards. 

Dans  son  mémoire  sur  les  soulèvements  des 
montagnes,  le  savant  géologue  que  j'ai  déjà 
nomppié  plusieurs  fois  a  prouvé,  par  la  nature  des 
couches  fossilifères  que  les  Alpes  centrales  ont  re* 
dressées,  que  ces  moutagnes  sont  celles  qui  parais- 
sent avoir  suqri  les  dernières  à  la  surface  du  globe. 
Le  rang  que  M.  Brochant  de  Yilliers  assignait , 
par  ordre  d'ancienneté,  aux  roches  granitoides  du 
Mont-Blanc  est  donc  bien  encore  celui  que,  dans 
l'état  actuel  de  nos  connaissances  »  il  convient  de 
leur  assigner. 

Je  reviens  aux  temps  qui  suivirent  immédiate^ 
ment  la  publication  des  observations  sur  la  Ta-» 
ren  taise. 

En  1809,  le  s  février,  M.  Brochant  de  Yilliers 
fut  nonmié  ingénieur  en  chef. 

Les  mines,  régies  sous  l'ancienne  monarchie  noovciie or^a. 
par  plusieurs  actes  souverains,  dont  le  premier "'■•^"'*'"^^P' 
remonte  au  3o  mai  1413  et  dont  le  dernier  porte 
la  date  du  19  mars  1783  (1),  régies  ensuite  par 
un  acre  législatif  du  28  juillet  1791 ,  passèrent, 
par  une  loi  de  l'empire,  sous  un  régime  tout  nou- 
veau, le  21  avril  1810. 

Le  18  novembre  suivant  un  décret  impérial 


(1)  Cet  acte  souverain  est  autre  q[ae  celai  qui ,  aoos  la 
même  date ,  institua  TEcoIe  des  miaes  de  Paris. 
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citàn^éa  eompWleiîi^nt   aussi   rbrg&iilsàtion  du 
obTpA  tles  mines. 

Un  directeur  général ,  relevant  du  ministre  de 
Tintérieur,  fut  placé  k  la  tête  de  ce  corps  et  t^sta 
seul  bhargé  de  radministration. 

A  Tancien  conseil ,  qui  ne  se  composait  que  de 
trois  membres,  fut  substitué  un  conseil  général 
composé  de  trois  inspecteurs  généraux  et  de  cinq 
iupfectevrs  divisionnaires. 

Les  ingénieurs  en  chef,  les  ingénieurs  ordi- 
naires et  même  les  élèves  fbrent  divisés  en  deux 
classes. 

En  janvier  i8t  t,  époque  de  la  répartition  des 
membres  du  corps  entre  ces  divers  grades,  M.  Bro- 
chant de  Villîers  reçut  le  titre  d'ingénieur  en  chef 
de  première  classe. 
Notlee  iar  \h     Le  mois  suivant  il  publia  ,   sur  les  tdines  du 
que.  Mexique ,  une   notice  extraite  de  I  ouvrage  de 

M.  Alexandre  de  Humboldt  intitulé  :  Essai  poli- 
tique sur  la  Nouvelle- Espagne  (i). 

Cette  notice  ayant  été  particulièrement  écrite 
pour  le  Journal  des  miries,  l'auteur  a  dû  s'abstenir 
d*y  traiter  des  objets  qui  sont  étrangers  à  la  ré* 
daciion  de  ce  journal.  Il  n'a  pas^  toutefois*  perdu 
l'oceasion  de  donner  à  ses  lecteurs  une  idée  de  Ten- 
semble  du  grand  ouvrage  dont  il  se  propoeait  de 
foire  Goonaitre  en  détàu  une  des  parties.  Il  n'a 
pas  voulu  non  plus  parlét*  de  M.  de  Humboldt 
sans  donner  à  ce  savant  voyageur  un  témoignage 
de  sa  haute  estime. 

<(  Certes,  il  est  bien  rare  (a-t-il  dit  dans  son 
»  introduction)  de  voir  un  homme  riche  et  d'un 

(1)  Joorttal  des  mines,  tottie  XXlX,  p.  S3  à  tÀ8,  et 
tome  XXXI,  p.  321  à  366. 
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»  rang  distingué  quitter  sa  patrie  et  renoncer  k 
»  toutes  les  jouissances  domestiques  pour  cultiver 
»  les  sciences,  sacrifier  sa  fortune  et  exposer  sa  vie 
»<  pour  aller,  dans  les  pays  loiniains,  observer  la 
»  nature  ;  mais  Iorsl(ue  le  même  homme  joint  à 
»  un  zèle  et  à  uti  dévouement  aussi  peu  commtm 
*  une  grande  étendue  de  connaissances,  une  con« 
»  stance  infatigable  dans  les  recherches  et,  surtout, 
»  un  talent  extraordinaire  pour  les  grands  raroro^ 
»  chements  et  les  considérations  générales ,  il  est 
9  au-dessus  de  tout  éloge.  » 

Suivant ,  pour  ainsi  dire ,  l'auteur  pas  à  pas,  et 
puisant  dans  son  Ouvrage  tout  ce  quHl  importe 
essentiellement  d'en  connaître ,  M.  Brochant  de 
Yilliers  a  présenté  un  tableau  plein  d'intérêt  de 
la  richesse  minérale  du  Mexique.  Ensuite  il  a 
donné  un  aperçu  de  celles  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade, du  Pérou,  du  Chili  et  du  royaume  de 
Buénos-Âyres,  que  M.  de  Humboldt  avait  appré- 
ciées aussi. 

De  tels  abrégés  sont  précieux.  Ils  facilitent 
beaucoup  les  recherches;  ils  peuvent  même,  jus- 
qu'à un  eertsiin  pùint,  tenir  lieu  des  ouvrages 
qu'ils  résument. 

Dans  le  cours  dé  fcétte  même  année  1811  ,    Trtdociion 
M.  Brochant  def  Villiers  donna   une  traduction  a6"M.**We!£ 
abrégée  du  mértlOii^  de  M.  Weiss  sur  ta  déter- 
mination du  caractère  géométrique  principal  des 
formes  cHstallines  (i)i 

Un  préambule  très-court  placé  en  tête  dé  cette 
traduction  fait  patfliit^niëni;  t^é^ortir  la  liaison 
qui  se  trouve  entré  le  travail  de  M.  Weiss  et  le 
système  d'Haiiy,  signalé  d'ailleurs  par  l'auteur 

(I)  Journal  des  mities,  tome  XXIX. 
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allemand  comme  ayant  posé  les  véritables  bases 
de  la  cristallographie. 

Le  8  avril  1 8 1 6 ,  M.  Brochant  de  Villiers  fat 

reçu  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences , 

en  remplacement  de  Duhamel. 

Réubiifsement     Privée,  par  les  événements  de  i8i  4  et  de  i8i5, 

mioiïpâri?^^  ^^  '^"^  ^®*  fruits  de  ses  conquétesi  la  France  avait 

perdu  l'école  pratique  de  Pesey  ainsi  que  celle 
qui  s'organisait  à  Geislautern.  L'enseignement 
cte  Fart  des  mines  était  k  peu  près  suspendu  dans 
le  royaume. 

Pénétré  de  l'urgence  de  remplacer  ces  deux 
écoles,  le  gouvernement,  par  une  ordonnance 
royle  du  2  août  i8i6,  créa  d'abord  une  école  des 
mineurs  à  Saint-Etienne,  département  de  la  Loire. 
Ensuite  et  par  une  autre  ordonnance  en  date  du 
5  décembre  même  année,  il  rétablit  à  Paris  l'école 
royale  des  mines  que  l'arrêt  du  conseil  du  1 9  mars 
1783  y  avait  instituée. 

M.  Brochant  de  Villiers  reprit  dans  cette  dernière 
école  ses  fonctions  de  professeur. 
Traité  abrégé  de     En  1 8 1 9  il  fit,  pour  l'article  Cristallisation  du 
cruuiiogrtphie.  Dictionnaire  des  sciences   naturelles,  un   traité 

abrégé  de  cristallographie. 

Cet  ouvrage  se  divise  en  deux  parties.  La  pre- 
mière traite  de  la  description  géométrique  des 
cristaux,  la  seconde  des  phénomènes  de  la  cristal- 
lisation. 

En  entrant  en  matière,  M.  Brochant  de  Villiers 
semble  vouloir  s'effiicer  lui-même  et  renvoyer  à 
M.  Haiiy  tout  le  mérite  de  son  travail. 

«  C'est  à  ce  savant  illustre  (  dit-il  )  que  nous 
M  sommes  redevables  de  nos  connaissances  ac- 
»  tuelles  sur  les  cristaux,  puisque  les  faits  que 
»  d'autres  savants  peuvent  y  avoir  ajoutés  n'ont 
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»  été  9  pour  la  plupart ,  que  le  résultat  des  appli- 
»  cations  qu'ils  ont  faites  des  principes  que  lui  seul 
»  a  posés.  Ainsi,  tout  ce  qui  va  suivre  ne  sera  pour 
t  ainsi  dire  qu'un  précis  de  ses  découvertes ,  ou 
»  des  conséquences  qui  nous  ont  paru  en  résul- 
»  ter.....  » 

Dans  cette  appréciation  de  son  ouvrage, 
M.  Brochant  de  Villiers  n'était  pas  juste  envers 
lui-même.  H  a  fait  plus  que  d'exposer  la  théorie 
de  son  célèbre  devancier;  il  en  a  facilité  beaucoup 
l'intelligence  et  l'usage  par  les  développements 
qu'il  y  a  joints. 

Il  a  rattaché  d'ailleurs  à  cette  théorie  un  mode 
de  groupement  et  de  description  des  cristaux  dont 
l'idée  mère  n'est  due  qu'à  lui  seul. 

Par  la  longue  expérience  qu'il  avait  du  profes- 
sorat, il  savait  combien  il  est  difficile  de  men- 
tionner avec  ordre  et  de  décrire  avec  exactitude, 
sans  tomber  dans  une  prolixité  fatigante,  les  for- 
mes diverses  sous  lesquelles  se  présentent  les 
variétés-,  souvent  très-nombreuses ,  d'une  même 
espèce.  Pour  éviter  à  cet  égard  la  confusion  et  pour 
soulager  la  mémoire  de  ses  auditeurs ,  il  grou- 
pait ces  variétés  en  un  certain  nombre  de  catégo- 
ries déduites  des  formes,  en  général  très-simples ^ 
auxquelles  tous  les  cristaux  peuvent  être  rapportés 
quand  on  ne  considère  que  leurs  faces  les  plus 
étendues,  et  que  l'on  fait  abstraction  des  facettes 
qui  les  modifient. 

Ces  formes  simples,  que  l'œil  peut  toujours  aisé- 
ment discerner  et  qu'un  seul  mot  rend  perceptibles 
à  l'esprit,  il  lesnommaybrmes  dominantes ^  parce 
qu'elles  semblent  avoir  en  effet  dominé  la  cristal- 
lisation ,  et  que  les  formes  qu'affectent  les  cristaux 
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n'eq  sont  qm  dec  modification»  bien  fyà^es  k 
connattre. 

Il  distingua  aussi  neuf  formes  douiinaote», 
voir  : 

Le  tétiaèdre  » 

Le  parallélipipède  ou  prisme  quadraogulaive  » 

L'octaèdre , 

Le  prisme  hexagonal , 

Le  dodécaèdre  niomboîdal^ 

Le  dodécaèdre  pentagonal , 

Le  dodécaèdre  triangulaire, 

L'icosaèdre  triangulaire , 

Le  trapézoèdre. 

Cinq  de  ces  formes  dominantes^  la  secondfij 
la  troisième ,  la  quatrième,  la  cinquième  et  la  sepr 
tième  ne  sont ,  à  vrai  dire  ,  que  des  abstractions. 
Dans  la  pratique  ^  on  reconnaît  que  plusieurs  for- 
mes^ dominantes  aussi  mais  d'un  type  plus  précis, 
dérivent  nécessairement  de  chacune  d'elles,  parce 
que  chacun  des  polyèdres  qui  en  sont  les  types  gé- 
néraux peut  avoir  des  faces  de  figures  diverses ,  et 
que  ces  faces  peu  vent  être  différemment  inclinées 
les  unes  sur  les  autres. 

La  seconde  forme,  par  exemple, se  sous-divise 
en  huit  formes  distinctes,  selon  que  le  prisme 
quadrangulaire  qui  en  est  le  type  général  a  pour 
base  un  carré,  un  rectangle,  un  parallélogranmie, 
et  que  Taxe  en  est  plus  ou  moins  incliné  par  rap- 
port à  cette  base. 

L'auteur ,  en  définitive  ,  admettait  vingt-cinq 
formes  dominantes,  et,  par  conséquent,  vingt-cinq 
catégories  distinctes  de  cristaux. 

Modifiées  par  des  troncatures  sur  leurs  angles 
W  sur  leurs  arêtes  ^  ces  diverses  formes  lui  don«- 
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naient  la  série  entière  des  formes  réelles  que  les 
cristaux  peuvent  offrir. 

Dans  la  seconde  partie  de  son  ouvrage,  1  auteur 
n'avait  que  peu  de  guides  à  consulter.  Cependant 
la  manière  dont  il  Ta  traitée  prouve  qu'il  avait 
parfaitement  observé  |a  plupart  des  phénomènçs 
qui  précèdent  ou  qui  accon\pagnent  i  action  /en- 
core bien  mystérieuse,  d'où  résulte  h  cristalli- 
sation. 

En  1831,  le  1^'  mai,  il  reçut  la  décoration  dç 
chevalier  de  la  Légion  d*honneur. 

En  1824,  le  2G  mai,  il  fut  noti^raé  inspecteur 
divisionnaire  des  mines  et  res^a,  to.uteÇsis,  en  pos- 
session de  sa  chaire  de  minéralogie  et  dç  géolqg^i^ 
à  l*École  des  mines. 

Dans^  Texamen  des  questions  administrative^ 
dont  il  eut  dès  lors  à  connaître  comme  mer^bre 
du  conseil  général  des  mines,  il  se  ûi  const£un- 
ment  distinguer  par  la  justesse,  par  la  pénétration 
de  son  esprit  et  par  la  solidité  de  son  jugement. 

Parmi  ces  questions ,  assez  souvent  épineuses  et 
délicates,  il  en  est  plusieurs  dont  ta  solution  lui  est 
due  :  telles  sont,  notamipeçt^  celles  qui  concer- 
nent l'organisation  des  sociétés  anonymes  formées 
pour  l'exploitation  des  mines. 

Tout  le  monde  sait  qu'une  société  anoifiyme  ne 

§eut  être  fondée  qu'en  vertu  d'une  autorisation 
onnée  par  ordonnance  royale,  et  que  cette  auto- 
risation n'est  accordée  que  lorsque  les  fondateurs 
ont  justifié  de  la  réalisation  d  un  capital  social 
suffisant  pour  faire  face  à  leur  entreprise. 

Lorsque  l'objet  de  l'entreprise  est  une  miiie , 
l'usage  voulait  que  l'on  en  comprît  la  valeur  vô*- 
nale  parmi  toutes  les  valeurs  qui  concourent  'd  for*- 
mer  le  capital  social. 
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M.  Brochant  de  Villiere  fit  voir  que  cet  usage 
n'était  nullement  conforme  à  la  nature  deschoses^ 
attendu  que  les  mines  sont  données  par  conces- 
sions gratuites  du  souverain;  qu'elles  n'ont  pas 
de  valeur  absolue  et  qu'on  n'en  ootient  de  produits 
qu'en  proportion  du  travail  et  des  capitaux  qu'on 
y  applique;  qu'en  outre  il  était  contraire  à  la  mo- 
rale publique,  parce  qu'il  conduisait  l'autorité 
souveraine  à  sanctionner  par  son  attache ,  et  par 
conséquent  à  prendre  sous  sa  responsabilité ,  les 
estimations  de  l'agiotage ,  celles  même  qui  sont 
le  plus  scandaleusement  exagérées. 

M«  Brochant  de  Yilliers  pensait  donc  qu'il  fal- 
lait que  la  valeur  des  mines  restât  indéterminée 
dans  les  statuts  des  sociétés  anonymes,  et  que 
l'appréciation  en  devait  être  laissée  &  ceux  qui 
sont  intéressés  à  la  connaître. 

Ces  sages  idées,  d'abord  vivement  combattues , 
ont  fini  par  triompher  et  par  faire  jurisprudence. 
On  les  a  même  appliquées  à  des  sociétés  ano- 
nymes qui  n'ont  pas  pour  objet  l'exploitation  des 
mines. 

M.  Brochant  de  Yilliers  avait  au  surplus  une 
grande  expérience  du  mécanisme  des  sociétés  de 
cette  nature  et  des  conditions  de  leur  prospérité. 
Depuis  longtemps  il  était  un  des  administrateurs 
de  la  manufacture  de  glaces  de  Saiut-Gobain,  et 
c'était  en  grande  partie  par  ses  soins  que  ce 
célèbre  établissement  avait  passé  du  régime  des 
sociétés  en  commandite  à  celui  des  sociétés  ano- 
nymes. 
Mémoiro  rar  Wt     En  1826  il  publia ,  conjointement  avec  M.  Du- 

Stt^cûJbeÂmL  ^^^^J  ®^  M.  Élie  de  Beaumont ,  un  mémoire  sur 

les  mines  de  plomb  du  Cumberland  et  du  Derby- 
shire.  Le  voyage  qu'il  venait  de  faire  en  Angle* 
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terre,  el  dont  il  avait  profité  pour  visiter  ces  mines, 
se  rattachait  à  l'exécution  de  la  carte  géologique 
de  France  y  opération  capitale  qui  loccupa  tout 
le  reste  de  sa  vie  et  sur  laquelle  je  reviendrai 
bientôt. 

Le  mémoire  dont  il  est  ici  question  est  divisé 
en  deux  parties  :  la  description  des  gisements  de 
minerai  de  plomb  et  la  préparation  mécanique  de 
ces  minerais. 

La  première  partie  seule  est  due  à  M.  Brochant 
de  Villiers.  On  y  reconnaît  l'observateur  judicieux, 
qui  avait  répandu  tant  de  lumière  sur  la  constitu- 
tion des  Alpes. 

Le  27  avril  i832,  une  ordonnance  royale  sup-   Nouvelle  opgt- 
prima  le  grade    d'inspecteur    divisionnaire  «^^^^"gJSéna^ 
mines  et  réunit  les  fonctions  attribuées  à  ce  grade  mioei. 
h  celles  des  inspecteurs  généraux. 

Par  la  même  ordonnance ,  le  nombre  des  in- 
specteurs généraux  fut  porté  à  six,  dont  trois  de 
première  classe  et  trois  de  deuxième  classe. 

M.  Brochant  de  Yilliers  se  trouva  compris  dans 
cette  seconde  catégorie  des  inspecteurs  généraux. 

Le  24  août  de  la  même  année,  il  fut  nommé 
officier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  i833  ,  il  donna  une  traduction  du  Manuel   Tradoeifon  6m 
géologique  de  M.  Henry  T.  de  la  Bêche.  Cet  ou- J"J»«'-Hd2'ta 
vrage  avait  déjà  beaucoup  de  succès.  Il  était  à  sa  Bêche.  iS33. 
seconde  édition  ,  et  Ton  s'accordait  à  reconnaître 
que  de  tous  ceux  que  l'on  devait  à  F  Angleterre 
sur  la  géologie,  c'était  à  la  fois  le  plus  méthodique 
et  le  plus  complet. 

M.  Brochant  de  Villiers  s'est  plu  à  reconnaître 

que  plusieurs  ingénieurs  des  mines,  MM.  de  Bou- 

reuîlle,  Malinvaud,  Baudin  et  d'Hennezel  l'ont 

aidé  dans  ce  travail ,  et  que  leur  coopération  avait 

Tome  X,  i846.  48 
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été  pour  lui  d'un  grand  secours. Toutefois  il  a  dé- 
claré qu*il  avait  revu  lui-même  Touvrage  en  entier. 

Il  a  fait  suivre  la  traduction  du  Manuel  géolo* 
gique  d'une  table  alphabétique  des  fossiles  qui 
s'y  trouvent  cités.  Cette  table  n'existe  pas  dans 
l'original. 

Enfin,  à  la  partie  du  texte  anglais,  dans  laquelle 
M.  de  la  Bêche  a  donné  un  précis  du  système  de 
M.  Elie  de  fieaumoot  sur  les  soulèvements  des 
montagnes»  il  a  substitué,  du  consentement  des 
deux  auteurs^le  travail  même  de  M.  Elie  de  Beau- 
mont. 

Si  Ton  compare  le  Manuel  géologique  pubtié, 
je  viens  de  le  dire,  en  i833y  avec  le  Traité  des 
roches  publié  en  lôoS,  on  a  la  mesure  des  pro- 
grès de  la  géologie  pendant  les  trente  ans  qui  se 
sont  écoulés  entre  1  apparition  de  l'un  de  ces  ou- 
vrages et  celle  de  lautre. 

Le  16  mai  i834  >  M.  Brochant  de  Villiers  fut 
nommé  inspecteur  général  de  première  classe. 

Ne  pouvant  pas  sut&re  à  la  multitude  de  ses 
occupations )  il  avait  obtenu  que  M.  Dufrénoy  et 
M.  EliedeBeaumont  le  suppléassent  à  l'Ecole  des 
mines ,  l'un  pour  le  cours  de  minéralogie ,  l'autre 
pour  le  cours  de  géologie. 

En  i835,  les  travaux  dont  il  était  chargé  s'ac- 
croissant  toujours,  il  exprima  le  désir  de  quitter 
définitivement  l'exercice  du  professorat.  Le  6  no- 
vembre de  cette  même  année  Je  minisire  de  l'in- 
térieur accueillit  sa  demande  et  voulut,  toutefois, 
qu'il  conservât  le  titre  de  professeur  honoraire. 

En  1 834  et  en  1837 ,  les  électeurs  du  canton  de 
Mantes  l'avaient  porté  au  conseil  général  de  Seine- 
ec-Qise. 

Apprécié  dans  ce  conseil  comme  il  Tétait  par- 
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tout  OÙ  SOD  mérite  persounel  pouvait  être  mis 
en  évidence  f  il  fit  décider  Texécution ,  par  un  in- 
génieur des  mines,  de  la  carte  géologique  du 
département. 

Cette  carte  géologique  de  Seinfe-et-Oîse ,  au*- 
jourd*hui  publiée,  se  Hait,  à  1  époque  où  elle  fut 
proposée  par  M.  Brochant  deVilhers,  à  un  vaste 
ensemble  de.  travaux  dont  il  avait  été  le  promoteur 
et  dont  la  direction  supérieure  lui  était  confiée.  J*ai 
fait  tout  à  Theufe  allusion  à  ces  travaux ^  Le  mo- 
ment est  venu  d'en  parler  avec  plus  de  détail. 

Depuis  bien  longtemps,  Tadministration  avait  Carte  léotogkpi» 
reconnu  quune  carte  géologique  du  royaume  se*»     *   " 
rait  de  la  plus  haute  utilité  pour  notre  agriculture 
et  pour  notre  industrie  minérale. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  Monnet  et 
Guettard  avaient  été  chargés  de  dresser  une  telle 
carte. 

Ces  deux  savants  recueillirent  et  publièrent 
beaucoup  de  renseignements,  précieux  sans  doute 
pour  l'époque  où  ils  parurent  et  dont  quelques^ 
uns  peuvent  encore  être  consultés  avec  fruit,  mais 
qui,  cependant,  avaient  perdu  beaucoup  de  leni 
intérêt  k  mesure  que  l'horizon  de  la  science  s'était 
étendu.  Leur  travail,  d'ailleurs^  n'embrassait  gaère 
qu'un  quart  de  la  surface  du  rojaume. 

L'intention  qui  fit  entreprendre  ce  premier  ttrâ- 
,vail  se  retrouve  empreinte  dans  lacté  organique 
du  i8  messidor  an  II,  mentionné  au  commence- 
ment de  cette  notice;  car  il  y  fut  dit  que  le^^  iuspec^ 
teurs  et  les  ingénieurs  des  mines  rassefhblertUent 
toutes  les  substances  minérales  existant  dans  leurs 
arrondissements  respeotiCs,  et  qu'ik  traceraient  sui^ 
des  cartes  les  découvertes  qu'ils  pourraient  filtre. 
Enfin  on  la  voit  exprimée  de  nouveau  dans  l'or-^ 
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donnance  déjà  citée  du  5  déccmlire  1816,  cette 
ordonnance  portant,  article  12,  que  le  conseil 
d'&dministralion  de  Técole  des  mines  est  chargé 
de  recueillir  et  de  rassembler  tous  les  matériaux 
nécessaires  pour  compléter  la  description  minéra- 
logique  de  la  France. 

M.  fiix>chant  de  Villiers  s'était  fait  une  sorte 
d'obligation  de  doter  enfin  te  pays  de  celte  carte 
géologique,  promise  depuis  tant  d^annéea  et  qui 
restait  encore  fa  faire. 

Dès  181 1  il  avait  soumis  ses  idées  au  directeur 
général  des  mines;  mais  les  graves  événements 

3ui   bientôt  survinrent   ne   permirent   pas  d'y 
onner  suite. 

En  1823,  M.  Becquey  étant  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  il  fit  une  nou« 
velle  tentative,  et,  cette  fois,  il  fut  plus  heureux. 

La  carte  géologique  de  France  est  un  des  bien- 
faits de  l'administration  de  M.  Becquey,  si  remar- 
quable d'ailleurs  par  sa  profonde  intelligence  des 
besoins  du  pays  et  le  zèle  avec  lequel  elle  s'appli» 
quait  à  les  satisfaire. 

M.  Brochant  de  Villiers  fut  autorisé  de  suite  à 
se  livrer  aux  études  préparatoires  qui  lui  restaient 
encore  à  faire  pour  pouvoir  dresser  un  programme 
completde  l'opération  que  l'on  allait  entreprendre. 
Dès  ce  moment  aussi ,  deux  de  ses  élèves ,  ceux-là 
mêmes  qui^  plus  tard,  ont  hérité  de  sa  chaire  de 
professeur  et  qui  perpétuent  aujourd'hui  ses  tradi- 
tions fa  l'école  des  mines,  lui  furent  donnés  pour 
adjoints. 

En  1 8^5  ,  les  bases  de  cette  grande  opération 
étant  posées  et  les  moyens  de  l'exécuter  étant  bien 
assurés,  il  se  mit  fa  l'œuvre  avec  ses  jeunes  colla- 
borateurs. Il  partagea  le  territoire  de  la  France  en 
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deux  régions,  afin  que  cLacun  cVeux  eût  sa  sphère 
indépendante  d'action.  Cependant  il  pourvut  à  ce 
qu'il  y  eût  sans  ces$e  unité  de  vues  et  de  principes 
dans  la  classification  et  la  dénomination  des  ter- 
rains, en  décidant  que  toutes  les  parties  du  travail 
seraient  revisées  en  commun ,  à  l'issue  de  chaque 
campagne.. 

M.  Brochant  de  Villiers  a  commejocé  la  carte 
géologique  de  France;  il  en  a  dirigé  l'exécution 
jusqu'à  ce  qu'elle  fût  terminée,  mais  la  satisfaction 
de  la  voir  publier  ne  lui  a  pas  élé  donnée  (i). 

On  ne  trouverait  pas,  je  crois,  beaucoup  d'exem- 
ples d'une  opération  aussi  capitale,  exécutée  par 
MU  personnel  aussi  peu  nombreux*  Trois  hommes 
y  ont  suffi,  mpis  ces  trois.hommes  agissaient  avec 
un  tel  j)Qcord  qu'ils  semblaient  être  animés  d'un 
même  esprit. 

La  carte  géologique  est  dressée  sur  une  échelle 
•de  .i/5oOrQoo,et  de  cette  proportion  il  résulte 
.qu'elle  forme  un  carré,  d^  deux  mètres  environ 
de  côté.  Une  échelle  plus  grande  n'eût  pas  permis 
que  l'œil  l'embrassât  facilement  dans  son  ensem- 
ble; une  plus  petite  aurait  empêché  d'y  tracer 
beaucoup  de  détails  qu'il,  était  indispensable 
qu'elle  continL 

La  limite  où  les;  auteurs  furent  contraints  de 
s'arrêter  dans  l'indication  des  terrains  fit  recon- 
naître que  .pour  avoir  de  la  France  une  topogra* 
phie  géologique  tout  à  fait  complète,  il  restait 
quelque  chose  à  faire  ;  qu'il  fallait  que  la  carte 
que  Ton  dressait  ne  fût  considérée  que  comme 
un  canevas  général,  représentant  les  formations 

(  t  )  Le  texte  qui  aooompagiie  cette  carte  €6t  dû  en- 
liérement  à  M.  Dafréiioy  et  à  M.  Elie  de  BeaumoDt. 
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qui  se  dessinent  sur  de  grands  espaces  et  dont  les 
caractères  sont  nettement  tranchés;  qu^il  fallait 
que  ce  canevas  fût  divisé  en  parcelles  départe- 
mentales; enfin  qu'il  fallait  que  ces  parcelles  fus* 
sent  étudiées  séparément  dans  tous  leurs  détaib 
et  que  chacune  d'elles  devint  l'objet  d'une  carte 
spéciale ,  exécutée  sur  une  échelle  assez  grande 
pour  que  toutes  les  modifications  qui  changent 
souvent  l'aspect  des  terrains  et  tous  les  gttes  im- 
portants de  minéraux  y  pussent  être  représentés. 

Cest  encore  à  M.  Brochant  deVîMiersque  1*00 
doit  l'idée  première  de  ces  sortes  de  monogra- 
phies géologiques,  et  c'est  aussi  sous  sa  direction 
qu'elles  ont  été  commencées. 

Touchant  k  l'Age  où  beaucoup  d*hommes  com- 
mencent k  sentir  le  besoin  du  repos,  il  avait  con« 
serve  toute  la  vigueur  de  son  esprit;  ses  forces 
physiques  ne  paraissaient  point  altérées.  Une  cer* 
taine  aisposition  ti  la  surdité,  disposition  autrefois 
légère,  mais  qui  devenait  plus  forte  à  mesure  qu^l 
prenait  des  années,  était  la  seule  trace  qafi  le  temps 
parût  avoir  laissée  sur  lui  de  son  passage. 

Par  un  second  mariage  contracté  en  r8o5,  il 
avait  lié  son  sort  à  celui  d'une  femme  digne ,  |i 
tous  égards,  d'être  sa  compagne  (i).  Un  (1$  et 
une  fille  étaient  provenus  de  cette  union.  |l  avait 
donc  trois  enfants;  et,  dans  chacuti  d'eux ,  il  avait 
eu  le  bonheur  de  voir  paitre  et  se  développer  les 
.sentiments  élevés  dont  lui-même  il  était  pourvu. 
Heureux  époux,  heureux  père»  entouré  de  l'estime 

f>ublique,  arrivé  au  premier  rang  du  corps  auquel 
I  appartenait^  classé  parmi  leâ  intelligences  d'élite, 
il  jouissait ,  on  peut  le  dire ,  de  la  plupart  des  sa- 

(1)  MaduieânAenoraDesi^MMUadeOmMl-Maispo. 
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tisfactions  ouç  l'homme  peut  désirer  quand  i)  ar* 
rive  au  déclin  de  sa  vie. 

Dans  la  première  moitié  (fe  Tannée  i838,  uQe 
maladie  des  plus  graves  est  venue  le  saisir  au  milien 
de  toutes  ces  prospérités.  Les  progrès  en  ont  été 
lents,  tnais  incessanta,  mais  cruels  ,  et  )e  i6  mm 
184^  elle  a  tranché  le  fil  de  ses  jours. 

La  religjoq,  dont  il  avait  toujours  observé  les 
préceptes  et  suivi  les  inspirations,  l'a  copsolé  pen- 
dant ses  longues  soufirances,  Ta  soutenu  quand  est 
veque  sa  dernière  heure  :  sa  vie  avait  été  chré- 
tienne^  sa  mort  pe  pouvait  pas  manquer  de  l'être 
aussi. 

M.  Brochant  de  VîHiers  possédait  les  précieuses 
qualités  qui  commandent  l'estime  et  déterminent 
1  affection.  Son  caractère  offrait  un  heureux  mé- 
lange de  douceur  et  de  fermeté  ;  son  humeur  était 
d'une  égalité  parfaite. 

Doué  d'une  imagination  féconde  et  d'un  esprit 
enjoué ,  il  trouvait  sans  les  chercher  ces  mots  pi- 
quants, ces  aperçus  ingénieux  qui  donnent  un  tour 
aimable  à  la  conversation  et  la  raniment  quand  elle 
devient  languissante* 

Son  style  était  abondant  et  facile.  Peut-être  n'y 
trouve-t-ou  pas  toujours  une  concision  suffisante, 
mais  on  ne  saurait  y  désirer  ni  plus  de  souplesse  ni 
plus  de  clarté. 

Il  s'était  occupé,  non  sans  quelques  succès,  de 
la  décoration  des  édifices  et  de  l'arrangement  des 
jardins.  Son  habitation  de  Villiers  témoigne  de 
son  expérience  et  de  son  goût  dans  ces  deux  arts, 
d'un  ordre  assez  inférieur  il  est  vrai ,  mais  qui 
touchent  de  près  cependant  au  grand  art  de  l'ar- 
chitecture. 

Cette  habitation  qu'il  tenait  de  ses  pères  et 
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dans  laquelle  il  était  né  lui  plaisait  beaucoup  plus 
que  toute  autre;  aussi  s'appliquait-il  sans  cesse  h 
1  enil>eliir.  Les  pauvres  du  pays  le  regardaient  avec 
raison  comme  leur  bienfaiteur,  car  les  travaux  qu^il 
faisait  exécuter  leur  étaient  directement  profita- 
bles ,  et  dans  les  temps  difficiles  ses  aumônes  ja- 
mais ne  leur  manquaient. 

Par  l'ensemble  de  ses  travaux,  M.  Brochant  de 
Villiers  s'est  placé  au  rang  des  hoomies  que  Tou-» 
bli  ne  saurait  atteindre. 

Le  corps  des  mines,  dont  il  fut  un  des  membres 
les  plus  distingués,  qu'il  a  peuplé  de  ses  élèves  et 
dans  lequel  il  ne  comptait  que  des  amis,  honorera 
toujours  sa  mémoire. 
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Par  M.  DE  CUEPPE ,  maître  des  requêtes»  chef  de  la  dirUion 

des  mÏAet. 


Mires.  —  Conflit. 

Les  concessionnaires  tiennent  soit  du  titre  de  leur 
concession  y  soit  des  actes  administratifs  inier- 
venus  en  uertu  de  ce  titre ,  le  droit  d occuper  dans 
le  périmètre  concédé ,  et  sous  la  surveillance  de 
l'administration ,  les  terrains  nécessaires  à  leur 
exploitation. —  L'autorité  judiciaire  est  incompé^ 
tente  pour  statuer  sur  une  action  tendante  à  faire 
ordonner  l'enlèvement  des  matériaux  et  déblais 
déposés  sur  le  terrain  d'un  tiers  par  suite  de  tra- 
vaux autorisés  par  l'administration ,  et  le  réta- 
blissement des  lieux  dans  leur  ancien  état. 

Ud  conflit  d'attributions  a  été  élevé  par  M.  le  préfet  du 
Haut-Rbtn  dans  une  contestation  pondante  devant  le  trF 
bunal  civil  de  Belfort,  entre  le  sieur  Cotlard,  concession- 
naire des  mines  de  Giromagny ,  et  Tun  des  propriétaires 
de  surface»  le  siear  Fogle,  à  raison  d'une  occupation  de 
terrain  pour  les  travaux  de  ces  mines. 

Le  sieur  Gollard ,  conformément  au  cahier  des  charges 
de  5a  concession,  s'était  adressé  au  préfet  pour  obtenir 
Pautorisaiion  d'ouvrir,  dans  Tenceinte  de  son  périmètre, 
deux  anciennes  galeries  dites  de  Phenungthumn  et  do 
Saini-Daniel. 

Ces  travaux  ont  été  autorisés ,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs, par  arrêté  du  28  juin  1845. 

Le  sieur  Collard  ayant  besoin ,  pour  déposer  les  maté- 
riaux et  déblais ,  d'tin  terrain  situé  à  l'entrée  des  galeries 
et  appartenant  au  sieur  Fogle,  a  fait  des  offres  d'indem- 
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nité  à  ce  propriétaire ,  et  a  requis  le  maire  de  la  oom- 
mune  de  constater  Tétat  des  lieux. 

Le  sieur  Fogle  a  rerasé  ces  offres  ;  en  méoie  temps  il  a 
actionné  les  ouvriers  du  sieur  Collard  devant  le  juge  de 
paix  de  Giromagn j ,  sous  prétexte  du  trouble  qu'il  pré- 
tendait lai  être  causé. 

Ce  magistrat ,  par  jugement  du  6  septembre ,  a  con- 
damné ces  ouvriers  à  enlever  les  matériaux  et  déblais,  à 
remettre  les  lieux  dans  leur  état  primitif  et  à  payer  des 
dommages  et  intérêts. 

Appel  a  été  interjeté  devant  le  tribunal  civil  de  Bel- 
fort. 

Le  sieur  GoUard  est  intervenu  au  débat ,  en  demandant 
qpo  SQ^ oqvri(>Fi  fuiaeDt  mis  hors  d^c^us^^  cqmme  n*ajaiit 
agi  que  d*aprcs  se^  ordres;  q^c  }e  tribunal  aianiiUt  le 
jufeo^çqt  rendu  par  Je  juge  c|p  pa|^>  poqr  ei^cés  de  pou- 
voir, et  qu'il  se  déclarât  lui-méô^e  incompétent  pour  sta- 
tuer sur  la  contestation. 

Ce  litige  renfermait  deux  chet%  trés-distincts  :  |a  qaea- 
tfon  d'oci'upation  du  terrain,  Tindemnité  h  régler  en 
raison  de  cette  occupation. 

Si  df  s  doutes  se  sont  plusieurs  fois  élev^  sur  la  qoe»- 
tîon  de  savoir  <i  qi^î,  de  l'administration  ou  des  tribamax, 
apfuur lient  le  rè^kraent  da  ces  aortea  d'iademnités,  on 
n  a  jamais  e»teadu  qtt<i  ce  semi^ai  les  iriboaawi  qai  dé- 
cideraient des  travaux  à  opérer  par  les  concesaionnaires, 
jk  leur  opportuoiié ,  de  Uut  eonvenaoce.  Jalaaîs  on  n'a 
p«  fooloir  s<mmetire  i  ee  ioatrdle  l«i  anréléi  qui  an* 
raient  autorisé  ces  travaux.  11  y  a  là ,  ealre  lea  ailrib«r 
tioas  de  raatoritè  admiuisAralîva  el  de  l'aotorilé  jodi- 
Giairo^  une  Ugaada  déiaarcation  absotna,  qui  na  pamet 
pas  que  les  deux  pouvoirs  aoitnt  cûoiMidus. 

U  sera  statué  ce  que  4a  droit  «ur  Tiadeaniité  qw  le 
«ieur  Collard  pourra  avoir  à  p^yer  au  #iewr  F<èRlâ;  to 
ahf'wr  laquei  a  porté  Iq  décliiuiiQiiia  dû  préfet  »  ^ii  «9« 
arrêté  de  conflit  «  e'ast  la  question  dVa«iyiti(n«  du  M^ 
rain,  le  droit  d'autoriser  les  travaux  d'exp|oM«4ion  «  d^ 
{ié^VQiçr  la  Ijeu  op  i|9  sef op^  fm^r^prM  »  l«  W^  à'^/réA 
lequel  ils  devront  s'opéç*or. 

Rien  n'est  pl^  Ipcpple^taW»  pp  pe  ^m^  4p  VlPlPP^é 
adipînisfrative. 
il  est  écrit  (tuns  top^w  l»  fltepwJljftPf  ^«  )•  |{^  ^ 
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21  avril  1 810  ;  il  est  la  base  de  toutes  les  prescriptions  des 
•êtes  de  eoncession  et  des  cahiers  de  charges. 

D'après  la  loi  de  1810,  à  radroînistralion  seule  II  ap- 
parMent  de  statuer  sur  rexploitalion  des  mines,  de  les 
eoDcéder,  de  permettre  ou  de  prescrire  les  trayaux  qui 
doivent  être  exécutés. 

Les  ordonnances  de  concession  fixent  un  certain  péri» 
mètre  dans  lequel  le  concessionnaire  a  le  droit  d'opérer 
ks  foinilcs,  d'élaWir  les  ouvrages  destinés  à  rextvaelion 
4es  prttes  concédés. 

Elles  Tinvesiissent  par  cela  même  de  la  flsculté 
fl  occuper  les  terrains  compris  dans  ee  inérimètre; 
hcuUé  iadispensable,  conséquence  immédiate  <fe  la  eo»* 
cession,  sans  laquelle  celle-ci  deviendrait  sana  objet, 
4emeur^aît  stérile  entre  les  mains  du  concessionnaire, 
qui  ne  pourrait  atteindre  les  SMbstances  minérales  nih 
r^mée^  dans  le  m^  de  la  terre. 

Co  m^qfie  temps,  afùi  de  garantir  tous  les  inlëréls^  Vif 
cahiers  de  cbarg«^  imposant  au  conce«sionm|jre  Vot^ligti-* 
tioii,  lorsqu'il  vent  ouvrir  pn  puits,  «ne  galerie,  qran 
qr^sser  au  préfpt  |e  projet  <{e  ses  travaux. 

^  préfet,  i;ur  \^  rapport  des  in^éqiaurs,  approuva  q% 
iqodide  ce  projet,  spiv^nt  qu'il  doit  as^vr^  l^  bonne  ex-^ 
ploiiation  et  l'timépap^efnent  du  gltç,  pu  qu'il  offre  qu(4- 
c|nes-ph^  des  inconvénients  019  dangers  énoncés  tant  dans 
le  titre  V  de  la  loi  du  21  avril  1810  que  dans  les  titres  ^ 
et  III  dq  décret  du  3  jaqvier  18^3  sur  |a  police  souter- 
raine. 

Leç  propriétaires  du  sol  peuvent ,  s'ils  ont  quelques  f^ 
çlamatTons  à  présenter,  les  adresser  au  préfet .  se  pôuf  t 
voir  devant  le  ministre.  Mats  ces  questions  de  1  utinlé  oq 
0e  la  nécessité  des  travaux  ne  sauraient ,  en  auci^ne  qia- 
nière,  être  déférées  h  FaMtorilé  judiciaire.  "' 

Telles  sont  les  dispositions  de  {a  loi  de  1810  ;  et  elles 
existaient  même  ))icn  antérieurèmeot  à  cette  loi,  tan^ 
elles  tiennent  intimement  k  la  pâture  des  choses.  Âinst^ 
dés  1 744,  Tarrét  du  conseil  d'Ëiat,  portant  règlenierit  pour 
les  exploitations  de  mines  de  houille,  déterminait  les  di- 
mensions à  donner  aux  puits  de  raines  et  aux  calerieçr , 
les  espaces  à  réserver  entre  les  massifs,  etc.  ;  il  plaçait 
les  travaux  sous  Tinspection  des  délégués  de  rintendant 
de  la  province ,  gisant  ressortir  de  Tautorlté  Au  gouver- 
nement tout  ce  qui  concernait  ces  exploitations. 
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L'arrêt  du  âl  mars  1781  créait  quatre  iospccteursilea 
minos  et  leur  conférait  la  mission  de  s'assurer  de  la  soli- 
dité et  de  la  régularité  des  travaux ,  de  veiller  à  ce  qu  il 
fût  prompicment  n  médié  (ce  sont  les  termes  de  l'arrêt) 
aux  travaux  défectueux  et  qui  pourraient  mettre  eu  daor 
gjsr  la  vie  des  ouvriers  ou  occasionner  quelques  autres  ac- 
cidents. 

La  loi  du  28  juillet  1791  statuai!  que  les  mines,  de 
quelque  espèce  qu*ellcs  fussent,  ne  seraient  cxfdoitées 
que  du  consentement  et  sous  la  surveillance  de  la  nation. 

L'instruction  du  7  juillet  1801,  relative  à  roxëculion 
de  cette  loi ,  rappelait  que  c'est  une  des  fonctions  impor- 
tantes des  préfets ,  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  soit  porté  nu- 
cône  atteinte  à  ractivitéde«  exploitations  de  mines  auto- 
risées par  le  gouvernement. 

Un  décret  du  1 1  août  1808  et  une  ordonnance  du  5  avril 
1826 ,  rendus  l'un  et  l'autre  au  contentieux .  décident  que 
rautoriié  administrative  seule  a  le  droit  d*autoriser  les 
ouvrages  nécessaires  à  Texploitalion  des  mines  ou  de  faire 
supprimer  les  ouvrages  entrepris  sans  autorisation  :  qu'en 
conséquence ,  les  tribunaux  ne  sont  pas  compétents  pour 
ordonner  la  destruction  des  travaux  opérés  par  les  ex- 
ploitants sur  les  terrains  des  propriétaires  du  sol. 

La  loi  du  21  avril  1810,  le  décret  organique  du  18  no^ 
vembre  suivant,  celui  du  3  janvier  1813»  sur  la  police 
souterraine ,  la  loi  du  27  avril  1838,  ont  complété  et  pré- 
cisé c<^  mêmes  dispositions ,  en  les  mettant  en  harmonie 
avec  les  nouvelles  formes  de  l'adminislralion  publique. 
liCs  attributions  de  l'autorité  administrative  et  celles  de 
l'autorité  iudiciaire  y  sont  nettement  déGnies  ;  à  la  |)re> 
miére,  le  droit  de  veiller  à  ce  que  les  exploitations  soient 
bien  dirigées ,  de  prescrire  tout  co  qui  exige  une  action 
prompte ,  la  connaissance  et  l'application  des  règles  de 
l'art  ;  à  la  seconde,  le  jugement  des  débats  d'intérêt  privé 
et  la  répression  des  délits  ou  contraventions. 

C'est  un  principe  fondamental  dans  notre  législation 
que  les  tribunaux  ne  peuvent  pas  connaître  des  actes  ad* 
ministralifs ,  pour  les  interpréter  ou  s'opposer  à  leur  exé- 
cution. 

Or,  il  y  aurait  empêchement  à  cette  exécution,  si,  quand 
radministration  a  autorisé  ou  prescrit  l'ouverture  d'un 
puits,  d'une  galerie,  un  tribunal  venait  interdire  aux  cou. 
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cessionnaircs ,  comme  l'avait  fait  le  juge  de  paix  de  Gîro- 
magny,  d'occuper  le  terrain  nécessaire  à  ces  ouvrajces, 
au  dépôt  des  matériaux  ou  déblais,  et  paralyser  ainsi  Taç- 
tion  du  pouvoir  administratif. 

L'exploitation  des  mines  en  serait  gravement. compro- 
mise; elle  pourrait  même  devenir  impraticabk. Sans  cesse 
entravé  dans  son  exploitation^  le  concessionnaire  ne  pour- 
rait la  conduire  suivant  les  régies  de  l'arl ,  ni  opérer  les 
travaux  indispensables  pour  cette  exploitation,  pour  l'aé- 
rage ,  pour  la  sûreté  des  ouvriers.  11  aurait  à  cbaciae 
instant  à  soutenir  des  procès ,  pen<jlant  lesquels  la  mine 
resterait  inexploitée^  exposée  à  tous  les  accidents  qui  en 
menaceraient  la  conservation  ^  les  besoins  des  consom* 
moteurs,  Tindustrie  du  pays,  en  éprouveraient  de  grands 
préjudices. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  que,  dans  ces  occupa- 
tions de  terrains ,  il  ne  s'agit  point  d'intérêts  privés,  d  un 
simple  litige  entre  deux  propriétaires.  Les  mines  diftèront 
essenlieUement  des  autres  biens.  Elles  ne  sont  concédées 
que  dans  un  intérêt  public ,  et  c'est  dans  rintérêt  public 
aussi  qu'elles  doivent  être  exploitées.  Le  concessionnaire 
n'est  point  libre  de  suivre  tel  ou  tel  mode  d'extraction.  11 
est  tenu  de  se  conformer  à  ce  qui  lui  est  ordonné  par  le 
cahier  de  charges  ou  prescrit  ensuite  par  le  préfet,  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  ;  et  s'il  ne  s'y  conforme  pas  ,  s'il 
n'exploite  pas  de  manière  à  garantir  les  besoins  des  con- 
sommateurs et  la  sûreté  publique,  la  concession  peut  lui 
être  retirée  en  vertu  de  l'article  49  de  la  loi  du  -21  avril 
1810,  et  de  l'article  10  de  la  loi  du  â7  avril  1838.  Tout  ce 
qui  concerne  l'exécution  de  ces  travaux  est  d'intérêt  gé- 
néral ,  et  c'est  pour  cela  qu'ils  sont  placés  par  la  loi  sous 
la  surveillance  immédiate  de  l'administration. 

Les  tribunaux,  comme  l'administration,  doivent  rester 
respectivement  dans  la  spliére  de  leurs  attributions.  Les 
distinctions  que  les  lois  ont  sagement  établies  assurent  et 
garantissent  convenablement  tous  les  intérêts. 

Ces  distinctions  ont  lieu  également  en  ce  qui  concerne 
les  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique.  Si  1  au- 
torité judiciaire  y  intervient,  c'est  seulement  pour  con- 
stater que  les  formes  relatives  à  la  déclaraiion  d'utilité  pu- 
blique ont  été  remplies ,  mais  elle  ne  peut  se  constituer 
juge  des  travaux  qui  ont  été  prescrits.  C'est  une  loi  une 
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OrdolillaAcie,  oti ,  tlainft  cet tatiis  cas ,  aa  arrête  ia  pré(«l 
qtti  destine  leg  pt*opriétés  auxquelles  rexpropriation  ait 
applicable  ;  et  te  devoir  du  tribunal  consiste  uniquenieat 
à  vériGer  l'observation  des  formalités  requises ,  le  rèf  le- 
WMI  dt»  itidemttUès  étant  là  déféré  à  un  jurr . 

En  ttatidra  de  travaux  de  mtnps ,  t>ù  il  n^y  a  que 
finpie onoupatMHi  delà  propriété  de  la  surface,  ou  c*esl  le 
propriélaîf  e  seul  qui  peut  forcer  le  coocessionnaire  à  loi 
«cheter  «on  termlii»  on  ii*a  point  à  rendre  dé  Jugemeal 
^'«itpropriàtibn.  La  mise  eu  possession  pour  le  cOncca- 
itonnaire  résulte  de  rorJonnàUce  nlême  qui  a  iustîiué  la 
concession ,  laquelle  ordonnaniDe  n'a  été  rendue  qu'après 
une  instruction  spéciale  où  tous  li*s  propriétaires  du  sdl 
Uni  été  entendu^  ou  appelés  k  se  filre  entendre.  Ce  drutl 
d'occupation  est  une  servitude  qui ,  tant  que  la  cobces^ 
aloa  existe»  frappe  sur  diacun  des  terrains  conipris  dans 
ie  périmètre  concédé  s  el  en  échange  de  laqudle  les  pro- 
l»riétairet  reçoivent  une  redevance  déterminée  par  Tacte 
néme  de  concefl!iion ,  indéptndanmient  des  IndettinitCÉ 
qui  leur  août  allouées  pour  les  domniag:ea  causés  à  la  su- 
per Gcie.  Du  moment  que  la  coocessfon  a  été  acoordéé, 
Sue  le  co«icessionnatre  s'est  conformé ,  pour  l'etecution 
e  ses  travaux,  aux  conditions  du  cahier  des  chargée; 
qu'il  a  obtenu  l'autorisation  du  préfet ,  lei  tribunaux  tté 
peuvent  s'opposer  à  l'exercice  do  son  droit. 

M .  le  préfet  du  Ha  ut-Rhin  avait  donc  Intimement,  dans 
l'affaire  dont  il  s'agit  id  ,  revendiqué  la  causé ,  en  taUl 
qu  il  s'agissait  de  l'oecupation  du  terrain  du  sicUr  Foglè 
pour  Texécuiion  des  galeries  autorisées  par  son  arrêté  dû 
â8  juin  tSij,  sauf  règlement  ultérièar  par  qui  de 
droit  de  Tiademnité  qui  pourrait  être  due  è  ée  prôprié- 
taire. 

.  L'arrêté  par  lequel  il  élevait  le  conflit  était  fondé  sur 
toutes  les  règles  de  la  matière.  Il  a  été  approuvé  par  UM 
ordonnance  du  3  déoeoubre  1846  (t). 


(1)  Vsir  èettè  Orddmttnce ,  ci-apt-èi,  page  Ust. 
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MINES. 

Jiede^ances  aux  propriétaires  de  la  surface.  —  // 
appartient  au  gouvernement  de  fixer  ces  rede^ 
tfoncés  nonobstant  toutes  coni^entions  contraires. 

Cette  qticstion  a  i)é jà  fafit  Tobjet  de  plnsietirs  articles  in- 
sérés dans  les  Annales  (1  )  .C'est  toujours  la  mémeaiTaire  qui 
a  donné  lien  I  la  -  dlscossioà  dont  nous  allons  rendre 
compte  et  qtri  to'cn  est  qu'une  phase  nouvelle. 

Une  ordonnance  rojalcdu  13  janvier  1842,  portant 
concision  des  mines  de  la  Péronniêrey  département  de  la 
Loire ,  a  r^lé  la  redevance  tréfoncière  des  propriélaires 
du  sol ,  et  déclaré  que  les  traités  faits  au  sujet  de  cette 
redevance  seraient  considérés  icômme  nuls  et  non  avenus. 

C'est  cette  disposition  qui  était  attaquée.  Une  première 
fols ,  commte  on  Ta  vu ,  les  sieurs  Flacbat ,  Fulchiron  et 
consorts,  opposants,  avaient  porté  le  débat  devant  les 
tribunaux.  Un  conflit  dut  être  éleyé ,  par  suite  duquel 
l'autorité  judiciaire  fut  dessaisie. 

Alors  on  s'est  pourvn  devant  le  conseil  d'Ëlat ,  au  con- 
tentieux, icontre  les  dispositions  de  l'ordonnance  de  1842. 

On  demandait  aueles  articles  4  et  5  de  cette  ordonnance, 
^i  ont  fixé  la  redevance,  fussent  interprétés,  modifiés  on 
annulés. 

Ce  pourvoi  a  été  tejeté  par  une  ordonnance  du  à4  jan- 
vier 1846,  attendu  : 

«  En  ce  qui  concerne  la  demande  en  interprétation: 
i  que  les  tertncs  dosdits  articles,  qui  disposent  que  le  droit 
»  attribué  aux  propriétaires  de  la  surface  sur  le  produit 
V»  des  tnines  concédées  est  réglé  à  une  redevance  en  na- 
»  ture.,  proportionnelle  aux  produits  de  l^extraction,  la- 
»  quelle  sera  payée  par  les  conc?<iSionnaires  aux  proprié- 
»  tàires  dc^  terrains  s<)us  lesquels  ils  exploiteront ,  et 
«  que  Tapplication  du  tarif  de  cette  redevance  sera  faite 
«  nonobstant  les  sti^iulations  contraires  qui  pourraient 
»  résulter  des  conventions  antérieures ,  lesdites  conven- 
»  tions  étant  à  cet  égard  déclarées  nulles  el  non  avenues, 
»  déterminent  d'une  manière  générale  et  sans  exception 
»  fat  quotité  de^  droits  attribués  aux  propriétaires  de  II 

(1)  i*iérl6,  t.  m,  p.  85S;  t.  IX,  p.  007. 


76a  JURISPRVDEIYCB 

»  sarface,  et  ne  présentent  ni  obscarité  ni  ambiguïté^ 
»  qu'il  n'y  a  lieu  dès  lors  de  les  interpréter; 

»  En  ce  qui  toucha  la  demande  en  rapport  oa  annula- 
»  tion  des  mêmes  articles  : 

»  Que  ladite  ordonnance  a  été  rendue,  après  Faccom- 
»  plissement  des  formalilés  proscrites  par  la  loi,  par  Tau- 
»  torilé  administrative,  dans  les  limites  de  ses  pouvoirs, 
»  et  n'est  pas  de  nature  à  nous  être  déférée  par  la  voie 
»  conicntieuse.  » 

Après  le  rejet  de  ce  pourvoi,  on  en  a  formé  un  nouveau, 
et  celte  fois ,  on  se  fondant  sur  Tarlicle  ^0  du  décret  da 
22juillct1806  (I). 

Lesar(;umeritssur  lesquels  s'appuyait  le  nouveau  re- 
cours n'élaient,  pour  la  plupart,  que  la  reproduction  de 
ceux  qui  avaient  été  présentés  dans  le  premier  pourvoi, 
et  que  nous  avons  fait  connaître  précédemment.  Noos 
allons  rosumer  cette  discussion. 

Les  sieurs  [^'lâchât  et  consorts  ont  prétendu  qu'ils  n'a* 
valent  point  été  misa  même  de  défondre  leurs  intérêts  et 
leurs  droits  quand  la  conces>ion  de  la  Péronniére  a  clé 
instituée  ;  que  les  affiches  ne  suffisaient  pas  pour  ies  aver- 
tir; qu'une  notiGcation  spéciale  aurait  dû  en  outre  leur 
être  faite.  Us  demandaient  que  l'on  appelât  les  conces- 
sionnaires à  s'expliquer  sur  lour  intention  d'exécuter  oa 
non  les  traités  qui  avaient  eu  lieu,  lis  soutenaient  que  ces 
traités  n'avaient  rien  de  contraire  à  la  loi  ;  que  le  pro- 
priétaire du  sol  l'est  en  même  t(!mps  de  la  mine  située 
dans  le  tréfonds  ;  qu'il  a  consôquemment  la  fiiculté  de  sli- 
pulor  la  redevance  qui  lui  sera  payée  en  cas  de  conces- 
sion ;  que  le  gouvernement  ne  doit  régler  cette  redevance 
3ue  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  stipulations  antérieures;  que 
es  que  ces  stipulations  existent ,  elles  sont  obligatoires  et 
qu'on  n'a  point  le  droit  de  les  annuler. 

Rappelons  d'abord  les  termes  dos  articles  6,  17  et  42 
de  la  loi  du  2\  avril  1810  relatifs  à  la  redevance  due  aux 
propriétaires  du  sol. 


(1)  Décret  du  2i  jutllet  1800,  art.  10  :  Lorsqu'une  partie  se  croira 
lésée  daiK  SOS  droiis  ou  sa  propriété  ,  par  reflTet  dune  décision  de  noire 
eonseti  d  Etat,  rendue  en  matière  non  contentieusa ,  elle  pourra  nous 

K éventer  une  requête,  pour,  sur  le  rapport  qui  nou^eo  sera  tait,  être 
tTdire  renvoyée ,  s'il  y  a  lieu ,  soit  à  une  section  du  conseil  d  Etal  , 
aolt  à  une  commissioD. 


r 
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Art.  6.  «  L'acte  de  concession  règle  les  droits  des  pro- 
»  priétaires  de  U  sarfacc  sur  le  produit  des  mines  concé- 
»  dées.  » 

Art.  17.  «c  Cet  acte  fait  après  raccomplissorocnt  des 
»  formalités  proscrites,  purçe,  en  faveur  du  concession- 
»  naîre,  tous  les  droits  des  pn)priétaires  de  la  surface  et 
»  des  inventcors  ou  de  leurs  ayant-droit,  chacun  dans 
»  leur  ordre ,  après  qa*ils  ont  été  entendus  ou  appelés  lé- 
»  gaiement,  ainsi  qu'il  sera  ci-après  ré^lé.  » 

Art.  42.  «  Le  droit  attribué  par  l'article  6  aux  proprié- 
9  taires  de  la  surface  sera  réglé  à  une  somme  déterminée 
>  par  Tacte  de  concession.  » 

On  le  voit,  ce  que  la  loi  exigée,  c'est  que  dans  les  actes 
de  concession  de  mines,  il  soit  attribué  une  certaine  re- 
devance aux  propriétaires  du  terrain ,  et  que  le  taux  en 
soit  fixé  après  que  ces  propriétaires  ont  été  entendus  ou 
appelés  légalement. 

Cette  môme  loi  a  déterminé  de  quelle  manière  les  pro- 
priétaires el  les  divers  intéressés  seraient  mis  à  même  de 
se  faire  entendre:  c'est  (articles  23  et  *l^)  par  les  affiches 
de  la  demande  en  concession,  apposées  pendant  quatre 
mois  dans  le  chef-lieu  du  département ,  dans  celui  de 
rarrondiv<sement  où  la  mine  est  située,  dans  le  lieu  du 
domicile  du  demandeur,  et  dans  toutes  les  communes  sur 
lesquelles  la  concession  peut  s'étendre;  par  finserlion  de 
ees  affiches  dans  les  journaux  de  département  ;  par  les 
publications  renouvelées  au  moins  une  fois  par  mois 
pendant  la  durée  des  affiches. 

Ces  formalités  sont  les  seules  que  la  loi  ait  prescrites. 
Elles  assurent  toute  la  publicité  nécessaire;  elles  mettent 
amplement  les  tiers .  les  propriétaires  du  sol,  en  mesure 
de  s'expliquer  dans  le  cours  de  l'instruction,  de  présenter 
lears  observations,  s'ils  jugent  à  propos  d'en  fournir. 
.  On  n'a  nullement ,  comme  le  prétendaient  les  sieurs 
Flachat  et  consorts,  de  notifications  spéciales  à  leur  faire. 

LfCs  notifications  dont  il  est  question  dans  les  articles  26 
^i  28  ne  concernent  que  les  demandes  en  concurrence  et 
les  oppositions,  et  ne  s'adressent  qu*aux  demandeurs  en 
instance'  Les  demandes  en  concurrence  qui  interviennent 
dans  le  délai  de  quatre  mois ,  après  une  première  de- 
manda publiée,  el  les  oppositions  n*étant  pas  elles-mêmes 
soamises  aux  affiches ,  on  conçoit  qu'une  notification  spé- 
ciale au  prenûer  demandeur  esl  indispensable.  Mais  mule 

Tome  X  ^  1846.  49 


part  il  n'est  dit ,  dans  la  loi ,  que  de  semblables  notifie»- 
lions  s«Ton(  faite^s  aui  proprièuircs  du  sol.  C'est  Â  eo&, 
an  contrains  s'ils  voulctii  se  rendre  <»pposanls^  à  signi- 
fiiT  leur  opposition.  lU  ont  clé  prévenus  par  la  put>lîcité 
doiniéc  à  la  demande  en  concession. 

Les  sieurs  Flachat  et  autres  objectaient  qo*une  ordon- 
aance  romlucau  coiilenticui ,  le  18  inars  1813  (t  ).  avaitad-» 
mis,  blenqae  «les  affiches  eussent  eu  lieu»  une  rérlam^tton 
du  sieur  laDre  contre  roriioanance  qui  avait  concédé  aux 
sieurs  Kib<'S  et  Paliopj  les  mines  d'autimoiao  de  la  Hou- 
sole,  dcpirteinent  do  TAudo  ,  et  Tavait  rcofoyé  devant 
le  minisièrc  des  iravauiL  publics,  pour  faire  statuiT  sur 
ses  prélemions  d'inventeur,  oitume  n ayant  été  ni  en- 
tendu, ni  appelé  dans  rinstance  qui  avait  précédé  la 
concession,  iietle  cspiïce  était  sans  aucune  analogie  ave« 
Taffaire  actuelle.  Le  sieur  Fabro  n'ciait  pas  un  proprié- 
taire du  sol.  Il  avait  di-niandé  la  concession,  et  il  soaie^ 
nait  que  la  demande  formée  postérieurement  à  la  sienne 
par  les  sieurs  Kibes  et  Paliopy ,  aurait  dû  lut  être  spé^ 
cialemcnt  iiotiGée,  conlormenient  a  rariicle  M  do  la  loi. 
C'est  à  raison  do  c(*t(e  absence  de  nolGcation  que  la  re- 
quête a  été  admise.  Cela  n'a  rien  do  commue  aree  la 
position  des  sieurs  Fiachai  et  compagnie. 
Ces  derniers  avaient  été  avertis,  comme  tous  les  autres 

Coprielaircs  du  sol,  par  les  publications  et  affiches»  do 
demande  û^  sieurs  Gillicr  et  Mortier ,  auxqueb  la 
concession  de  la  Péronnière  a  été  accordée. 

Ces  affiches  énonçaient ,  de  la  manière  la  plos  eipll^ 
cite,  le  tauK  de  1  indemnité  oflerte  par  les  demandeurs 
aux  divers  propriotaires  de  la  surface.  Elles  portaient 
qu'il  était  fait  offre  auidils  propriétaires,  pour  les  droits 

Iui  leur  sont  attribués  par  les  articles  6  et  4t  de  la  kjt 
a  21  avril  1810,  d^une  redevance  on  nature,  t^e  tableaa 
de  cette  redevance,  calculée  d'après  U  profundeor  ei  la 
puissance  dos  couches,  suivant  le  fnode  adoplépour  toatea 
tes  conce>sions  de  la  Loire,  y  était  inscrit» 

Ces  mêmes  affiches  prévenaient  que  les  perseones  el  les 
eompa;{nics  qui  voudraient  former  opposition  aux  de* 
mandes  ou  présenter  des  demandes  en  concurrence,  aa- 
faieut  à  les  notifier  par  acte  extra-judi<  iaire ,  à  la  pré^ 
fecture  et  aux  demandeurs.  Les  noms  el  domiciles  de  oei 


i*Wlii**«»rfi^>M**.^pi«M*»idh*l 


(1)  Voir  ^^iMiotil dss «<«#»« V sM^  k  ltt4  ^«Si. 
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deanndeon  y  éiaiest  Indiqués.  Les  détuUs  qu'elles  meiK 
lionofat  témoignent  qu'on  n'a  jamais  été4)los  loin  dans 
Vaccomplissem<*nt  de  ce  qui  importe  à  une  vérîlable  et 
complèle  publicité. 

Lessiears  Flachat  ne  pouvaient  point  dire,  après  celâ^ 
qu'ils  n*avaiont  pas  été  avertis,  qu'ils  n'ayaient  pu  se 


\  faire  entendre. 


Leur  requête  était  doue ,  snr  ce  chef,  fout  h  Tait  inad- 
missible, l'outrs  les  formalités  que  la  loi  exigeait  avaient 
étércmpUi  s,  ainsi  que  )*a  déclaré  l'ordonnance  du  24  Jan- 
vier 1846 ,  qui  a  r<Jefé  leur  premirr  pourvoi. 

L'acte  de  conc«*s$ion  d<»s  mines  de  la  Péronnièrc  a  réglé 
la  redevance  t réfoncière  telle  que  les  hjQS.  hrs  l'avaient 
ofS[^rtc  et  qu'elle  se  trouvait  consacrée  dans  le  pays  par 
UD  long  usage. 

On  a  en  même  temps  prononcé  que  ce  tarif  serait  ap- 
plicable nonobstant  tous  traités  antérieurs. 

C'était  le  droit  du  gouvernement.  Celait  aussi  son 
devoir. 

Ces  (railcs  où  ,  pour  de  prétendues  cessions  de  droit  de 
tréfonds,  éiait  stipulée  une  redevance  supérieure  è  celle, 
déjà  fort  élevée»  que  détcrmiuenl  les  ordonnances  dans 
le  départemeni  de  la  Loire ,  auraient  fait  peser  sur  la 
concession  des  charges  exorbitantes  qui  en  auraient  C4>ai- 
promis  l'avenir^  elrendu  toute  bonuc  exploitation  impos- 
sible. 

L'on  n'avait  point ,  avant  Tordonnancc  de  concession 
ni  après,  à  f<iire  expliquer  les  concessionnaires  kur  leur 
iatentiuo  d'fxécuter  ces  traités,  le^quels  ont  été  abrogés 
trés-iadcpendamment  de  leur  adhésion  nu  de  leur  refus. 
LWdoDMauce  les  a  déclarés  nuls  et  non  avenus. 

Suivant  les  requérants ,  le  propriétaire  du  sol  est  pro- 
priétaire de  4a  mine  jusqu'à  ce  qu'elle  soii  ei^Rcédéc. 
CeUe-ei  nsi  une  partie  accessoire  de  la  surface  tant  qu'elle 
n'eu  esl  point  détachée  par  un  acte  du  gouvernement. 
Jusque  là  le  pnipriètaireest  libre  de  stiptiUT  la  redevance 
4ui  lui  convient  en  vue  de  la  concession  fut«re ,  vt  dés 
que  cette  atipulatiotl4'xisie,  elle  est  irrévocible. 

Ils  arguaient  de  Tarticte  5^2  du  Code  civil,  portant 

3ue  la  propriété  du  80I  emporte  la  propriété  du  dessus  et 
u  ifateoui;  que  to  propriétaire  peut  faire  au -dessous 
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toates  les  conttractioos  et  fouilles  qu'il  JQge  à  pro|ios  et 
tirer  de  ce»  fouilles  tous  les  produits  qu'elles  peuTeot 
fournir. 

Ils  n'oubliaient  au'uoe  chose  :  c'est  qoe  ce  même  ar- 
ticlc  ajoute  :  «  9auf  les  modi/ieaiions  résuUani  des  lois  et 
»  rêglemeniê  relatifs  aux  mines.  » 

Or ,  les  dispositions  delà  loi  du  21  avril  18iO  repoosseot 
oompléleroent  ce  système  d'une  propriété  de  la  mine  an- 
térieure à  la  concession. 

Quelles  que  soient  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  avant 
la  promulgation  de  cette  loi ,  quelles  que  soient  les  diflfé- 
rentes  opinions  qui  se  produisirent  alors,  un  grand  priu* 
cipe  a  dcQnilivement  prévalu  :  le  droit  absolu  du  gouver- 
nement d'instituer  les  concessions  de  mines ,  d'en  r^ler 
les  conditions. 

Ce  principe  est  formellement  consacré  dans  les  art.  5, 
6,  16,  17,  42,  qui  disposent  que  les  mines  ne  peuvent 
être  exploitées  qu'en  vorlu  d'un  acte  de  concession  ;  qoe 
le  gouvernement  juffc  des  motifs  ou  considérations  d'â- 
pre lesquels  la  préférence  doit  être  accordée  aux  divers 
demandeurs  ,  qu'ils  soient  propriétaires  de  la  surface,  tit- 
venteurs  ou  autres;  que  c'est  l'acte  de  concession  qui  règle 
les  droits  des  propriétaires  de  la  surface  sur  le  produit  des 
mines  concédées-^  qui  purge  ces  droits  par  le  règlement 
qu'il  en  fait  ,*  qui  les  fixe  à  une  somme  déterminée. 

Avant  la  concession ,  la  mine  n'appartient  donc  à  per- 
sonne. Le  droit  du  propriétaire  du  lerrain  se  borne,  en 
ce  qui  concerne  le  gtte  minéral ,  à  un  droit  de  redevance 
sur  les  produits  du  c^lle  lorsqu'il  sera  concédé.  Il  ne  peut 
en  disposer,  l'exploiter  lui-même,  s'il  n'en  devient  pas 
ooncossîonniiire,  et  sa  qualité  de  propriétaire,  si  elle  peut 
être  quelquefois  un  titre  à  la  préférence,  n'est  nullement 
un  droit  à  la  concession. 

Les  sieurs  Flachat  et  autres  invoquaient  un  arrêt  de 
la  cour  de  cassation  ,  du  1*'  février  18it ,  dans  lequel  on 
lit  que  les  mines  ne  forment  une  propriété  distincte  qoe 
quand  elles  sont  séparées  du  sol  par  la  concession  qu'en 
uit  le  gouvernement  ;  que  jusqu'à  ce  que  l'acte  qui  opère 
cette  division  soit  intervenu  ,  les  choses  restent  soumises 
au  droit  commun ,  suivant  lequel  la  propriété  du  sol  em- 
porte la  propriété  du  dessus  et  du  dessous. 
Lorsqu'on  se  reporte  aux  faits  de  la  cause  dans  la- 
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quelle  cet  arrêt  a  été  rendu ,  on  voit  comment  il  doit  être 
iaterprété.  Il  s'agissait  d'une  exploitation  opérée  sur  un 
terrain  que  les  propriétaires  soutenaient  n'avoir  pas  été 
compris  dans  une  concession  faite  sous  Tempire  de  la  loi 
du  28  juillet  1791,  et  qui ,  en  effet,  plus  tard,  a  été  jugé 
par  décision  du  conseil  d'éiat  ne  point  en  faire  partie.  La 
chambre  des  requêtes  a  considère  que  ce  fait  d'une  ex- 
jploilalion  opérée  sans  aulorisalion  du  gouvernement , 
était  une  entreprise  illégale  qui  avait  occa^imné  aux  pro* 

Sriélaires  du  sul  un  dommage  dont  ils  devaient  être  in- 
emniiïés. 

La  cour  de  cassation  a  proclamé  elle-même,  de  la  ma- 
nière la  plus  positive,  dans  beaucoup  d'occasions,  les 
véritables  priixipes  de  la  matière.  Nous  citerons  notam- 
ment un  arrêt  du  8  août  1839 ,  où  l'on  trouve  ces  consi* 
dërants  remarquables  : 

«  Que  la  propriété  des  mines  dérive  de  la  concession 
»  qui  en  est  faite  par  l'autorité  publîque,- 

»  Que  cette  matière  a  pour  règles  les  lois  qui  la  régis- 
»  sent  et  non  l'art.  552  du  code  civil ,  qui  d'ailleurs  ren- 
»  Toie  lui-même  à  ces  lois  ; 

»  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  ,  à  raison  de  la  concession  de  la 
»  mine ,  d'agir  par  expropriation  contre  le  propriétaire 
»  de  la  surface,  ni  par  conséquent  à  l'indemnité  préalable 
»  JMPon  éffard  * 

m  Qu'il  ne  lui  est  attribué  par  la  loi  du  21  avril  1810 
>»  qu'une  redevance  proportionnelle  en  argent,  portant 
»  sur  le  produit  de  la  mine  ,  et  qui  est  réglée  par  l'ad- 
»  ministration  ; 

»  Qu'aucune  préférence  n'est  même  attribuée  par  cette 
!•  loi  au  propriétaire  de  la  surface  ; 

«  Que  toute  exploitation  de  la  mine,  avant  d'avoir  ob- 
»  tenu  la  concession  ,  est  spécialement  prohibée  sur  son 
»  terrain  au  propriétaire  de  la  surface ,  et  n'est ,  de  sa 
»  part ,  qu'un  acte  punissable  de  peines  correctionnelles  ; 

»  Qu'il  résulte  de  toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  21 
»  avril  1810  ,  que  la  propriété  de  la  surface  ne  confère 
»  par  elle-même  aucun  droit  privatif  et  direct  sur  les 
•  mines  (1).  » 

Nous  citerons  encore  un  autre  arrêt ,  du  4  juin  1844 , 

(1)  Voir  Annales  d$$  minu.  S*  série ,  t.  XVI,  p.  TOt. 
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qol ,  apè9  avoir  rapprié  qa'anx  tcmw^s  de  l'article  559  ém 
code  fivîl ,  la  propriété  du  m\  n'emporte  la  propriété  da 
dessous  quo  ^aiifles  mortifications  résultant  d<^  lois  et  rè- 
glcmonls  nlatifsaux  mines,  et  qu'aux  termes  dt;  ta  loi  du 
21  avril  18f  0 ,  la  propriété  de  mines  ne  résulte  que  d'on 
acte  de  concos^ion  dé)il)éré  en  con»*!!  d*Élal ,  décide  qua 
les  traités  faits  en  opiiosition  avec  les  régies  prcscriles  par 
cette  loi  dans  rintcréi  de  la  bonne  eiploitaiion  des  mines 
sont  non-seulement  illiHles,  sans  effets,  mais  que  Tanoci- 
lation  peut  en  outre  çn  être  demandée  en  tout  état  dA 
cause  (icir  l'un  ou  Tautre  des  contractants  (t). 

Les  réclamants  s'appuyaient  sur  une  ordonnance , 
d*aprés  laquelle ,  selon  eux  ,  tous  les  traités  inter- 
venus, avant  la  concession  d'une  mine,  doivent  être  mam- 
tenus. 

Cette  décision ,  intervenue  le  tf  février  1829 ,  ii*avatt 
pas  la  moindre  analogie  avec  leur  réclamation. 

l  ne  concession  ,  ceik*  des  mines  êe  houille  de  Roche- 
la-l^loliére  et  Firminy,  avait  été  accordée  ,  en  1814,  au 
marquis  d'Osmond.  Plus  tard  ,  des  contestations  se  sont 
élevées  entre  les  représentants  de  M.  d*Osmond  et  les 
ayant -cause  d'anciens  a<»sociés  qu'il  s'était  anf  iennemeni 
adjoints  pour  lexploiiat  ion  de  ces  mines.  Ces  derniers  pré- 
tendaient qu'ils  devaient  participer  à  la  concession  en 
vertu  de  cette  ancienne  association.  Les  parties  oiftMé 
renvoyées  devant  les  Iribunaui ,  parce  qu'il  s'agiasait 
uniquement  d'apprécier  la  teneur  et  les  effets  d'un  acte  de 
8o<-ieié  (2).  Gela  n'a  aucun  rapport  avec  la  redevance  Iré- 
foncière. 

Ils  citaient  un  passage  de  rinslmctlon  mînHtériene  da 
3  août  1810,  où  il  est  dit  que  s'il  y  a  discussion  entre  les 

Erftpriétairesdu  terrain  et  le  demandeur  en  concession  re- 
itivemeni  aux  indemnités  autorisées  par  les  articles  6  cl 
42  delà  loi ,  ou  réclamation  de  sa  part  à  l'égard  des  rede- 
vances pn»posées  par  Tingénieur  des  nunes ,  cea  objets 
seront  soumis  à  l'avis  do  conseil  de  prérecture. 

Ce  paragraphe  de  Tlnstruction  de  1 810  ne  se  rapporte  » 
comme  on  le  voit,  qu^aux  circonstances  qui  précédent 
rinstitution  de  la  concession.  Il  prévoyait  le  cas  où,  peu- 


(I)  Voir  ^nnal^  ifi9  minM,  i* série,  t.  V,  p.  01^. 
(S)  Voir  Anmmtu  du  mine»,  ^  lérie,  l  XU ,  p.  aiS. 
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dant  rinÉfânre,  des  réclamations  Tiendraient  à  sVter^r, 
au  sniet  de  rindemnilé  proposée  en  faveur  du  proprié- 
tairo  du  sol. 

L'insirnction  disait  que  Ton  prendrait  alors  Tavîs  da 
fonseil  de  préfecture,  comme  un  document  qui  pouvait 
ère  utile ,  qui  pouvait  éclairer  Tox^mon  que  radmini$- 
tration  aurait  h  faire  quand  ellf*  réglerait  l'indemnité  du 
propriétaire.  Mais  elle  entendait  bien  que  ce  serait  lé 
l^ouvornrment  qui  fi^ornit  déflniiivprïiont  celle  indrmnitéf 
et  elle  l'énonce  positivement  quelques  lignes  plus  loin. 

Un  anireargumenf  était  tin*  de  rarticte51  de  la  loi  do 
f  t  avril  1810^  lequel  a  déclaré  maintenues  les  anciennes 
concessions,  à  charge  par  Irs  concessionnaires  d'ciécuteri 
quand  il  y  en  aurait ,  les  conventions  faites  avec  les  pro* 
priéCaires  de  la  surface.  Cet  article,  ses  termes  mêmes  le 
disent  formellement,  ne  s'applique  qu'aux  anciennes  con^ 
cessions.  Autrefois,  9ous  l'ancienne  législation^  cen^était 
que  dans  certains  cas  eireptionnels  que  les  actes  qui  con* 
e^dalent  les  mines  al trf huaient  aux  propriétaires  du  sol 
Une  redevance.  Les  anciens  arrêts  renferment  quelquei 
dJspttsilifins  relatives  au  droit  du  roi  ou  des  seigneur» 
hauts-justiciers  sur  les  produits  des  mines.  Quant  aux 
propriétaires  directs  du  terrain,  il  ne  leur  était,  la  plupart 
du  temp«,  réservé  qu'une  indemnité  pour  les  dommages 
causés  au  sol.  En  maintenant  ces  concessions  ancienne», 
la  loi  de  1810  a  dû,  pour  respecter  le  principe  de  non- 
Tétroaclivité ,  énoncer  seulemeiit  que  s'il  existait  det 
eonvenfinns  avec  les  propriétaires  de  surface ,  elles  so» 
raient  exéeuiées.  C'est  dans  ce  môme  esprit  de  iransa^tioi) 
entre  lo  passé  et  le  présent,  que ,  dans  Tarticle  53,  elle  ^ 
également  astreint  les  anciens  exploitants  qui  obiicn- 
draietit  la  concession  de  leurs  exploitations  à  payer  les  re-- 
devances  tréfonciéres  qui  pourraient  résulter  des  (raitéf 
antérieurs.  IVIais ,  pour  les  concessions  nouvelles ,  elle  a 
voulu  que  ce  fût  exclusivement  le  gouvernement  qui 
fixât  celte  rétribution  comme  il  le  jugerait  convenable. 

On  opposait  les  régies  du  droit  civil  sur  les  contrats  e( 
ohllgatiofis  ;  on  sout(*nal(  que  les  particuliers  ont  toute  la- 
titode  dansleors  conventions^  que  ces conveniions  tienr 
nent  lieu  de  loi  h  ceux  qn!  les  ont  faites  ;  qu'elles  ne  peu- 
vent élre  révoquées  que  de  leur  consentement  mutuel. 

La  réponse  est  bien  simple.  £]lc  se  trouve  dans  I9  code 
lui-même.  On  ne  peut  stipuler  que  sur  les  choses  dont  on 
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a  la  libre  disposition.  Une  convention  n'eat  valable ,  d'a- 
près les  articles  1 108  cM  1 31 ,  que  si  elle  a  une  cause  li- 
cite ;  rt  tout  r<^cemment  encore ,  le  26  novembre  18i5,  la 
cour  de  cassation  rappelait  ce  principe,  en  annulant  des 
amodiations  parlielles  de  minrs  résultant  de  convenlions 
particulières ,  lesquelles,  ainsi  que  Ta  dit  la  cour^  ne  peu- 
vent déroger  aux  lois  qui  intéressent  Tordre public(art.  6 
du  code  civil)  (1).  Iln'y  a,aux  termes  de  Tart.  1 128,  que  les 
choses  qui  sont  dans  le  commerce  qui  peuvent  être  1  objet 
de  conventions. 

Le  propriétaire  du  sol  ne  peut  fixer  la  redevance  qui 
lui  sera  payée  sur  le  produit  de  la  mine,  parce  que  cette 
mine  n*e»t  pas  sa  propriété ,  que  cette  propriété  n'est 
créée  que  par  la  concession.  Il  ne  peut  imposer  des  charges 
au  concessionnaire,  parce  que  ce  droit  n  appartient  qu'au 
gouvernement ,  que  c'est  à  lui  seul  que  la  loi  a  réservé  de 
fixer  ces  charges ,  d'en  régler  le  tarif.  Si  des  arrange- 
ments quelconques  ont  eu  lieu  entre  le  propriétaire  et  le 
demandeur  en  concession ,  de  tels  arrangements  aool  es- 
seniiellement  conditionnels,  subordonnés  à  ce  qui  sert 
décidé  par  Tordonnance  de  con(  ession ,  et  ils  restent  sans 
valeur,  si  le  gouvernement  ne  les  sanctionne  pas. 

Sans  doute ,  dans  ces  rèfrlements  d'indemnités,  il  con- 
vient d'avoir  égard ,  toutes  les  fois  que  cela  est  compalible 
avec Tintêrét  général,  aux  conventions  par  lesquelletiles 
parties  se  sont  conciliées  d'avance  sur  leurs  prétentiODS 
réciproques  ;  et  c'est  ainsi  qu'il  est  d'usage  de  procéder 
suivant  les  circonstances  propres  à  chaque  espèce.  Mais 
du  moment  que  ces  conventions  ne  sont  pas  maintenues, 
elles  demi  urent  comme  non  avenues ,  elles  ne  peuvent 
venir  détruire  l'effet  des  dispositions  que  la  concession  a 
prescrites. 

Les  mines  sont  une  des  sonrces  essentielles  de  la  ri- 
chesse publique.  Il  importe  extrêmement  que  leurs  pro- 
duits ,  et  surtoulles  combustibles  minéraux,  puissent  éiro 
livrés  h  bas  prix  au  consommateur.  Cest  ce  qui  serait  im- 
possible  si  la  redevance  t re foncière ,  qui  est  un  éléoient 
notable  du  prix  de  revient ,  était  par  trop  élevée.  L'amé- 
nagement des  mines  souffrirait  en  outre  un  grave  préju- 
dice do  ces  exigences  de  certains  propriétaires.  Le  con- 


(1)  Voir  ^fifuU«f  d€9  mtfMf ,  i«  série ,  t.  VII,  p.  7S7. 
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cessiomiaîre  chercherait  à  ne  porter  ses  travaux  que  sur 
les  portions  du  sol  qui  ne  se  Irouvcraîont  point  grevées 
de  ces  charges  onér<'US&4.  Quant  aux  terrains  pour  les*- 
quels  il  aunnit  imprudemment  souscrit  celte  fâcheuse  ser- 
vitude, il  ne  les  exploiterait  pas,  ou  bien  il  se  bornerait  à 
j  extraire  h*s  gtics  situés  à  une  petite  profondeur ,  et  n'y 
eolreprendrail  aucun  grand  ouvrage  d'art.  Une  quantité 
considérable  de  la  richesse  minérale  serait  ainsi  perdue^ 
au  détriment  du  public  et  dos  propriétaires  du  sol  eux- 
mêmes  qui ,  par  leurs  prétentions  excessives ,  se  seraient 
privés  du  légitime  prout  qu'une  redevance  réglée  conve* 
nablement  leur  eût  assuré. 

C'est  afin  de  prévenir  le  retour  de  ces  inconvénients, 
qu'avait  amenés  en  certaines  localités,  et  particulière*» 
ment  dans  le  département  de  la  Loire,  l'infraction  ou  Tou* 
bU  des  prescriptions  de  la  loi ,  que  le  conseil  d'£tat  a  re- 
connu qu'il  y  avait  lieu  d'insérer  désormais,  dans  toutes 
les  concessions  de  mines,  un  article  portant  que  les  dispo- 
sitions de  ces  ordonnances ,  qui  règlent  Tindemniié  des 
{propriétaires  de  la  surface,  sont  applicables  nonobstant 
es  stipulations  contraires  résultant  de  conventions  anté- 
rieures entre  les  concessionnaires  et  le&dits  propriétaires. 
Celte  disposition  est  entièrement  conforme  à  la  loi  du 
21  avril  1810«et  le  principe  avait  déjà  été  également  con- 
sacré par  les  ordonnances  royales  des  16  avril  1841  et  9 
juin  1 842 ,  rendues  au  contentieux  dans  l'affaire  des  mines 
de  Bully ,  lesquellcsont  prononcé  qu'il  n'appartient  qu'au 
gouvernement  de  concéder  l'exploitation  des  mines ,  et , 
par  conséquent ,  dérégler  les  droits  des  propriétaires  de  la 
surface,  même  quand  ces  produits  sont  le  résultat  dere^ 
cherches  antérieures  à  la  concession  et  non  encore  auto- 
risées (\). 

Mais ,  disaient  les  réclamants ,  nous  aurions  demandé 

four  nous-mêmes  la  concession,  si  nous  avions  su  que 
on  abrogerait  nos  traités.— Personne  n'est  censé  ignorer 
la  loi;  ils  devaient  savoir  qu'aux  termes  de  l'article  6  de 
la  loi  de  1810,  c'est  Tacte  de  concession  qui  règle  les 
droits  des  propriétaires  ;  déjà,  dans  toutes  les  concchsions 
faites  dans  le  département  de  la  Loire,  il  était  dit  expres- 
sément que  ces  sortes  de  conveutions  n'auraient  d'effet 

(1)  Voir  ^nnolM  dê$  mines,  a*  lérie,  t.  XX  p.  <^S7;  4«  térit, 
1 1,  p.  78a. 
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f  n'Aufant  qu'il  serait  reconnu  qu'elle»  n'étalent  p<lliit  efMi- 
trairon  aui  règles  d*une  bonne  exploitation.  Dan«  Vin* 
strartion  qui  a  précéilé  la  ooncossion  de  la  Péronnière,  les 
réclamants  avaient  été,  comme  tous  autres,  prévenus 
par  les  affiches  do  rindemnlléofR*rle  pour  tous  les  proprîè- 
tsires  indisiincteniont  ;  eussent-ih  demandé  ta  concessioo, 
les  titres  de  la  compagnie  dul  Ta  obtenue  auraient  cerlai- 
nemont  prévalu  ;  en  effol ,  dans  la  discussion  de  cps  titres , 
l64  cessions  du  droit  de  tréfonds .  que  les  propriétaires 
avaient  successivement  faites  à  différents  concurrents,  et 
qui.  ainsi ,  se  détruisaient  les  unes  par  les  autres.  n*ont 
été  regardées  comme  d'aucune  valeur  \  on  s'est  déterminé, 
pour  le  choix  du  concessionnaire,  p^r  l'imporisnee  dos 
travaux  evéru^és ,  des  g'ïrantios  qu'ils  présentaiï»nt  pour 
une  exploitation  utile  et  durable;  la  compafrnleà  qui  lu 
eoncession  a  été  accordée  était  elle-même  propriétaire  de 
terrains  dans  Tenceinte  du  périmètre,  elle  avait  onveK 
six  puits  do  rcrberohos.  dépensé  des  sommesconsldérablc$; 
e^t  par  U  qu'elle  a  mérité  la  préférence. 

L'ord  »nnance  nvait  fait ,  d'ailleurs ,  tnut  ce  qui  pouvait 
être  éq«iiiab*e,  en  allouant  aux  proprîétairps  du  sol  une 
ind(!miiiié  «lui  leur  donne  une  grande  part  du  produit  net 
de  Texploitation. 

Il  était  évident ,  sous  tons  les  rapports ,  qu'il  n*y  avait 
Bullomoni  à  revenir  sur  l'ordonnanoe  du  1 3  janvier  1 8lf  ; 

Ju'il  n'y  avait  point  lieu  à  révision,  et  qu'ainsi  Icrecotirs 
es  sieurs  Flachat  et  consiirts  devait  être  rejeté.  Ils  n'a- 
vaiorit  point  été  lésés  dans  leurs  droits ,  car  ces  droits  ss 
ré  luisaient,  comme  nous  l'avons  m«Kilré,  &  Teeeyovt  nnt 
rétribution  sur  le  pntdull  de  la  mine  concédée ,  rétribu- 
tion qu  il  apparten  lit  au  gouvcmeinent  seul  de  Bxer ,  et 
elle  leur  a  éic  allou' e  p.ir  rordonnanre  de  concession. 
Leurs  Intérêts  n'ont  pas  ,  sans  doute,  été  réglés  comme 
ih  Tauraiont  voulu  ;  m^ils  rc  n'est  pas  dans  des  intérêts 
privés ,  c*est  en  vue  de  Tintérél  public  que  les  concessions 
d(^  mines  sont  instituées ^  c'est  en  cette  matière  la  pre» 
ODière  loi.  L'article  40  du  décret  du  92  juillet  1806,  sctr 
lequel  ils  fondent  leur  pourvei ,  ne  pouvait  donc  ici,  d^Wr 
oone  manière,  recov.oir  son  application. 

C'est  ainsi  quVn  a  jugé  le  comité  de  MgMsflM  en  Con- 
seil d'Eial,  qui  avsii  été  chargé  par  M.  le  garde  des  sceaux 
de  l'eiamea  du  recours.  Son  avi»,  «s  ànkê  ëo  fl3  dé- 
cembre 1846  y  est  ainsi  conçu  : 
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«  Lecomité  de  législolion  qui,  sur  le  renvoi  ordonné  par 
M.  lof^rde  de^  sceaux ,  niinblre  S''cr6laire  d'E(al  au  dé^ 
parleroeiit  de  la  josUce  et  des  cultes ,  a  eiaminé  un  re- 
cours présenté  au  roi ,  en  vertu  do  l'article  40  du  décret 
du 22  juillet  1806,  parles  sieurs  Flachat,  FuIcMron  et 
auUes  propriétaires  dénommés  au  dit  recours  enregistré 
au  secrétariat  général  du  œnseil  d'Etat,  le  10  mars  1846, 
^t  dout  lets  oiHiclusioiis  tendent  à  ee  qu'il  plaise  au  roi 
ordonner  quo  lei  conveutioos  passées  entre  les  requérants 
et  les  concessionnairt'S  des  mines  dites  de  la  Pèronniére 
seront  exécutées,  el  que  lesdils  concessionnaires  conli- 
nueronl  de  payer  les  redevances  qu^ils  acquittaient  avant 
l'ordonnance  de  concession  du  13  janvier  184-2; 

»  Vu  les  observations  de  M.  le  ministre  des  travaux  pu- 
blics sur  ledit  recours ,  en  date  du  13  mai  1846  ; 

»  Vu  le  mémoire  en  réplique  produit,  le  1*'  août  1846, 
par  les  sieurs  Flachat  el  6)nsorls  ; 

»  Vu  le  mémoire  en  défense  présenté ,  le  20  novembre 
f8i6 ,  par  la  corn^'agnie  des  mines  de  la  Péronniére  {  en- 
semble les  pféces  jointes  audit  méqioîre  ; 

»Vo  le  mémoin*  additionnel  produit  par  ladite  compa- 
gnie ,  le  û'2  décembre  18*6; 

•     «Vu  Tordonnance  roynie  du  13  janvier  18^,  portant 
concession  des  mines  de  la  Péronniére; 

»T'U  l'ordonnance  royale  du  24  janvinr  1816^  portant 
rejet  du  pourvoi  Tormé  au  contentieux  par  les  sieurs  Fia- 
chat  et  coqsnrts  contre  Tordonnauce  susvisée  du  ^3  j[an- 
▼ier  1842  ; 

•  Vu  la  loi  du  21  avril  1810; 

»  Vu  rarlicle  40  du  décret  du  22  juillet  180^^ 

»  Considérant  ((u'aux  termes  des  art.  6, 1 6^  1  tet42  de  |a 
loi  du  21  avril  18t0,il  appartient  au  çouvernemi  nt  de  re- 
later par  l'acte  de  concession  les  droits  des  propriétaires 
de  ]a  surface  sous  laquelle  est  située  fa  mine  concédée  ; 

»  Que  les  conventions  particulières  qui  peuvent  înfer- 
ventr  avant  la  concession  entre  les  propriétaires  de  ladite 
surface  et  les  demandeurs  en  concession  ne  sauraient 
porter  aucune  atteinte  à  Icxercice  de  ce  droit  du  gouver- 
nement ; 

»  Qu^alnsi  la  disposition  de  cet  article  3  de  l\)rdonnai^;e 
susvisée,  du  13  janvier  1842,  par  laquelle  les  conventions 
antérieurement  passées  entre  les  demandeur»  en  eoiiees- 
siOB  dfa  nûiieft  de  la  Péromriér»,  •k  Isa  Meuf»  Fkcbat  et 
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consorts  ont  été  déclarées  nulles  et  non  avenues ,  ne  pré- 
sente pas  le  caraclère  exigé  par  Tarlicle  ^0  du  décret  da 
2â  juîlhu  1806  relalivcnient  aux  recours  autorisés  par  le 
dit  article; 

»  £st  d'avis  (fu'il  n'y  a  pas  lieu  de  proposer  à  M.  le  mi- 
nistre des  travaux  pobtics  de  faire  rapporter  ou  modiGder 
ladite  ordonnance.  » 

Cet  avis  a  été  approuvé  par  M.  le  garde  des  sceaux. 

Ainsi  se  trouvent  dé(initivement  écartées  les  réclama- 
tions qui  tendaient  à  contester  au  f^^ouvernement  le  droit 
de  régler,  dans  les  actes  de  concession  de  mines,  la  rede- 
vance des  propriétaires  du  sol  de  la  manière  qui  lai  pa- 
rait le  plus  conforme  à  ce  qu'exige  rintérét  public. 


Mines.  —  Chemins  de  fer.  —  iNDEMirnxs. 

Nous  avons  rendu  compte  des  discussions  qui  se  sont 
élevées,  il  y  a  plusieurs  années,  entre  les  concessionnaires 
des  mines  de  houille  de  Couzon  et  la  compagnie  du  cbe- 
min  de  fer  de  Saint-Elienne  à  Lyon  (t). 

On  a  vu  que  la  cour  de  cassation ,  par  un  arrêt  do 
3  mars  1841 ,  en  maintenant  la  doctrine  déjà  établie  par 
son  précédent  arrêt  du  18  juillet  1837,  avait  annulé  la 
décision  de  la  cour  royale  de  Dijon,  portant  qu'il  n'y  avait 
point  lieu  à  indemnité  de  la  part  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  envers  les  concessionnaires,  à  raison  de  Vin- 
terdiction  faite  à  ces  derniers  d'exploiter  sons  la  partie 
du  chemin  qui  traverse  leur  concession  ;  et  qu'elle  a  jugé, 
conformément  aux  principes  également  soutenus  par 
l'administration,  qu'une  indemnité  est  due  à  des  conces- 
sionnaires de  mines ,  quand,  par  suite  de  l'établissement 
d'un  chemin  de  fer,  ils  sont  privés,  pour  cause  d'utilité 
publique,  d'une  portion  quelconque  de  leur  concession. 

De  nouvelles  contestations  sont  survenues  à  roccasioa 
du  préjudice  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  a  pré- 
tendu être  causé  à  la  solidité  de  la  voie  par  l'exploitatioa 
desdites  mines. 

Cette  compagnie  a  actionné  les  concessionnaires  devaot 
le  tribunal  civil  de  Saint-Etienne. 

(1)  jifmaUi d0$  nUnêt ,  8«  série,  t.  XV,  p.  079;  L  XX,  p.  057. 


Le  tiiboaal,  par  jugement  du  11  décembre  1843,  a 
déclaré  ces  conçcssiounaîrcs  responsables  de  toutes  les 
dégradations  signalées,  les  a  condamnés  à  payer  les  dom- 
mages résuUanl  des  travaux  de  réparation  faits  ou  à  faire 
et  de  la  suspension  ou  entraves  apportés  dans  la  marche 
des  convois  pendant  le  temps  qu'ont  duré  ces  réparations, 
et  a  ordonné  qu1l  serait  procédé  par  des  experts  à  Testi-* 
roation  desdits  dommages. 

Ce  jugement  est  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  qu'il  n'est  point  contesté  que  la  compagnie 
du  chemin  de  fer,  pour  le  percement  dudit  chemin  dans  le 
périmètre  de  la  mine  de  Gouzon ,  a  été  subrogée  aui  droits 
du  propriétaire  de  la  surface  et  jouit  des  droits  et  privi- 
lèges attachés  à  cette  dernière  qualité;  qu'il  suit  delà 
qu'on  ne  doit  pas  s'arrêter  dans  la  cause  à  cette  circon- 
stance que  Tobtention  de  la  concession  de  la  mine  dont 
s'agit  est  antérieure  à  rétablissement  du  chemin  de  fer, 
mais  que  1  on  doit  examiner  si  la  mine  est  soumise  envers 
ledit  chemin,  à  raison  de  1a  partie  souterraine.qu'il  par- 
court, à  la  même  responsabilité  qu^à  raison  des  travaux 
et  constructions  pratiqués. à  la  surfdce, 

»  Attendu  qu'en  principe  général ,  et  d'après  les  dispo- 
sitions combinées  des  articles  544  et  552  du  Gode  civil, 
11,  15,  44,  47  et  50  de  la  loi  du  21  avril  1810,  i'obliga* 
tion  des  concessionnaires  est  de  supporter  tous  les  travaux 
et  constructions  du  propriétaire  de  surface  et  d'être  per- 
pétuellement soumis  à  toutes  les  éventualités,  à  toutes  lès 
survenances,  à  tous  [es  besoins  de  la  surface; 

»  Qu'il  suit  de  là ,  d'une  manière  générale  et  absolue , 

2ue  toutes  les  fois  qu'il  y  a  perturbation  dans  les  travaux 
difiés  ou  constructions  du  propriétaire  du  sol,  et  que  la 
cause  en  est  justement  attribuée  aux  excavations  de  la 
mine,  cette  dernière  doit  indemnité,  soit  qu'elle  ait  ou 
n'ait  pas  pratiqué  son  extraction  d'après  les  règles  de 
l'art: 

«Qu'on  opposerait  vainement  qu'il  ne  s'agit  plus  de 
travaux  de  surface,  effectués  par  le  chemin  do  fer;  que 
ce  dernier  a  perdu  le  privilège  attaché  à  la  qualité  de  pro- 
priètairedusol,  eos'eufouçant  lui-même  dansles  entrailles 
delà  terre; 

»  Attendu  que  Tart.  552  du  Gode  civil  accorde  an  pro*- 
priétaire  de  la  surface  la  propriété  du  desaus  et  du  dessous 
et  le  droit  d'user  el  d'abuser  de  sa  chose;  qu'il  ne  peut 
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•ans  é<ial6 ,  woHi  en  pcrç^nl  an  «qnodue ,  eti  oomnl  aoe 
iT'inchée  ou  un  tunnel  pour  un  chemin,  en  creusant  on 
puits  ou  une  carrière ,  enlef  rr  &  la  mine  one  portion  de 
son  minerai  cxpl<»itable  sans  être  soumis  à  Tindemniser 
confurmémcnt  à  la  jurisprudence  établie  par  srW^t  de  la 
cour  decHSsati<in,  rendu  entre  les  parties,  le  3  marsl8li  ; 
mais,  ip'AT  cela  même  qu'il  a  été  ainni  tenu  de  satisfaire 
aux  exigences  de  la  mine,  il  doit  être  admis  à  sou  tour  à 
excipiT  de  ses  droits  de  propriétaire  pnur  demander  la 
réparation  du  préjudice  causé  a  ses  propres  travaux,  lors- 
qu'il ne  les  a  entrepris  qu'en  vertu  de  son  dMtt  de  pro- 
priétaire ;  qu'en  effet ,  aucune  autre  di'ipO'titfoii  de  la  loi 
n'ayant  limité  les  dniits  du  propriétaire  du  Sol ,  on  doit  en 
ooncture  que  ces  dnuts  rimtcnt  tels  qu'ils  sont  garantis 
par  l'art.  544  du  GodeciTil  < 

»  Attendu  que  la  loi  de  1810  est  nne  lot  excéplionnelle 
qui  ne  saurait  recevoir  une  extension  qui  n'j  est  pas 
exprimée ,  et  que  toutes  les  dispositions  quelle  renferme 
témoignent  du  respect  da  législateur  pour  la  propricié 
du  sol; 

«  Attendu ,  en  effet ,  que  le  concessionnaire  n'est  prt>- 
priétaire  que  de  la  mine  ; 

•  Que  la  masse  qui  n'est  pas  mine  et  qui  n'est  pa^  hA- 
médiatcment  nécessaire  aux  traVimx  de  la  mine ,  resfe 
attachée  à  la  propriété  do  m\ ,  qu'elle  éoH  au-dessus ,  aCi- 
dessous  i>u  à  c6lé  de  la  mine  ; 

»  Qae  cette  masse  est  seulement  grevée  de  la  servitude 
de  souffrir  les  travaux  nécessaires  à  ^extraction  du  mine- 
rai ;  mais  si  le  propriétaire  du  sol  peut ,  de  celte  mas^^e , 
tirer  un  p»rti  quelconffue,  pourvu  qu'il  n*aglsse  point 
dans  la  spole  intention  de  nuife,  il  doit  être  adtnîs  à  y 
laire  les  travaux  et  percements  qtrf  seraient  utiles  et  pro*- 
dactifs ,  san^  que  le  concessionn.ffre  pvbse .  en  présence 
de  rarticle  bbi  du  Code  civil ,  s'y  opposer  ni  exister  aa(^ë 
chose,  en  cas  de  trouble  dans  sa  propre  exploitation,  (^Un 
eelte  indemnité  dont  le  principe  a  été  rpci>niiii  en  sa  fa- 
veur par  l'ârrét  de  cassation  précité ,' 

»  Attend  i  qu'on  nesanrait^  sans  pc^rter  atteinte  à  6fe 
droit  sacré  et  sans  le  restreimire  d^ns  ses  développements 
et  sps  besoins  les  plus  lêgiiimes/ interdire  au  propriétaire 
desurface  la  faculté  de  creuser  un  canal,  un  chemin,  une 
oarrièrc ,  un  puits ,  les  fondatIoÉS  d'une  maison ,  èomè  te 
prétMia  qaa  de  pMreils  tratau»  étant  pôusséa  dani  la  f<A- 
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•fnaflr*  |»1ds  ou  tnoins  prochain  des  galeries  d*Dne  irine^ 
no  pcuTcnl  être  pratiqués  qu'aux  riM)u<*8  et  fiérils  d(*  ce 
BiénM;  propriétaire  du  sol  ^  et  sans  qifit  puisse;  invoquer 
le  bénéûce  des  lois  prcciié^'S  contre  les  concessionnaires 
dont  les  ouvres  ébranleraient  ou  détruiraient  ses  propres 
ouvrages; 

»  Attendu  qne  cette  doctrine  reçoit  dans  l'espèce  ua 
plus  grand  degré  de  force  de  ce  qu'il  s'agit  d'un  objet  d*u- 
lilité  publique,  d'un  chemin  qui  a  le  double  rarnclére  de 
propriété  privée  el  de  propriété  de  l'Etat,  et  dont  les  per*" 
turbations  sous  le  percement  qu'il  parcourt  aux  points 
litigieux  n'intéressent  point  seulement  la  compagnie  de- 
Hian<iera<ise  ^  mais  compromettent  de  la  manière  la  plus 
grave  la  sûreté  des  %oya{2eurs;  qu'on  ne  Sfiurail  enlîn 
exriper  dans  la  cause  des  clauses  insérées  dans  le  cahier 
des  ebarges  des  nouveaux  chemins  de  l'er  en  construction 
ni  les  appliquer  à  une  entreprise  qui  remonte  à  plus  dé 
seize  ans  et  qui  n'a  pu ,  dès  son  origine  ^  être  régie  par  le 
droit  commua  ; 

•  Au  fond  9 

•  Attendu  qu'il  résulte  du  rapport  des  experts  que  la 
Toûte  du  chemin  de  fera  éprouvédes  perturbations  graves 
dans  le  trajet  sc»nterrain  qu'il  parcourt  dans  le  périmètre 
de  la  mine  de  Couson  ; 

•  Qu'ils^i  visent  ces  perturbations  en  grandes  et  pet itei 
dégradations  dans  la  longueur  de  cinq  cent  vingt-deult 
OBétres  soixante -dix  ceatimètres  parcourus  dans  la  con- 
eesai«in  de  Couion  ; 

9  Qu'ils  déclarent  que  les  grandes  dc^gradations  qui  ont 
nécessiiô  des  frais  de  réparation  trèM-consrdérables  doi- 
▼eat  dire  attribuées  aux  anciens  travaux  delà  mine  enire^ 
pris  par  les  premiers  exploitants  et  consonrmés  avant 
18S4 ,  époque  où  ils  furent  repris,  et  de  Tordonnsnce  de 
concession  qni  Intervint,  le  17  août  18-25,  au  pt^ofil  deê 
akurs  AlHmaiid,  Bernsrd  et  consorts  ; 

t(  Que,  quant  aun  peiites  dégradât  ions,  ils  les  attHbueht 
ffux  travaux  de  la  mine  de  la  deuxrèfne  période  (en  par* 
làatdo  tSSi)  ;  vnmsaî  le  rapport  estafflruMtif  9ur  lesdeul 
premières  questions,  Ils  n'exprime  qtie  des  doutes  sur  la 
question  de  savoir  si  les  noUveaut*  tfavaux  entrepris  def-* 
pms  ta24 ,  et  spécialement  reiploitotion  plus  récente  au 
aud  de  la  maison  Duroseil  (voir  les  plans),  a  pu  contribuer 
è  MgoMiler  k  cMse  prlnalpale  des  gi^ande^  dégradattont 
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(les  anciens  (raytai),  en  farorisant  le  déplaoement  des 
massos  (le  terrain  par  une  altraclion  de  gUsseincal,- 

»  Altendu  qu*il  résulte  de  ces  diverses  opinions  des  ex- 
perts, que  les  petites  dégradations  doivent  être  mises  à  la 
charge  de  la  compagnie  de  Couzon  comme  provenant  in- 
contestablement de  sun  fait  ;  mais  qu'ils  n'affirment  rien  el 
n'expriment  qnc  des  idées  conjecturales  sur  le  point  de 
savoir  si  les  nouveaux  travaux  ont  pu  amener  les  perlur- 
baiions  qu'ils  attribuent  aux  travaux  anciens ,  travaux 
qu'ils  n*OHt  pas  môme  pu  visiter; 

•  Attendu  qu'en  admettant  avec  les  experts  rinccrtî- 
tude  la  plus  complète  sur  le  point  de  savoir  si  les  nou- 
veaux travaux  ont  pu  contribuer  au  mouvement  de  ter-* 
rain  déterminé  par  les  anciens  travaux ,  il  faut  examiner 
si ,  comme  l'a  exprimé  la  compagnie,  il  y  aurait  lieu,  dans 
tous  les  cas,  de  rendre  les  nouveaux  concessionnaires  res- 
ponsables des  travaux  originairement  entrepris  ; 

»  Attendu  que  Texploitation  des  mines  est,  quant  à  ses 
effets  à  l'égard  du  propriétuirc  de  surface,  une  entreprise 
indivisible,  en  ce  sens  que  ceux  qui  obtiennent  la  conces- 
sion d'une  mine  déjà  exploitée,  doivent mainlenir  jusqu'à 
épuisement  l'activité  de  l'exploitation  existante»  prendre 
les  travaux  anciens  ou  récents  dans  l'état  où  ils  se  trou- 
vent, et  supporter  par  conséquent  les  charges  de  l'exploi- 
tation tant  ancienne  que  nouvelle ,  comme  ils  sont  appelés 
à  en  recueillir  les  bénéQces  ; 

»  Que  ces  divers  principes  sont  écrits  dans  Tart.  Il  da 
cahier  des  charges  général ,  et  consacrés  depuis  longtemps 
par  U  jurisprudence  ; 

>»  Qu'ainsi  la  distinction  faite  par  les  experts  est  sansob* 
jet,  et  que  les  dégradations ,  de  quoique  nature  qu'diles 
soient,  doivent  tomber  sous  la  responsabilité  de  la  oompa* 
gnic  de  Couzon ,  dès  qu'il  est  constant,  en  fait,  qu'elles  ont 
eu  pour  cause  les  travaux  tant  anciens  que  nouveaux,* 

»  Attendu  que  l'appréciation  des  indemnités  dues  au 
chemin  de  fer  n'ayant  pu  être  estimée  dans  le  premier  rap- 
port lors  duquel  les  experts  n'avaient  mandat,  aux  termes 
de  l'ordonnance  de  réi'éré  ^  que  de  constater  l'état  de  la 
voùle,  les  d 'gradations  et  leurs  causes,  et  cette  apprécia- 
tion ne  pouvant  être  faite  que  par  des  hommes  de  l'art» 
il  y  a  lieu  de  charger  les  mêmes  experts  de  celle  estima-* 
tiou  ; 
»  £n  ce  qui  topche.  les  dommages  demandés  par  la  corn- 
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pafçnie  da  chemin  de  fer,  à  raison  de  la  SDspension  de  ses 
convois  pondant  le  lemps  qu*OQt  exigé  les  travaux  de  ré- 
paration à  faire: 

»  Attendu  que  cette  snspension  on  ceUe  entrave  dans  la 
marche  des  convois  a  été  la  conséquence  forcée  desdé:;ra- 
dations  de  la  voûle,  et  doivent  de  même  être  imputées  aux 
faits  de  la  compagnie  défenderesse; 

»  Que  le  trihunat ,  en  reconnaissant  aussi  le  principe  de 
cette  indemnité,  doit  charger  les  mêmes  experts  d'en  ap* 
précîer  le  chiffre; 

•  En  ce  qui  touche  les  nouvelles  dégradations  qui,  dia- 
prés la  compai^nie  demanderesse ,  se  seraient  manifestées 
depuis  la  première  opération  des  experts; 

^  »  Attendu  qu'il  y  a  lieu  deconûer  à  ces  derniers  l'appré- 
ciation de  ces  nouveaux  faits, et  dele.schnrgerd*examiner 
si  les  nouveaux  dommages  devraient  être  attribués  aux 
mêmes  causes  ; 

»  En  ce  qui  touche  Vexception  opposée  par  la  compagnie 
des  mines  de  Couzon ,  par  laquelje  elle  articule  que,  par 
un  acte  de  vente  passé  devant  Ronat,  notaire  à  Ri  ve-de- 
Gier,  le  25  mars  1829,  la  veuve  Fleurdeli y,  propriétaire 
d^un  sol  et  d'une  surface  de  partie  de  la  voie  souterraine 
traversée  par  le  chemim  de  fer,  aurait  affranchi  lesconccs* 
sionnaires  de  la  mine  de  toutes  indemnités  de  dégradations 
à  cette  partie  de  surface  : 

»  Attendu  que  la  compagnie  du  chemin  de  fer  s'est 
bornéi'  à  soutenir  que  celte  clause  ,  en  admettant  qu'elle 
soit  efficace,  ne  peut  être  d'aucune  application  au  procès, 
parce  que  la  partie  de  terrain  vendue  par  l'acte  précité  ne 
s'appliquerait  sur  aucun  point  à  la  partie  du  chemin  dé- 
gradée qui  fait  l'objet  de  la  contestation  ; 

•  Attendu  qu'il  y  a  lieu  dès  lors  à  charger  les  experts 
do  faire  l'application  sur  le  terrain  du  litre  dont  s'agit; 

»  En  ce  qui  touche  le  chef  de  demande  à  tin  de  bail  de 
caution,  formée  par  la  compagnie  du  chemin  de  fer  contre 
la  compagnie  de  Couzon  : 

»  Attendu  qu'aux  termes  de  l'art.  15  delà  loi  du  21  avril 
1810,  le  concessionnaire  d)it  bien  fournir  caution  de 
payer  toute  indemnité  en  cas  d'accident ,  lorsque  les  tra- 
vaux entrepris  doivent  être  creusés  sous  l'S  hibitations 
ou  dans  leurs  voisinages  immédiats  ;  mais  que ,  dans 
l'espèce,  les  prescriptions  de  cet  article  ne  sont  pas  ap- 
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plicaUas ,  polsqne  les  traTau  de  la  titine  de  Gonzon 
De  sont  point  pratiqués  dans  le  Toisioage  immédiat  da 
chemin  de  fer,  dont  ladite  mine  doit  élre  perpétaelle- 
ment  séparée  par  Tinvétison  déterminée  par  Tarrélé 
préfectoral  renon  entre  les  parties,  le  25  novembre  1 829  ; 
que  quelques  craintes  que  Ton  puisse  concetoir  dans  l'a- 
venir de  la  continuation  des  travaux  de  la  mine  pour  la 
sûreté  et  la  solidité  des  parties  de  la  voûte  du  chemin  de 
ftfr,  qui  n'ont  point  encore  été  compromises,  on  ne  saurait 
appliquer  à  un  cas  non  prévu  et  à  des  éventualités  plus 
on  moins  probables,  une  disposition  de  la  loi,  déjà  rigoa- 
reuse,  et  dont  on  doit  circonscrire  les  exigences  dans  les 
seuls  cas  qu'elle  a  spécialement  prévus  ; 

■  Par  ces  motifs,  le  tribunal ,  ou!  les  avocats  et  avoués 
respectifs  des  parties,  ensemble  M.  Lenormant,  substitut 
de  M.  le  procureur  du  roi ,  jugeant  en  voie  ordinaire  et 
en  premier  ressort ,  vidant  le  délibéré ,  homologuant  le 
rapport  des  experts ,  démet  la  compagnie  du  chemin  de 
fer  du  dernier  chf^f  de  sa  demande ,  tendant  à  ce  que  la 
compagnie  défenderesse  soit  tenue  de  lui  fournir  caution 
à  raison  des  travaux  futurs  de  son  exploitation  ;  faisant 
droit  au  surplus  des  demandes  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer,  sans  s'arrêter  ni  avoir  égard  aux  fins  de  non- 
recevoir  proposées  par  la  compagnie  des  mines  de  Gouzon, 
et  l'en  démettant ,  déclare  ladite  compagnie  défenderesse 
responsable  envers  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
toutes  les  dégradations  signalées  par  le  rapport  des  ex- 

Serts,  qui  se  sont  manifestées  dans  le  percement  ou  voûte 
ndit  chemin  de  fer  passant  dans  le  périmètre  de  Gouzon  ; 
condamne  ladite  compagnie  à  payer  au  chemin  de  fer  les 
dommages  résultant  des  travaux  de  réparations  faits  on  à 
faire  pour  remettre  la  voûte  en  état ,  et  de  la  suspension 
ou  des  entraves  apportées  à  ses  convois,  pendant  tout  le 
temps  qu'a  duré  l'inviabilité  dudit  chemin  de  fer  dans  le 
parcours  dont  s'agit  ; 

»  Ordonne  que,  par  les  mêmes  experts  qui  ont  déjà  pra> 
cédé  en  exécution  de  l'ordonnance  de  référé,  et  qui,  néan- 
moins ,  à  raison  du  nouveau  mandat  qui  leur  est  confié , 
prêteront  serment  devant  M.  le  président  ou  le  premier 
juge  en  ordre ,  si  les  parties  n'en  désignent  pas  d'autres 
dans  les  délais  de  droit,  il  sera  procédé  à  l'évaluation  des 
dommages  sus-énoncés,  résultant  non-seulement  des  ré- 
parations faites  on  à  faire,  mais  encore  du  chômage  et  des 
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Mards,  entrares  et  empêchements  que  le  ehemin  de  fer  a 
pn  éproarer  dans  ses  convois  par  suite  des  dégradations 
signalées  ;  les  charge  en  même  temps  d'apprécier  si,  con- 
formément an  dire  de  la  compagnie  da  chemin  de  fer,  de 
nouTeanx  désordres  se  sont  manifestés  à  la  Toûte  dont 
s'agit  depuis  leur  première  opération,  en  quoi  ils  consis- 
tent, si  ces  dégradations  nouvelles  ont  eu  lieu  dans  le  pé- 
rimètre de  Couzon  et  doivent  être  attribuées  de  même  aux 
trayauxde  la  mine;  en  cas  d'affirmative,  quel  est  le 
dommage  qu'a  ^  en  éprouver  et  en  éprouvera  encore 
le  chemin  de  fer  jusqu'à  complète  réfection  ; 

»  Mande  aux  mêmes  experts  d'appliquer  aux  points  li- 
tigieux l'acte  de  vente  de  la  veuve  Fleordelix.  reçu  par 
M*  Ronat,  notaire,  le  25  mars  1829,  à  Teffet  ae  savoir  si 
ladite  vente  comprend  une  partie  de  la  surface  parcourue 
souterrainement  par  les  portions  de  voûte  dudit  chemin, 

3 ni  sont  Tobjet  oe  la  contestation  *,  en  cas  d'affirmative, 
éterminer  quelle  est ,  eu  égard  à  j'ensemble  des  dé- 
gradations signalées  par  eux ,  celle  qui  pourrait ,  d'après 
ledit  acte,  ne  donner  aucune  action  en  indemnité  à  la 
compagnie  défenderesse ,  et  de  quelle  somme  le  chiffre 
total  du  dommage  s*en  trouverait  diminué  ; 

»  Les  autorise,  au  besoin ,  à  lever  un  plan  de  cette 
dernière  opération,  pour,  sur  leur  rapport,  être  par 
les  parties  requis  et  par  le  tribunal  statué  ce  qu'il  appar- 
tiendra i 

»  Gondanme  la  compagnie  des  mines  de  houille  deGou- 
zon  aux  dépens  faits  jusqu'au  jour  du  présent  jugement , 
dans  lesquels  seront  compris  ceux  du  référé  et  du  rapport 
des  experts  ;  les  frais  d'expédition  du  présent  jugement , 
et  les  nouveaux  dépens  auxquels  l'interlocutoire  ordonné 
donnera  lien,  demeurant  réservés  jusqu'aux  fins  de  cause; 
met  les  parties  hors  d'instance  sur  leurs  autres  demandes, 
fins  et  conclusions.  » 

Les  concessionnaires  de  Couzon  ont  interjeté  appel 
devant  la  cour  royale  de  Lyon,  qui  a  annulé  le  jugement 
ci-dessus  par  un  arrêt  du  4  juillet  18i6. 

Yoici  les  termes  de  cet  arrêt  : 

«  Attendu  qu'il  résulte ,  soit  du  rapport  d'experts, 
soit  des  divers  documents  du  procès,  que  les  concession- 
naires de  la  mine  de  Couzon,  en  exploitant  cette  mine, 
ont  satisfait  à  toutes  les  précautions  prescrites ,  et  se  sosi 
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soamis  à  toutes  les  interdictions  prononoées  par  Varrêté 
préfectoral  rendu  le  25  novembre  1829,  à  Toccasion  et 
dans  l'intérêt  du  chemin  de  fer  souterrain  pratiqué  soos 
le  monticule  de  Couzon  ; 

«  Attendu  quils  n'ont  point  touché  aa ma»if  de  50 
mètres  établi  pour  ledit  chemin,  et  que  Texploitation  de 
la  mine  a,  d'ailleurs,  eu  lieu  de  la  manière  usitée  et  sui- 
vant toutes  les  lègles  de  Tart; 

»  Que,  dès  lors,  on  ne  saurait  imputer  aux  concession* 
naires  aucune  imprudence  qui  puifse  donner  lieu,  contre 
eux,  à  la  responsabilité  dérivant  des  articles  1382  et  sui- 
Tants  du  Code  civil,  ni  motivrr,  sous  ce  rapport,  la  de- 
mande en  dommages  et  intérêts  formée  par  la  compagnie 
du  chemin  de  fer  aux  concessionnaires  de  la  mine  de 
Couzon; 

»  Âtlendu  qu'à  la  vérité,  si  Faction  exercée  avait  pour 
cause  des  dommages  éprouvés  à  la  surface ,  les  conces- 
sionnaires de  la  mine ,  dont  l'exploitation  aurait  cauféces 
dommages,  seraient  tenus  de  les  réparer,  lors  même 
qu'ils  auraient  agi  avec  les  précautions  ordinaires; 

»  Qu'en  cITet  le  droit  d'utiliser  le  sol  et  d'y  faire  toute 
culture,  plantation  ^t  construction,  est  un  droit  prirnîtif 
antérieur  à  toute  concession  ou  exploitation  de  mines,  et 
qui  constitue ,  à  l'égard  de  celles-ci,  une  servitude  natu- 
relle et  légale; 

»  Mais  que  cette  règle ,  qui  résulte  d'ailleurs  des  art.  47- 
50  et  de  Tosprit  général  de  la  loi  de  1 810,  cesse  d'être  ap- 
plicable lorsqu'il  s'agit ,  non  plus  de  la  surface,  mais  d'un 
chemin  de  for  souterrain  autorisé  et  établi  depuis  la  con- 
cession de  la  mine  ; 

«Qu'une  telle  œuvre,  tout  exceptionnelle,  qui  n'existe 
pas  à  la  surface,  qui  ne  constitue  point  on  usage  naturrl 
du  sol,  ne  peut  imposer  à  la  mine,  dont  elle  traven^e  le 
périmètre ,  des  pertes  et  des  dépenses  que  celle-ci  n  aurait 
point  éprouvées  si  le  tunnel  n'avait  pas  été  créé  après  la 
concession  ; 

»  Attendu  que  les  pertes  que  la  mine  a  subies  par  Teffet 
des  prescriptions  administratives  de  1829,  ont  donné  lieu 
à  une  indemnité  que  les  propriétaires  du  chemin  de  fer 
ont  été  condamnée  à  payer  ; 

»  Que  si,  par  l'expropriation  d'un  massif  plus  considé- 
rable, ou  par  des  interdictions  d'exploiter  plus  étendues, 
CD  eût  alors  assuré  au  chemin  de  fer  une  solidité  plosinal- 
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térable,  cette  ei tension ,  dans  les  prohibitions  imposées  à 
la  mine,  aurait  obligé  les  propriétaires  du  chemin  de  fer 
à  des  indemnités  plus  fortes  ] 

»  Que  les  travaux  d'entretien  ou  de  consolidation ,  qui 
arrivent  au  même  but,  doivent  suivre  la  même  règle,  et 
par  conséquent  être  à  la  charge  du  chemin  souterrain  pour 
lequel  ils  sont  faits; 

»  Attendu  que  ce  serait  en  quelque  sorte  détruire  Teffet 
des  décidions  judiciaires  antérieurement  rendues  entre  les 

f)arties  que  d'obliger,  dans  rintérét  exclusif  du  tunnel, 
es  concessionnaires  de  la  mine  à  des  travaux  et  à  des  frais 
extraordinaires  qui  pourraient  dépasser,  et,  en  tous  cas, 
absorberaient  en  tout  ou  en  partie  l'indemnité  que  les 
propriétaires  du  chemin  de  fer  ont  été  condamnés  à  leur 
payer; 

»  Par  ces  motifs , 

9  La  cour,  statuant  sur  l'appel  et  y  faisant  droit,  mette 
jugement  dont  est  appel  au  néant; 

•  Décharge ,  en  conséquence ,  les  appelants  des  condam- 
nations contre  eux  prononcées  ; 

»  Et  statuant  au  fond,  renvoie  lesdits  appelants  de  la 
demande  qui  leur  a  été  formée  pai:  la  compagnie  ano- 
nyme du  chemin  de  fer  de  Saint-Éiienne  à  Lyon ,  in«- 
tiffiée  ; 

»  Condamne  celle-ci  en  tous  les  dépens  de  première 
instance  et  d'appel ,-  et  sera  l'amende  restituée.  » 

Il  y  a  pourvoi  en  cassation. 

Il  s'agit  ici  de  deux  entreprises  distinctes.  Ne  peut-on 
pas  dire  qu'elles  doiventpôuvoirs'exercerdans  le  cercle 
de  leurs  droits  respectifs  ;  que  si  l'on  a  prescrit  et  dû  pres- 
crire aux  concessionnaires  de  Gouzon  les  dispositions 
qui  ont  été  jugées  nécessaires  aûn  de  garantir  la  conser- 
vation du  chemin  de  fer,  dispositions  auxquelles  ils  se 
sont  conformés ,  c'est  maintenant ,  ce  semble ,  à  la  com- 
pagnie de  pourvoir  elle-même  aux  frais  de  consolidation 
et  d'enlreiien  que  l'état  du  terrain  peut  exiger  ;  que 
dès  que  les  concessionnaires  sont  restés  en  dehors  du 
massif  réservé,  elle  n'a  rien  à  prétendre  d'eux  ;  qu'autre- 
ment ,  comme  l'observe  la  cour  de  Lyon ,  ceux-ci  pour- 
raient avoir,  de  cette  manière,  à  subir  des  actions  en 
dommages  et  intérêts  sans  cesse  renaissantes;  que  vouloir 
leor  faire  supporter  ces  frais  d'entretien ,  ce  serait ,  en 
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quel(|ae  sorte,  revenir,  sons  nne  aotra  forme,  contre  In 
décisions  qui  ont  mis  à  la  charge  de  ht  compagnie  du  che- 
min de  Fer  le  payement  des  indemnités  résultant  des  évio- 
(ions  éprouvées  par  ces  concessionnaires? 

La  question  est  du  reste,  comme  on  vient  de  le  voir» 
déférée  aujourd'hui  à  la  cour  snpréme.  Noos  aarons  à  y 
revenir,  en  rendant  compte  de  l'arrêt  qui  sera  renda. 


UsiHEs. — Dommages  causés  par  la  rvuÈt. — Question 

d'indemmité. 

Le  jufrement  et  Tarrét  suivants,  qui  se  rapportent  à 
des  questions  fort  controversées,  font  suffisamment  con- 
naître les  faits  de  la  cause  dans  laquelle  ils  sont  inter- 
venus. M.  Roustan  fils ,  propriétaire  à  Marseille  ,  réciâr 
mait  de  M.  le  marquis  de  Forbin-Janson  des  indemnités  à 
r.iison  des  doomiages  que  la  raffinerie  de  ce  dernier  lui 
faisait  éprouver.  Le  tribunal  de  Marseille  avait  accueilli 
ces  récbmations  par  un  jugement  du  28  août  1846,  que  la 
cour  royale  d'Aix ,  par  on  arrêté  dn  8  décembre,  a  m- 
firme. 

Jugement  du  28  aoùi  1846  : 

Attendu  que  le  sieur  Roastan ,  propriétaire  de  plu- 
sieurs maisons  situées  en  cette  ville,  dans  le  voisinage  de 
la  raffinerie  de  sacre  dn  marquis  de  Forbin-JansoM ,  sou- 
tient que  les  odeurs  et  fumées  qui  s'exhakot  contînneUe- 
roent  de  cette  fabrique ,  le  bruit  incessant  produit  |Mir  le 
fonctionnement  de  ses  machines ,  et  le  danger  iqimioent 
d'incendie ,  dont  la  proximité  d'un  foyer  ardent  menace 
ses  propriétés,  leur  portent  le  plqa  grand  préjudice,  nirf- 
sent  à  la  location  de  ses  maisons,  el  font  dëguefpir  les  lo- 
cataires actuels; 

Attendu  qu'il  réclame,  à  raison  de  ce,  une  indemaité 
réparatrice  du  dommage  qu'il  prétend  éprouver  ,- 

Quil  s'agit  donc  d'examiner  si  cette  prétention  est  ra- 
cevable  et  fondée ,  et  si  elle  doit  être  accueillie  ; 

Attendu  en  droit  qu'aux  termes  d^  l'article  1382  du 
code  dvil ,  tout  fait  de  l'homme  qui  cause  à  autrui  un 
dommage  oblige  celui  par  la  faute  duquel  il  est  arrivé  k 
le  réparer; 

Attendu  que  pour  donner  lieu  en  pardi  cas  i  une  fiifr 
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jodicatioii  de  doBunagesei  intérêts,  il  faai  d'abord  que  le 
préjudice  dont  on  se  plaint  soit  réel ,  sérieux ,  et  présenta 
on  caractère  de  gravité  tel  qu'il  excède  évidemment  la 
spmmc  de  tolérance  que ,  dans  une  ville  commerçante  et 
industrielle ,  les  lois  du  voisinage  imposent  aux  proprié- 
taires à  Tégard'des  ateliers  et  élablissemenls  d'industrie  ; 
il  faut  en  outre  qu'il  y  ait  faute  quelconque  de  la  part  dil 
défendeur; 

Attendu  que  si  les  odeurs  nauséabondes  qui  s'exbalent 
d'une  raflBnerie  de  sacre,  le  bruit  que  peut  occasionner  I0 
fonctionnement  de  ses  machines  ,  la  crainte  de  Tincendie 
que  ses  fourneaux  peuvent  produire ,  crainte  conjurée 
par  la  surveillance  de  la  police  et  des  chefs  de  rétablisse- 
ment y  ne  doivent  pas  être  considérées  dans  Tespèce 
comme  des  causes  suiBsantes  d'un  dommage  appré* 
cjablfij 

S'il  n'y  faut  voir  que  des  inconvénients  inhérents  au 
voisinage  de  presque  tous  les  établissements  de  ce  genre  ; 
si  c'est  là  une  des  conditions  attachées  à  rhabitalion  dM 
pités  commerciale^  et  industrielles ,  conditions  auxquelles 
rhabitani  est  nécessairement  soumis  ,  il  p^.ep  est  pa$  de 
même  des  fumées,  alors  qu'elles  {atteignent  un  degré  d'in- 
tensité qui  affecte  profondément  rhabitation ,  dégrade  }ç 
mobilier,  chasse  le  locataire  ou  l'oblige  à  se  renfermer 
pour  se  préserver  de  l'action  des  vapeurs ,  suivant  le 
temps  et  la  direction  du  vent  ; 

Attendu  qup,  dans  sa  descente  sur  les  lieux,  le  tribunal 
s'est  convaincu  que  telle  était  la  situation  des  maisons  du 
sieur  Roustan  ; 

Que  cet  état  de  choses  constitue  à  rencontre  du  sieur 
Roustan  un  véritable  dommage  ; 

Attendu  qu'à  l'époque  où  le  sieur  Roustan  a  fait  con- 
ttlruirescs  maisons,  la  fabrique  du  sieur  de  Forfoin-Jan- 
son ,  alors  possédée  par  le  sieur  Lafont ,  était  réduite  à 
dos  proportions  plus  restreintes ,  oe  fonctionnait  qu'à 
rai4e  de  deux  chaudières  et  quatre  générateurs  de  pe- 
tite dimension ,  dout  un  constamment  au  repos,  tandis 
qa'.en  1843,  plusieurs  années  après  )a  construçtipn  des 
UM'i^ons  du  sifjur  Aoustan ,  le  sieur  de  Fpr|i)i^-J9mWi  9f> 
quéreur  de  cette  fabrique,  Imî  adonné  une^xt^ion  trè^ 
cppsidérable ,  a  ajoute  aux  dei^^  chaudière^  afffiiymnfj, 
six  nouvelles  chaudières  beaucoup  plus  grandes,  avec 
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six  générateurs ,  bien  plus  vastes ,  faisant  înoQToir  une 
machine  d'une  pui>sance  égale  à  180  chevaux,  consom- 
mant une  centaine  de  tonnes  de  charl>on  par  jour  ;  que, 
^êunis^anl  ainsi  sur  un  seul  point  le  travail  de  plusieurs 
raffineries ,  il  a  établi  sa  fabrication  sur  des  proponions 
▼raiment  colossales,  et  obtenu  des  produits  journaliers 
immenses; 

Attendu  que  celte  combinaison ,  qui  est  vraiment  re- 
marquable sous  le  rapport  de  Tart,  de  Tindustrie  et  du 
génie  commercial,  constitue  néanmoins,  au  point  de  vue 
du  droit  et  de  la  protection  due  à  la  propriété»  un  fait  ex- 
oe^isif,  exorbitant,  abusif,  d'où  résulte  un  dommage  qui 
doit  être  réparé; 

Attendu  que  c'est  en  vain  que  le  marquis  de  Forbin- 
Janson  invoque  l'article  541  du  Gode  civil,  qui  confère 
au  propriétaire  le  droit  de  jouir  et  de  disposer  de  sa  chose 
de  la  manière  la  plus  absolue ,  puisque  le  même  article 
lui  interdit  d'en  faire  un  usage  prohibé  par  les  lois  et  les 
règlements  ; 

Attendu  que  l'abus  d'une  chose  est  prohibé  par  les  lois 
et  les  règlements  ; 

Que  vainement  encore,  le  sieur  de  Forbin - Janson 
chenhc-t-il  à  se  couvrir  de  l'autorisation  qui  lui  a  été 
accordée  par  l'autorité  administrative  ; 

Attendu  que  cette  autorisation  est  toujours  censée  ac* 
cordée  sous  la  réserve  des  droits  des  tiers  qui  peuvent 
avoir  à  souffrir  de  1  établissement  autorisé  ; 

Que  ce  principe  est  implicitement  écrit  dans  l'artide  i  i 
du  décret  du  15  octobre  1810  sur  les  ateliers  insalubres 
on  incommodes  { 

Qu'il  est  consacré  par  une  jurisprudence  constante  ^ 

Que  le  tribunal  de  Marseille  et  la  cour  royale  d'Aix  en 
ont  fait  fréquemment  l'application  dans  les  affaires  entre 
les  fabricants  de  soude  et  les  propriétaires  voisins  ; 

Attendu  d'ailleurs  qu^il  apparaît  au  tribunal  que  le 
sieur  de  Forbin  Janson  n'est  pas  dans  1  impossibilité, 
sinon  d'absorber  complètement,  du  moins  d'atténuer  con- 
sidérablement leffet  des  vapeurs  qui  s'exhalent  de  sa  fa- 
brique, soit  en  exhaussant  ses  cheminées,  soit  en  usant 
de  quelques  appareils  fumivores qu'il  s'était  promis  d'em- 
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ployer  et  que  la  science  peut  rechercher  et  découvrir; 

Allcndn  qu'en  l'état  de  toutes  ces  circonslaoces ,  on 
doit  recoimaître  que  le  défendeur,  à  l'aide  de  moyeus 
sinon  complètement  préservaliTs,  du  moins  lénilirs,  peut 
atténuer  le' dommage  dont  se  plaint  le  demandeur; 

Qu'il  y  a  donc  quelque  faute  de  sa  part  et  obligation 
d'indemniser  le  plaignant  ; 

Attendu  toutefois  que  cette  indemnité  doit  être  réglée 
sur  dos  bases  justes  et  raisonnables  ; 

Qu'il  n'y  a  pas  lieu  d  accorder  au  sienr  Roustan  une 
indemnité  pour  dcprcciatioa  foncière  de  ses  immeubles , 
puisqu'il  est  vrai  de  dire  que  les  terrains  situés  à  l'entour 
de  la  fabrique  du  sieur  de  Forbin-Janson  n'ont  pas  dimt* 
nué  do  valeur,  et  qu'au  contraire  l'établissement  de  la 
gare  du  chemin  dé  fer  dans  ce  quartier  doit  contribuer  à 
augmenter  le  prix  de  ces  terrains  ; 

Attendu  d'ailleurs  qu'il  serait  d'autant  moins  juste  do 
lai  accorder  déGnitivement  une  somme  quelconque  pour 
cette  prétendue  dépréciation ,  qu'il  peut  survenir  telle 
circonstance  ou  l'éruption  de  tel  moyen  qui  fit  cesser  en 
tout  ou  en  partie  la  cause  de  dépréciation  dont  on  se 
plaint  ; 

Que  le  dommage  actuel  est  le  seul  dont  la  réparation 
peut  être  justement  réclamée  et  obtenue; 

Attendu  que  ce  dommage  consiste  principalement  dans 
le  défaut  de  location  ou  dans  une  location  inférieure  à  sa 
Téritable  valeur  ; 

Qu'il  est  très-probable  que  si  le  sieur  Roustan ,  au  lieu 
d'exiger  un  loyer  qu'il  obtiendrait  sans  le  voisinage  de 
la  fabrique,  veut  en  baisser  le  prix,  il  trouvera  des  loca- 
taires qui,  h  raison  de  la  minimité  du  loyer,  consentiront 
à  supporter  l'inoouvénicnt  du  voisinage  ; 

Qu'il  suffit  donc  de  lui  tenir  compte  de  la  différence 
présumée  ; 

Attendu  que  cette  diflerenco  sur  le  loyer  de  chaque 
maison  peut  s'évaluer  équitablement  à  trois  cents  f/ancs; 

Attendu  que  telle  est  la  somme  quia  paru  juste  et  rai- 
sonnable au  tribunal,  et  que  le  marquisde  Forbin-Janson 
devra  payer  annuellement  à  titre  d'indemnité  au  sieur 
Boustan  pour  chacune  de  ses  maisons,  tant  qne  subsistera 
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le  dommage  dont  ne  plaint  celui  ci  et  qoê  l'état  des 
et  des  lieux  n'aura  pas  changé  $ 

Par  ces  motifs , 

Le  tribunal  de  première  iosiance  de  Marseille,  premitee 
chambre,  sié|fcan(s  MM.  Regnis,  oiBcier  de  la  Légion 
d'honneur,  président,  Clappier,  chevalier  du  même  ordre, 
Ganuel  et  Martin ,  juges; 

Ayant  tel  égard  que  de  raison  aux  fins  et  concinsîoiis 
du  aîenr  Ronstan  ,  sans  s'arrêter  aux  fins  et  exceptions 
contraires  du  marquis  de  Forbin-Janson  dont  il  l'a  démis 
et  diébooié,  condamne  ledit  marquis  de  Forbin-Jansou 
au  payement,  es  faveur  du  sieur  Housian,  d'une  somme 
auQuelle  de  trois  cents  francs  par  chaque  maison  dudit 
sieur  Roustan  située  boulevard  des  Trois  -  Journées  el 
rue  Haute-Saint-Dominique,  a  titre  d'indemnité  pour  ré- 
paration du  préjudice  causé  auxdites  maisons  par  les  fa- 
mées s'exhalent  de  la  raffinerie  de  sucre  dudit  marqats 
^  Forbin  -Jansofii  et  ce  à  compter  du  jour  de  la  demande 
tant  que  subsistera  |e  dommage  ou  jusqu'à  ce  que,  à  l'aide 
d'un  moyjen  quelconqutf ,  ledit  sieur  marquis  de  Forbin- 
JaosoD  soit  p;^ryeou  a  eq  déiruire  l'intensité  ; 

Le  condamne  en  outre  aux  dépens  distraits  au  profit  de 
H«Clairoud,  avoué,  qui  en  a  fait  l'avance  et  fourni- 
Mire. 

Arrêt  du  8  déetmbrê  1846  : 

Gonsidérapt  ^ue  dans  un  procès  de  la  nature  île  odui 
qui  est  Sitscitc  à  de  Fi^rbin-JaQSOQ  par  Roustan ,  on  doit 
admettre ,  en  principe ,  que  les  propriétaires  voisins  des 
usines  situées  dans  les  quartiers  indostriels  des  grai^des 
cités  manufacturières  ne  sauraient  éîre  fondés  à  se  plain* 
dre  enjuslict'  dos  inconvénicuts  inévitables  qu'eolraloe 
un  pareil  voisinaji^e  ; 

Considérant  que  ce  principe  s'appl«i|ue  d'anteel  plus 
au  proi^és  actuel ,  oue  Roustap  n'a  (construit  aes  maisons 
qu'en  l'état  de  la  aestination  industrielle  du  qujjf  tier  o^ 
il  les  a  bâties  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  faits  et  documents  de  la 
cause I  d'une  part,  que  depuis  la  construction  de  l'usine 
de  Forbin -Janson,  les  terrains  à  bâtir,  situés  dans  le 
voisinage ,  ont  augmenté  de  prix  (augmentation  qui  peut 
être  attribuée,  soit  à  l'accroissement  de  la  population  de 
|a  ville  de  Marseille ,  soit  à  l'établissement  de  la  gare  dû 
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chemin  die  fer  de  Marseille  à  Avignon)  ;  d'antre  part, 
qne  l'usine  de  Forbiii*Jaqson  s'est  enfermée  dans  les  li- 
mites et  la  spécialité  des  travaux  d'une  simple  raffinerie 
de  sucre  ; 

Considérant  qne  si  le  principe  de  l'indemnité  invoqué 
par  Roustan  était  admis ,  l'existence  de  la  plupart  des 
fabriques  industrielles  qui  sont  mises  en  mouvement  par 
la  vapenr  serait  compromise  ; 

Considérant,  en  effet,  que  dans  les  grands  centres  de 
population ,  des  demandes  en  dommages-intéréts  pour- 
raient être  formées  par  tous  les  propriétaires  des  maisons 
qui  entourent  les  établissements  industriels ,  soit  que  la 
distance  fût  plus  ou  moins  rapprochée;  il  suffirait  pour 
cela  que ,  suivant  la  direction  des  vents ,  ces  maisons 
fussent  atteintes  par  la  fumée  ; 

Considérant  que  la  fumée  provenant  de  la  fabrique  de 
Forbin-Janson  est  loin  de  présenter  un  inconvénient 
exorbitant  ou  abusif,  puisque  les  inconvénients  et  les 
incommodités  de  ce  genre  sont  supportés  dans  les  villes 
industrielles  du  royaume  sans  réclamation  devant  les  tri- 
bunaux ; 

Considérant  que  soit  que  l'on  examine  en  elle-même  la 
fabrique  dudit  de  Forbin-Janson ,  dont  la  fumée  s'échappe 
par  des  cheminées  d'une  hauteur  de  vingt-cinq  à  trente 
mètres,  soit  que  Ton  examine  la  nature  du  fait  dont  se 
plaint  Roustan,  on  ne  peut  en  conclure  qu'il  soit  juste  de 
lui  accorder  une  indemnité  sous  le  prétexte  d'une  dimi- 
nution dans  la  valeur  des  maisons  qu'il  possède  ; 

Considérant  que  le  principal  reproche  adressé  à  réta- 
blissement-de  ForbinJanson  est  basé  sur  le  nombre  des 
fourneaux  alimentés  par  le  charbon ,  ce  qui  n'empêche 
pas  les  premiers  juges  de  déclarer  que  cet  établissement 
est  vraiment  remarquable  sous  le  rapport  de  l'art,  de  l'in- 
dustrie et  du  génie  opmmercial  ; 

Par  ces  motifs  •* 

La  cour  vidant  le  partage  déclaré  par  l'arrêt  du  2  du 
courant,  sans  s'arrêter  à  l'appel  de  Roustan ,  dont  il  l'a 
démis  et  débouté ,  faisant  droit ,  au  contraire ,  à  l'appel 
émis  par  de  Forbin-Janson ,  réforme  le  jugement  du  tri- 
bunal de  première  instance  de  Marseille,  en  date  du 
28  août  1846,  et  met  ledit  de  Forbin-Janson  hors  de  cour 
et  de  procès  sur  la  demande  de  Roustan ,  ordonne  la  res- 
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litallon  de  Tamende  consignée  par  de  Forbin-Janson , 
condamne  Rousian  à  l'amende  de  son  appel  et  à  tons  les 
dépens  de  première  instance  et  d'appel. 


mf^^B^m^m 


OBBONMANCES  VU  ROI 

GONCIRNàNT 

LES  MINES,  USINES  ET  CHEMINS  DE  FER. 
DEUXIÈME  SEMESTRE  1846. 


Ordonnance  du  ^^  juillet  1846 ,  portant  que  le  sieur  Ufioe  à  fer, 
Dominique  Dcplavtier  est  autorisé  à  établir  aux  *  ft^'r»'*» 
moulins  Farnet,  quartier  de  Bouvenice,  commune 
de  RusTHEL  (Vauclusr) ,  une  usine  à  fer  composée 
de  quatre  hautS' fourneaux  ^  dont  deux  consom^- 
meront  du  charbon  de  bois^  et  les  deux  au-" 
très  seront  alimentés  a^ec  du  coke  ou  tout  autre 
combustible  minéral. 


Ordonnance  du  i5  juillet  \8i6^  portant  que  le  sieur   Haot-foonieta 
GoiLLEMiNOT  cst  autorisé  à  maintenir  en  activité  îf  '^V^JJJJII^q  * 
le  haut-fourneau  et  le  patouillet  à  deux  huches  se. 
quil  possède  dans  la  commune  de  Proslt-sur- 
Ourse  (Gôte-d'Or). 


Ordonnance  du  ^^  juillet  1846,  portant  que  le  sieur    Usine  k  fer  da 
Au'i'usterDoxint  de  Blondeau  est  autorisé  à  main-  ??'?^^*"SîL'^' 
tenir  en  actuelle  l  usine  a  fer  établie  sur  la  rwe 
droite  du  Docbs  ,  au  lieu  dit  le  Gouffbe-do-Loo  , 
dans  la  commune  de  Liebvillers  (Doubs). 

Liditc  usiae  est  et  demeure  composée  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

r  D*an  foyer  d*nffinerie  an  charbon  de  bois»  avec  an 
four  de  chaufTiTic  à  la  chaleur  perdue  ; 

2^  D'une  machine  soufflante; 

3*  D'un  marteau  de  Torge  ; 

4*  D'un  système  de  cylindres  étireurs  pour  la  yerge  d« 
tireric  et  le  petit  fer  ; 


.\ 
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5*  D*m  ordoD  de  marttnet  i 

6*  D'an  fourneaa  à  la  Wilkinson  ; 

7"  Enfin  de  vingt  bobines  de  tréfilerie. 

(  Etirait.  ) 

j4rt,  ik.  Ils  (le  permissionnaire  et  ses  ayanl-caase)  se 
sonmettront  an  libre  exercice  dés  préposés  des  douanes 
dans  leur  établissement ,  sans  Fassistanoe  d'nn  officier 
municipal. 

Salloe        Ordonnance  du  29  juillet  1816 ,  portant  que  les 
deStléitti.         propriétaires  de  la  saline  de  Saléaux  (!Vleurtbe) , 

sont  autorisés  à  établir,  dans  un  nout^el  atelier 
de  cette  satine ,  deux  nouvelles  poêles  pour  lafa-- 
hrication  du  sel. 


EnA-tùanmoL^  Ordonnance  du  29  juillet  l8Mj  partant  que  les 
à  BIganof.         sieurs  Dumora  et  Gignoux  sont  autorisés  à  main- 

tenir ^  dans  son  entplacement  actuel^  sur  le  ruisseau 
de  la  Canau  ,  dans  ta  commune  de  Bigahos  (Gi- 
ronde) 9  le  haut-fourneau  que  l'ordonnance  du 
6  septembre  1 837  leur  avait  permis  d'établir^  près 
du  moulin  appelé  Poitneau  ,  sur  ledit  ruisseau  et 
dans  la  même  commune  de  Biganos. 


tJitaM  à  fer    Ordonnance  du  29  juillet  1 8^6,  portant  que  te  sieur 
de  Saucoaru        Gcéharo  de  la  Tour  est  autorisé  à  maintenir  en  ac- 

tiuité  Vusine  à  fer  de  Saucourt  ,  située  stw  la  ri- 
vière du  RoGifON ,  dans  la  commune  de  Saccocrt 
(Haute-Marne). 


La  consistance  de  cette  usine  est  fixée  ainsi  qu'il  suit 

f  *  Un  haut  foarnean  ; 

S*  Un  four  à  puddler  ; 

3*  Deux  chaufferies  à  la  houille  -, 

4®  Un  feu  de  martinet  à  la  houille; 

5*  Un  patouillet  ; 

6^  Un  bocard  à  crasses  ; 
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^  Les  machines  soufflantes  et  de  compressiOD  néces- 
saires au  travail  de  rasine. 


Ordonnance  du  8  août  1846 ,  portant  modification  ^^^^-^^^^^ 
en  ce  qui  concerne  le  régime  des  eaux  ,  de  celle       théaïïf^ 
du  20  féurier  1843 ,  par  laquelle  le  sieur  Lechêne 
a  été  autorisé:  V^  à  maintenir  en  activité  le  haut- 
fourneau  et  la  forge  de  Dién  at  (Côte-d'Or)  ;  2*  à 
jr  établir  un  bocardet  un  patouillet. 


Ordonnance  du  27  août  1846,  portant  que  le  sieur  ViUntê  et  nmi- 
Lallemand-Marechal  est  autorisé:  Va  maintenir^^^*  ^  Stenay. 
en  activité  les  usines  à  fer  et  les  moulins  de  Ste- 
N AT  (Meuse) ,  situés  sur  la  Meuse  ;  2**  à  ajouter 
auxdites  usines  un  haut  -fourneau  pour  la  fusion 
du  minerai  de  fer. 

En  conséqaenee,  la  consistance  de  l'étaMissement 
métallurgîqae  est  ainsi  fixée  :  / 

1*»  Deux  naots-fourneaux  \ 

2*»  Quatre  feux  d'afflnerîe; 

3*"  Deux  fours  de  fenderie  à  la  liouille; 

4^  Un  bocard  à  laitiers  ; 

5^  Les  machines  soufflantes  et  de  compression  néces- 
saires à  la  fabrication  du  fer. 

(  Extrait.  ) 

Art,  2.  Le  régime  des  eaux  est  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 

MouLms  DE  Stenat. 

s  4.  Le  nombre  total  des  tournants  des  moolins  d« 
Stenaj  est  fixé  à  six. 

Forges  db  Stbnat. 

$  5.  Le  nombre  des  tournants  des  foi^^es  de  Slenajr  est 
fixé  à  sept,  y  compris  ceux  de  la  fenderie. 

Art.  10.  Dans  aucun  cas,  et  sous  aucun  prétexte,  le 
permissionnaire  ne  pourra  prétendre  aucune  indemnité  à 
laisoii  des  ehùmagei  temporaires  qui  seraient  le  résultat 
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de  traraux  oa  de  manoniTres  d'eau  de  toute  espèce,  exé- 
cutés dans  rintérét  de  la  navigation,  du  commerce  on  de 
l'industrie. 


PâloQillet    prH  Ordonnance  du  27  août  1846,  portant  que  M,  le  duc 

du    hâot-four-      ^^  Broglïe  et  madame  la  comtesse  de  l'Aiole,  née 
iwao  de  Mauê-  r>  .       .      •   '    «  .  •   •.  ' 

Ytui.  ^^  15roglie,  sont  autorises  a  maintenir  en  actit^Ue 

un  patouillet  sentant  au  lauage  du  minerai  de  fer , 

situé  près  du  haut- fourneau  de  Massevaux,  corn- 

mune  de  ce  nom  (HauURhiu). 


Btwio  d'épu-  Ordonnance  du  27  août  iSk^^  portant  que  /es  sieurs 

raiioo  prè*  de      ff  uot  et  Jobard  sont  autorisés  à  convertir  en  un 

divert Aielieri de       *        .      *« .  ••  ^         «        i 

ItTagt,   à  Au-      bassin  a  épuration  j  en  relief  sur  le  sol^  un  terrain 

*wy-  d*une  superficie   d*en\firon    k  hectares  67  ares  , 

qu  Us  possèdent  sur  la  rhe  droite  du  ruisseau  ap- 
pelé la  Sous  Froide  ,  en  aual  de  leur  patouillet  et 
de  leur  lavoir  à  chet^al ,  situés  dans  la  commune 
d'âutret  (Hnule-Sdôue). 

Ce  bassin  sera  contigu  à  doux  autres  bassins  en  re- 
lief, aulçrisés  par  les  ordonnances  des  28  aoûl  1834  et 
2  ayril  1839. 

Usinée  fer*     Ordonnance  du  27  août  1846,  portant  que  le  sieur 
iDray.  Jeaudet  est  autorisé  à  maintenir  en  activité^  sur 

l'étang  dit  du  Fourneau  ,  dans  la  commune  de 
Druy  (Nièvre) ,  une  usine  à  fer  composée  d'un 
haut-fourneau  et  des  machines  soufflantes  et  au- 
tres accessoires  nécessaires  à  son  roulement. 


M?^J?.  *.!"^**»  Ordonnance  du  27  août  1846,  portant  que  les  sieurs 

oERhET,  Lelièvre  ct  compognic  sont  autorises  a 
niai/ticiiir  en  activité  quatre  lavoirs  à  bras  pour 
la  préparation  des  minerais  de  fer  sur  le  ruisseau 
de  BtuvRLQCEîiT ,  commune  de  Wiuille  (Pas-de- 
Calais). 

(Extrait.) 

Art.  10.  La  perminion  préseDleoMut  accordée  cessera 
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d'avoir  son  effet  le  1*'  mai  1854  »  époque  à  laquelle  expi- 
rent le  bail  ronsenti  par  le  sieur  Yerlingue,  des  terrains 
où  les  lavoirs  et  leurs  dépendances  sont  situés ,  et  le  con- 
sentement donné  par  le  sieur  Maillard  à  rétablissement, 
sur  sa  propriété,  d'un  lit  arliûciii  pour  le  passage  du 
ruisseau  de  Betivrequent .  lorsque  ses  eaux  ne  seront  pas 
employées  au  service  des  lavoirs. 

En  cas  de  renouvellement  du  bail  et  du  consentement 
ci-dessus  énoncés»  la  permission  ne  prendra  fin  qu'à  Vex- 
piration  des  nouvelles  conventions. 


de  Sarralbe 


Ordonnance  du  â7  août  \Sk6^ portant  que  les  sieurs  Saline 
AuBERT,  GowY  et  comipa'j^me ,  propriétaires  de  la 
saline  de  SARHALfiE,  commune  au  même  nom  (Mo- 
selle), sont  autorisés  à  établir  cinq  nouvelles  poêles 
pour  la  fabrication  du  sel ,  ajant  ensemble  une 
superficie  de  283  métrés  carrés ,  80  décimètres 
carrés  ,  et  à  allonger  de^  mètres  chacune  des  six 
poêles  comprises  dans  le  bâtiment  A  du  plan  ,  ele  « 
manière  à  augmenter  la  sur/ace  totale  de  ces 
six  poêles  de  56  mètres  carrés ,  4-0  décimètres 
carrés. 

En  conséquence,  la  consistance  de  la  saline  de  Sarralbe 
est  de  quinze  poêles,  offrant  une  superficie  totale  de 
751  mètres  carrés,  11  décimètres  carrés. 


Ordonnance  du  27  août  1846  ^portant  que  le  5ie£//* Lavoir i cheral . 
DoRNiER  est  autorisé  à  établit  un  lai^oir  à  cAe^^a/ jï^"»P*«T«'«*"'- 
pour  la  préparation  du  minerai  de  fer  au  lieu  dit  *  "* 
Devant  le  Bois  de  Charmoille  ,  dans  la  commune 
de  Dampierre-sur-Salon  (Haute-Saône). 


Ordonnance  du  31  août  18fc6  ,  portant  que  le  sieur    PalMllletf  et 
DoRNiER  aîné  est  autorisé  à  établir  un  patouillet  ^^.ôyrlSai.      ' 
deux  lavoirs  à  bras  pour  la  préparation  des  mi~ 
nerais  de  fer  ^  au  lieu  ^/£La  Ferme  de  la  Goularde, 
commune  ^'Otrières  (Haute-Saône). 


Tome  X 9  1846.  .  5i 
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Utimà  rer,    Ordonnance  du  91  août  18i6,  portant  que  M.  le 


àLtanc 


marquis  ce  Lissac  e^t  autoriséà  établir^  sur  le  nds" 
seau  de  la  Coczb,  au  lieu  dit  Ramonet^  dans  la  com- 
mune de  LissAC  (Corrèze) ,  une  usine  à  for  coni- 
posée  d'un  haut-fourneau  y  d'un  ^voir  à  bras  pour 
le  minerai ,  et  d'un  bocardpour  les  laitiers. 


>T .     1^ .        Ordonnance  du  3  septembre  18&6 ,  portant  que  les 
de  MtttoD.         5iettr5nEifRT  et  Desrousseaux-JNoizet  5onf  autorises 

à  ajouter  à  leur  usine  à  for  de  Matton  ,  située  sur 
le  ruisseau  de  Lauhot.  commune  de  Matton  (  Ar- 
dennes) ,  trois  foux  Raffinerie  avec  les  appareils 
de  compression  nécessaires ,  deux  fours  de  chauf- 
forie  à  la  houille  et  une  fonderie  poui^ant  être 
montée  en  laminoir. 


PaUmlOlet,  Ordonnance  du  3  septembre  1846  ,  portant  que  le 
^  sieur  Petot  est  autorise  a  maintenir  en  actu^ite  . 
sur  une  dériv^ation  de  la  riv^ière  ^'Aubç  ,  au  lieu 
dit  LE  Moulin  du  Bois»  dans  la  commune  de  Veu- 
XAULLE8  (Côte -d'Or),  un  patouillet  à  deux  huches 
pour  le  lainage  du  minerai  de  for  ^  muni  d'une  ma- 
chine hydraulique  destinée  à  talimenter  d'eau 
claire  et  à  remonter  les  eaux  qui  auront  serui  au 
lainage. 

ItonJ^^MRow  «  Ordonnance  du  7  octobre  1846,  portant  que  le  sieur 
^^  ^  C^ ARLES  est  autorisé  à  établir  un  haut-fourneau 
sur  la  tête  deau  du  bocard  ei  du  pa^ou^Hei  con- 
struits sur  le  ruisseau  de  Cbevilloh  ,  dans  la  com- 
mune de  ce  nom  (Haute-Marne) ,  en  i^ertu  de  l'or^ 
donnance  du  ^0  juillet  1838. 


MiDet  4e  eolnv  Ordonnance  du  3  novembre  I8i6,  portant  mairUien 
etdelërdeiMoiH       ,,  .,  j    ^    .  ^  j^    ^ 

y^iya,  de  la  concession  des  mines  de  cuwre  et  de  for 

des  MouzAÏAS  (Algérie),  foUte  a^x  sieurs  Hehry 

frères^par  arrêté  ministériel  dui2septembreiShh. 
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Louis-Philippb  ,  etc. 

Vu  l'arrêté  ministériel  du  22  septembre  1844,  quia 
accordé  pour  qnatre-vingt-dix-neaf  ans,  aux  sieurs  Henry 
frères ,  négociants  à  Marseille,  la  concession  des  mines  de 
cuivre  et  de  fer  dites  des  Mauzaïas^  en  Algérie; 

Tu  la  loi  du  'il  avril  1810 ,  sur  les  mines,  les  décrets 
des  6  mai  1811  et  3  janvier  1813 ,  la  loi  du  27  avril  1838 
et  les  ordoqnances  des  18  avril  1842,  26  mars  1843  el  31 
juillet  1845; 

Voulant  appliquer  en  Algérie  la  législation  sur  les 
mines  en  vigueur  en  France ,  avec  les  modifications  ré- 
clamées par  l'organisation  administrative  de  la  colonie  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de 
la  guerre  ; 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  s 

^rt,  1«',  La  concession  faite  pour  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans^  aux  sieur  Henry  frères,  négociants  à  Marseille, 
par  l'arrêté  ministériel  du  22  septembre  1844  (1) ,  des 
mines  de  cuivre  et  de  fer  sises  au  territoire  des  Mouzaïas, 

(1)  Arrêté  du  ia  septembre  lS4i  : 

<  Le  président  du  cooseil,  minisire  secrétaire  dXtat  de  la  guerre, 

>  Va  la  loi  du  21  avril  1810,  rinstructioo  ministérielle  du  3  août  sui- 
vant, el  le  décret  du  3  Janvier  18i3,  concernant  la  concession  e(  l'ex- 
ploitation des  mines  en  Fraftce  ; 

»  Vu  la  oécessité  de  se  conformer  k  leurs  principales  dispositions 
pour  les  mines  de  l'Algérie ,  en  attendant  que  cette  législation  y  ait  été 
rendue  complètement  applicable; 

»  Omsidérant  que  l'atlllté  del'eiploitation  des  mines  de  cuivre  et  de 
fer  dont  les  affleurements  paraissent  entre  le  Col  de  Mouxala  et  le  bois 
des  Oliviers  a  été  sufBMmmeot  reconnue  ; 

•  Après  avoir  pris  l'avis  du  gouverneur  général  et  du  conseil  d'admi- 
■islntiDn  de  l'Algérie*, 

•  Arrête  : 

»  An,  1**.  H  est  ffalt  concession,  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
aux  sieurs  Henr^  frères,  négociants  à  Marseille,  des  mines  de  cuivre 
et  de  fer  existant  dans  la  portion  du  territoire  des  Mouzaïas,  délimitée 
tinsi  qu'il  suK ,  el  conformément  an  plan  annexé  au  présent  arrêté , 
savoir  : 

»  Au  nord,  une  ligne  brisée,  etc.»  (comme  dans  rordonnance  du 
8  novembre  1840,  portant  maintien  de  la  concession). 

Art.  a.  Cette  coni^ession  est  t^ite  sans  garantie^  de  la  part  de  l'Ëtai, 
reliMivement  aux  causes  de  force  majeure  qui  pourraient  troubler  les  coo- 
oessîonnaires  dans  le  cours  de  leur  exploitation. 

Art.  3.  Les  minerais  extraits  par  les  concessionnaires  devront  être  ou 
traités  en  Algérie ,  ou  transporlés  en  France  pour  y  être  traités.  Leur 
exportation  è  l'étranger  est  Interdite. 

Art,  4.  Les  concessioanaires  payeront  à  l'Btat,  conformément  aux 
dispositions  do  titre  lY,  section  S,  de  la  loi  du  SI  avril  1810  : 
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on  Algérie ,  cl  comprises  dans  les  limites  ci-après  défl- 
nies»  conformément  au  plan  annexé  audit  arrêté,  est  et 
demeure  maintenue. 

jiri.  2.  Cette  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Om- 
cesrioti  de$  MouzcOas,  est  limitée  confœrroémcnt  au  plan 
annexé  à  la  présente  ordonnance,  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

j4u  Nord,  par  une  ligne  brisée  partant  du  col  de 
Mouzaïa  (point  A),  suivant  les  crêtes  B.  C,  jusqu'au 
point  D ,  pic  des  Mouzaïas ,  et  de  là  une  ligne  droite  Urée 
au  point  E,  où  l'Oued-Merdja  se  jette  dans  la  Ghiffa  ; 

j4  VEst ,  le  cours  de  la  Chiffa ,  en  le  remontant  jusqu'au 
point  E%  affluent  de  Toued  M'Saoud; 

j4u  Sud ,  le  cours  de  la  Chiffa  jusqu'au  point  F ,  affluent 
de  rOued-Mokahal  ;  de  là  une  ligne  tirée  jusqu'au  point 
G ,  source  de  lOued-Kaïd ,  suivant  le  cours  de  cette  ri- 
vière jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Bou-Roumî ,  au 
point  H,  puis  ensuite  le  Bou  Roumi  jusqu'au  point  K , 
embouchure  del'Oued-Zaouia; 

yi  rOueêt,  le  cours  de  TOucd-Zaouia ,  en  le  remonUint 
jusqu'à  sa  source  au  point  L  ;  enfin ,  du  point  L,  une  ligne 
droite  rejoignant  le  point  de  départ  A; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  52  kilomètres .  55  hectares ,  7  ares ,  48  centiares. 

Art.  3.  Il  n'est  rien  préjugé  sut  l'exploitation  des  gîtes 
de  tout  minerai  étranger  au  cuivre  et  au  fer  qui  pourrait 

— "^^^^^^—I^  ■■  ■■■!  II.!.  ■  ■■-■»  ■■■-■--  ■  ■■■  Il  ^— ^^  — 

i"*  Uoe  redevance  fixe  annuelle  de  10  francs  par  kilomèlre  carré  de 
larface.  .         . 

»•  Une  redevance  proportionnelle  qui  ne  pourra  s'élever  aa-dessus  de 
cinq  poar  rcnt ,  soit  de  la  valeur  des  minerais  oui  seront  présentée  en 
douane  pour  être  transportés  en  France,  soit  du  produit  des  minerais 

aui  seraient  traités  en  Algérie,  en  se  conformant,  pour  les  derniers^  aux 
ispositions  du  titre  Vil,  sections  ô  et  0  de  la  même  loi.  La  redevance 
proportionnelle  est  fiiée  à  cinq  pour  cent  pour  la  première  année  d'ex- 
ploitation. 

^f f.  5.  Pour  le  surplus  des  conditions  d'exploitation ,  les  conces- 
sionnaires auront  à  se  conformer  aux  dispositions  reconnues  applicaliies 
en  Algérie  et  contenues  dans  les  titres  V,  VU,  IX  et  X  de  la  loi  du 
at  avril  1810  «  ainsi  qu'à  celles  du  décret  du  3  Janvier  1813. 

Art  e.  11  est  entendu»  conformément  à  Tart.  10  de  la  loi  da  %i  avril 
1810,  que  la  présente  concession,  créant  une  propriété  distincte  de  celle 
de  la  surface  du  sol ,  ne  donne  aux  concessionnaires  aucun  droit  à  la 
possession  de  ladite  surface. 

Art.  7.  Le  gouverneur  général  de  TAlgérie  «t  chargé  de  l'exécation 
du  présent  arrêté. 
Sonlt-Berg,  prés  St-Aman»-la-Ba8tide  (Tarn),  leSS  sept  1844. 

Signé  MàrAcbal  duc  db  DAUfAns. 
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exister  dans  l'étendue  de  la  concession  des  Mouzaïas.  La 
concession  de  ces  gîtes  de  rainerai  sera  accordée,  s'il  y  a 
lieu ,  après  une  instrnetion  particulière ,  soit  aux  conces- 
sionnaires des  mines  des  Mouzaïas ,  soit  à  une  autre  per- 
sonne. Les  cahiers  des  charges  des  deux  concessions 
régleront ,  dans  ce  dernier  cas ,  les  rapports  des  conces- 
sionnaires entre  eux,  pour  la  conservation  de  leurs  droits 
mutuelset  pour  la  bonne  exploitation  des  deux  substances. 

^rt,  4.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  traiter  ou 
de  faire  traiter,  soit  en  Algérie ,  soit  en  France ,  les  mi- 
nerais de  fer  et  de  cuivre  provenant  de  Texploitation  de 
leur  concession.  L'exportation  à  l'étranger  est  interdite. 

Art,  5.  La  présente  concession  est  faile  sous  toutes  ré- 
serves des  droits  qui  résulteront  pour  les  propriétaires  de 
la  surface,  soit  TEtat,  soit  les  particuliers,  des  articles 
59  à  69  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  tant  à  Tégard  des  mi- 
nerais de  fer  dits  d'alluvion,  que  relativement  aux  mi- 
nerais en  filons  ou  en  couches  qui  seraient  situés  près  de 
la  surface  et  susceptibles  d'être  exploités  à  ciel  ouvert , 
pourvu  que  ce  mode  d'exploitation^  ne  rende  pas  impos- 
sible l'exploitation  ultérieure ,  par  travaux  souterrains , 
des  minerais  situés  dans  la  profondeur. 

En  cas  de  contestation  entre  les  propriétaires  du  sol  et 
les  concessionnaires  ,  sur  la  question  de  savoir  si  un  gîte 
de  minerai  doit ,  ou  non  ,  être  exploité  à  ciel  ouvert ,  ou 
si  ce  genre  d'exploitation  ,  déjà  entrepris  ,  doit  cesser,  il 
sera  statué  par  le  directeur  des  travaux  publics ,  sur  le 
rapport  des  ingénieurs  des  mines ,  les  parties  ayant  été 
entendues ,  sauf  le  recours  au  ministre  de  la  guerre. 

ArL  6.  Les  (îroits  attribués  aux  propriétaires  de  la 
surface ,  soit  l'Etat ,  soit  les  particuliers  ,  par  les  articles 
6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sont  réglés  à  vingt 
centimes  par  hectare  de  superficie. 

Les  droits  attribués  à  l'Etat  comme  propriétaire  de  la 
surface ,  s^ont  versés  tous  les  trois  mois ,  entre  les 
mains  du  receveur  des  domaines. 

Art,  7.  Les  concessionnaires  paieront ,  en  outre  5  aux 
propriétaires ,  de  la  surface  ,  les  indemnités  déterminées 

{>ar  les  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810  ,  pour 
es  dégâts  et  non-jouissance  de  terrains ,  occasionnés  par 
l'exploitation  des  mines. 

Art.  8.  En  exécution  de  l'article  46  de  la  loi  du  21 
avril  1810 ,  toutes  les  questJkHis  d'indemnités  à  payer  par 


800  ORDONNANCES 

les  concessionnaires,  qni  s'élèveraient  à  raison  de  recher- 
ches ou  travanx  antérîears  k  la  présente  ordonnance , 
seront  décidées  par  le  conseil  du  contentieux. 

j4rt,  9.  Les  concessionnaires  payeront  à  l'Etat ,  entre 
les  mains  du  receyour  des  dotnaines ,  les  redevances  fixe 
et  proportionnelle  établies  par  la  loi  du  fil  avril  1S10 ,  et 
conformément  k  ce  qui  est  déterminé  par  le  décret  do 
6  mai  1811. 

Art.  10. 1..es  concessionnaires  se  conformeront  exacte- 
ment aux  dispositions  dn  cahier  des  charges  annexé  à  la 
présente  ordonnance,  et  qui  est  considéré  comme  en 
raisant  partie  essentielle. 

Art.  11.  En  exécution  de  Tordonnance  royale  dn18 
avril  1842,  ils  devront  élire  un  domicile  administratir 
en  Algérie  Ils  le  feront  connaître  par  une  déclaratkm 
adresse^  au  directeur  des  travaux  publics. 

Art.  1 2.  La  compagnie  concessionnaire  sera  tenue .  con- 
formément à  l'article  7  de  la  loi  du  27 avril  1838,  de  dé^ 
signer,  par  une  déclaration  authentique  faite  an  directeur 
des  travaux  publics,  celui  de  ses  membres  ou  toute  antre 
personne  résidant  en  Algérie ,  à  qui  elle  aura  donné  le» 
pouvoirs  nécessaires  pour  correspondre  en  son  nom  avec 
l'autorité  administrative ,  et ,  en  général ,  pour  la  re- 
présenter vis-à*vi8  de  l'administration,  tant  en  deman- 
dant qu'en  défendant. 

Elle  devra  en  outre ,  justifier  aux  termes  dn  même 
article  7,  qu'il  a  été  pourvu ,  par  une  convention  spéciale 
à  ce  que  les  travaux  d'exploitation  soient  soumis  k  ooe 
direction  unique  et  coordonnés  dans  dn  intérêt  commun. 

Faute  par  la  Compagnie  d'avoir  fait,  dans  le  délai  qui 
lui  aura  été  assigné ,  la  déclaration  et  la  justification  re* 
qnisGs  par  le  présent  article ,  ou  d'exécuter  les  clauses  de 
la  convention  qui  auraient  pour  objet  d'assurer  l'unité  de 
la  concession  ,  les  dispositions  dudit  article  7  de  la  loi  du 
27  avril  1838  ,  et  celles  des  articles  93  et  suivant»  de  l« 
loi  du  21  avril  1810  pourront  lai  êtfe  appliquées. 

Art.  t3.  La  propriété  de  la  concession  ne  pourra  être 
transportée ,  cédée  ,  vendue  ou  tf ansfnise  d'une  manière 
quelconque  à  une  autre  pe^sontié  ou  à  nue  antre  com  - 
pagnie,  sans  rautorisation  du  gouvernement. 

Art.  14.  11  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice  de 
là  surveillance  de  l'administration  des  fhines,  en  etécu- 
tion  des  articles  47, 49  et  50  de  là  M  dn  91  avril  t8i0  et 
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An  titre  II  dà  décret  do  3  jAiivIer  1813 ,  si  la  propriété 
vient  à  être  transmise  d'une  inanièrd  qaelconqae  à 
une  autre  personne  par  les  concessionnaires.  Ce  cas  ar- 
rîYant,  le  nouveau  propriétaire  de  la  concession  sera 
tenu  de  se  conformer  exactement  aut  Condilions  pres- 
crites par  la  présente  ordonnance  et  pai^  lé  bahier  d'oft 
charges  y  annexé. 

Dans  le  cas  où  la  concesstou  selrail  tl:^anéaiise  t  bnè  so- 
ciété ,  celle-ci  sera  tenue  de  se  conforme^  à  ce  qui  eÂ 
exigé  par  l'article  7  de  la  lot  du  il  avril  lë38 ,  sobs  peine 
de  rapplicatipn,  s'il  y  à  lieu,  des  mesures  prescrites  )^t 
ce  méoie  article  el  des  dispositions  des  articles  93  et 
suivants  de  là  loi  du  21  avril  1B10. 

^rf.  15.  Dans  le  cas  prévu  pair  l'article  49  de  la  loi  dit 
Jt  avHl  1810  ,  où  Vëtploilatiôn  sellait  restreinte  ou  sus 
pendue  sans  àUcune  cause  reconnue  légitime,  le  direc- 
teur des  travaux  publics  assignera  aux  concessionnaires 
un  délai  de  rigueur  qui  iie  pourra  nxcéder  trois  mois. 
Faute  par  lesconcessiobnairiPsdejlistiBer,  daUs  ce  délai , 
de  la  reprise  d'une  exploitation  régulière  et  des  moyens 
de  la  contitiùér,  il  eii  sé^a  rendu  compte  confbrmément 
atidit  at'ticle  49 ,  au  rtiinistrë  de  la  guerre  qui  pronon- 
cera, s'il  y  a  lieu  ,  le  retrait  dé  la  Obncession  en  exécu- 
tion de  Tarticle  10  de  la  loi  du  27  avril  1838,  et  suivaht 
les  formes  prescrites  par  Tarticle  6  de  la  métalë  loi. 

jirt.  16.  PI*ovisbirement,  et  jusqu'à  ce  que  la  décision 
du  mitaisire  soitt'endue,  le  directeur  des  travaiik  publics 
déterminera  par  un  arrêté,  le  mode  suivant  lequel  il 
conviebdt^  de  procédei*  à  l'exploitation  dés  tuinerais  de 
fer  qui  seraient  ilécessairés  aux  usines  du  Voisinage. 

Cet  arrêté  sera  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de 
la  guerre. 

Ali,  It.  Si  les  concessionnaires  veulent  renobcer  à  la 
totnlitê  Où  à  une  portion  de  la  cobcession ,  ih  s'adf  èssé- 
roht  par  voie  d^  pétilioti ,  ftti  diret^tedr  dêft  travauk  pu- 
blics ,  six  ttiois  au  tfnoius  avant  répo(|ue  à  laquelle  ilà 
auraient  ribtentiori  d'abéùdonnër  tes  travaux  de  ledrri 
mities ,  et  ils  joindrbht  à  ladite  pétition  : 

r  lie  plan  et  Tétat  descriptif  de  lëdt*s  ei))loilations  ; 

i*  un  èertiOi^i  dti  oouséi-tateùr  des  hypothéquée, 

constatant  qu'il  n'existe  point  d'inscriptions  h^pôlhê- 
caireé  Sul'  la  concession  ,  OU ,  dab^  te  cas  c6âtt>aite ,  Un 
été!  <M  tf^m  qut  poùnrHietit  avoir  è(â  pHaeé. 
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Lonqae  ces  pièces  auront  été  foarnies,  la  pétitioQ  sera 
publiée  dans  le  Moniteur  algérien  et  affichée  pendant 
quatre  mois  :  1®  à  Alger  ^  2^  au  domicile  du  demandeur» 
et  Z""  au  lieu  de  la  résidence  de  l'autorité  civile  et  mili-» 
taire  chargée  de  radministralion  du  territoire  sur  lequel 
s'étend  la  concession. 

Les  oppositions,  s'il  s'en  présente,  seront  reçues  etoo- 
tiâées  dans  les  formes  déterminées  par  Tarlicle  S6  de  la 
loi  du2l  avril  1810. 

La  renonciation  ne  sera  valable  que  lorsqu'elle  aura 
été  acceptée ,  s*il  y  a  lieu,  par  une  ordonnance  royale. 

Art.  18.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  au  jtfio- 
nitewr  algérien^  au  bulleiin  officiel  de  la  colonie,  et  affi- 
chée aux  frais  des  concessionnaires  à  Alger  et  au  lieu  de 
la  résidence  de  Tautoriié  civile  ou  militaire  chargée  de 
l'administration  du  territoire  sur  lequel  s'étend  la  con- 
cession. 

Art.  19.  Les  dispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810,  des 
décrets  des  6  mai  1811  et  3  janvier  1813 ,  de  la  loi  du  27 
avril  1838  et  des  ordonnances  royales  des  18  avril  1842 
et  26  mars  1843,  mentionnées  dans  la  présente  ordon- 
nance, et  généralement  les  dispositions  de  ces  lois,  décrets 
et  ordonnances  qui  n'y  sont  pas  contraires ,  recevront 
leur  exécution ,  sauf  les  modiBcations  nécessitées  par  l'or- 
ganisation  administrative  de  l'Algérie.    , 

Art,  20.  Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

CdhUr  des  charges  relatif  d  la  concession  des  minet 
de  cuivre  et  de  fer  des  MouzcSla», 

^  Art,  1".  Dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la  no- 
tification de  l'ordonnance  de  concession ,  il  sera  planté  des 
bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  conces- 
sion où  cela  sera  reconnu  nécessaire.  L'opération  anra 
lieu  aux  frais  des  concessionnaires ,  à  la  diligence  du  di- 
recteur des  travaux  publics  et  en  présence  de  ringéniear 
des  mines,  qui  en  dressera  procès- verbal.  Expéditions  de 
ce  procès-verbal  seront  adressées  au  ministre  delà  guerre, 
aux  directeurs  des  travaux  publics  et  aux  concession- 
naires* 

Art.  2.  Les  concessionnaires  exécuteront,  en  outre, 
conformément  à  ce  qui  leur  sera  prescrit  par  le 
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des  Iravaax  publics ,  et  sous  la  surveillance  spéciale  des 
ingénieurs  des  mines ,  les  travaux  qui  seront  jugés  néces- 
saires pour  compléter  Texploration  des  terrains  compris 
dans  la  concession. 

^rt.  3.  Les  travaux  prescrits  ci^dessus  devront  être 
exécutés  dans  un  délai  de  six  mois^  à  dater  de  la  notifica- 
tion de  Tordonnance.  Ce  délai  pourra  être  prorogé  par  le 
ministre  de  la  guerre. 

jfrt.  4.  Dans  le  délai  de  six  mois ,  à  partir  de  la  notifi- 
cation de  l'ordonnance ,  les  concessionnaires  adresseront 
au  directeur  des  travaux  publics  les  plans  et  coupes  de 
leurs  mines  et  des  travaux  déjà  exécut&  ;  ces  plans  seront 
dressés  à  l'écbelle  d'un  millimètre  par  mètre  et  divisés  en 
carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Ils  y  joindront  un 
mémoire  indiquant  avec  détails  le  mode  d'exploitation 
déjà  suivi  et  celui  qu'ils  se  proposent  de  suivre.  L'indica- 
tion de  ces  modes  d'exploitation  sera  aussi  tracée  sur  les 
plans  et  coupes. 

j^rt.  5.  Les  plans  et  le  mémoire  fournis  en  exécution  du 

5 recèdent  article,  contiendront  le  tracé  et  les  déclarations 
es  propriétés  territoriales  que  le  champ  d'exploitation 
devra  embrasser.  Un  extrait  de  la  déclaration,  rédigé  par 
l'ingénieur  des  mines,  srra  affiché  pendant  un  mois  à  Ai^ 
ger  et  au  lien  de  la  résidence  de  l'autorité  civile  ou  mili- 
taire chargée  de  Vadministration  du  territoire  sur  lequel 
s'étend  la  concession. 

ArU  6.  Le  directeur  des  travaux  publics ,  sur  le  tu  de 
ces  pièces,  et  après  avoir  consulté  les  ingénieurs  des 
mines,  autorisera,  s'il  y  a  lieu,  l'exécution  du  projet  des 
travaux. 

S'il  est  reconnuque  ce  projet  peut  occasionner  quelques- 
uns  des  inconvénients  ou  dangers  énoncés  tant  dans  le  titre 
Y  delà  loi  du  21  avril  1810  que  dans  les  titres  II  et  III  du 
décret  du  3  janvier  1813,  qu'il  n'assure  pas  aux  mines  une 
exploitation  régulière  et  durable ,  qu'il  ne  se  coordonne 
pas  convenablement  avec  la  marche  des  exploitations  voi- 
sines; enfin,  qu'il  serait  un  obstacle  aux  travaux  d'iuté^ 
rét  général  que  ladministration  peut  avoir  ultérieure-^ 
ment  à  prescrire,  la  directeur  des  travaux  publics  n'en 
autorisera  l'exécution  qu'en  y  apportant  les  moditicationa 
nécessaires. 

En  cas  de  réclamation  de  la  part  des  concessionnaires, 
il  sera  définitiTement  atataé  par  le  ministre  de  la  guerre. 
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Art,  7.  Aassitùt  que  les  roncessioiiiiatreB  porteront 
l'extractloD  sons  uoe  propriélé  territoriale ,  fils  seront 
tenus  d'en  prévenir  le  propriétaire  do  jsol. 

Art.  8.  11  ne  pourra  être  procédé  à  roaYertarc  de  puits 
ou  galeries  partant  du  jour,  pour  être  mis  en  rommunica- 
tion  avec  des  travaux  existants,  sans  une  autorisation  du 
directeur  des  travaux  publics  ^  accordée  snr  la  demande 
des  concessionnaires  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
mines. 

Art,  9.  LorM|ue  les  concessionnaires  roudront  ouvrir 
un  nouveau  champ  d'exploitation ,  ils  adresseront  au  di- 
recteur des  travaux  publics  un  plan  qui  devra  se  ratla^ 
cher  an  plan  général  de  la  concession ,  et  un  mémoire 
indiquant  leur  projet  de  travaux ,  le  tout  dressé  confor- 
mément d  ce  qui  est  prescrit  par  Tartide  4  ci-dessus.  Le 
directeur  des  travauii  publics,  sur  le  rapport  des  ingé- 
nieurs des  mines ^  approuvera  ou  modifiera  ce  projet, 
ainsi  qu'il  est  dit  à  Tarticie  6. 

Art.  to.  Dans  le  cas  od  les  travanx  projetés  par  les 
concessionnaires  devraient  s'étendre  snr  une^yille,  sons 
des  liabitations  ou  des  édifices,  ces  traraux  ne  pourront 
être  exéaitôs  qu'en  vertu  d*iine  autorisation  spéciale  du 
directeur  des  travaux  publics,  donnée  sur  le  rapport  des 
inftènieurs  des  mines,  après  que  les  propriétaires iotérea-- 
ses  auront  été  entendus .  et  après  que  les  conœeslonnaiîea 
auront  donné  caution  de  payer  Findemnité  exigée  p^ 
r«rMcle  15  de  la  loi  du  i^t  avril  1810.  Les  cootesiâtions 
relatives  soit  è  la  caution,  soit  à  l'indemnité,  seront  por- 
tées devant  les  tribunaux  ot  cours ,  conformément  audit 
article. 

L'autorisation  d'exécuter  les  travaut  sera  reftnéë  par 
le  directeur  des  travaux  publics ,  s'il  est  reconnu  que  l'ex- 
ploitation peut  compromettre  la  sûreté  dd  soi ,  celle  de^ 
habitants  ou  la  conservation  des  édifices. 

j4rt.  1 1 .  Dans  le  cas  où  les  travauA  projetés  par  \m 
concessionnaires  devraient  s'étendre  sons  un  canal ,  uu 
bassin ,  un  cours  d'eau  ,  une  roule  ou  an  chemin  de  tst^ 
ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  iS  métrée, 
œs  travAUx  ne  pourront  être  eiécutés  qu'en  Term  d'utte 
autorisation  du  directeur  des  tmvanx  pttUii»^  doniMc 
sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  après  qw  Ma 
propriétaires  et  leurs  ingénieurs  aaroni  été  entendus ,  et 
après  que  les  coacesaionnairei  Auront  donné  cniltioii  d* 
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payer  rindemnité  eiigée  par  Tarticle  15  de  la  loi  da  âl 
a^rli  1810.  Le6  contestaiions  relatives  soit  à  la  caûtioti) 
soit  à  rindemnîté,  seront  portées  devant  les  tribofinux  et 
cours ,  conrormémeDt  audit  article. 

S'il  est  reconnu  que  l'autorisation  peut  être  accordée , 
r&rréié  du  directeur  des  travaux  publics  prescrira  tobtes 
las  mesures  de  conservation  et  de  sûreté  qui  seront  jogées 
nécessaires. 

^rt.  12.  Les  concessionnaires  ne  pourront  pratiqua 
aucune  ouverture  de  travaux  dans  les  forêts  domaniales 
ou  communales,  avant  qu'il  ait  été  dressé contradictoire- 
ment  procès-verbal  de  Tétat  des  lieux  par  les  agents  de 
Tadministration  des  forêts ,  afin  que  l'on  puisse  constater 
au  bout  d'un  an,  et  successivement  chaque  année,  les 
indemnités  qui  seront  dues. 

Les  déblais  extraits  dé  ces  travaux  seront  déposés  aussi 
prés  qu'il  sera  possible  de  l'entrée  des  mines ,  dans  les  en- 
oroits  les  moins  dommageables,  lesquels  seront  désignés 
par  le  directeur  des  travaux  publics,  qui  s'entendra,  à 
cet  égard ,  avec  le  directeur  des  fibatices  et  du  commerce, 
sur  la  proposition  des  agents  forestiers  locaux ,  les  con- 
cessionnaires et  l'ingénieur  des  mines  ayant  été  entendus. 

^rt,  13.  Les  concessionnaires  seront  civilement  respon- 
sables des  dégâts  commis  dans  les  forêts  par  leurs  ouvriers 
ou  parleurs  bestiaux,  dans  la  distance  fixée  par  Tart.  31 
du  code  forestier. 

jàrL  14«  Lorsque  les  concessionnaires  abandonneroni 
une  ouverture  de  mine  dans  la  forêt ,  ils  pourront  être 
tenus  de  la  faire  combler,  en  nivelant  le  terrain ,  et  de 
faire  repeupler  ce  terrain  en  essence  de  bois  convenable 
au  soi.  Celte  disposition  sera  ordonnée ,  s'il  y  a  lieu,  par 
un  arrêté  du  directeur  des  travaux  publics ,  pris  de  con*- 
cert  avec  le  directeur  des  finances  et  du  commercei  sur 
le  rapport  dâs  agents  de  l'administration  forestière  et  de 
l'ingénieur  des  mines ,  les  concessionnaires  ayant  été  en- 
tendus, et  sauf  recours  devant  le  ministre  de  la  guerre. 

jért.  15.  Chaque  année,  dans  le  courant  de  janvier,  les 
oeDoeasionnaires  adresseront  au  directeur  dies  travaux 
publies  les  plans  et  coupes  des  travaux  exécutés  dans  lo 
cours  de  ranoée  préoédeale.  Ces  plans  ^  dressés  à  l'éohelle 
d'ua  miUimèIre  par  métfe,  de  maniera  à  pouvoîl*  Mre 


8o6  ORDONNANCES 

rattachés  aux  plaas  généraux  désifmés  dans  les  articles 
précédents,  et  reorermant  toutes  les  indications mentkN»- 
uées  aux  dits  articles,  seront  yérifiés  par  ringénieur  des 
mines. 

Art.  1 6.  Dans  le  cas  où ,  soit  par  suite  de  ciroonslanœs 
imprévues ,  soit  par  le  fait  seul  de  rapprofondissemeot 
des  mines,  il  deviendrait  nécessaire  de  changer  le  mode 
d'exploitation  qui  aura  été  déterminé ,  conformément  aux 
articles  4  et  6  ci-dessus,  il  y  sera  pourvu  de  la  manière 
indiquée  aux  dits  articles,  sur  la  proposition  des  conces- 
sionnaires et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines  » 
mais  toujours  après  que  les  concessionnaires  et  les  ingé- 
nieurs auront  été  entendus. 

ArL  17.  Aucune  portion  des  travaux  souterrains  m 
pourra  être  abandonnée  qu'en  vertu  d'un  arrêté  du  direc- 
teur des  travaux  publics  »  à  qui  la  déclaration  d'abandoq 
devra  être  faite  par  les  concessionnaires  ;  un  plan  des  tra- 
vaux sera  joint  a  ladite  déclaration.  L'arrêté  du  directeur 
des  travaux  publics,  pris  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des 
mines ,  prescrira ,  conformément  aux  articles  8  et  9  du 
décret  du  3  janvier  1813,  les  mesures  de  police,  de  sûreté 
et  de  conservation  jugées  nécessaires. 

Les  ouvertures  au  jour  des  puits  ou  galeries,  qui  devien- 
dront inutiles,  seront  comblées  ou  bouchées  par  lesconces- 
sionnaires  ou  à  leurs  frais,  suivant  le  mode  qui  sera 
prescrit  par  le  directeur  des  travaux  publics,  sur  la  pro- 
position de  ringénieur  des  mines,  et  à  la  diligence  des 
autorités  chargées  de  Fadministration  du  territoire  sur 
lequel  les  ouvertures  seront  situées. 

ArL  18.  La  déclaration  des  concessionnaires  contiendra 
la  désignation  des  propriétés  auxquelles  correspondra  le 
champ  de  travaux  qu  il  s'agira  d'abandonner.  Cette  dé- 
claration sera  affichée  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article  5  ci- 
dessus.  La  décision  du  directeur  des  travaux  publics  sera 
notifiée  aux  propriétaires  intéressés ,  à  la  diligence  de  ce 
magistrat ,  et  aux  frais  des  concessionnaires. 

Art.  19.  Les  concessionnaires  tiendront  l'exploitation 
de  leurs  mines  en  activité  constante,  et  ne  pourront  la 
suspendre  sans  excuse  reconnue  légitime  par  l'adminis- 
Iration. 

Art.  âO.  Les  conoeisionnaires  devront  exploiter  de  ma- 
nière à  pourvoir  aux  besoins  des  consommateurs  et  à  ne 
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compromettre  ni  la  sûreté  publique,  ni  celle  des  ouvriers, 
ni  la  conservation  de  la  mine.  Ils  se  conformeront ,  à  cet 
eflet ,  aux  instructions  qui  leur  seront  adressées  par  Fad- 
ministration  et  par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les 
observations  auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des 
mines  pourront  donner  lieu. 

Art.  21.  Dans  les  cas  prévus  par  l'article  50  de  la  loi 
du  21  avril  1 810 ,  et  généralement  lorsque ,  par  une  cause 
quelconque^  Texploitation  compromettra  la  sûreté  pu- 
blique ou  celle  des  ouvriers,  la  solidité  des  travaux,  la 
conservation  du  sol  et  des  habitations  de  la  surface ,  les 
concessionnaires  seront  tenus  d'en  donner  immédiatement 
avis  à  ringénieur  des  mines,  ou,  à  son  défaut,  aux  gardes- 
mines  et  à  l'autorité  civile  ou  militaire  chargée  de  l'ad- 
ministration de  la  localité  dans  laquelle  l'exploitation  sera 
située. 

Si  les  concessionnaires ,  sur  la  notification  qui  leur  sera 
faite  de  l'arrêté  que  prendra  le  directeur  des  travaux 
publics  pour  faire  cesser  la  cause  du  danger,  n'y  obtem- 
pèrent pas,  il  y  sera  pourvu  selon  ce  qui  est  prescrit 
par  les  articles  4  et  5  de  l'ordonnance  royale  du  26  mars 
1843. 

Art  22.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  placer  à 
l'orifice  des  puits,  tant  d'extraction  que  d'épuisement, 
des  machines  assez  puissantes  pour  suffire  aux  besoins  de 
la  consommation  et  pour  assécher  convenablement  les 
travaux. 

Ces  machines  devront  toujours  être  garnies  d'un  frein 
en  bon  état. 

Art  23.  Conformément  à  l'article  14  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  et  à  l'article  25  du  décret  du  3  janvier  1813, 
les  concessionnaires  ne  pourront  confier  la  direction  de 
leurs  mines  qu'à  une  personne  qui  aura  justifié  de  la 
capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Ils  ne 
pourront  employer,  en  qualité  de  mattres-mineurs  ou  de 
chefs  d'ateliers  souterrains ,  que  des  personnes  qui  auront 
travaillé  au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines, 
comme  mineurs ,  boiseurs  ou  charpentiers,  ou  des  élèves 
de  l'Ecole  des  mineurs  de  Saint-Etienne ,  ou  de  l'Ecole 
des  maîtres  ouvriers  mineurs  d'Âlais,  ayant  achevé  leurs 
cours  d'études  et  pourvus  d'un  brevet. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  décret  du  3  janvier  1813 , 
les  concessionnaires  n'emploieront  que  des  mineurs  et 
ouvriers  porteurs  de  livrets. 
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Jrt.  24,  Ep  exécotioD  des  décrets  des  18  DOTenitKre 
1910  et  3  jaoYier  1813,  ils  tiçodronicoastarament  en  ordre 
et  à  joiir  si|r  chaque  mi^ie  ; 

1""  Les  plans  et  coupes  des  travaux  souterrains,  dressés 
sur  réchellc  d'un  millimètre  par  mètre^ 

2®  Un  registre  constatant  ravancement  journalier  des 
tray^iui  et  les  circonstances  de  Texploitation  dont  il  sera 
utile  de  conserver  le  souvenir,  telles  que  l'allure  des 
gîtes ,  leur  épaisseur^  la  qualité  du  minerai ,  la  nature  dn 
toit  et  du  mur»  le  jaugeage  des  eaqx  affluant  dans  la 
mine ,  etc.  ; 

3*^  Un  registre  de  contrôle  journalier  des  ouvriers  eni- 
plojéi^  aux  travaux  intérieurs  et  extérieurs  i 

V  Un  registre  d'extraction  et  de  vente. 

En  exécution  des  articles  6, 27  et  28  du  décret  du  3  jan- 
vier 1813 ,  les  concessionnaires  communiqueront  leurs 
plans  et  registres  aux  ingénieurs  des  mines ,  toutes  les  fois 
qu'il  leur  en  feront  la  demande. 

Conformément  aux  articles  36  du  décret  du  18  novem- 
bre 1810 ,  et  27  du  décret  du  6  mai  1811 ,  les  concession- 
naires adresseront  au  directeur  des  travaux  publics , 
dans  la  forme  et  aux  époques  qui  leur  seront  inaîquées , 
Tétai  de  leurs  ouvriers  et  celui  des  produits  extraits  dans 
le  cours  de  l'année  précédente,  et  la  déclaration  du  retenu 
net  imposable  de  leur  exploitation. 

Ces  deux  dernières  pièces  seront  trapsmiscs  par  œ 
fonctionnaire  au  directeur  des  finances  et  du  commerce . 

jàrU  25.  Les  plans  et  registres  u^entionnés  en  Variicle 
précédent  contiendront  l'indication  des  propriétés  t^ri- 
toriales  sous  lesquelles  l'exploitation  aura  lieu. 

u4rt. 26.  Les  concessionnaires  seront  t^nus,  ep exécution 
de  l'article  15  du  décret  du  3  ianvier  1813,  d'ec^^retenir 
sur  leur  établissement ,  dans  la  proportion  du  nombre 
des  ouvriers  et  de  l'importance  de  l'exploitation ,  les  mé- 
dicaments et  autres  moyens  do  secours  oui  leu^  seront  In- 
diqués par  le  directeur  des  travaux  publics. 

^rt.  27.  Dans  le  cas  où  ils  né^ligoraioiit,  soit  d'adresser 
au  directeur  des  travaux  publics,  dans  les  délais  fixés ,  les 
plans  dont  il  est  question  dans  Us  articles  4  et  15,  soit  de 
tenir,  sur  leurs  exploitations ,  le  registre  et  le  plan  d'a- 
vancement journalier  des  travaux  exigés  par  rartide24, 
soit  enfin  d'entretenir  constamment  sur  les  mines  les  mé- 
dicaments et  autres  moyens  de  secours ,  il  y  sera  pourvn 
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par  le  ^îi'edeqr  des  travaux  pqblics*   confiormémeat 
aux  dispositions  de  r  ordonnance  royale  au  26  mars  1843. 

Le  directeur  des  travaux  publics  pourra  également  or- 
donner h  levée  d'of&ce,  et  auK  frais  des  concessionnaire^, 
des  plans  dont  Tinexactitude  aurait  été  constatée  par  les 
ingénieurs^  des  mines. 

Art.  28.  Faute  par  les  concessiounaires  d'adresser  au  di- 
recteur des  travaux  publics  le  projet  d'exploitation  exigé 
par  Tarlicle  3 ,  ou  de  s^  conformer,  dans  leurs  travaux , 
au  mode  d'exploitation  qui  aura  été  déterminé  par  le  di* 
recteur  des  travaux  publics,  d'après  l'article  6,  leurs  ex- 
ploitations seront  considérées  comme  pouyant  compro- 
mettre la  sAre(é  publique  ou  la  conservation  delà  mine , 
et  il  y  sera  pourvu  en  exécution  de  Tarticle  50  de  la  loi 
du  21  avril  1810.  En  conséquence,  la  contravention 
ayant  été  constatée  par  un  procès-verbal  de  Tingénieur 
des  mines,  la  mine  sera  mise  en  surveillance  spéciale,  et 
il  y  sera  placé ,  aux  frais  des  concessionnaires ,  un  gardo- 
mine  au  tout  autre  préposé  nommé  par  le  directeur  des 
travaux  publics ,  à  l'eiiet  de  lui  rendre  un  compte  jour- 
nalier de  Tétat  des  travaux  et  de  proposer  telle  mesure 
de  police  dont  il  reconnaîtra  la  nécessité. 

Sur  les  propositions  de  cet  agent  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  directeur  des  travaux  publics  or- 
donnera Texécutiou  des  travaux  jugés  nécessaires  à  la 
sûreté  publique  ou  ^  la  conservation  de  lamine,  et  la  sus- 

rnsion  ou  rinterdiction  des  ouvrages  dang^enx,  sauf 
en  rendre  compta  immédiatement  au  mipistre  de  la 
guerre. 

liCs  frais  auxquels  doqnera  lieu  l'application  de  ces  dis- 
positions seront  réglés  par  le  directeur  des  travaux  pu- 
blics, et  recouvrés  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par 
Tarticle  5  de  l'ordonnance  royale  du  26  mars  1843. 

Art.  29.  Si  les  gîtes  à  exploiter  dans  la  concession  de 
la  mine  de  cuivre  et  de  fer  des  Mouiaïas  se  prolongent 
hors  de  cette  concession,  le  directeur  des  travaux  publics 

fmurra  ordonner,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines, 
es  concessionnaires  ayant  été  entendus,  qu'un  massif  soit 
réservé  intact  sur  chaque  gîte,  près  de  la  limite  delà  con 
cession  ,  pour  éviter  que  les  exploUations  soient  mises  en 
communication  avec  pelles  qui  auraient  lieu  dans  une 
concession  voisine,  d'une  manière  préjudiciable  à  Tune 
pu  à  l'autre  mine.  L'épaisseur  des  loassifs  sera  déterminée 
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par  Farrété  du  directeor  des  travaux  poblics  qui  en  or- 
donnera la  réserve. 

Le*  massif!»  ne  pourront  être  traversés  ou  entamés  par 
un  ouvrage  quelconque ,  que  dans  le  cas  où  le  directeur 
des  travaux  publics  ,  après  avoir  entendu  les  concession- 
naires intéressés,  et  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des 
raines ,  aura  autorisé  cet  ouvrage  et  prescrit  le  mode  sui- 
vant lequel  il  devra  être  exécuté.  Dans  le  cas  où  l'utilité 
de9  massifs  aurait  cessé,  un  arrêté  du  directeur  des  tra- 
vaux publics  sera  nécessaire  pour  autoriser  les  conces- 
sionnaires à  exploiter  la  partie  qui  leur  appartiendra. 

j4rt.  30.  Toutes  les  fois  que  les  concessionnaires  exécu- 
teront des  travaux  sur  des  exploitations  dépendant  d^nne 
autre  concession,  ou  dans  leur  voisinage  immédiat,  ils  se- 
ront tenus,  aux  termes  de  L'article  15  de  la  loi  du  21  avril 
1810,  de  donner  caution  de  payer  toute  indemnité  en  cas 
d'accident.  Les  contestations  relatives  soit  à  la  caution , 
soit  à  Tindemnilé,  seront  portées  devant  les  tribunaux  et 
cours,  conformément  audit  article. 

yirt.  31.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  nécessaire  à 
Texploilation  de  la  concession  ou  d'une  concession  limi- 
trophe, d'exécuter  des  travaux  ayant  pour  but,  soit  de 
mettre  en  communication  les  mines  des  deux  concessions 
pour  l'aérage  ou  pour  l'écoulement  des  eaux ,  soit  d*oa- 
vrir  des  voies  d'aérage,  d'écoulement  ou  de  secours,  des- 
tinées au  service  des  mines  de  la  concession  voisine ,  les 
concessionnaires  seront  tenus  de  souflrir  l'exécution  de 
ces  travaux  et  d*y  participer  dans  la  proportion  de  leur 
intérêt. 

Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  directeur  des  tra- 
vaux publics,  sur  le  rapport  des  ingénieurs  des  mines, 
les  concessiimnaires  ayant  été  entendus ,  et  sauf  recours  au 
ministre  de  la  guerre. 

En  cas  d'urgence,  les  travaux  pourront  être  entrepris 
sur  la  simple  réquisition  de  l'ingénieur  des  mines,  confor- 
mément à  l'article  U  du  décret  du  3  janvier  1813. 

Dans  ces  divers  cas,  il  pourra  y  avoir  lieu  à  indemnité 
d'une  mine  en  faveur  do  l'autre ,  et  le  rèi^lemont  s'en  fera 
par  experts,  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ar- 
ticle 45  de  la  loi  du  21  avril  1810,  pour  les  travaux  ser- 
vant à  l'évacuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre 
mine. 

j^ri.  32.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  reconnaîtrait 
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la  nécessité  de  travaux  commaos  à  plusieurs  exploita- 
tions situées  dans  dos  concessions  différentes,  soit  pour 
assécher  des  mines  inondées ,  soit  pour  garantir  dcTinon- 
dation  des  mines  qui  n'en  seraient  pas  encore  atteintes» 
les  concessionnaires  se  conformeront  à  tout  ce  qui  sera 
prescrit,  en  vertu  delà  loi  du  27 avril  1838,  relativement 
au  système  et  au  mode  d'exécution  et  d'entretien  des  tra- 
vaux d'épuiscm?nt,  ainsi  qu'à  la  répartition  des  taxes  que 
les  dilTérents  concessionnaires  auront  à  acquitter. 

Le  refus  de  payement  de  la  quote-partattribuée  aux  con- 
cessionnaires donnera  lieu ,  contre  eux,  à  l'application  de 
l'article  6  de  la  loi  du  27  avril  1 838. 

^rt.  33.  L'exécution  et  la  conservation  des.  travaux 
dont  il  est  question  dans  les  deux  articles  précédents ,  se- 
ront soumises  à  la  surveillance  spéciale  des  ingénieurs  des 
mines. 

Art.  34.  Si  des  gites  de  minerais  étrangers  au  cuivre 
et  au  fer,  compris  dans  retendue  de  la  concession  des 
Mouzaïas,  sont  exploités  légalement  par  les  propriétaires 
du  sol,  ou  deviennent  l'objet  d'une  concession  particu- 
lière accordés  à  des  tiers,  les  concessionnaires  des  mines 
des  Mouzaïas  seront  tenus  de  souffrir  les  travaux  que 
l'administration  reconnaîtrait  utiles  à  lexploitation  des- 
dits minerais,  et  môme,  si  cela  est  nécessaire,  le  passage 
dans  leurs  propres  travaux;  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyen- 
nant indemnité,  laquelle  sera,  selon  les  cas,  ré^'lée  de 
gréa  gré  ou  à  dire  d'experts,  ou  renvoyée  au  jugement  du 
conseil  du  contentieux  par  application  de  l'article  56  de  la 
loi  du  21  avril  1810. 

j4rL  35.  Dans  le  cas  où  les  coucessionnaires,  usant  de 
la  faculté  qui  leur  est  donnée  par  l'article  4  de  l'ordon- 
nance de  concession ,  voudront  traiter  en  Algérie  les  pro- 
duits de  leur  exploitation,  ils  ne  pourront  établir  des 
mines  pour  la  préparation  mécanique  et  le  traitement 
minéralurffique  de  ces  produits ,  qu'après  l'accomplisse- 
ment des  formalités  exigibles  par  Tapplicatioa  des  arti- 
cles 73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 

Les  concessionnaires  devront,  dans  ce  cas,  amener  sur 
les  lieux  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires  tant  pour  Tex- 
traction  des  minerais,  que  pour  leifr  préparation  méca- 
nique et  leur  traitement  minéralnrgique  dans  les  usines 
créées  à  cet  effet,  l'administration  s'engageant  à  favoriser, 
autant  que  faire  se  pourra,  rétablissement  et  le  dèvalop- 
Tome  X  y  1846.  Sa 
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peinent  de  ces  centres  de  population  pnr  des  concessionji 
de  lerp's ,  proportionnées  à  Icor  importance,  à  la  proxi- 
mité des  cxploiiatîons.  ' 

-Approuvé  le  présent  cahî^^  des  charges  pour  élre  an- 
nexé à  Tordonnancc  royale  en  ôaIc  d<»  ro  jour,  qui  main- 
tient la  concession  des  mines  de  cuivre  et  de  f«T  des 
Mouziîas,  accordée  à  iMIVI.  Henri  frères,  de  Marseille, 
par  l'arrêté  ministériel  du  22  septembre  t844. 
Paris,  le  3  novembre  18i6, 

Le  pair  de  France,  ministre  secrétaire  d'Etat  de  lagnerre» 
Signé  A.  DE  SAIRT-YOU. 


Lavoir  à  bras,    Ordonnance  du  h  novembre  \%%f^,  portant  que  tes 
HramrÛ  sieurs  Benjamin  Aube  ,  Aube  fils  et  TRONcaoïf  sont 

autorisés  à  établir  un  lauoir  à  bras  pour  ta  prépa^ 
ration  du  minerai  de  fer^  sur  un  terrain  appar^ 
tenant  à  la  commune  de  Haucourt^  au  lieu  dit 
LE  Fond  de  Saint- Jacques  ,  commune  de  Haucourt 
(Moselle). 

(Extrait.) 

Art,  4.  Conformément  à  Tart.  80  de  la  loi  da  21  avril 
1810 ,  les  permissionnaires  ne  pourront  occaper  le  ter- 
rain appartenant  à  La  commune  de  Haucourt,  qu'aprôa 
•n  avoir  prévenu  le  maire  un  mois  d'avancM,  et  îU  pave- 
ront annuellement  à  celle  commune ,  pecdant  la  durée  de 
l'occupation  dudit  terrain ,  une  indemnité  qui  sera  ré- 
glée par  les  tribunaux ,  si  elle  ne  peut  l'éirc  de  gré  k 

Art.  5.  Ils  ne  pourront  rommencrr  aucune  construction 
relative  soit  au  lavoir,  soit  aux  bassins  d'épuration,  avant 
d'avoir  refilé  ou  fait  régler  1  indemnité  stipulée  dans  l'ar- 
ticle précédent. 


VLvkU^UnxïïfiOi  ^  Ordonnance  du  k  novembre  18^6,  portant  que  te 
àOiiie*le-Val.       sieur  CnuTiN,^if  autorisé  à  établir  un  haut-four- 
neau pour  la  fusion  du  minerai  de  fer^  sur  une 
dérivation  du  ruisseau  de  Curel,  dans  la  com^ 
mune  d^Oènt-u^YAL  (Haute-Marne}. 
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OrdêHnahcé  du  h  novembre  1846,   portant  que  le   Hant-foorneau 

sieu^  Chaudrow  i^st  antorisc  a  établir:  V un  Aûw^Jî^j^îoûl"**' 
foi^rneau  pour  la  fabrication  de  lafoiite  sur  une 
dérivation  du  biez  dumàUUn  qu'il  possède  sur  la 
Marhe,  à  GoDMONT,  arrondissement  de  Vassy 
(Hciu  te -Marne);  2*  un  patouillet  pour  repasser  le 
minerai  destiné  à  l'alimentation  de  ce  haut-fouT" 
neauj  sur  le  canal  de  décharge  dudit  moulin. 


OrdonnancB  du  4  novembre  1846,  portant  que  fe  ^^^i^»*»  * '■.yj!*" 
Sieur  RoGER-DtiMANoiR  est  autorise  a  établir  une 
forge  a  la  houille  au  lien  et  place  du  moulin  quj.1 
possède  sur  la  rivière  de  Barse,  dans  la  commune 
dehk  Villeweuve-au-Chêwe  (Aube). 

La  coBsislaocc  de  celte  asine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qa'il  suit ,  savoir  : 

V  Deux  fours  à  puddler  à  la  houille  ; 

2^  Deux  foursàréverbèredechaufferie,  marchantaussi 
à  la  houille  ;  « 

3"^  Les  artiGceset  machines  de  compression  qu'exigera 
la  fabrication  des  fers  provenant  du  roulement  journalier 
de  ces  fours. 


Ordonnance  du  k  novembre  1846  ,  portant  que  /a  Patoullle»,  moo^ 

sieur  Joseph  Maître  est  autorisé  à  établir  dans  sa  II"  ^  foulon,  à 
..."  1        ...         r^  ,   Pruily-sur-Ottf* 

propriété,   sur  la  rivière  aUuRCE,   commune  de  ce, 

Pruslt-scr-Oorce   (Côte-d'Or),    un  patouillet  à 

deux  huches  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer,  un 

moulin  à  blé  et  un  foulon;  le  tout  en  remplacement 

d* usines  semblables  ,  à  lui  appartenant ,    sur  le 

même  cours  d'eaux    dans  la  commune  de  Vit- 

liOTTE. 


Ordonnance  du  k  novembre  1846,  portant  que  /e  Lavoln  à  bras,  à 
sieur  Poivssot  est  autorisé  à  établir  deux  lavoirs  ^^^^'^^'^^^ 
à  èrasjpomr  la  préparation  du  minerai  de  fer, 
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sur  un  terrain  qu'il  possède  au  lieu  dit  kV  Bec  , 
dans  la  commune  de  Pergey-us-Pétit  (  Haute- 
Marne). 

(  Extrait.  ) 

Art.  2.  Le  sieur  Poîiissot  ne  pourra  taire  aucane  déri- 
yation  ni  retenue  des  eaux  du  ruisseau  du  Bec  pour  le 
service  desdits  lavoirs  ;  il  n'emploiera  que  celles  prove- 
nant des  sources  qui  existent  dans  sa  propriété. 

Les  eaux  de  la  source  située  sur  la  rive  gancbe  du 
ruisseau  du  Bec  seront  conduites  dans  les  lavoirs  au 
moyen  d'un  tuyau  en  fon(c,qui  traverseraient  du  rais- 
seau  dans  la  partie  de  sou  cours  où  le  sieur  Poinssot  est 
propriétaire  des  deux  rives  ;  ce  tuyau  y  sera  placé  à 
0*^20  au  moins  au-dessous  du  fond. 


BÊûX-tomnuvit  Ordonnance  du  k  noi/embre  18^6,  portant  que  le 
palounieu^^^  ^'^"''  BoRDET-JouRDHEUiL  est  autorisé  à  maintenir 
UQlIct.'  en  activité  le  haut-fourneau^  les  deux patouillets 

et  le  moulin  à  deux  tournants  qu* il  possède  sur 
la  rivière  d'Aube ,  commune  de  Veuxaulles  (Côte- 
d'Or). 


Bapport  au  Roi,  c/u  15  novembre  1846. 

Sire, 

Chemioi  dajer.  Depuis  que  les  chemins  de  fer  ont  commencé  à  se  iiatii> 
^'  raliser  sur  le  sol  de  la  France,  Tadminislratiou  a  dû  se 
préoccuper  des  moyens  de  prévenir  les  dangers  qui  peu- 
yent  naître  de  ce  mode  nouveau  de  communication.  Les 
chemins  de  Ter,  d'ailleurs ,  qu'ils  soient  concédés  ou  non, 
font  essentiellement  partie  du  domaine  puMic  :  ils  ue 
peuvent,  ils  ne  doivent  être  exploités  que  dans  Tintérét 
de  tous,  et  c'est  à  l'autorité  publique  qu'il  appartient  d'en 
régler  l'U'^age.  Aussi  a-t-on  pris  soin  d'insérer  dans  les 
actes  de  concession  une  clause  ainsi  conçue  :  «  Des  règle- 
ments d'administration  publique  détermineront  les  me- 
aurei  nécessaires  pour  assurer  la  police ,  la  sûreté  el 
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rasage  du  chemin  de  fer  et  des  ouvrages  qai  en  dépen- 
dent. » 

Cetre  disposition  a  été  reproduite  d^one  manière  géné- 
rale dans  la  loi  du  11  juin  1812  ,  qui  a  décrété  le  réseau 
des  grandes  lignes  de  chemins  de  fer  à  ouvrir  sur  le  ter- 
ritoire du  royaume  ;  enfin,  elle  est  consacrée  dans  la  loi 
du  15  juillet  1815  snr  la  police  des  chemins  de  fer  :  elle 
doit  donc  être  considérée  aujourd'hui  comme  une  dispo- 
sition de  droit  commun  applicable  à  chacune  de  ces  voies 
nouvelles  de  communication. 

Jusqu'ici,  toutefois,  Sire,  pour  aucun  des  chemins  de 
fer  exécutés  en  France,  Tadministration  supérieure  n'a 
provoqué  les  règlements  d'administration  publique  prévus 
par  la  loi.  L'expérience  était  trop  récente  pour  ({u'il  fût 
possible  de  soumettre  à  la  sanction  de  Votre  Majesté  les 
mesures  relatives  à  la  police  de  ces  chemins ,  et  l'on  s'est 
borné  à  des  renflements  provisoires  auxquels  on  apportait 
successivement  les  modificalions  dont  chaque  jour  faisait 
reconnaître  rutilité  ou  la  convenance. 

Mais  le  temps  a  marché  :  aujourd'hui,  soit  en  France, 
soit  à  l'étranger,  les  chemins  de  fer  en  exploitation  se 
sont  multipliés;  des  accidents  déjà  trop  nombreux,  et 
dont  quelques-uns  malheureusement  ont  eu  une  grande 
gravité ,  sont  venus  révéler  les  points  sur  lesquels  devait 
se  porter  de  préféirence  l'attention  de  l'autorité,  et  le  mo- 
ment est  venu  de  régler  les  mesures  d'ordre  et  de  police 
à  observer  sur  les  chemins  de  fer.  Je  viens  soumettre,  en 
conséquence ,  à  la  signature  de  Votre  Majesté  le  projet  de 
réglemenl  général  que  j'ai  préparé  dans  ce  but. 

Ce  projet  est  le  fruit.de  longues  et  laborieuses  médita- 
-  lions  :  le  conseil  des  ponts-ct-chaussées  (section  des  che- 
mins de  fer),  le  ctmseil  d'Etat,  après  le  conseil  des  ponts- 
et-chaussées,  y  ont  consacré  de  nombreuses  séances  et  j 
ont  apporté  successivement  de  nombreuses  améliorations; 
les  compai?nies  exploitantes  ont  élé  entendues;  enfin, 
avant  d'arrêter  une  rédaction  définitive,  je  me  suis  entouré 
de  toutes  les  lumières,  j'ai  consulté  l'expérience  des  hom- 
mes pratiques,  et  je  crois,  dès  lors ,  pouvoir  soumettre 
avec  confiance  le  projet  ci-joint  à  l'approbation  de  Votre 
Majesté. 

Je  ne  dois  pas ,  d'ailleurs ,  omettre  d'ajouter  qu'en  ce 
qui  touche  les  mesures  relatives  à  la  sûreté  de  la  cirea- 
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latîon  sur  la  voie  des  chemins  de  fer,  j'ai  trooTé  les  ptiit 
utiles  rensoignoments  dans  le  travail  d*anc  commission 
que  mon  prédécesseur  avait  iosiituéc,  après  la  fatale  ca- 
tastrophe du  8  mai  1842,  pour  étudier  les  questions  rebâ- 
ti vos  aux  essieux  dos  locomotives  cl  des  voitures  ein» 
{^lovées  à  Tcxploilalion  ^  et  pour  rechercher  les  mesures 
es  plus  propres  à  prcveair  le  retour  d'aussi  déplorabloi 
acciJonls.  Celle  commission  ,  composée  en  partie  d*hoiii* 
mes  é(rang<  rs  à  Tadminislralion ,  de  constructeurs  dt 
machines^  d*iii^énieurs  de  compagnies  et  d'industriels, 
sVst  dévouée,  avec  un  zèlo  digne  des  plus  grands  éloges, 
à  Texamen  do  loutos  les  questions  qui  toucbeptà  Texploi*- 
talion  des  chemins  do  fer,  et  je  suis  heureux  de  lui 
payer  ici  le  juste  tribut  de  la  reconoaissance  de  Tadmi- 
nislration. 

Le  projet  de  règlement  que  i'ai  l'honneor  de  mettre 
sous  les  yeux  de  Votre  Majesté  devant  s'appliquer  à  toos 
les  chemins  de  fer,  j*ai  dû,  autant  que  possible,  n*y  poser 
que  des  principes  généraux  ;  TadministratloD  supérieure 
réglera ,  dans  chaque  cas  particulier,  les  coodîtioos  par- 
ticulières que  pourront  exiger  les  circonstances  spéciales 
de  chaque  chemin.  Cette  marche  était  la  seule  qui  pût  se 
concilier  avec  les  nécessités  diverses  de  cbaqne  exploita- 
tion de  chemin  de  fer;  aussi  le  conseil  dÉM  7  a-t-il 
donné  son  approbation.  lia  reconnu  qu*il  n^èlait  pas  pos- 
sible de  résoudre,  dans  un  règlement  général ,  les  diflé- 
renti  cas  qui  peuvent  se  présenter,  et  qu'il  était  indis- 
pensable, dans  beaucoup  de  circonstances,  de  donner  à 
l'administration  une  délégation  spéciale.  Tel  est  égale- 
ment Tosprit  de  la  loi  du  15  juillet  1845,  qui  prononce 
des  pénalités  contre  les  infractions  aux  arrêtés  des  pré- 
fets pris  sous  l'approbation  du  ministre  des  travaux  pa- 
blics. 

Votre  Majesté  daignera  remarquer  encore  que  dans 
beaucoup  d'artit  les ,  dans  ceux  surtout  qui  touchent  au 
régime  et  aux  détails  de  l'exploitation,  Tadministration 
ne  devra  statuer  que  sur  la  proposition  des  compagnies, 
ou  même  qu  après  avoir  reconnu  Tinsuffisance  des  me* 
sures  adoptées  par  elles.  Pour  la  détermination  de  ces 
mesures,  deux  partis  pouvaient  être  suivis  :  ou  les  spé* 
cléer  immédiatement  dans  le  règlement ,  ou  en  laisser 
l'initiative  aux  compagnies,  on  déférant  à  Tadministration 
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le  90in  de  contrôler  et  le  droit  de  décider  et  d*ordonner. 
C'est  à  ce  dernier  parti  aae  j'ai  cru  devoir  01  arrêter.  Les 
compagnies  sont  chargées  directement  de  l'exploitatioo 
des  chemins  de  fer;  elles  en  sont  responsables  vis-à-vis 
da  public  comme  vis-à-vis  de  Tadministration  ;  elles  ont 
un  intérêt  immense  à  prévenir  les  accidents,  et  à  or* 
gani^er  un  service  qui  inspire  sécurité  et  conQance. 
Les  éludes  journalières  auxquelles  elles  doivent  se  li- 
vrer dsins  ce  but,  rcxpéricnco  qu'acquiérpqt  tous  les 
jours  les  personnes  qu'elles  emploient,  les  mettent  à 
même  de  reconnaître  et  de  con^tater  les  changements 
et  les  améliorations  qu'il  convient  d^apporter  à  telle  ou 
telle  partie  de  l'exploitation.  L'admiqjstration  •  qui  coq- 
trùlcra  leurs  actes»  qui  recevra  leurs  propositions  ,  les 
approuvera  ou  les  modifiera ,  suivant  les  conseils  et  les 
lumières  des  personnes  qui  seront  instituées  près  d'elle 
pour  Téclaircr  sur  ces  matières  difficiles. 

On  comprend  de  suite  les  conséquences  de  ce  système. 

Il  assure  dans  une  juste  mesure  aux  compagnies  ex* 

fdoitanles  la  liberté  d'action  qu'il  est  indispensable  de  leur 
aisser,  si  ou  veut  que  leur  responsabilité  soit  sérieuse  et 
réelle. 

Il  ouvre  accès  aux  idées  nouvelles ,  aux  progrès  de 
toute  nature  que  les  hommes  immédiatement  préposés  à 
la  pratique  des  chemins  de  fer  sont  plus  à  même  que  loua 
autres  de  concevoir  et  do  réaliser. 

Enfin ,  il  réserve  à  l'administration  publique  la  part 
d'autorité  qui  doit  lui  appartenir,  et  qu'elle  peut  ain>i , 
éclairée  par  les  doubles  conseils  de  la  théorie  et  de  la  pra- 
tique, exercer  plus  utilement  dans  rîQiérét  public. 

Après  avoir  posé  les  principes  généraux  qui  ont  pvé^ 
sidé  à  la  rédaction  du  règlement ,  je  dois  entrer  dana 
quelques  détails  sur  chacune  des  parties  dont  il  se  composa. 

Il  se  divise  naturellement  en  autant  de  titres  qu'il  y  i( 
d'objets  diflérents  sur  lesquels  doit  porter  la  surveillanee 
de  l'autorité. 

Le  premier  concerne  la  voie  et  ses  abords  ; 

Le  second  ^  le  nmtériel  employé  à  I  exploitation  ; 

Le  troisième  indique  tes  conditions  relative  à  la  foraM? 
tioQ  des  trains  ; 

Le  quatrième  concerne  le  départ ,  U  drculatiaQ  et  Vm^ 
rivée  dea  convois  ; 
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Le  cinquième  renFerme  loutos  les  mesures  d'ordre 
à  observer  par  les  compagnies  ponr  la  perception  des 
taxes  ; 

Le  sixième  traite  de  la  sarveillance  qne  Tadministra- 
tion  doit  exercer  snr  Texploitation  ,  et  des  divers  ordres 
d'agents  appelés  à  concourir  à  cette  surveillance  ; 

La  septième  déânit  les  mesures  à  observer  par  les  voya- 
geurs; 

Le  huitième  enfin  ,  contient  des  dispositions  diverses 
qui  n'appartiennent  spécialement  k  aucune  des  matières 
ci-dessus  indiquées. 

A  réfard  du  titre  V\  j'aurai  peu  de  choses  à  dire  pour 
en  justifier  les  dispositions. 

Et  d'abord ,  en  ce  qui  touche  les  stations ,  il  suffit  de 
rappeler  qu'elles  font ,  comme  les  chemins  eux-mê- 
mes ,  partie  du  domaine  public ,  et  qu'à  ce  titre  l'usage 
doit  en  élre  également  réglé  par  l'administration  supé- 
rieure. C'est ,  au  surplus,  ce  qui  a  déjà  été  consacré  par 
des  décisions  judiciaires  qui  ont  pleinement  établi  sur 
ce  point  la  doctrine  qne  consacre  le  règlement.  L'entrée, 
la  circulation ,  le  stationnement  des  voitures  publiques  oa 
particulières  destinées ,  soit  au  transport  des  personnes , 
soit  au  transport  des  marchandises,  seront  réglés  par  des 
arrêtés  du  préfet  du  déparlement ,  sous  l'apprubatiou  da 
minisire  des  travaux  publics.  Ces  dispositions  prévien- 
dront les  conflits  qui  se  sont  élevés  plusieurs  fois  entre 
des  compagnies  et  des  entrepreneurs  de  voitures  publi- 

3ues  ,  et  qui  ont  même  donne  lieu,  comme  je  viens  de  le 
ire,  à  des  débats  judiciaires. 

En  ce  qui  concerne  la  voie  et  les  ouvrages  qui  en  dé- 
pendent, évidemment  le  choix  du  mode  d'entrelien  doit 
être  laissé  aux  compagnies ,-  mais  elles  devront  faire  con- 
naître  à  l'administration  les  mesures  qu'elles  auront 
prises,  et,  en  cas  d'insuffisance ,  Tadministration  inter- 
viendra pour  prescrire  toutes  les  dispositions  supplé- 
mentaires qu'elle  jugera  nécessaires  à  la  sûreté  de  la  cir- 
culation. 

Les  croisements  de  voie  ont  donné  lieu  quelquefois,  et 
surtout  quand  its  doi  f  ent  être  parcourus  à  grande  vitesse^ 
à  des  déraillements  :  il  convient  qu'ils  soient  l'objet  d'une 
surveillance  particulière.  Si  la  surveillance  exercée  parla 
compagnie  est  insuffisante ,  radministralion  avertie  près- 
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crira  immédiatement,  aux  termes  de  rartîc1e3 ,  les  mesa« 
res  auxquelles  la  compagnie  sera  tenue  de  se  conformer. 

Si  le  profil  d*un  chemin  de  fer  pouvait  être  disposé  de 
manière  qu'à  la  rencontre  de  toutes  les  voies  de  commu- 
nication le  chemin  passât ,  soit  au-dessous,  soit  au-dessus 
de  ces  voies,  Tarticle  4  du  règlement  deviendrait  inutile; 
mais  cette  condition  ne  saurait  être  obtenue  sans  occa- 
sionner d'immenses  dépenses,  et  sur  beaucoup  de  points 
il  faut  admettre  que  le  chemin  de  fer  traversera  à  niveau 
les  voies  publiques  ;  mais  alors  des  barrières  doivent  être 
établies  pour  garantir  la  stlreté  publique;  la  loi  sur  la 
police  des  chemins  de  fer  a  posé  le  principe  de  cette  obli- 
gation ;  le  ministre  des  travaux  publics  sera  chargé  de 
régler  pour  chaque  cas  le  mode,  la  garde  et  les  condi- 
tions de  service  des  barrières. 

Les  remblais  élevés,  les  viadacs  qui  servent  au  passage 
des  rivières  on  de  vallées  profondes ,  pourraient  donner 
lieu  à  de  graves  accidents ,  si  une  sortie  de  la  voie  avait 
lieu  au  moment  où  les  trains  les  parcourent;  il  en  serait 
de  même  à  Tégard  des  parties  de  chemins  sitqées  le  long 
d'une  rivière  ou  d'un  précipice.  Pour  prévenir  ces  acci- 
dents, il  pourra  être  ultérieurement  reconnu  indispen- 
sable de  les  munir  de  contre-rails.  Je  ne  dois  pas,  toute- 
fois, laisser  ignorer  à  Votre  Majesté  que  les  esprits  sont 
très-partages  sur  les  avantages  de  cette  mesure  :  il  est 
même  des  personnes  qui  regardent  lescx)ntre-rails  comme 
une  cause  de  danger.  Aussi  Votre  Majesté  voudra  bien  re- 
marquer que  la  prescription  de  l'article  5  n'est  pas  ab- 
solue ,  et  qu'elle  est  subordonnée  à  une  condition  dont  le 
jugement  est  remis  à  l'expérience. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  l'article  6,  qui  prescrit  l'éclairage 
des  stations  et  de  Irurs  abords  ,  ainsi  que  des  passages  à 
niveau  où  cette  mesure  de  précaution  serait  jus^ée  néces- 
cessaire  :  tout  développement  à  cet  égard  me  parait  su-* 
perflu. 

Le  matériel  d'exploitation,  on  doit  le  comprendre  aisé- 
ment ,  n'exige  pns  une  surveillance  moins  attentive  et 
moins  assidue  que  la  vole  du  chemin  de  fer. 

En  premier  lieu,  les  machines  locomotives,  en  ce  qui 
touche  leur  appareil  moteur  et  les  réservoirs  dans  les- 
quels la  vapeur  se  forme  et  s'accumule ,  doivent  être, ^ 
comme  tous  les  appareils  à  vapeur,  soumis  à  certaines 
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épreuves  et  à  une  surTeillancc  €on(iaQe;  cesépreuTes  el 
le  mfxJe  de  cotie  surveillance  sont,  au  surplus,  déjà  réglés 
par  Ibrdonnance  de  Voire  Majesté  du  22  mai  18i3  ,  et  il 
suflit  de  rappeler  sur  ce  point  les  obligations  générales 
imposées  aux  compagnies. 

Quant  aux  autres  éloraenls  des  machines,  à  leurs  es- 
sieux, roues,  ressorts  de  suspension  cl  de  traction  ,  el 
généralement  à  toutes  les  partie-^  qui  servent  à  la  loco- 
motion rapide ,  elles  devront  être  1  objet  de  Teiamea  le 
plus  sévère. 

Ce  que  je  dis  des  roues  et  des  essieux  de  machines ,  Je 
puis  le  dire  également  des  roues  el  des  essieux  de  tcuders 
et  voitures  de  toute  nature  servant  au  transport  des 
voyageurs. 

La  rupture  d'un  essieu  de  locomotive  et  de  Toiture,  ei^ 
amenant  un  déraillement,  peut  quelquefois  donner  nais- 
sance aux  plus  graves  accidents;  il  est  donc  indispensa- 
ble, d'une  part,  que  les  essieux  des  locomotives  et  des  voi-i 
tores  de  voyageurs  scient  composés  de  fer  martelé  de 
premier  choix ,  et  qu'ils  ne  soient  admis  qu'à  cette  con* 
diion,  et,  d'autre  part,  qu'après  leur  admission,  ila 
soient  Toljet  d'un  cuatrOlc  continu.  Bien  des  queslioos» 
sans  doute ,  restent  encore  à  résoudre ,  en  ce  qui  touche 
les  essieux,  soit  sur  la  durée  du  service  qu'ils  peuvent 
faire,  soit  sur  les  altérations  que  peuvent  produire  dan^ 
leur  constitution  les  chocs  et  les  vibrations  auxquels  ils 
sont  soumis  sur  les  chemins  de  fer  ;  mais ,  en  attendant  ce 
que  1  cxMérience  pourra  nous  apprendre  sur  ces  ques- 
tions ,  il  faut  au  moins  prescrire  toutes  les  précautions 
dont  la  pratique  a  démontré  Tutilité. 

Les  articles  du  titre  11  du  projet  de  reniement  répon- 
dent à  ce  grand  intérêt. 

Je  crois  devoir  dire  ici  quelques  mots  de  la  rlaiiMixia- 
tenue  en  Tarticle  1 1 ,  et  d*après  laquelle  les  locomotives 
devront  être  munies  d'appareils  propres  à  arrêter  kf 
fragments  de  coke  tombant  do  la  grille  qu  à  empêcher  la 
sortie  des  flammèches  par  la  cheminée.  Le  but  de  pettç 
clause  est  facile  à  saisir  .  lors»que  les  locomotives  sont  eq 
marche  ,  si  elles  sont  dépourvues  de  cendriers,  il  ^*é- 
chappe  du  foyer  des  fragments  de  coVe  incandescent  q\û 
sont  projetés  au  loin ,  et  qui ,  venant  à  rencontrer  quel- 
ques matières  combustibles ,  des  bois,  des  chaiimes^  dés 
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céréales ,  peuvent  y  mettre  le  feu ,  connue  on  on  a  déjà 
YU  plusieurs  exemples  ;  on  môme  temps ,  à  raison  du 

Jrand  eounmt  d'air  qui ,  par  suile  de  la  rapidité  mémo 
u  mouvement ,  s'établit  da  fover  vers  la  cheminée,  ua 
grand  nombre  de  particules  embrasées  sont  emportées  en 
dehors  du  tuyau ,  et  plusieurs  fois  dojà  ces  flammèches 
ont  occasionne  des  incendies. 

Pour  arrêter  les  fragments  de  coke  sortant  delà  grille^ 
le  seul  moyen  connu  jusqu'ici  est  remploi  d'un  cendrier  ^ 
mais  le  cendrier  luî-m(^me  a  quelques  înconvcnients,  et, 
dans  l'espérance  quMl  sera  possible  de  trouver  un  moyen 
plus  sûr,  il  convient  de  se  borner  à  prescrire  TappH- 
eation  d*un  appareil  quelconque  propre  à  atteindre  le 
même  but. 

Quant  aux  flammèches  qui  s'échappent  par  la  che- 
minée, Ton  connaît  et  l'on  applique  divers  moyens  pour 
en  empêcher  la  sortie ,  mais  aucun  d'eux  n'a  paru  jus- 
qu'ici complètement  satisfaisant  ;  j'ai  dû  me  borner,  dès 
lors,  à  prescrire  l'emploi  d'un  appareil  propre  à  remplir 
la  destination  ci-dessus  indiquée. 

Le  titre  IIÎ,  relatif  à  la  composition  des  convois,  con- 
tient plusieurs  dispositions  d'une  haute  importance. 

Il  est  évident  que ,  les  chemins  de  fer  devenant  en  quel- 
que sorte  pour  les  localités  qu'ils  traversent  une  voie 
unique  de  communication  ,  par  la  suppression  presque 
immédiate  de  tout  moyen  de  transport  sur  les  anciennes 
voies  parallèles,  il  est  indispensable  de  poser  la  règle 
générale  que  tout  convoi  ordinaire  doit  c«mtenir  un  nom- 
bre suffisant  de  voitures  de  toute  classe.  Le  public,  pré^ 
veau  des  heures  de  départ,  doit  trouver  à  ces  mêmes 
heures,  et  à  sou  désir,  des  moyens  certains  de  transport. 
Cette  obligation  imposée  aux  compagnie»  ne  peut  être 
conlestée  ;  elle  doit  être  la  loi  commune  des  chemina  de 
fer  :  aussi  nous  l'avons  inscrite  en  télé  du  titre  III.  Mais , 
é;ftf\  autre  côté  ,  on  conçoit  aussi  que ,  dans  l'intérêt 
%k!me  du  public ,  cette  obligation  peut  ne  pas  s'étendre 
à  ce^taîns  convois,  par  exemple,  aux  convois  qu'on 
appelle  convois  directs  ,  qui  ne  s'arrêtent  pas  aux  sta- 
tions intcrméiliaires,  ou  qui  ne  s'arrêtent  qu'à  un  très- 
petit  nombre  do  eea  stations ,  *et  qui  sont  généralement 
animés  d'une  vitesse  qui  n'est  pas  encore  nécessaire 
à  toutes  les  clasaea  de  la  sociétés  II  sofli^  4'aîl)ears, 
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sans  doute  de  poser  la  rèjrle  généraîr»,  et  de  laisser  les  ex- 
ceptions à  la  décision  de  l'autorité.  Tous  les  intérêts  sont 
ainsi  garantis  et  satisfaits.  C'est  dans  ce  sens  et  dans  ce 
bat  que  Tarticle  17  a  été  rédigé. 

L'article  18  détermine  l^'s  conditions  générales  à  ob- 
server dans  la  composition  d'un  train,  soit  de  Toyageurs, 
soit  de  voyageurs  et  de  marchandises  tout  à  la  fois  ;  îl 
règle  implicitement  le  nombre  des  freins  dont  cbaqae 
convoi  devra  être  muni,  en  laissant  d'ailleurs  au  ministre 
des  travaux  publics  à  déterminer  ce  nombre  pour  chaque 
chemin  ,  eu  égard  au  nombre  des  voitures  et  aux  pentes 
du  chemin  ;  il  fixe  également  le  nombre  maximum  de 
voitures  dont  un  convoi  pourra  être  composé  dans  tous 
les  cas  ;  sur  tous  ces  points  ,  l'administration  a  cherché  à 
se  rapprocher  autant  que  possible  de  ce  qu'enseigne  la 
pratique  des  chemins  de  fer  régulièrement  exploités. 

Quant  au  nombre  des  voitures,  le  maximum  adopté  par 
le  règlement  a  pour  but  de  ne  pas  apporter  d'entraves  au 
service  et  de  ne  pas  constituer  la  compagnie  en  contraven- 
tion lorsque  l'affluence  extraordinaire  des  voyageurs,  é 
certains  jours  donnés ,  peut  mettre  dans  Tohligation  de 
proportionner  le  nombre  des  véhicules  aux  besoins  mo- 
mentanés de  la  circulation.  Dans  ces  circonstances  spé- 
ciales, le  grand  nombre  des  voitures  dans  un  seul  train 
peut  présenter  encore  moins  d'inconvénients  que  Vajoar- 
nement  d'une  partie  des  voyageurs  au  départ  suivant  ou 
la  formation  d'un  convoi  supplémentaire.  Jusqu'ici  les 
règlements  provisoires  avaient  Oxé  le  maximum  à  trente- 
deux  voitures  :  l'étude  attentive  des  faits  a  permis  de  le 
réduire  à  vingt-quatre.  Même  ainsi  réduit,  ce  nombre 
dépasse  très-sensiblement  les  t)esoins  habituels  d'une  ex- 
ploitation bien  réglée,  et  il  doit  être  bien  entendu  qu'il  ne 
sera  pas  la  règle  ordinaire,  mais  bien  plutôt  Texception . 
S'il  en  était  autrement,  si  la  compagnie  exploitante,  pour 
diminuer  le  nombre  de  ses  convois ,  compilait  ses  l4l^s 
de  manière  à  se  rapprocher  trop  souvent  de  ceUe  Jimitê 
extrême,  l'administration  y  verrait  la  preuve  qûefbrga- 
nisalion  du  service  ne  satisfait  pas  aux  besoins  de  la  cir- 
culation, et  clic  userait^  du  droit  que  le  règlemeui  lui 
donne,  de  contrôler  et  de  modifier,  dans  le  double  intérêt 
de  la  sécurité  et  d'une  bonne  exploitation ,  les  mesures 
adoptées  par  la  compagnie.  Il  ne  faut  pas  oublier  noa 
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tAvA  qQMndépendammeDt  da  r^lemeDt  qai  érige  certains 
àîts  en  Gontraventions  et  qui  les  frappe  de  pénalités, 
m^me  en  dehors  de  toutes  conséquences  fâcheuses ,  la  loi 
sur  la  police  des  chemins  de  fer  s'applique,  en  cas  d'acci- 
dent, à  tout  fait  d'exploitation  qui  peut  constituer  une 
imprudence,  et  qu'elle  fait  ainsi  de  la  responsabilité  de 
la  compagnie  le  correctif  de  la  liberté  que  le  règlement  a 
dû  lui  laisser. 

Quelques  personnes  auraient  désiré  que  l'interdiction 
de  la  double  locomotive  fût  positive  et  absolue.  Nous 
n'avons  pas  pensé  qu'il  nous  fût  possible  de  déférer  à  ce 
Tœu  sans  apporter  un  grand  trouble  dans  l'exploitation 
des  chemins  de  fer,  surtout  de  ceux  qui  avoisinent  les 
grandes  villes.  Il  est  certains  cas  d'affluence  extraordi- 
naire où,  pour  transporter  tout  le  public  qui  se  présente, 
il  faudrait  multiplier  les  convois  d'une  manière  dange- 
reuse 9  si  on  n'attelait  pas  une  seconde  locomotive.  Dans 
d'autres  circonstances,  telles  que  le  verglas,  la  pluie,  le 
Tent,  la  montée  d'une  rampe  rapide,  etc.,  le  secours  d'une 
seconde  locomotive  peut  devenir  indispensid^le  ;  bien 
plus,  dans  ces  divers  cas,  l'addition  de  la  seconde  locomo- 
tive peut  devenir  une  garantie  pour  la  sûreté  publique  ; 
une  seule,  en  effet,  nepourraitimprimer  à  la  marche  des 
convois  la  célérité  qu'exige  la  régularité  du  service ,  et 
cette  régularité  est  la  condition  la  plus  essentielle  de  la 
sécurité.  11  convient  d'ailleurs  qu'il  ne  soit  pas  fait  abus 
delà  faculté  d'exception  créée  par  le  règlement,  et  pour 
maintenir  à  cet  égard  les  compagnies  dans  les  limites 
que  Tadministratlon  a  entendu  poser,  je  propose  de  dé- 
cider que,  dans  tous  les  cas  où  la  seconde  locomotive  sera 
employée,  la  compagnie  sera  tenue  de  mentionner  sur  un 
registre  le  motif  de  la  mesure ,  la  station  où  elle  aura  été 
jugée  nécessaire,  et  Theure  de  départ  à  laquelle  le  train 
aura  quitté  cette  station. 

L'article  21  interdit  de  faire  circuler  avec  les  voyageurs 
les  matières  pouvant  donner  lieu  à  des  explosions  ou  à 
des  inci'ndics.  Cette  disposition ,  indispensable  même  sur 
les  routes  ordinaires,  l'est  bien  davantage  encore  sur  un 
chemin  de  fer  où  se  trouvent  réunis  à  la  fois ,  dans  cer- 
taines circonstances ,  plusieurs  centaines  de  voyageurs  , 
et  où  la  rdpidilé  de  la  marche  peut  développer  avec  une 
effirayante  activité  des  incendies  qui  ailleurs  seraient  plus 
faciles  à  éteindre. 
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fil  Tarin  «te  l'afilMe  9i ,  les  v<ÂMtf^  i|tii  etilVent  datis 
ta  coni(>osilion  des  ifailis  tf^Vronl  élrc  liées  entre  cites  par 
des  m<ty«m  d'aHaclie  tels,  que  les  tampons  à  rc>s(iri 
•oient  icNijoars  en  contact.  On  conçoit  facilement  rulîlité 
4e  cette  mcsorè  :  il  importe  que  toule^  les  voitures  ne 
fomioDt  en  ^etqne  sorte  qu*iin  seul  corps,  cl  que,  dans 
le  cai  d'an  arrêt  tonisquc ,  elks  ne  se  précipitent  pas  Les 
unes  sur  les  autres. 

Lé  second  pciragrsphe  de  ce  même  article  renferme 
éfalement  «ne  clause  très  essentielle.  Les  Toitures  des 
«iilrt*preneurs  de  messageries  sont  admises  aujoard'hai 
ëans  ta  cemposttfon  des  oon  vois  ;  mais  il  importe  qu'elles 
«oient .assujetties  sur  les  trucfcs  d'nnc  manière  solide,  ^t 
qoe  les  ehar^emenls  soient  viistritmès  de  manière  à  ne  pas 
trop  élever  he  contre  ât  gravité  éé  la  masse.  Ces  condi> 
tiens  tooolieni  très-fortement  à  la  sécurité  dt'  la  mardie  : 
nous  devons  dire  que  jusqnici  elles  n'ont  pas  été  as^ 
complètement  remplies  poar  qu'il  ne  soit  pés  nécessaire 
de  réserver  à  l'administration  le  droit  d*exiger  des  ga- 
ranties plus  certaines. 

Lorsqu'un  convoi  est  en  marche ,  il  peut  se  manifester 
élVMPSes  circonstances ,  par  exsemple ,  une  roplaré  ae 
roae  ou  d'essieu ,  ou  de  barre  d'attelage ,  qui  exigent  oti 
arrêt  immé(fiat  de  la  machine  :  Il  esl  donc  utile  qu'il  y  ati 
«nfre  les  conducteurs  préposés  à  la  surveillance  des  voi- 
tures et  le  mécanicien  trti  mpôyen  de  communicatioti  t^cile 
«t  sûr  :  tel  est  l'objet  de  Tartide  ^3. 

Le  titre  IV  rèfl^îc  les  mesures  relatives  au  départ ,  à  la 
Circulation  cl  à  l'arrivée  des  trains.  Ce  litre  est  de  bi'ûà- 
tjoup  le  plus  iroporlant  do  tous  ceux  que  comprend  le  pré- 
sent rèinemcnl.  Jusqu'ici  nous  avons  iodlquc  les  condi- 
tiorrs  dont  l'exacte  observation  doit  assurer  le  bon  étal  de 
ïa  voie,  la  bonne  confection  des  machines  el  des  voitures, 
et  la  manière  dont  ces  machines  el  ces  voitures  doivi'nt 
entrer  dans  la  composition  des  trains  ;  mais  c'tst  dans  la 
taarche  des  convois  qu'existent  les  principales  causes  d^ac- 
eidents  :  c'c^l  donc  celle  marctie  qu'il  importe  de  régler, 
dans  la  vue  de  prévenir  les  rcnconlrcs  ^  les  chocs ,  les  col  - 
1i^ions ,  qui  peuvent  amener  de  si  déplorables  calaslro- 
phes. 

Si  les  trains  marchant  dans  des  sens  opposés  ne  soiv^ant 
pas  la  môme  voie,  ou  si,  marchant  sur  la  néme  votay  lia 


ratent  toujours  placés  à  une  certaine  dt^taiice  les  uns  de» 
antres,  jamais  ils  n^  pourront  se  rencontrer,  et  dès  lors 
on  n'aura  pas  h  redouter  les  accidents  que  m^s  avons 
en  déjà  plus  d'un<^  fois  à  déptorcr.  (i'est  à  réaliser  ces 
conditions  qUc  tend  rcnsemble  des  mesures  comprises  au 
tilre  IV. 

L'article  23  cfonne  au  ministre  le  pouvoir  de  régler, 
sur  la  proposition  de  la  compagnie ,  le  sens  du  mouve- 
meol  lies  trains  et  des  machines  isolées  sur  chaque  voie. 
Mais  comme  il  peut  arriver  qu'un  chemin  de  fer  n'ait  pas 
assez  d'importance  pour  qu'on  l'établisse  à  deux  voies  , 
dans  ce  cas  l'adminislratioa  déterminera  les  points  où  les 
eonvois  venant  dans  des  directions  différentes  devront  res- 
pectivement s'attendre. 

Un  règlement  de  service  déterminera  les  heures  de  dé- 
part de  chaque  station ,  et  jamais  un  convoi  ne  devra 
partir  d'une  station  avant  Thourc  déterminée  par  le  régle- 
wctït.  11  ne  devra  jamais  également  partir  d'une  station 
)Évant  qu'il  se  soit  écoulé ,  depuis  le  départ  ou  le  passage 
du  convoi  précédent,  le  lips  de  temps  qui  aura  été  fixé 
i^ar  le  ministre ,  sur  la  proposition  de  la  compagnie.  Des 
isignaut  seront  placés  à  rentrée  de  chaque  station  pour 
Indiquer  aux  mécanicien^  des  trains  qui  pourraient  sur- 
l^nîr  si  le  laps  de  temps  déterminé  pour  permettre  l'accès 
de  la  gare  est  déjà  écoulé.  £n6n  ,  dans  l'intervaUe  d'une 
Dlàtfon  à  une  station  voisine,  les  trains  devront  toujours 
se  tenir  à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres,  et  des 
tlignaux  seront  établis  sur  divers  points  de  !a  ligne  pour 
avertir  le  mécanicien  et  assurer  Tobservatron  de  cette  dfs- 
tMce.  Il  est  facile  de  ^concevoir  que,  si  aucune  infraction 
n'est  commiise  à  ces  règles  de  précaution,  q"ui  font  1  objet 
de  l'article  27,  cl  si  l'on  y  ajoute  la  disposition  insérée  à 
l'artide  28 ,  et  qui ,  Safuf  le  cas  de  force  majeure  et  de  ré- 
J()aralions  de  la  voie,  ne  permet  raccès  des  trains  qu'aux 

tares  ou  lieux  de  stationnement  autorises,  on  aura  donné 
)fi  circulation  sur  les  chetnius  de  fer  les  garanties  les 
plus  csseolielles. 

Les  chemins  de  fer  peuvent  présenter  sur  leurs  par- 
cours des  plans  inclinés.  Au  lieu  d  offrir  une  voie  à  ciel 
ouvert ,  ils  peuvent  franchir  les  montagnes  pair  des  tracés 
Souterrains.  Des  mesures  spéciales  de  précaution  sont  né- 
cessaires sur  ces  points.  L'article  29  donne  au  ministre  des 
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traTanx  publics  le  pouvoir  de  les  déterminer,  sar  la  pro- 
position de  la  compagoif^  ;  il  lui  donne  égnlemeni  le  droit 
de  réi^lcr,  sur  la  proposition  de  la  compagnie ,  la  vilesie 
maximuoi  que  les  train»  peuvent  prendre  sur  les  di- 
verses parties  de  chaque  ligne  et  la  durée  du  trajet.  Ces 
conditions  diverses  oni  pour  but  d'assun^r  la  régularité  du 
service,  et  la  régularité  du  service  est  le  gage  le  plus  sûr 
de  la  sécurilé  des  voyageurs. 

D'après  l'article  30,  les  mesures  spéciales  à  prendre 
pour  l'expédition  et  la  marche  des  convois  extraordi- 
naires doivent  être  réglées  par  le  ministre  de  travaux  psa- 
blics ,  sur  la  proposition  de  la  compagnie.  Celte  disposi- 
tion est-elle  suffisante?  Ne  conviondrait-il  pas  de  proïîcnre 
complètement  les  convois  extraordinaires?  Avant  de  me 
décider  sur  une  question  aussi  grave,  j'ai  consulté  des 
hommt'S  ver^^  dans  la  pratique  des  chemins  de  f^  ;  j'ai 
cherche  à  me  rendre  compte  de  toutes  les  cirooastances 

Stti  peuvent  se  présenter  dans  Texploitation  de  ces  voies 
e  communiration  ;  et  de  cet  examen  approfondi  il  est  ré- 
sulté pour  moi  la  conviction  que,  dans  plus  d'une  circon- 
stance ,  il  y  aurait  dommage  pour  le  public  à  ne  pas  per- 
mettre rexpcdiiion  d'un  convoi  extraordinaire.  Au  point 
de  rencontre  de  deux  lignes  qui  se  joignent,  et  dont  le 
service  est  organisé  de  manière  à  établir  une  circulatiou 
continue  de  Tune  sur  l'autre,  si  le  convoi  venant  de  l'aae 
de  ces  lignes  n'arrive  au  point  de  croisement,  qu'après 
l'heure  à  laquelle  a  dû  partir  le  train  de  l'autre  ligne  avec 
lequel  il  correspond ,  dans  ce  cas,  un*convoi  extraordi- 
naire est  indispensable ,  ou  bien  les  voyageurs  seront 
obligés  d'attendre  souvent  plusieurs  heures  avant  de  con- 
tinuer leur  route  ;  il  peut  arriver  encore  qu'à  un  certain 
jour  et  par  suite  de  quelque  circonstance  imprévue ,  il  se 
présente  dans  les  bureaux  du  chemin  de  fer  uneaffluence 
extraordinaire  de  voyageurs  :  un  seul  convoi  est  insuffi- 
sant pour  les  transporter;  il  faudrait  alors  leur  faire 
subir  un  retard,  presque  toujours  inconciliable  avec  leurs 
aflaires,  si  l'on  ne  prenait  le  parti  d'organiser  un  convoi 
extraordinaire  :  la  limitation  du  nombre  des  voitorcs 
prescrite  par  l'article  17  du  règlement  peut  créer  de 
temps  à  autre  cette  nécessité. 

Il  faut  remarquer  d'ailleurs  que,  dans  de  telles  circon- 
stances, les  convois  extraordinaires  sont  véritablement 
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lans  danger,  puisqu'ils  peuvent  facilement  (^tre  annoncés 
sur  toute  la  ligne  par  le  convoi  ordinaire  qui  les  précède. 
Je  pense  donc  qu'il  y  a  lieu  de  ne  pas  proscrire  un  usage 
.adopté  sur  les  chemins  de  fer  de  tous  les  pays.  Mais,  pour 
que  les  compagnies  n'abusent  pas  de  la  faculté  qui  leur 
serait  laissée,  il  leur  est  prescrit  de  rendre  compte  immé-- 
diatement  au  commissaire  spécial  de  police  du  motif  de 
Feupédiiion  du  convoi  extraordinaire.  Si  ce  motif  est  io- 
suffisant  ou  mal  fondé,  le  ministre  Interviendra  pour  res- 
treindre à  l'avenir,  dans  de  plus  étroites  limites,  la  fa- 
culté d'expédier  un  convoi  extraordinaire. 

Les  ariicles  31  à  36  détcrmioeot  les  conditions  h  rem- 
|ilir  pour  la  transmission  des  signaux  relatifs  à  la  marche 
des  trains,  soit  de  jour,  soit  de  nuit,  soit  enfin  dans  le  cas 
de  réparation  de  Tune  des  voies  :  ils  s'expliquent  par  leur 
simple  énoncé,  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

J'ai  dit,  en  parlant  du  titre  I*,  que  los  croisements  et 
changements  de  voie  devaient  être  l'objet  d'une  surveil-^ 
hnce  assidue  :  cette  surveillance  doit  être  plus  sérieuse 
encore  lorsque  ces  croisements  seront  à  la  jonction  de 
deux  lignes*  Dans  ce  cas  »  il  faut,  pour  éviter  toute 
chance  d'accidi*nt ,  qu'à  une  certaine  distance  du  croise- 
ment, le  mécanicien  ralentisse  la  marche  de  la  machine  et 
se  mette  en  mesure  de  l'arrêter  complètement,  si  les  cir- 
constances l'exigeaient  (art.  37). 

Le  troisième  paragraphe  du  même  article  37  a  pour  but 
de  prévenir  le  retour  d'une  nature  d'accidents  dunl  on 
pourrait  citer  divers  exemples.  Il  est  arrivé  quelquefois 
que  des  mécaniciens  inhabiles  ou  négligents,  à  l'entrée 
dc.H  stations  y  n'arrêtent  pas  assez  tôt  les  machines  qu'ils 
conduisent:  ces  machines  sont  alors  dirigées  violemment 
contre  les  h(»urtoirs  qui  terminent  le  débarcadère,  et  ces 
chocs  peuvent  occasioimcr  des  blessures  graves.  G"s  évé- 
nements ne  sont  plus  à  craindre  du  moment  que  la  ma* 
chine  est  complètement  arrêtée  avant  le  point  où  les 
Voyageurs  doivent  descer^dre ,  et  je  dois  ajouter  que  cette 
règle  s'observe  aujourd'hui  sur  les  chemins  de  fer  bien 
-  exploités. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  dispositions  des  articles  38  à 
,  41 .  Ces  dispositions  sont  déjà  mises  à  exéculion  sur  la  plu- 
part des  chemins  de  fer  eu  exploitation ,  et  l'on  peut  les 
considérer  comme  consacrées  par  la  pratique. 

Tome  X,  1846.  53 
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L'article  42  prescrit  la  tenue  de  rc^stres  sur  les(^e1s 
seront  mentionnés  les  retards  de  quelque  importance  uàns 
la  marche  des  convois.  L'examen  attentif  de  'ce3  rcgfstî^ 
qui  seront  représentés,  à  toute  réquisition,  aut  agents  de 
radministration,  la  mettront  à  même  d'apprécier  la  ma- 
nière dont  le  service  se  fait  sur  chaque  ligne  de  fer,  et  de 
remédier  aux  imperfections  qui  se  révéleraient  dans  ce 
service. 

L'article  43 ,  qui  est  relatif  à  Torganisation  du  service 
des  convois  sur  les  cbçmins  de  fer,  au  pombre  et  aux 
heures  de  départ  de  ces  cOnvoi^,  mérite  une  attention 
particulière. 

En  premier  lieq  ^  la  sûreté  publique  est  intéressée  4m* 
la  fixation  des  heures  de  départ  d!»  convois  qui  doivent 
se  succéder  sur  k  voie  ;  il  faut  que  ce$  heures  soient 
combinées  de  manière  que  îamais  les  trains ,  soii  de 
voyageurs,  soit  deroarcbaudises,  qe puisse t s'atteindre 
et  se  heurter. 

D'autre  part,  le  service  du  chemin  de  fer  doit  être  or- 
ganisé de  telle  9ofte  que ,  chaque  jour,  les  personnes  nui 
ont  à  le  parcourir  soient  assurées  de  troover,  lorSkiu'eues 
se  présentent ,  lefs  moyens  de  transport  qui  leur  ont  été 
prorots  ;  il  faut  que ,  chaque  jour,  les  eomptgnies  don- 
nent au  pnbHc,  dans  cbaqoe  sens  et  à  des  heures  de  dé- 
part commodes,  un  nombre  de  convois  en  rapport  avec  le 
nombre  des  voyageurs  qui  circulent  et  avec  Vimportance 
des  relations  établies.  Les  compagnies ,  sans  doute,  sont 
le  plus  souvent  les  meilleurs  juges  dies  besoins  du  public  à 
cet  égard,  mais  quelquefois  elles  peuvent  se  trompa  dans 
leur  appréciation ,  et  le  gouvernement  dk>it  avoir  le  droit 
de  pourvoir  a  ce  que  cette  appréciation  peut  offrir  d'er- 
roné et  d'incomplet.  Une  compagnie,  par  exemple,  peut 
quelquefois  chercher,  dans  des  vues  d'économie ,  à  con- 
centrer la  circulation  dans  un  trop  petit  nomlM*e  de  con- 
vois journaliers  t  elle  peut  adopter  des  heures  de  départ 
et  d'arrivée  qui  se  combinent  mal,  et  qui  même  se  com- 
binent d'une  manière  dangereuse  avec  les  heures  de 
départ  et  d'arrivée  des  chemins  d'embranchement  on 
de  prolongement.  Dans  ces  différents  cas,  et  dans  tous  les 
autres  qui  peuvent  se  présenter,  le  droit  comme  le  de- 
voir de  radministration  est  de  prendre  et  d'ordoniier 
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les  modifications  qu'elle  jagerait  nécessaires  à  la  sûreté  de 
la  oifcnlation  et  au  besoins  du  publie. 

Le  titre  V  a  pour  objet  les  mesures  relatires  à  la  per- 
ception des  taxes  :  ces  mesurés  topclient  aut  questions  lés 
plus  délicates  parmi  celles  que  soulève  Teieplottation  dts 
chemins  de  fer  par  les  compagnies. 

Les  cahiers  de  charges  des  concessions  ne  peuvent  et  ne 
doivent  fixer  que  des  prix  élémentaires,  des  prix  limites'; 
les  compagnies  peuvent  abaisser  an-dessous  des  maxi- 
mums autorisés  les  taxes  qu'elles  demandent  au  public; 
dies  établissent ,  d*après  les  bases  ainsi  réglées ,  le  prix 
total  à  percevoir  pour  le  transport  des  voyageurs ,  des 
bestiaux  ou  marchandises,  soit  sur  la  distance  totaler,  soit 
^sur  les  parcours  intermédiaires. 

Mais,'  en  principe,  aucune  taxe ,  de  quelque  natune 
qu'elle  soit ,  ne  peut  être  perçue  qu'en  terlu  d'un  acte  c|e 
rautorifé  supérieure  :  il  est  donc  nécessaire ,  en  premier 
lieu,  qu'avant  de  commencer  leur  service  d'exploitation', 
les  compaenies  fassent  approuver  par  radminislration  les 
tableaux  des  prix  qu'elles  entendent  percevoir.  Cette  for- 
malité est  d'ailleurs  indispensable ,  attendu  que ,  d'après 
les  cahiers  des  charges,  les  abaissements  des  prix  consentis 
par  les  compagnies  doivent  être  maintenus  pendant  un 
certain  temps ,  et  au'un  acte  de  raulorité  peut  seul  fixer 
le  moment  à  dater  auquel  ce  délai  devra  courir. 

Yotre  Majesté  remarquera  toutefois  que  le  second  pa- 
ragraphe de  l'article  44  contient  une  exception  pour  les 
èhemnis  de  fer  dont  les  concessions  sont  antérieures 
h  1S35  :  pour  ces  chemins,  les  cahiers  de  charges  ne  Irai 
cent  aucune  règle  pour  l'application  des  taxes  ;  quelques- 
uns  même  ne  renferment  point  de  tarif  pour  le  transpoiH 
des  personnes;  il  y  a  donc  lieu  de  les  compléter  et  de  ré- 
gulariser les  taxes  actuellement  perçues.  Un  délai  est  ac- 
cordé à  cet  eflct  jusqu'au  l**  avril  1847. 

En  second  lieu ,  il  n'a  pas  été  possible  d'énoncer  dans  le 
tarif  légal  tous  les  objets  auxquels  les  taxes  doivent  s'àp- 
Ipliquer,  ni  de  régler  de  suite  les  taxes  accessoires  qui 
peuvent  être  dues  à  la  compagnie  pour  les  services 
rendus  au  public  en  dehors  dii  transport  proprement  dit. 
Ces  divmes  taxes  doivent  être  arrêtées ,  au  fur  et  à  me- 
sure que  le  besoin  s^en  fait  sentir,  par  l'administration 

supérieure,  la  compagnie  entendue.  Les  articles  45  à  49 

"■I  •       •  ». 
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inclosivemenl  rappellent  les  disposiUmis  ausuiiieUcs  ks 
compagnies  dcirront  élrc  tenues  de  ae  ooolMriMr,  dans 
leur  intérêt  même*  Le  public ,  en  ellèl ,  est  toajoars  dis- 
posé à  réclamer  contre  les  prix  qu'on  lui  demaude ,  lors- 
qu'il n'est  pas  convaincu  qu*on  a  le  dniît  de  les  lui  de- 
mander :  toute  réclamation  tombera  d'elle-même  lorsque 
la  compagnie  pourra  justifier  d'une  décisioQ  régoliéro  de 
l'auloricé. 

L'article  50  prescrit  les  mesures  d*ordre  nécessaires 
pour  assurer  aux  eipéditeurs  l'égalité  dans  l'applîGalîOtt 
des  tarifs.  Ctato  égalité  est  une  des  principales  prescrip- 
tions des  cahiers  de  charges,  i^es  chemins  de  fer  sont  des 
yoies  de  monopole  ;  avec  eui,  toute  concurrence  est  gé- 
néralement impossible ,  et  dès  lors  Tégalité  dans  l'appli- 
cation des  tarifs  est  la  plus  indispensatile  des  obligalioQi 
des  compagnies  qui  les  exploitent.  Sans  cette  ^aliié,  plus 
de  sûreté  pour  le  commerce  et  pour  l'industrie ,  plus  de 
ciTtitude  dans  les  transactions.  L'administration  publique 
doit  donc  veiller,  autant  qu'il  est  en  elle,  à  la  fidèle  ob- 
servation de  la  règle  ci-dessus^  cl  les  mesures  indiquées 
À  l'arlidu  50  garantissent,  àcct  c^çard,  toute  sécurité. 

Le  titre  VI  6  pour  but  principal  de  déOnir  les  divers 
ordres  d  agents  par  Tintermédiaire  desquels  Tadminislra- 
tion  publique  doitexcTcer  sa  surveillance  sur  Texploîla- 
tion  des  cbcmins  de  for. 

La  définition  des  attributions  conférées  aux  ingénieurs 
des  ponts-el-chaussées ,  aux  ingénieurs  des  mines  et  aux 
commissaires  spéciaux  de  police,  ne  peut  d«>nner  lieu  à 
aucune  objection  ,  et  je  ne  m'y  arrêterai  pas.  Je  n'aurai 
donc  à  (Mitrcr  dans  quelques  développements  qu'i  l'égard 
des  attributions  conférées  par  le  projet  aux  ooQuniasaîres 
royaux. 

J(>  ferai  remarquer  d'abord  que  l'inslitation  de  œs 
commiss^iiros  est  aujourd'hui  prescrite  par  tous  les  cahiers 
de  charge  s  di*s  chemins  de  fer  récemment  otmcédés  ;  il  ne 
peut  dune  s'clever  aucun  débat  sur  le  principe  même  de 
cette  iii^iituiion,  et  je  n'ai  à  examiner  ici  que  la  questias 
dos  attributions  qui  peu\ent  leur  être  données. 

Il  ma  paru  que  les  commissaires  royaux  devaient  aroir 
pour  miasiion  spéciale  de  ctNitrûler  l'exploitaiifw  cufla- 
merciale  ei  industrielle  des  chemins  de  Ut^  de  8iir?eiifer 
le  modo  suivaut  lequel  les  compagnies  appliquent  les  tSH 
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rifs  qu'elles  sont  autorisées  à  percevoir,  et  d'éclairor  lad- 
ministration  sur  toutes  les  infractions  au  principe  de 
réalité  des  taxes. 

Placés  constaroment  auprès  des  compafçnies ,  les  com- 
nriissaires  rojfaux  entendront  les  plaintes  du  public  sur  les 
procèdes  de  ces  compagnies  et  en  instruiront  Tadmlni»- 
tration  supérieure;  ils  constateront  le  mouvement  jour- 
nalier do  la  circulation  »  et  recueilleront  ainsi  des  élé- 
ments très-utiles  d^appréciution  sur  l'organisation  du 
service  des  compagnies. 

Enfin,  dans  tous  1<'S  cas  où  l'Etat  sera  lié  par  quelque 
(mité  ayant  pour  objet  d*accorder  le  concours  financier 
di^  l'État ,  ils  seront  chargés  de  surveiller  la  g(*stion  de  la 
compagnie,  et  alors,  dans  chaque  C'S  particulier,  un  rè- 
glement sp 'cial  viendra  d<*finir  leurs  attributions. 

L'article  60  a  pour  objet  d'assurer  Texécuiion  d'une 
cTause  des  cahiers  des  charges  d'après  laquelle  les  rèu'Ie- 
ments  de  service  intérieur  que  font  les  compagnies  doi- 
vent être  approuvés  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

Apres  avoir  défini  \(*s  obli«^ations  que  doivent  rem^'lir 
les  compagnies ,  il  fallait  déterminer  avec  le  mémo  soin 
les  conditions  auxquelles  doivent  se  soumettre  ,  soit  les 
voyageurs,  soit  toutes  autres  personnes  éirangfèrf^  au  ser- 
vict^  du  chemin  de  fer  :  c(*s  cmditions  font  l'objet  du 
titre  Vil  du  règlement,  et  je  crois  que,  ponr  le  moment, 
elles  satisfont  à  toutes  les  nécessités  que  l'expérience  a 
révélées  jusqu'ici.  Leur  texte  seul  en  explique  d'ailleurs 
le  but  et  la  portée,  et  il  me  parait  inutile  d'entrer,  à  leur 
égard,  dans  de  plus  \on*^s  développements. 

Le  titre  VIII  contient  des  dispositions  diverses  qui,  par 
leur  spécialité  ou  leur  généralité  ,  ne  pouvaient  trouver 
place  dans  aucun  des  litres  dont  je  viens  d'expliquer  les 
diflërenls  articles. 

La  plupart  de  ces  dispositions  n'ont  ici  besoin  d'aucun 
comn»enlaire,  et,  quant  aux  autres,  de  courtes  explica- 
tions sufiiront  pour  en  (aire  apprécier  le  but. 

Votre  Majesté  a  pu  remarquer  que,  parmi  les  mesures 
de  sûreté  prescrites  par  le  présent  règlement ,  il  en  est 
an  assez  grand  nombre  qui  ne  seront  définitivement  ar- 
rêtées par  le  ministre  qu'après  que  les  compagnies  auront 
été  entendues.  L'on  oomprend  que,  si  les  compagnies  tar- 
daient à  soumettre  leurs  propositions  k  l'administration, 
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elles  pourraient  arrêter  ainsi  indéCniment  l'application  du 
règlement  ;  il  sera  donc  indispensable  de  leur  fixer  un 
délai  passé  lequel  le  ministre  pourra  statuer  directement. 
Tel  est  l'objet  de  1  article  69. 

D'après  l'art.  70,  les  crienrs.  Tendeurs  ou  dislribateurs 
d*objcts  quelconques  ne  peuvent  être  admis  à  exercer  leur 
profession  dans  les  cours,  stations  et  salies  d'attente  qu'en 
▼ertu  d'une  autorisation  du  préfet.  Cette  disposition  est  la 
conséquence  du  principe  énoncé  déjà  dans  Tarticle  i*'  du 
règlement,  à  savoir  que  les  cpurs  et  stations  d'un  chemin 
de  fer  font,  comme  le  chemin  lui-même,  partie  du  do- 
maine public,  et  qu'à  lautorité  administrative  seule  il  ap- 
partient d  en  régler  l'usage. 

L'article  71  autorise  le  gouvernement  &  centraliser, 
dans  les  mains  d'un  seul  préfet  »  en  tout  ou  en  partie ,  la 
surveillance  de  l'exploilation  d'un  chemin  de  ter.  Cette 
centralisation  sera  nécessaire  au  moins  pour  une  partie 
de  la  surveillance.  11  est  impossible,  par  exemple,  que  la 
réception  ,  le  contrôle  des  machines  et  voitures  servant 
aux  transports,  soient  confiés  à  plusieurs  autorités  j  il  est 
également  difficile  que  toutes  les  mesures  d'ensemble 
relatives  au  mouvement,  à  la  marche  des  convois,  aux  si-> 

i^naux  de  sûreté,  soient  morcelées  et  réparties  entre  tous 
es  préfets  des  départements  traversés.  Enfin,  la  vérifica- 
tion des  taxes  qu une  compagnie  se  propose  démettre  en 
perception  sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  qu'elle  exploite 
peut  souvent ,  sans  inconvénient ,  être  ramenée  à  un 
centre  unique.  Il  est  entendu  que  la  centralisation  dont  il 
est  ici  question  ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  partie  pure- 
ment administrative  de  la  surveillance,  et  que  tout  ce  qui 
peut  touchera  la  juridiction  des  préfets  ou  des  conseils  de 
préfecture  et  aux  droits  dos  tiers  n'est  point  atteint  par 
cette  disposition  du  règlement. 

L'article  72  confère  au  préfet  de  police,  dansl'étendae 
de  sa  Juridiction,  d(^H:iie  par  l'arrêté  du  3  brumaire  an  IX, 
les  attributions  donnêon  par  le  règlement  aux  préfète  des 
départements  traversés  par  le  cfa«niin  de  fer. 

L'article  73  dispose  que  tout  agent  employé  soTi  nu 
chemin  de  fer  ser.i  revêtu  d'un  ipiformc  ou  porteur  d'un 
signe  distinctif.  Il  importe^  en  tffet,  que  le  public  recon- 
naisse facilement  les  personnes  «nxauelles  il  écrit  s'a-* 
dresser  on  aux  injonctiona  desqodiei  il  doit  ebtesH 
pérer. 
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t!â  vertu  du  même  arlicTc,  les  cantonniers,  ^ardes-bâr- 
irières  et  surveillants  poarroAt  être  armés  d'ub  sabre. 

L'article .74  exigée  de»  mécaniciens  conducteurs  de  trains 
la  jttstiQcation  de  certaines  conditions  de  capacité.  Il  n'est 
pas  besoin ,  sans  doute,  d'insister  longuement  sur  l'utilité 
de  cette  clause  :  un  mécanicien  tient  dans  ses  mains  la  vie 
tt  jpluisieurs  centaines  de  personnes  ;  ne  doitK>n  pas  dès 
lors  soumettre  à  des  garanties,  préalables  le  choix  d'hom- 
ittos  sur  lesquels  pèse  une  si  grave  responsabilité  ? 

Le  règlement,  au  surplus,  ne  demande  pour  les  conduc- 
ducteurs  de  locomotives  autre  chose  que  ce  qui  a  été  jugé 
nécessaire  pour  les  mécaniciens  placés  à  bord  des  bateaux 
à  vapeur  ;  la  position  des  uns  et  dès  autres  a,  sinon  une 
entière  similitude,  au  moins  une  trte-grande  analogie. 

Enfin,  l'article  75  oblige  les  compagnies  à  entretenir^  à 
certaines  stations,  les  médicaments  et  wagons  de  secours 
nécessaires  en  cas  d'accidents.  Déjà  cette  mesure  est  ap- 
pliquée sur  certains  chemins  de  fer  :  elle  a  rendu  de 
grands  services.  L'on  conçoit ,  en  effet ,  combien  il  est 
utile  de  pouvoir  donner,  en  cas  d'accident,  de  prompts  se- 
cours aux  blessés,  et  c'est  ce  qui  serait  inapossible  si  l'on 
h'avait  pas  sons  la  main ,  et  dans  des  li^tîi  assez  voisins 
du  théâtre  de  Taccident,  les  moyens  de  porter  les  premiers 
secours. 

J'ai  parcouru.  Sire,  dans  ce  rapport,  la  série  des  nom- 
breuses dispositions  qu'il  m'a  paru  nécessaire  de  rendre 
obligatoires  d^ns  le  service  d'exploitation  des  chemins  de 
fer.  L'expérience  et  l'observation  nous  fourniront ,  sans 
aucun  doute,  des  ensei ornements  et  des  lumières  qui  nous 
permettront  plus  tard  de  rectineir  et  de  compléter  ces  dis- 
BO^tious.  J'ai  la  confiance  qu,e ,  telles  que  je  propose  à 
Votre  Majesté  de  les  approuver,  elles  pourront  prévenir, 
si  elles  sont  exactement  observées ,  le  retour  des  tristes 
accidents  que,  malheureusement,  nous  avons  eu  plus 
d'une  fois  à  déplorer. 

J'ai  l'honneur  d'étro;  avec  le  plus  profond  respect,  Sire, 

De  Votre  Majesté , 

Le  très-hamble ,  très-obéissant  et  très-fidèle 
serviteur. 

Le  minbtre  secrétaire  d*État  des  travaax  pul>fioSi 

S.  Dukon. 
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Chemins  do  fer.  Ordonnance  du  15  no%^mbre  Mki^portant  règle-^ 

ment  d'administration  publique  sur  la  police ,  la 
sûreté  et  l'exploitation  des  chemins  de  fer, 

Louis-Philippb  ,  Roi  des  Français, 

A  to'is  présents  e(  à  venir,  saîuU 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  secrétaire  d'Etat  an 
déparlemont  dt^  Iravaui  publics  : 

Vu  Tartii  le  9  de  h  loi  du  1 1  juin  1812,  relative  à  Téla- 
blissomenl  de  grandes  lignes  de  chemins  de  fer; 

Va  la  loi  du  15  juillet  1845  sur  la  police  des  chemiasde 
fer; 

Notre  conseil  d*£tat  cntcndo. 

Nous  avons  ordonné  ei  ordonnons  ce  qui  soit  : 

TITRE  PREMIER. 

DES    STATIONS   ET    DE   LA   VOIE   DES    CBEMIMS   DE    VEE. 

SECTION  PREMIÈRE.  —  des  stathms. 

Art,  1*'.  LVntrée,  le  stationnement  et  la  circnlation 
des  voitures  publiquf^sou  particulières ^  destinées  soit  aa 
transport  des  personnes  s<mI  au  transport  des  marchan- 
dises, dans  les  cours  dépendant  dos  stations  des  chtmins 
de  fer,  seront  réglrâ  par  des  arrêté:)  du  pnTi-t  du  dépar- 
tement. Gos  arréiés  ne  seront  exécutoires  qu'en  vertu  de 
l'approbation  du  ministre  des  travaux  publics. 

SECTION   IL  —  DK  LA  VOIE. 

Art.  2.  Le  chemin  de  for  et  les  ouvrages  qui  en  dépen- 
dent seront  constamment  entretenus  en  bon  état. 

La  compagnie  devra  faire  connaître  au  ministre  des 
travaux  publics  les  mesures  qu'elle  aura  prises  pour  cet 
entretien. 

Dans  le  cas  où  ces  mesures  seraient  insufBsanles,  le 
ministre  des  travaux  publics,  après  avoir  entendu  la 
compagnie,  prescrira  celles  qu^il  ju$(era  nécessaires. 

Art.  3.  11  sera  placé,  partout  où  besoin  sera,  des  gar- 
diens, en  nombre  suflSsant  pour  assurer  la  survrîllance 
et  la  manœuvre  des  aiguilles  des  croisements  et  change- 
ments de  voie  \  en  cas  d*insufibanoe,  le  nombre  de  œa 
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gardiens  géra  flié  par  le  ministre  des  (ratanx  publics,  la 
compagnie  entendae. 

j4rt.  4.  Partrnit  où  un  chemin  de  fer  ept  traversé  à 
niveau,  foîI  par  une  route  à  voilures,  soit  par  un  che- 
min destiné  au  passage  des  piétons,  il  sera  établi  des  bar- 
rières. 

Le  mode,  la  garde  et  les  conditions  de  service  des  bar- 
rières seront  réglés  par  le  niinisfre  des  travaux  publics, 
sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

^rt.  5.  Si  rétablissement  de  contre-ratls  est  jugé  né- 
re$!(airc  dans  linlérét  de  la  sûreté  puMique .  la  compagnie 
sora  tonue  d*en  placer  sur  les  points  qui  scrout  désig^oél 
par  le  miniiitre  des  travaux  publics. 

^rt  6.  Aussitôt  après  lo  coucher  du  soleil  et  jusqu*** 
près  le  pa«sage  du  dernier  train,  les  stations  et  leurs 
abords  devront  être  éclaii  es. 

il  en  sera  de  même  des  passages  à  niveau  pour  lesquels 
Tadministralion  jugera  cette  mesure  nécessaire. 

TITRE  II. 

DU   MATÉBIEL   EMPLOYÉ   A   l'eXPLOITATION. 

jéri,  7.  les  machines  locomotives  ne  pourront  être 
mises  on  service  qu'en  vertu  de  Taulorisalion  de  Tadmi- 
nistratlon,el  après  avoir  été  soumises  à  toutes  les  épreuves 
pre»criles  par  les  repliements  en  vigueur. 

Lorsque,  par  suite  d<*  détérioration  ou  pour  toute  antre 
cause,  rinterdiclion  d'une  machine  aura  été  prononcée, 
cette  machine  ne  pourra  être  remise  en  service  qu'en 
vertu  dune  nouvelle  autorisation. 

j4rt,  S.  Les  essieux  des  locomotives,  des  tenders  et 
des  voilures  de  toute  espèce,  entrant  dans  la  composition 
des  convois  de  voyageurs  et  de  marchandises  allant  à 
grande  vitesse,  devront  être  eu  fer  martelé  de  premier 
choix. 

jéri,  9.  11  sera  tenu  des  états  de  service  pour  tontes 
les  locomotives.  Ces  états  seront  inscrits  sur  des  registres 
qui  devront  éire  constamment  à  jour,  et  indiquer,  à  l'ar- 
ticle de  chaque  machine,  la  date  de  sa  mise  en  service,  le 
travail  qu  elle  a  accompli,  les  réparations  ou  modifica«> 
lions  qu'elle  a  reçues ,  et  le  renouvellement  de  ses  di  veraes 
pièces. 
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Il  sera  tenu  en  outre ,  pour  les  essieux  àfd 
feoderi  et  voitures  de  toute  mpèce ,  ifi»  registres  spéciaux 
sur  lesquels^  à  côté  dp  tluméro  d'ordre  de  chaque  essîea , 
atrom inscrits  sa  provenance,  la  date  de  sa  mise  en  ser- 
vice, répreuve  qu'il  peut  avoir  subie,  son  travail^  ses 
acciaents  e(^esTq[>aratîoQS;  à  œteflfet,  le  numéro  d'or- 
dre sera  poinçonqé  j»ur  chaque  essjen.      .    . 

Les  r^istrcs  mentionnés  aux  djçu^  pan^i^|i4ies  cî-dessos 
seront  représentés,  à  toute  réquisition»  aux  ingénieurs  et 
agents  chargés  de  la  surveillance  du  matériel  et  de  Vex- 
phNUtioiv 

uért.  10.  Il  est  interdit  de  placer  dans  un  convoi  pom- 
prenant  des  vpilqres  de  .voyageurs  aucune  locom<^ve. 
tancer  ou  autre  voiture  d'une  nature  quelconque  y  mou- 
lés sur  des  roues  en  fonte. 

Tpufi^fMs,  le  miiii^tre des  travaux, publics  pourra,  par 
exception,  autoriser  l'emploi  de  roues  en  fonte,  cercÛea 
en  fer,  dans  les  trains  mixtes  de  voyageurs  et  de  mar- 
chandises ,  et  marchant  à  la  vitesse  d'au  plus  25  kilomètres 
à  l'heure. 

jért.  i  1 .  Les  locomotives  devront  'être  pourvues  d'ap- 
pareils ayant  pour  objet  d'arrêter  les  fragments  de  coke 
tombant  de  la  grille  et  d'empêcher  la  sortie  des  flammè- 
che^ par  la  cheminée. 

Jlrt.  1 2.  Les  voitures  destinées  au  transport  de&  voya- 
lueurs  seront  d'une  construction  solide  ;  elles  devront  être 
.Qpq^PQde^  et  pourvues  de  ce  qui  est  nécessaire  à  la  sûreté 
def  v(qr9igeurs.. 

Les  dimensions  de  la  place  affectée  à  chaque  voyageur 
Asvrqnt  être  d'au  moins  ,45  centimètres  en  lârjreur^  65 
centimètres  pn  profondeur  et  1  mètre  45  centimètre  en 
Jj^aoteu^;  cette  disposition. sera  ajppUquée  aux,  chemins 
^  fer  existants ,  dans  un  délai  qui  sera  fixé  pour  chaque 
chemin  par  le  ministre  des  travaux  publics. 

Art.  13.,  Aucune  voiture  pour  les  voyageurs  ne  sera 
mise  en  service  sans  une  autorisation  du  préfet,  donnée 
sur  le  rapport  d'une  commission»  constatant  que  la  voir- 
ttu«  satisfait  aux  conditions  de  l'article  précédent 

L'autorisatîoii  de  mise  en  service  n'aura  d'effet  qu'après 
«ue  l'estampille  prescrite  pour  les  voitures  pabUàues  par 
1  article  117  de  la  loi  du  25  mars  1817  aura  été  dGdlivîrte 
par  le  directeur  des  contributions  indirectes. 
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^ri.  14.  Tonte  vbîinre  de  voyageurs  |)ortèra  daivi 
Tint^rieur  rindication  apparente  du  nombre  des  plaqes: 

JîrL  15.  Les  locomotives,  tenders  et  voitures  de  tottle 
espèce  devront  porter  :  1*  le  nom  ou  les  initiales  du  nom 
di^  chemin  de  fer. auquel  ils  appartiennent  ;  â*"  un  numéro 
d'oi-drè.  Les  voilures  de  voyagmk-  porteront,  en  oUtre, 
Festampille  délivrée  par  l'administration  des  contributions 
indirectes.  Ces  diverses  indications  seront  placées  d'une 
manière  apparente  sur  la  caisse  ou  sur  les  côîés  des 
châssis. 

j^rt.  16.  Les  mâcHlhesloq)momes,  tenders  et  voitures 
de  toute  espèce,  et  tout  lé  matériel  d'eiploltatibn,  seront 
constamment  roaiiitenus  dans  un  boti  état  d'eiitretien. 

La  compagnie  devina  faire  connaître  au  ministre  des 
travaux  publics  les  mesures  adoptées  par  elle  à  cet  égard, 
et ,  en  cas  d'insuffisance,  le  ministre ,  après  avoir  entendd 
les  observations  (|e  la  compagnie ,  prescrira  les  dispo- 
sitions qu'il  jugera  nécessaires  à  la  sûreté  de  la  circu- 
laiton. 

TITRE  m. 

I)£  LA    COMPOSITION   DES    CONVOIS. 

^rU  17.  Tout  convoi  ordinaire  de  voyageurs  devra 
contenir,  en  nombre  suffisant  ^  des  voitures  de  chaque 
classe,  à  moin^  d'une  autorisation  spéciale  du  ministre 
dés  travaux  publics. 

yért.  18.  Chaque  train  de  voyageurs  devra  être  accom- 
pagné:       .        ^      .  ., 

1"*  D'un  uiécanicieh  et  d'un  chauffeur  par  machine  :  le 
chauffeur  devra  être  capable  d'arrêter  la  machine,  en  cas 
de  besoin; 

2^  Du  nombre  de  conducteurs  gardes-freins  qui  ç^ra 
déterminé  pour  chaque  chemin,  suivant  les  pentes  et  sui- 
vant le  nombre,  de  voilures ,  par  le  ministre  des  travaux 
publics ,  sur  ta  proposition  de  la  compagnie. 

Sur  la  dernière  voiture  de  chaque  convoi  ou  sur  Ti^ne 
des  voitures  placées  à  l'arrière,  il  y  aura  toujours  un 
frein,  et  un  conducteur  chargé  de  le  manœuvrer. 

Lorsqu'il  y  aura  plusieurs  conducteurs  dans  un  convoi , 
l'un  d'entre  eux  devra  toujours  avoir  autorité  sur  les 
autres. 
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Un  train  de  voyiif^cars  ne  pourra  ae  composer  de  plai 
de  vingt-quatre  voiturfs  à  quatre  roues.  b*il  cotre  des 
▼oitur*^  à  »ix  roues  dans  la  composition  du  convoi,  le 
maiirouin  du  nombre  de  voitures  sera  déterminé  par  le 
ministre. 

J^s  dispositions  dos  paragraphes  précédents  sont  appli- 
cables aux  Iraiii»  mixtes  de  voyageurs  et  de  marchandtsea 
marchant  à  la  vitesse  drs  voyageurs. 

Quant  aux  convois  de  marchandises  qui  transporfcot 
en  mftmc  lomp4  di*s  voyageurs  et  des  marchandises,  et 
qui  ne  marchent  pas  à  la  vitesse  ordinaire  des  voyageurs  , 
les  mesures  spéciales  et  les* conditions  de  sdrt*lé  aux- 
quelles ils  devront  être  assujcnis  seront  déterminées  par 
le  ministre,  sur  la  proposition  de  la  compagnie. 

^L  19.  Les  locomotives  devront  être  en  tète  des 
trains. 

Il  ne  pourra  être  dérogé  à  cette  disposition  qoe  pour 
les  manoeuvres  à  exécuter  dans  le  voisinage  des  stations 
ou  p'iur  leca^de  secours.  Dans  ces  casspéciaui,  la  vilebse 
ne  devra  pas  dépasser  2  j  kilomètres  par  heure. 

ArL  âO.  Les  convois  de  voyageurs  ne  pourront  être 
remorqués  que  par  une  scnle  locomotive,  sauf  les  cas  où 
rempliii  d'une  machine  de  rcnrort  deviendrsit  nf^^cssaire, 
soit  pour  la  montée  d'une  rampe  de  forte  incUnai>on,  soit 

Kr  suite  d'une  affluence  extraordinaire  de  voyngcurs,  de 
•al  de  l'atmosphère,  d'un  accident  ou  d'un  retard  exi- 
geant remploi  de  secours ,  ou  de  tout  autre  cas  ana^ogne 
ou  spôcial  préalablement  déterminé  par  le  minblre  des 
travaux  publics. 

Il  est,  dans  tous  les  cas ,  interdit  d'atteler  simultané- 
ment plus  do  deux  locomotives  à  un  convoi  de  voyageurs. 

La  machine  placée  en  tête  devra  régler  la  marche  da 
train. 

II  devra  toujours  y  avoir  en  tête  de  chaque  train,  entre 
le  lender  et  la  première  voiture  de  voyageurs,  autant  de 
voitures  ne  portant  pas  de  voyageurs  qu'il  y  aura  de  lo- 
comotives attelées. 

D<ins  tous  l'S  ca^  où  il  sera  attelé  pins  d*nne  locomo- 
tive à  un  train ,  mention  en  sera  faite  sur  un  registre  à  ce 
destiné,  avec  indication  du  motif  de  la  mesure,  de  la 
station  où  elle  aura  été  jugée  nécessaire,  et  de  Vbeure  à 
laquelle  le  train  aura  quitté  cette  station. 
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Ce  registre  sera  représenté ,  k  toute  réquisition ,  aux 
tonctloonatres  et  agents  de  radministration  publique 
chargés  de  la  surveillance  de  l'exploitation. 

jért.  21.  11  est  défendu  d'admettre,  dans  les  convois 
qui  portent  des  voyageurs,  aucune  matière  pouvant  don- 
ner Wvn  soit  à  des  explosions,  soit  à  des  inceodii's. 

Art.  22.  Les  i^oiturcs  entrant  dans  la  composiiion  dos 
trains  de  voyageurs  seront  liées  entre  elles  par  des 
moyens  d attache  tels,  que  les  tnmpijus  à  ressort  de  ces 
voilures  soient  toujours  en  contact. 

Les  voitures  des  entrepreneurs  de  messageries  ne 
pourront  être  admises  dans  la  composition  des  trains 
qiiavec  TautorisaiioD  du  ministre  des  travaux  publics, 
et  que  moyennant  les  conditions  indiquées  dans  Tacte 
d'autorisation. 

Art.  23.  Les  conducteurs  gardes-freins  seront  mis  en 
communicarion  avec  le  mécanicien ,  pour  donner,  en  cas 
d'accident,  lo  signal  d'alarme,  par  tel  moyen  qui  sera 
autorisé  par  le  ministre  des  travaux  publics ,  sur  la  pro- 
position de  la  compagnie. 

Art,  21.  Les  trains  devront  être  éclairés  extérieure- 
inent  pendant  la  nuir.  En  cas  dInsuflSsance  du  système 
d'éclairage ,  le  ministre  des  travaux  publics  prescrira , 
la  compagnie  entendue,  les  dispositions  qu*il  jugera  né- 
cessaires. 

Les  voitures  fermées,  destinées  aux  voyageurs,  de- 
vront être  éclairées  intérieurement  pendant  la  nuit,  et 
âQ  passage  des  souterrains  qui  seront  désignés  par  le  mi- 
nistre. 

TITRE  IV. 

DU   niPART,    0£   LA    CIRCULATIOfI  ET   DE  L  ARRIVÉE   DBS , 

CONVOIS. 

Art.  25.  Pour  chaque  chemin  de  fer,  le  minisire  des 
travaux  publics  déterminera ,  sur  la  proposition  de  la 
oompugu  e,  le  sens  du  mouvement  des  trains  eidei  ma- 
chines isolées  sur  chaque  voie,  quand  il  y  a  plusieurs 
voies,  ou  les  points  de  croisement,  quand  il  n'y  en  a 
qu'une. 

Il  ne  pourra  être  dérogé,  sous  aucun  prétexte,  aux 
'~      étions  qui  auront  été  prescrites  par  le  ministre,  si 
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ce  n'est  dam  le  cas  où  b  Toie  seratt  intfrçeptée,  et,  dins 
té  cà$\  le  cTiangement  detra  être  tk\i  atec  les  préc^aUoMif 
indiqtié^s  en  l'article  34  ci-après. 

ArL  26.  Avant  lé  départ  an  train,  le  mécanicien  s'as- 
sorera  si  toutes  les  parties  de  la  locomotire  et  dn  tender 
sont  en  bon  état,  si  le  frein  de  ce  tender  foDcUonne 
convenablement. 

La  même  véri6cation  sera  faite  par  les  condodems 
gardes-freins,  en  ce  qui  concerne  les  voitures  et  les  freins 
de  ces  voitures. 

Le  signal  du  départ  ne  sera  ^nné  qae  lorsque  les  por- 
tières seront  fermées. 

Le  train  ne'  devra  être  mis  en  marche  qu'après  le  signal 
dn  départ. 

Art  27.  Aucun  convoi  ne  pourra  partir  d'une  statiott 
avant  Tlieure  déterminé^  par  le  règleoMut  de  aervîee. 

Aucun  coDvpi  ne  pourra  également  partir  d'une  ataUt» 
avant  qu1l  se  soit  écoulé,  depuis  le  départ  ou  le  passage 
du  convoi  précèdent ,  |e  laps  de  temps  qui  aura  été  ixé 
par  le  ministre  des  travaux  put^Ucs»  sur  la  propositiof 
de  la  compagnie. 

Des  signaux  seront  placés  à  Teptrée  de  la  station,  pour 
indi(|ucr  aux  mécaniciens  des  trains  mû  pourraient  aar* 
venir  si  le  délai  déterminé  en  vertu  du  paragraphe  pré* 
cèdent  est  écoulé. 

Dans  rintervalle  des  stations,  des  aignanxaeront  éta- 
|>lis ,  afin  de  donner  le  même  avertissement  an  mècanicMa 
sur  les  points  où  il  ne  peut  yoir  devant  lui  i  nue  distanon 
suRisantc.  Dès  que  Taverlissement  lui  sera  donné,  le  nié- 
canicien  devra  ralentir  la  marche  du  train.  En  cas  d'in- 
suflBsance  des  signaux  élaWii  pÀI*  la  compagnie,  le  mi- 
nistre prescrira,  la  compagnie  entendue»  l'établissement 
de  ceux  qu'il  jugera  nécessaires. 

Art.  28.  Sauf  le  cas  de  force  majeure  ou  de  réparation 
de  la  voie»  les  trains  ne  poun^nt  s'arrêter  qu'aux  gares 
on  lieux  de  stationtièmetit  autorisés  pour  la  service  de^ 
voyageurs  ou  des  marchandises. 

Les  locomotives  on  les  voitures  ne  pourront  stationner 
sur  les  voles  dn  cheMin  de  fer  aflRMStées  à  la  drculatlon 
4ea  trains;' 

Art.  29,  Le  ministre  des  travaux  publics  déterminera , 
sur  la  proposition  de  la  cpmjpagniey  les  mef  grès  spéciaka 
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de  pc^ptiçH)^  ceMîyes  à  ^  (jrcolatioj^  des  tmos  s];ir  les 
plans  indihéâ  et  oansles  i^outerrâins  'à'iinc  cm  a  deak 
yoieç ,  à  raison  de  lem:  longueur  et  de  leor  (n^c^- 

11  déterminera  égaleqaént/sur.  la  proposition  ^e  ^ 
compagnie,  la  yitess^  maximum  que  les  Wâins  dé  voya- 
geurs pourront  prendre  suir  les  diverses  parties  de  chaque 
ligpe  et  la  durée  du  trajet. 

j4rt.  30.  Lé  ministre  des  travaux  publics  prescrira, 
sur  la  proposition  de  la  compagnie ,  les  mesuteâ  sp^iales 
de  précaution  &  prendre  pour  l'expédition  et  la  n^arche 
des  convois, eltraordinalres. 

Des  que  l'expédition  d'un  convoi  extraordinaire  aura 
été  décidée,  déclaration  devra  en  être  faîte  immédiatement 
an  commissaire  spécial  de  police,  aveC;  indicatiop  du  mo- 
tif de  l'expédition  du  coiîvoî  et  de  l'heure  du  dépari!' 
'  AH\  'ït.  Il  sera  j^tocéle  loni^  Hii  chemiii,  pendant  le 

e*  ur  et  j^dant  ISi  nuit,  soit  pourTeritrelien,  soit  poolr 
snr^dllance  de  \à  voie ,  des  agents  en  nombre  as^ez 
granq  pour  assdrér  la  libre  ctrculatîon  des  trains  et  la 
transmission  des  signaux  ;  en  cas  d'insuffisance,'  le  mf- 
nistre  deé  travaux  publics  en  réglera  le  nombi'e',  là  com- 
pagnie entendue. 

Ces  agents  seront  pourvus  de  signaux  de  jour  et  de  nuit 
à  Taide  desifuels  ils  annonceront  si  la  voie  Àt  libre  et  en 
bon  état,  si  le  méfcanicteii  doit' ralentir  sft miarche  oo  s^ 
doit  arrêter  immédiateibent  le  train.       '-  ' 

Ils  devront  en  outre  signaler  de  proche  en  proche  Fai^ 
rivée  des  oonv6is.  ' 

Art  32.  Dans  le  cas  où ,  soit  un  train ,  soH  une  ma- 
chine isolée  s'aYTôlérait  sur  la  toie  po</r  c^use  ï'acdfdent, 
le  signal  d'arrêt  indîqoé  en  l'article  pi^cédént  deYra  être 
fait  à  cinq  cents  mètres  au  moins  à  1  arriére.' 

Les  conducteurs  prindpau*  dîes  cohVbft'êt  les  mécani- 
ciehs  conducteurs  des  mactiines  fsoléesdevfont'étre  fnunis 
d'iin  signal  d'arrêt: '       * 

Art.  33.  liOrsque  des  ateliers  de  répara tioi;i  seront  éta- 
blis sur  une  voie ,  des  signaux  devront  ^idluuçr  si  l'état 
delà  voie  ne  permet  pas  le  passage  des  trains,  ou  s  il 
suffit  de  ralèVïlfr  te  tnarcfee  de  fa  roacKli^.  /  ;       * 

Artf^  34.  Lorsque,  par  suite  d'un  fccideut,  de  r,ép^ 
ration»  ou  de  toute  aùt^e  çatise,  bi,  circnlatipi^.  dev]ra 
s'effectuer  momentan^n^  ijur  un^  vo^j,  |>i#Yr^  ^^^ 
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placé  un  garde  auprès  des  aiguilles  de  chaqoe  diangcnient 
de  foie. 

Les  gardes  ne  laisseront  les  trains  s'eniragcr  dans  la 
Toie  unique  réservée  à  la  circulation»  qu'après  s'être 
assurés  qu'ils  ne  seront  pas  rencontrés  par  un  tram  Tenant 
dans  un  sens  opposé. 

Il  sera  donné  connaissance  au  oommissaire  spécial  de 
police  du  signal  ou  de  Tordre  de  service  adopté  pour  as- 
surer la  circulation  sur  la  voie  unique. 

j4rî.  35.  La  compagnie  sera  tenue  de  faire  connaître 
au  ministre  des  travaux  publics  le  système  de  signaux 
qu'elle  a  adopté  ou  qu'elle  se  propose  d'adopter  pour  les 
cas  prévus  par  le  présent  titre.  Le  ministre  prescrira  les 
modIBcations  qu'il  jugera  nécessaires. 

ArL  36.  Le  mécanicien  devra  porter  constamment  soo 
attention  sur  Tétât  de  la  yiiie»  arrêter  ou  ralentir  la  mar- 
die  en  cas  d'otetacles.  suivant  les  ciromstancesi  et  se 
conformer  aux  signaux  qui  lui  seront  transmis  ;  il  sur- 
veillera Uiutcs  les  parties  de  la  machine,  la  tension  de 
la  vapeur  et  le  niveau  d>au  de  la  chaudière.  Il  veillera 
à  ce  que  rien  n'embarrasse  la  manœuvre  du  frein  du 

IClldfT. 

Art.  37.  A  cinq  cents  mètres  au  moins  avant  d*arri  ver 
âU  point  où  une  lii^ne  d'embranchement  vient  croiser  la 
ligne  principale,  le  mécanicien  devra  nnodérer  la  vitesse 
de  telle  manière  que  le  train  puisse  être  complètement 
arrêté  avant  d'atteindre  ce  croisement ,  si  les  circonstances 
l'exigent. 

Au  poîut  d'embranchement  ci -dessus  désigné,  des 
si^rnaux  devront  indiquer  le  sens  dans  lequel  les  aiguilles 
sont  placées. 

A  Tappr4iche  dra  statir>ns  d'arrivée ,  le  mécanicien  de- 
vra faire  les  dis))Ositions  convenables  pour  que  la  vitesse 
acquise  du  irain  m  »it  complètement  amortie  avant  le  point 
où  les  voyageurs  doivent  descendre*,  et  de  telle  sorte  qu'il 
soit  nécchjiairc  de  remettre  la  machiue  en  action  pour  at- 
teindre ce  point. 

Art.  38.  A  l'approche  des  stations,  des  passage  à  ni- 
veau, di*s  courbes,  des  tranchées  et  des  souterriiins,  le 
m^nicicn  devra  faire  jouer  le  sifflet  à  vapeur  pour 
avertir  <^c  Tapproche  du  train. 

11  se  kèrtira  également  du  bifflet  commn  moyen  d'à  ver- 
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lisseineni ,  toutes  les  fois  que  la  voie  ne  lui  parallra  p^s 
complètement  libre. 

Art,  39.  Aucune  personne  autre  que  le  mécanicien  et 
le  chauffeur  ne  pourra  monter  sur  la  locomotive  ou  sur 
le  tender,  à  moins  d'une  permission  spéciale  et  écrite  du 
directeur  de  l'exploitation  du  chemin  de  fer. 

Sont  exceptés  de  cette  interdiction  les  ingénieurs  des 
ponts-et-chaussées,  les  ingénieurs  des  mines  chargés  de 
la  sorveillance,  et  les  commissaires  spéciaux  de  police. 
Toutefois,  ces  derniers  devront  remettre  au  chef  de  la 
station  ou  au  conducteur  principal  du  convoi  une  réqui« 
sition  inscrite  et  motivée. 

j4rL  40.  Des  machines  dites  de  secours  ou  de  réserve 
devront  être  entretenues  constamment  en  feu  et  prêtes  a 
partir,  sur  les  points  de  chaque  ligne  qui  seront  désignés 
parle  ministre  des  travaux  publics,  sur  la  proposition  de 
la  compagnie. 

Les  régies  relatives  au  service  de  ces  machines  seront 
également  déterminées  par  le  ministre ,  sur  la  proposition 
de  la  compagnie. 

Art  41.  Il  y  aura  constamment,  aux  lieux  de  dépôt 
des  machines,  un  wagon  chargé  de  tous  les  agrès  et  ou- 
tils nécessaires  en  cas  d'accident. 

Chaque  train  devra  d'ailleurs  être  muni  des  outils  les 
plus  indispensables. 

uérL  42.  Aux  stations  qui  seront  désignées  par  le  mi- 
nistre des  travaux  publics,  il  sera  tenu  des  registres  sur 
lesquels  on  mentionnera  les  retards  excédant  dix  minutes 
pour  les  parcours  dont  la  longueur  est  inférieure  à  50  ki- 
lomètres, et  quinze  minutes  pour  les  parcours  de  50  kilo- 
mètres et  au  delà.  Ces  registres  indiqueront  la  nature  et 
la  composition  des  trains,  le  nom  des  locomotives  qui  les 
ont  remorqués ,  les  heures  de  départ  et  d'arrivée ,  la  cause 
et  la  durée  du  retard. 

Ces  registres  seront  représentés,  à  toute  réquisition, 
aux  ingénieurs,  fonctionnaires  et  agents  de  l'administra- 
tion publique  chargés  de  la  surveillance  du  matériel  et  de 
l'exploitation. 

j4rt,  43.  Des  affiches  placées  dans  les  stations  feront 
connaître  au  public  les  heures  de  départ  des  convois  or- 
dinaires de  toute  sorte,  les  stations  qu'ils  doivent  desser- 
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▼îr,  l€s  heures  aaxquelles  ils  doit ent  anrirer  à  Ghacone 
des  stations  et  en  partir. 

Qoiaxe  îoart  m  moiiu  avant  d'être  mis  à  exécation, 
cas  ordres  de  service  seront  communiqués  en  même  temps 
aux  commissaires  royaux,  au  préfet  du  département  et 
au  ministre  des  travaux  publics  t  qui  pourra  prescrire 
les  modifications  nécessaires  pour  la  sûreté  de  la  circu- 
latioD  on  pour  les  besoins  du  public. 

TITRE  V- 

DE   LA    PEBCEPTIOir    DES    TAXES  ET  DES   FRAIS    AGGESSOIUS. 

Ari.  44.  Aucune  taxe,  de  quelque  nature  quelle  soit, 
ne  pourra  être  perçue  par  la  compagnie  qu'en  vertu  d'nna 
homologation  du  ministre  des  travaux  publics. 

Les  taxes  perçues  actuellement  sur  les  chemins  dont 
les  concessions  sont  antérieures  à  1835,  et  qui  ne  sont 
pas  encore  régularisées,  devront  l'être  avant  le  1**  avril 
1947. 

^t.  45.  Pour  Texécution  du  §  !•'  de  Tartide  qui 
précède ,  la  compagnie  devra  dresser  un  tableau  des  prix 
qu'elle  a  l'intention  de  percevoiri  dans  la  limite  du  maxi- 
mum  autorisé  par  le  cahier  des  charges,  pour  le  Iran** 
port  des  voyageurs ,  des  bestiaux .  marchandises  et  objets 
divers,  et  en  transmettre  en  même  temps  des  expéditions 
au  ministre  des  travaux  publics,  aux  préfets  des  dépar- 
tements traversés  par  le  chemin  de  Ter  et  aux  commis- 
saires royaux. 

Art.  46.  La  compagnie  devra  en  outre,  dans  le  plus 
court  délai  et  dans  les  formes  énoncées  en  l'article  pré- 
cédent, soumettre  ses  propositions  au  ministre  des  tra- 
vaux publics  pour  les  prix  de  transport  non  déterminés 
par  le  cahier  des  charges ,  et  à  Tégard  desquels  le  ministre 
est  appelé  à  statuer. 

Art,  47.  Quant  aux  frais  accessoires,  tels  que  ceux  de 
chargement,  du  déchargementet  d*entrepôt  dans  les  gares 
et  magasins  du  chemin  de  fer,  et  quant  à  toutes  les  taxes 
qui  doivent  être  réglées  annuellement,  la  compagnie 
devra  en  soumettre  le  règlement  à  l'approbation  au  mi- 
nistre des  travaux  publics,  dans  le  dixième  mois  de  chaque 
année.  Jusqu'à  décision ,  les  anciens  tarib  oontinueront  à 
être  perçus. 
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Art,  48.  Le9  taUeaDxdcs  taxe»  et  4»  frais  aecesiottes 
aerODt  cooataromeiit  affichéa  dam  les  iieax  les  plus  ap- 
parents des  gares  et  stations  des  ehemins  de  fer. 

Art.  49.  Lorsque  la  compagnie  tondra  apporter  quel- 
ques changements  aux  prix  autorisés,  elleeo  donoera 
avis  an  ministre  des  trafaax  pabHcs^  avx  préfets  des 
départements  traversés  et  aux  commissaires  rojaox. 

Le  public  sera  en  même  temps  informé  par  des  affiches 
des  changements  soumis  à  l'approbation  du  ministre. 

A  Texpiration  do  mois  à  partir  de  la  date  de  Faffiche, 
lesdîtes  taxes  pourront  élre  perçues ,  si,  dans  cet  inter- 
valle, le  ministre  des  travaux  publics  les  a  homoioguées. 

Si  des  modifications  à  quelques-uns  des  prix  affichés 
étaient  prescrites  par  le  ministre,  les  prix  modiiés  de* 
vroDt  être  affichés  de  nouveau,  et  ne  pourront  être  mis 
en  perception  qu'un  mois  après  la  date  de  ces  affidies. 

Art»  50.  La  compagnie  sera  tenue  d'effectuer  avec 
soin,  exactitude  et  célérité,  et  sttis  tour  de  faveur,  les 
transports  des  marchandises,  bestiaux  et  objets  de  toute 
nature  qui  hd  seront  oonfi^. 

Au  fur  et  à  mesure  que  des  eolist  des  bestiaux  on  des 
objets.quelconques  arriveroot  au  chemin  de  ier,  enre* 
gistrement  en  sera  fait  immédiatement ,  avec  osenlion  du 

Six  total  dt  pour  le  transport.  Le  transport  s'effectuera 
ns  l'ordre  des  inscriptions,  à  moins  de  délais  demandés 
ou  consentis  por  TexpédilMir,  et  qui  seront  mentionnés 
dans  l'enregistrement. 

Un  récépissé  devra  être  délivré  à  l'expéditeur,  s'il  le 
demande,  sans  préjudice»  s'il  y  a  lieu,  de  la  lettre  de 
voiture.  Le  récépissé  énoncera  la  nature  et  le  pcMa  dos 
colis ,  le  prix  total  du  transport  et  le  délai  dans  lequd  Ce 
transport  devra  être  effectué. 

Les  registres  mentionnés  an  présent  article  seront  re- 
présentés à  toute  réquisition  des  fonctionnaires  et  agents 
chargés  de  veiller  à  l'exécution  du  présent  règleoMot. 

TITRE  Vï. 

DE   LA   SURVEILLANCE   DE   l'eXPLOITATIOR. 

Art.  51.  La  survdUanea  de  l'exploUation  des  chemins 
de  fér  s'exercera  concurreonnent  ; 
Par  les  conumsaaires  royaux; 
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Par  les  in^éniears  des  ponts -et-chanssées ,  les  inge- 
nieors  des  mines ,  et  par  les  coadacleurs ,  les  gardes- 
mines  et  antres  agents  sons  leurs  ordres  ; 

Par  les  commissaires  spédanx  de  police  et  les  agents 
sons  lenrs  ordres. 

j4rt  52.  Les  commissaires  royanx  seront  chargés  : 

De  surreiller  le  mode  d'application  des  tarifs  approuvés 
et  Texécntion  des  mesures  prescrites  pour  la  réception  et 
reuregislrement  des  colis ,  leur  transport  et  leur  remise 
aux  destinataires  ; 

De  veiller  à  Texécution  des  mesures  approuvées  ou 
prescrites  ponr  que  le  service  des  transports  ne  soit  pas 
interrompu  aux  points  extrêmes  de  lignes  en  communl  - 
cation  l'une  avec  l'antre; 

De  vérifier  les  conditions  des  traités  qui  seraient  passés 
par  les  compagnies  avec  les  entreprises  de  transport  par 
terre  on  par  eau  en  correspondance  avec  les  chemins  de 
fer,  et  de  signaler  toutes  les  infractions  au  principe  de 
l'égalité  des  taxes  ; 

De  constater  le  mouvement  de  la  circulation  des  voya- 
geurs et  des  marchandises  sur  les  chemins  de  fer,  les  dé- 
penses d'entretien  et  d'exploitation,  et  les  receltes. 

Ari.  53.  Pour  Texécution  de  l'article  ci-dessus,  les 
compagnies  seront  tenues  de  représenter,  à  toute  réqui- 
sition ,  aux  commissaires  royaux  leurs  registres  de  dé- 
penses et  de  recettes,  et  les  registres  mentionnés  à  l'ar- 
ticle 50  ci-dessus. 

jirt.  54.  A  l'égard  des  chemins  de  fer  pour  lesquels 
les  compagnies  auraient  obtenu  de  l'Etat  soit  un  prêt 
avec  intérêt  privilégié,  soit  la  garantie  d'un  minimum 
d'intérêt ,  on  pour  lesquels  l'Etat  devrait  entrer  en  par- 
tage des  produits  nets ,  les  commissaires  royanx  exerce- 
ront toutes  les  antres  attributions  qui  seront  déterminées 
par  les  règlements  spéciaux  à  intervenir  dans  chaque  cas 
particulier. 

Ari.  55.  Les  ingénieurs,  les  conducteurs  et  autres 
agents  du  service  des  ponts-ct-chaussées  seront  spécia- 
lement chargés  de  surveiller  Télat  de  la  voie  de  fer,  des 
terrassements  et  des  ouvrages  d'art  et  des  clôtures. 

Art.  56.  Les  ingénieurs  des  mines,  les  gardes-mines 
et  autres  agents  du  service  des  mines  seront  spécialement 
chargés  de  surveiller  l'état  des  machines  fixes  et  loco- 
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motires  employées  à  la  traction  des  convois,  et,  en 
général ,  de  tont  le  matériel  roulant  servant  à  Texploi- 
tatioo. 

Ils  pourront  être  suppléés  par  les  ingénieurs ,  conduc- 
teurs et  autres  agents  au  service  des  ponts-et-chaussées, 
et  réciproquement. 

Art.  57.  Les  commissaires  spéciaux  de  police  et  les 
agents  sous  leurs  ordres  sont  chargés  particulièrement 
de  surveiller  la  composition,  le  départ,  l'arrivée ,  la 
marche  et  les  stationnements  des  trains.  Ventrée,  le  sta- 
tionnement et  la  circulation  des  voitures  dans  les  cours 
et  Stations,  l'admission  du  public  dans  les  gares  et  sur  les 
quais  des  chemins  de  fer. 

Art.  58.  Les  compagnies  sont  tenues  de  fournir  des  lo- 
caux convenables  pour  les  commissaires  spéciaux  de 
police  et  les  agents  de  surveillance. 

ArL  59.  Toutes  les  fois  qu'il  arrivera  un  accident  sur 
le  chemin  de  fer,  ii  en  sera  fait  immédiatement  décla- 
ration à  Tautorité  locale  et  au  commissaire  spécial  de 
police,  à  la  diligence  du  chef  du  convoi.  Le  préfet  du 
département ,  Tingénieur  des  ponts-et-chaussées  et  Fin- 
génieur  des  mines  chargés  de  la  surveillance  et  le  com- 
missaire royal  en  seront  immédiatement  informés  par  les 
soins  de  la  compagnie. 

Art.  60.  Les  compagnies  devront  soumettre  à  Tappro- 
bation  du  ministre  des  travaux  publics  leurs  règlements 
relatifs  au  service  et  à  l'exploitation  des  chemins  de  fer. 

TITRE  VII. 

DES  MESURES  CONCERNANT  LES  VOTAGEVRS  ET  LES  PERSONNES 
ÉTRANGÈRES    AU   SERVICE   DU   CHEMIN   DE   FER. 

Art.  61 .  Il  est  défendu  à  toute  personne  étrangère  au 
service  du  chemin  de  fer  : 

l"*  De  s'introduire  dans  l'enceinte  du  chemin  de  fer, 
d'y  circuler  ou  stationner  ; 

2"  D'y  jeter  ou  déposer  aucuns  matériaux  ni  objets 
quelconques  ; 

3°  D'y  introduire  des  chevaux  »  bestiaux  on  animaux 
d'aucune  espèce  ; 
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i"  lïj  frire  drader  <m  ttattoDiier  ««com  Twtavas  • 

waggOM  00  mtcbioct  éIrMgèras  au  lenrice. 

j4rL  63.  Sont  exceptés  de  la  défense  portée  aa  pre- 
mier paragraphe  de  iartkle  précédent,  ks  mairea  et  ad- 
joints ,  les  commissaires  de  police  »  las  officiers  de  geo* 
darmerie ,  les  gendarmes  et  autres  agents  de  la  força 

Iiubliqae,  les  |Mréposés  aux  douanes,  aux  oontrîbatîons 
ndirectes  et  aux  octrois,  les  gardes  cnampâtres  et  fores- 
tiers, dans  Texercice  de  leurs  fonctions  et  revêtus  de 
leurs  uniformes  ou  de  leurs  insignes. 

Dans  tous  les  cas,  les  fonctionnaires  et  les  agents  dési- 
gnés au  paragraphe  précédent  seront  tenus  de  se  contor- 
mer  aux  mesures  spéciales  de  précaution  qui  auront  été 
déterminées  par  le  ministre,  la  compagnie  entendue. 

Art,  63.  Il  est  défendu  : 

r  D'entrer  dans  les  voitures  sans  avoir  pris  un  billet , 
et  de  se  placer  dans  une  voiture  d'une  autre  classe  que 
celle  qui  est  indiquée  par  le  billet  ; 

â*  D'entrer  dans  les  voitures  ou  d'en  sortir  autrement 

Sue  par  la  portière  qui  fait  face  au  o6té  extérieur  de  la 
gne  du  chemin  de  fer; 

3*  De  passer  d'une  voiture  dans  une  autre ,  de  se  pen- 
cher au  dehors. 

Les  voyageurs  ne  doivent  sortir  des  v<ritures  qu'aux 
stations ,  et  lorsque  le  train  est  complètement  arrêté. 

Il  est  défendu  de  fumer  dans  les  voitures  ou  sur  les 
voitures  et  dans  les  gares;  toutefois,  à  la  demande  de 
la  compagnie  et  moyennant  des  mesures  spéciales  de 
précaution ,  des  dérogations  à  cette  disposition  pourront 
être  autorisées. 

Les  voyageurs  sont  tenus  d'obtempérer  aux  injonctions 
des  agents  de  la  compagnie  pour  l'observation  des  dispo- 
sitions mentionnées  aux  paragraphes  ci-dessus. 

^rt.  64.  Il  est  interdit  d'admettre  dans  les  voitures 
plus  de  voyageurs  que  ne  le  comporte  le  nombre  de 
places  indique  conformément  à  l'article  i4  ei-dessos* 

Art.  65.  L'entrée  des  voitures  est  interdite: 

1*"  A  toute  personne  en  état  d'ivresse; 

a*  A  tous  individus  porteurs  d'armes  à  feu  chargées  oa 
de  paquets  qui ,  par  leur  nature ,  leur  volume  ou  leur 
odeur,  pourraient  gêner  ou  incommoder  les  voyageurs. 

Tout  individu  porteur  d'une  arme  à  feu  devra  ^  avnat 
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flob  adnitrioo  sar  les  quais  d'emtNU*qi]ement ,  faire  con- 
stater que  800  arme  n'est  point  chargée. 

Art.  C6.  Les  personnes  qai  voudront  expédier  des 
marchandises  de  la  nature  de  celles  qui  sont  mentionnées 
à  l'article  SI  devront  les  déclarer  an  moment  où  eUes  les 
apporteront  dans  les  stations  du  chemin  de  fer. 

l^  mesures  spéciales  de  précantion  seront  prescrites, 
s'il  y  a  lien ,  pour  le  transport  desdites  marchandises,  la 
compagnie  entendue. 

Art.  67.  Aucun  chien  ne  sera  admis  dans  les  voitures 
servant  au  transport  des  voyageurs;  toutefois,  la  cooh 
pagnie  pourra  placer  dans  des  caisses  de  voitures  spé- 
ciales les  voyageurs  qui  ne  voudraient  pas  se  séparer  de 
leurs  chienSf  pourvu  que  ces  animaux  soient  muselés, 
en  quelque  saison  que  ce  soit. 

Art,  68.  Les  cantonniers,  gardes-barrières  et  autres 
agents  du  chemin  de  fer  devront  faire  sortir  immédiate- 
ment toute  personne  qui  se  serait  introduite  dans  l'en- 
ceinte  du  chemin,  ou  dan>^  quelaue  portion  que  ce  soit 
de  ses  dépendances  où  elles  n  auraient  pas  le  droit 
d'entrer. 

En  cas  de  résistance  de  la  part  des  contrevenants , 
tout  employé  du  chemin  de  fer  pourra  requérir  Tassis- 
tance  des  agents  de  Tadministralion  et  de  la  force 
publique. 

Les  chevaux  ou  bestiaux  abandonnés ,  qui  seront  trou- 
vés dans  l'enceinte  du  chemin  de  fer,  seront  saisis  et  mis 
en  fourrière. 

TITRE  VIU. 

DUrOSITIOHS   DIVERSES. 

Art.  69.  Dans  tous  les  cas  où»  conformément  aux 
dispositions  du  présent  règlement ,  le  ministre  des  tra*- 
vaux  publics  devra  statuer  sur  la  proposition  d'une  com- 
pagnie, la  compagnie  sera  tenue  de  lui  soumettre  cette 
proposition  dans  le  délai  qu'il  aura  déterminé ,  faute  de 
quoi  le  ministre^ ourra  statuer  directement. 

Si  le  ministre  pense  qu'il  y  a  lieu  de  modifier  la  pro- 
position de  la  compagnie ,  il  devra ,  sauf  le  cas  d'urgence , 
entendre  la  compagnie  avant  de  prescrire  les  modifi- 
cations. 
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j4rt.  70.  Aacan  crieur»  vendeur  oa  distribaleur  é^dtn 
jets  qaeiconqaes  no  pourra  être  admis  par  les  compagnies 
à  exercer  sa  profession  dans  les  coars  oa  bàtimenls  des 
stations  et  dans  les  salles  d'attente  destinées  anx  Toya- 
genrs ,  qn'en  vertn  d'une  autorisation  spéciale  du  préTel 
du  département. 

j4rt.  71 .  Lorsqu'un  chemin  de  fer  traverse  plusiears 
départements ,  les  attributions  conférées  aux  préfets  par 
le  présent  règlement  pourront  être  centralisées  en  tout 
ou  en  partie  dans  les  mains  de  l'un  des  préfets  des  dépar- 
tements traversés. 

Art.  72.  Les  attributions  données  aux  préfets  des 
départements  par  la  présente  ordonnance  seront,  confor- 
mément à  l'arrêté  du  3  brumaire  an  IX,  exercées  par  le 
|>réfet  de  police  dans  toute  retendue  du  département  de 
a  Seine,  et  dans  les  communes  de  Saint*Cloud,  Meudon 
et  Sèvres  y  département  de  Seîne-et-Oise. 

j4rt.  73.  Tout  agent  employé  sur  les  chemins  de  fer 
sera  revêtu  d'un  uniforme  ou  porteur  d'un  signe  distinc- 
tif;  les  cantonniers,  gardes- barrières  et  surveillants 
pourront  être  armés  d'un  sabre. 

jért,  74.  Nul  ne  pourra  être  employé  en  qualité  de 
mécanicien  conducteur  de  train ,  s'il  ne  produit  des  cer- 
tiGcats  de  capacité  délivrés  dans  les  formes  qui  seront  dé- 
terminées par  le  ministre  des  travaux  publics. 

jért.  75.  Aux  stations  désignées  par  le  ministre ,  les 
compagnies  entretiendront  les  médicaments  et  moyens 
de  secours  nécessaires  en  cas  d'accident. 

j4rL  76.  Il  sera  tenu  dans  chaoue  station  un  registre 
coté  et  parafé,  à  Paris,  par  le  préfet  de  police,  aillew:s, 
par  le  maire  du  lieu ,  lequel  sera  destiné  à  recevoir  les 
réclamations  des  voyageurs  qui  auraient  des  plaintes  à 
former,  soit  contre  la  compagnie ,  soit  contre  ses  agents. 
Ge  registre  sera  présenté  à  toute  réquisition  des  voya- 
geurs. 

Art  77.  Les  registres  mentionnés  aux  articles  9 ,  M 
et  43  ci-dessus  seront  cotés  et  parafés  par  le  oommissaîre 
de  police.  * 

jért.  78.  Des  exemplaires  du  présent  règlement  seront 
constamment  aflSchés,  à  la  diligence  des  compagnies, 
aux  abords  des  bureaux  des  chemins  de  fer  et  dans  les 
salles  d'attente. 
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Le  condacteur  principal  d'an  train  en  marche  devra 
également  être  muni  d'an  exemplaire  da  règlement. 

Des  extraits  devront  être  délivré»,  chacun  pour  ce 
qui  le  concerne,  aux  mécaniciens,  chauffeurs,  gardes- 
freins ,  cantonniers,  gardes-^harrières  et  autres  agents 
employés  sar  le  chemin  de  fer. 

Des  extraits,  en  ce  qui  concerne  les  règles  à  observer 
par  les  voyageurs  pendant  le  trajet,  devront  être  placés 
oans  chaque  caisse  de  voiture. 

jéri.  79.  Seront  constatées,  poursuivies  et  réprimées, 
conformément  au  titre  III  de  la  loi  du  15  jaillet  1845, 
sur  la  police  des  chemins  de  fer,  les  contraventions  au 
présent  règlement,  aux  décisions  rendues  par  le  ministre 
des  travaux  publics ,  et  aux  arrêtés  pris,  sous  son  appro- 
bation ,  par  les  préfets ,  pour  rexécution  dudi t  règlement. 

^rt.  80.  Notre  ministre  secrétaire  d'État  des  travaux 
publics  est  diar^  de  Texécotion  de  la  présente  ordon- 
nance, qui  sera  msérée  au  Bulletin  des  lois. 

Fait  au  palais  de  Saint-Gloud ,  le  quinze  novembre  mil 
huit  cent  quaraote-six. 

Signé  LOUIS-PHILIPPE. 

Par  le  Roi  : 
Le  Miniitre  Secrétaire  d'État  des  travani  publksi , 

S.  DUMON. 


Ordonnance  du  3  décembre  i8l^6^portant  approba-    Mines  deGiro- 
tion  d^un  arrêté  de  conflit  pris  par  le  préfet  du  ^^J^^^^^'^ 
Haut-Rhin  dans  une  instance  relative  à  toccu-- 
potion  de  terrains  nécessaires  à  [exploitation  des 
mines  de  Giromagnt. 

Louis-Philippb  ,  etc.  ; 
Sur  le  rapport  du  comité  de  législation , 
Yu  l'arrêté  de  conflit  pris ,  le  26  août  1846 ,  par  le  pré^ 
Cet  du  département  du  Haut-Rhin,  dans  une  instance 
pNendante  devant  le  tribunal  civil  de  fielfort ,  entre  les 
sieurs  François  Sarrazin ,  propriétaire ,  Féréol  Demeusy, 
propriétaire ,  et  François  Desgrandchamps ,  journalier , 
appelants  d'un  jugement  rendu  par  le  juge  de  paix  du 
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oBDlao  éB  Giromagiy ,  le  4  leptanlm  1M5 ,  la  toMIé 
des  mines  de  Giroiiia|ny«  représeotée  par  k  rieur  (kdiard, 
•on  admittifUraleor,  demanderesse  en  iBlerrention ,  d'une 
pari»  et  le  sieur  Nicolas  Foglo,  |nt>priéUire ,  demeu- 
rant an  ohàleau  des  mines,  commune  du  Puix^  d'auUne 
part; 

Vu  l'arrêté  du  préfet  du  Haut-Rhin ,  en  dale  du  38  juin 
1845  t  autorisant  le  sieur  Collard  ,  concessionnaire  des 
mines  de  Gîromagny ,  à  ouvrir  et  à  déblayer  diverses  (fa- 
Jeries  qui  avaient  servi  à  d'anciens  travaux  compris  dans 
le  périmètre  de  cette  concession  $ 

Vu  Texploit  introduclif  d'instance  en  date  du  28  ao&l 
1845 ,  par  lequel  le  sieur  Fogle  a  cité  les  sieurs  Sarra- 
sin ^  Demeusy  et  Desgrandcbamps  devant  le  juge  de  paix 
du  canton  de  Giromagny ,  pour  voir  donner  acte  au  re- 
quérant de  ce  qu'il  prenait  pour  trouble  à  sa  possession 
les  travaux  et  dépôts  de  déblais  et  de  matériaux  efleclués 
sur  un  pré  à  lui  appartenant  ;  se  voir  également  condam- 
ner à  enlever  lesdits  matériaux ,  à  rétablir  le  terrain 
dans  un  état  propre  à  la  végétation,  ainsi  qu'il  était 
avant  le  trouble ,  et  ce  dans  les  trois  jours  de  Ja  signifi- 
cation do  jugement  ft  intervenir ,  sinon ,  et  faute  de  le 
faire ,  voir  autoriser  le  requérant  à  faire  opérer  le  sus- 
dit enlèvement  des  matériaux  et  rétablissement  des  lieux 
aux  dépens  des  défendeurs ,  qui  seront  tenus  au  rem- 
boursement des  frais  {  voir  enGn  maintenir  et  garder  ledit 
requérant  dans  sa  possession  précitée,  avec  défense  de  l'y 
troubler  à  l'avenir ,  et ,  pour  le  préjudice  causé ,  se  voir 
condamner  solidairement  à  30  fr.  de  dommages-intérêts, 
et  aux  dépens; 

Vu  le  jugement,  en  date  du  6  septembre  1845,  par 
lequel  le  juge  de  paix  du  canton  de  Giromagny ,  statuant 
par  défaut  contre  les  sieurs  Sarraiin ,  Demeusy  et  Ik»- 
grandchamps ,  a  donné  acte  au  demandeur  de  co  que  les 
défendeurs  l'avaient  troublé  dans  la  possession  annale  de 
son  pré,  en  y  déposant  des  matériaux  et  déblais  •  Ta  main- 
tenu et  gardé  dans  ladite  possession,  a  en  oonséquence 
condamné  lesdits  défendeurs  conjointement  et  solidaire- 
ment  à  enlever  ces  matériaux  et  déblais ,  et  à  remettre  les 
choses  et  les  lieux  dans  l'état  on  ils  étaient  avant  le 
trouble ,  et  ce  dans  la  huitaine  de  la  signification  du  ju* 
gemont ,  sinon ,  et  ce  délai  expiré  ^  a  autorisé  le  deman* 
deur  à  faire  opérer  cet  enlèvement  aux  frais  des  défan«- 
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àÊfêH^imt  a  hiiéttmm de  It  trMbler  à râtMrir ,  el^ 
pour  ravoir  fait ,  les  a  condamnés  à  lui  payer  oonjoînt»- 
uiMilelsolidairemeBt  une  somme  de  10  l'r,  à  Ulre  de  dom- 
mafi:es-intéréls ,  et  aux  dépens  $ 

Ya  l'aeCet  en  date  du  1''  octobre  1845,  par  lequel  les 
iieurs  Sarrasin ,  Demeusy  et  Desgrandcbamps  ont  inter'* 
jeté  appel  dn  jogement  précité  ; 

Yu  la  requête  en  intervention ,  présentée  au  tribunal 
de  Belfort  par  la  société  des  mines  de  Giromagny,  pour- 
sttites  et  diiiRences  du  sieur  Gollard ,  son  administrateur, 
et  par  laqudle  ladite  société  a  conclu  à  ce  qu'il  plût  au 
tribunal  la  recevoir  intervenante ,  lui  donner  acte  de  ce 
qu'elle  prenait  le  Tait  et  cause  des  appelants ,  les  relayer 
en  conséquence  de  rinsfance  avec  dépens ,  et  ce  faisant , 
dire  que ,  par  le  jugement  dont  était  appel ,  il  avait  été 
inoompétemment  jugé ,  annuler  ledit  jugement  et  ren- 
voyer la  cause  et  les  parties  devant  les  juges  qui  devaient 
«n  conosltre  ; 

Yu  le  mémoire  en  dédinatoire  adressé ,  le  1 1  mai  1 846, 
par  le  préfet  dn  département  du  Haut-Min  à  notre  f^ù- 
eureur  prés  le  tribunal  de  Belfort  ; 

Yu  les  conclusions  prises  par  le  sieur  Fogle  devant  le 
tribunal  »  et  par  lesquelles  il  a  demandé  qu'il  plût  au 
tribunal  dire  et  reconnaître  que  le  déclinatoire  précité 
était  inapplicable  à  la  cause,  en  conséquence,  le  déclarer 
mal  fondé  et  le  rejeter  dans  tous  les  cas ,  mettre  l'appel 
au  néant  et  ordonner  que  le  jugement  attaqué  serait  exé- 
cuté selon  sa  forme  et  teneur  ;  en  outre,  et  par  jugement 
qui  serait  déclaré  commun  avec  la  société  intervenante, 
prononcer  sur  les  conclusions  ampliatives  par  lui  for- 
mées en  vertu  de  Tarticle  464  du  Gode  de  procédure  ci- 
vile, pour  augmentation  du  dommage  causé  pendant 
l'instance  d'appel ,-  condamner  les  appelants  «  solidaire- 
ment, en  réparation  du  trouble  causé  à  sa  possession  »  à 
300  fr.  de  dommagesMutéréts ,  à  enlever  les  matériaux 
et  déblais  par  eux  déposés  depuis  et  nonobstant  l'appel,  à 
remettre  les  lieux  dans  leur  ancien  état;  faute  de  quoi, 
autoriser  l'intimé  à  en  opérer  l'enlèvement  aux  frais  des 
appelants;  déclarer  cette  partie  du  jugement  commune 
avec  la  société  des  mines ,  si  besoin  est ,  et  par  suite  exé- 
cutoire contre  elle  comme  contre  les  appelants,  elles 
condamner  aux  dépens  ; 

Vu  les  eanclusions  des  sieurs  Sarrasin ,  Demeusy  et 
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DeignaddiaittiM ,  el  oelkt  de  k  tociélé  des  miD^ 
fomagoy  ; 

Va  les  ooiicIiuk»s  de  noire  procorear  près  le  tribniial 
de  Belfort ,  en  date  da  16  jaillet  1846  ; 

Ya  le  jogement,  en  date  da  iSaoût  1846,  par  kqoei 
ledit  tribunal  a  reça  rintenrention  de  la  société  des  mioes 
de  Giromagny ,  leur  a  donné  acte  de  ce  qu'elle  prenait  le 
fait  et  caue  é»  appelants  et  a  mis  cenx-d  hors  de  caose, 
et,  statuant  ensuite  camulatÎTcment  sur  le  dédinatoire 
du  préfet  du  Haut-Rhin  et  sur  les  condusions  pr^ndi- 
delles  de  la  société ,  a  dit  qu'il  aTait  été  oompétemmeat 
jugé  par  le  jugement  du  juge  de  paix  de  Giromagnj,  du 
6  septembre  1845,  et  a  sursis  pour  être  plaidé  au  fond; 

Vu  le  jugement,  en  date  du 31  août  1846 ,  par  lequd 
le  même  tribunal ,  sur  la  communication  qui  lui  a  été 
donnée  de  Tarrété  de  conflit  susriaé ,  a  déclaré  qu'il  serait 
sursis  à  toute  procédure  judiciaire  ; 

Vu  Textrait  du  registre  tenu  au  parquet  de  notre  pro- 
cureur prés  le  tribunal  de  Belfort  pour  l'exécution  de  l'or- 
donnancc  royale  du  1*'  juin  18S8,  ledit  extrait  constatant 
l'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  cette  or- 
donnance; 

Vu  la  lettre  écrite,  le  18  septemlnre  1846,  par  notre 
garde  des  sceaux  au  secrétaire  général  de  notre  conseil 
d'État,  et  de  laquelle  il  résulte  que  les  pièces  du  dossier 
sont  parvenues  à  la  chancellerie  le  même  jour; 

Vu  la  lettre  adressée,  le  28  octobre  1846,  par  notre 
ministre  des  travaux  publics  au  président  de  notre  consdl 
d'Etat  ; 

Vu  les  autres  pièces  jointes  au  dossier  ; 

Vu  les  lois  des  16-24  août  1790, 16  fructidor  an  III  et 
21  avril  1810; 

Vu  notre  ordonnance  du  26  mars  1845 ,  faisant  conces- 
sion au  sieur  GoUard  des  mines  de  cuivre ,  plomb ,  argent 
et  autres  métaux ,  comprises  dans  les  communes  de  Gi- 
romagny,  le  Puix ,  Auxellcs-Haut  et  Auxelles-Bas  (Haut> 
Rhin)  ; 

Vu  les  ordonnances  royales  des  1*'  juin  1828 ,  12  mars 
18S1  et  19  juin  1840,  article  35  ; 

Oui  M*  Bonjean ,  avocat  du  sieur  Collard  ; 

Ouï  M.  Boulatignier,  mattredes  requêtes,  commissaire 
du  roi; 

Considérant  que  l'action  portée  par  le  sienr  Fogle  de- 
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vaut  l'antorilé  jndiciaire  a  poor  objet  de  faire  ordonner 
renlèyement  des  matériaux  et  déblais  déposés  sur  le  ter-* 
rain  dudit  sienr  Fogle  par  les  sieurs  Sarrazin,  Demeusy 
et  Desgrandchamps,  ouvriers  de  la  société  des  mines  de 
Giromagny,  et  le  rétablissement  des  lieux  dans  leur  an- 
cien état,  avec  défense  de  troubler  à  l'avenir  le  deman- 
deur dans  sa  possession  ; 

Considérant  que  le  concessionnaire  des  mines  de  Giro- 
magny  tenait»  soit  de  notre  ordonnance  susvisée  du  26 
mars  1843,  soit  des  actes  administratifs  intervenus  en 
vertu  de  ladite  ordonnance,  le  droit  d'occuper ,  dans  le 
périmètre  de  la  concession  et  sous  la  surveillance  de  l'ad- 
ministration ,  les  terrains  nécessaires  à  l'exploitation  de 
ladite  concession  ; 

Que  Fautorité  judiciaire  n'était  appelée  qu'à  régler, 
en  exécution  des  articles  43  et  44  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
le  prix  des  terrains  dont  l'acquisition  aurait  pu  être  exi- 
gée du  concessionnaire,  ou  les  indemnités  auxquelles  les 
propriétaires  du  sol  pouvaient  avoir  droit  par  suite  de 
travaux  postérieurs  à  la  concession; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  ; 

Art.  1''.  L'arrêté  de  conOit  pris  par  le  préfet  du  dépar- 
tement du  Haut-Rhin ,  le  26  août  1846,  est  confirmé. 

Art.  2.  Sont  considérés  comme  non  avenus  l'exploit 
introdnctif  d'instance  du  28  août  1845,  le  jugement  du 
juge  de  paix  du  cantou.deGiromagny  du  6  septembre  1845, 
l'acte  d'appel  du  T' octobre  1845,  et  le  jugement  du  tri- 
bunal civil  de  Belfort  du  12  août  1846. 

Art.  3.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'État  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre  secré- 
taire d'État  des  travaux  publics ,  sont  chargés^  chacun 
en  ce  qui  le  concerne  de  l'exécution  de  la  présente  ordon- 
nance. 


Ordonnance  du  7  décembre  1846 ,  portant  que  ma-  Hiul-tourneaa 
dame  la  comtesse  de  Chastenat-Lentt  est  auto-  feui    d'affiné- 
risée  à  maintenir  en  actii^ité^  sur  le  ruisseau  de  Jl®  »  ^^^'a^^ 
Là  DiGENE  ,  dans  la  commune  <2'ëssarois  (  Côte-  rolt. 
d'Or)  :  1®  Un  haut-fourneau  roulant  au  charbon 
de  bois  pour  la  fusion  dw  minerai  de  fer;  2*  deux 
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feux  d'affintrit  au  charhim  àt  bais  ;  B*  Jeux  ma* 
chines  souffianteê  et  deux  marteeuiX. 


Saline       Ordonnance  du  10  décembre  181^6  »  partant  que  tes 
de  Saltxbronn.      iieurj  de  Thon,  Dorr  et  compaunie»  propriélMres 

de  la  saline  de  Saltsbroiiic  ,  commanes  de  Sar- 
RALBS  (Moselle),  0tHsR]»isHEiM(Bas*Rhio),  sontau'^ 
torisés  à  établir  dans  cette  saline  ptngt  nouyelies 
poêles  pour  la  fabrication  du  sel,  tune ,  dune 
surface  de  ÎO  mètres  carrés  68  centimètres ^  d!ans 
t  atelier  W  4  ,  déjà  existant ,  et  les  dix-neuf  au-- 
très  ,  d'une  superficie  totale  de  795  mètres  carrés 
71  centimètres  »  dans  un  nouvel  atelier  n*  ^^neuf 
de  ces  dernières  poêles  devant  être  duuffféespar 
la  uapeur  des  dix  autres. 

En  cooséqaence,  la  coosistance  de  la  aaliiie  de  Salti* 
bronn  est  fixée  à  cinq  atdiers,  renfermant  54  poôles, 
offrant  ensemble  une  superficie  de  2«817  mètres  carrés, 
63  décimètres  carrés. 


Usine  à  fer,    Ordonnance  du  17  décembre  ISi-â,  po9%aM  gue  tes 
à  Gaines.  sieurs  Sherwood  et  compagnie  sont  autorisés  à 

établir f  dans  la  commune  de  Guines  (  Paa*de^Ca* 
lais) ,  une  usine  pour  la  fabrication  du  fer,  tle  la 
télé  et  de  l'acier,  laquelle  sera  composée  : 

De  onze  fours  àpuddler; 

De  huit  Jours  de  chaufferie; 

D'un  Jour  de  cémentation; 

Et  des  machines  de  compression  et  d'étirage  né- 
cessaires au  roulement  de  P usine  ^  ainsi  que  de 
tous  les  accessoires  qu'exigera  la  confection  des 
produits  ,  tels  que  scies  pour  couper  les  rails,  et- 
saillesy  tours^  etc.  y  etc. 

f  Extrait.) 
Jrê.  4.  Us  (las  pemissionaaires)  ae  pourriMil  faire 
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usage  dans  lear  naine  qne  de  oombnsttbles  nnnéranx , 
excepté  loatefois  poor  la  fabrication  de  Tacier  de  cémen- 
tation. 


Ordonnance  du  17  décembre  1846  ,  portant  que  les  Uitae  à  fw 
sieurs  Sherwood  et  compagnie  sont  autorisés  à  sauqam. 
ajouter  à  tusine  à  fer  qu'ils  possèdent  dans  la 
commune  de  Marquisb  (Pas-de-Calais)  :  1*  Deux 
hautS'fourneaux  pour  conv^ertir  le  minerai  de  fer 
en  fonte;  a®  deux  fours  de  Jinerie  pour  conv^ertir 
la  fonte  enfin  métal;  3^  trois  cubilots  pour  refon-^ 
dre  la  fonte  ;  h  six  fours  à  calciner  le  minerai  ; 
5^  quarante  fours  à  coke;  6°  et  les  machines  souf 
fiantes  nécessaires  au  roulement  de  V usine. 

(  Extrait.  ) 

Art,  9.  Ils  (les  permissionnaires)  ne  pourront  faire 
usage  dans  lear  établissement  qne  de  combustibles  mi- 
néraux. 


Ordonnance  du  17  décembre  i9M  ,  portant  que  le  Forges 
sieur  Mertiar,  en  sa  qualité  d'administrateur^  de  Moniiulre» 
gérant  des  forges  de  Montataire  (Oise),  est  auto-- 
risé  à  conseruer  et  maintenir  enactiuitéj  indé^ 
pendamment  des  fours  spécifiés  dans  l'article^  de 
L'ordonnance  du\Z  décembre  1829  ,  les  fours  ci- 
après  existant  dans  lesdites  forges  :  V  trois  fours 
à  puddler;  2°  deux  fours  à  grosse  tôle  ;  3*  cinq 
fours  dormants  pour  la  tôlerie  ;  4*  deux  fours  dor^ 
mants  pour  lajerblanterie. 


Ordonnance  du  M  décembre  1846  ,  portant  que  le    piaunerie 
sieur  Rémy-Lamotte  est  autorisé  à  établir  unepla^    à  Gi?oaDe. 
tinerie  ,  composée  d'un  feu  de  chaufferie  et  d'un 
marteau  f  en  remplacement  du  moulin  et  de  la 
scierie  qu'il  a  été  autorisé ,  par  onlcmiance  du 
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23  mai  1841 ,  à  construire  au  lieu  dit  Là  IUmàuue, 
commune  de  Giyouve  (Ârdennes). 

(Extrait.) 

jérL  4.  Le  permissionnaire  répondra  civilement  des 
délits  qui  seraient  commis  dans  les  forêts  da  voisinage 

Kr  les  ouvriers  qu'il  y  emploiera.  11  se  sonmetlra,  pour 
xécution  de  ces  dispositions,  k  la  surveillance  des 
agents  et  gardes  ftx'estiers  locaux. 

j4rL  8.  Il  sera  tenu  d'avoir  un  compte  ouvert  à  la 
douane  de  Cbarleville  et  de  se  soumettre  à  rexercioe  des 
employés  des  douanes,  sans  que  ceux-ci  soient  obligés  de 
se  faire  assister  d'un  officier  municipal. 


UiiDCf 
d«  Blagoy. 


Utioe  à  fer 
de  Gif  omie* 


Ordonnance  du  17  décembre  181^6 ,  portant  que  le 
jieur  Friquet-Gabet  est  autorisé  à  ajouter  à  F  usine 
a  fer  qu'il  possède  à  Blagny  ,  sur  la  rivière  de 
Ghiers  ,  arrondissement  de  Sedan  (  Ârdennes  )  : 
deux  Jeux  dCaffinerie  au  charbon  de  bois;  trois 
Jours  dormants  pour  le  chauffage  des  fers  à  étirer 
au  laminoir;  deux  fours  de  chaufferie  de  plati^ 
nerie  et  les  machines  de  compression  nécessaires 
au  roulement  €le  ces  foux  ;  enfin  des  moulins  à 
grains,  scieries,  huileries  et  des  métiers  à  clous  et 
à  pointes* 


Ordonnance  du  17  décembre  184'6  ,  portant  que  le 
sieur  Lamotte-Pirotte  est  autorisé  à  maintenir  en 
activité  V usine  à  for  qu'il  possède  sur  la  rivière 
de  Givonne  ,  dans  la  commune  de  ce  nom  (  Âr* 
dennes). 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
qu'il  suit  : 

1  °  Un  foyer  d'affincrie  au  charbon  de  bois  ; 

'T  Un  marteau  de  forge  ; 

3**  Deux  fours  à  réverbère  de  chaufferie  à  la  houille  ; 
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4»  Et  les  madiines  de  oompression  nécessaires  au  ron* 
lementderasioe. 

(  Extrait.  ) 

Art.  9.  Il  (le  permissionnaire)  sera  tena  d'avoir  an 
compte  ouvert  an  bureau  des  douanes  de  Givonne,  et  se 
sonmettra  au  libre  exercice  des  employés  des  douanes 
dans  son  établissement ,  sans  que  ceui-ci  soient  obligés 
de  se  faire  aoo(Hnpagner  par  un  officier  municipal. 


Ordonnance  du  17  décembre  18fc6,  portant  que  '«uilnedeUFw 
sieur  Gendarme  est  autorisé  à  maintenir  en  acti-  dcrie,  à  Vrigne* 
uité  l'usine  a  fer  de  La  Penderie  qviil  possède  sur  »"-Bob. 
le  ruisseau  de  La  Vrigne  ,  dans  la  commune  de 
Vbigne*aux-Bois  (Ârdennes). 

Ladite  usine  reste  composée  : 
De  q[uatre  fours  à  pudoler  ; 
De  cmq  fours  à  réverbère  de  chauflEérie  ; 
D'un  marteau  cingleur  ; 
De  deux  équijpages  de  cylindres  étireurs  ; 
De  deux  équipages  de  laminoirs,  et  d'un  équipage  de 
fenderie* 

(  Extrait.  ) 

Art.  4.  Le  permissionnaire  est  tenu  d'avoir  un  compte 
ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  Bossé  val ,  et  de  se  sou- 
mettre au  libre  exercice  des  préposés  des  aouanes,  sans 
que  ceux-ci  soient  obligés  de  se  faire  assister  d'un  officier 
municipal. 

Art,  5.  Il  ne  pourra  faire  usage  dans  son  établisse- 
ment que  de  combustibles  minéraux. 


Ordonnance  du  19  décembre  i8fc6 ,  portant  que  tes    ^ainc  à  fer, 
sieurs  Martenot  frères,  Decuaret,  Pâlotte  et com-  à  Comnentry. 
pagnie  sont  autorisés  à  établir,  dans  les  bâtiments 
dépendant  de  l'ancienne  manufacture  de  glaces 

Tome   X^   1846.  '55 
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^CoifiiMriiY  (Allier),  une  usine  àjèrentièremetu 
alimentée  au  combustible  minéral. 

Ul  ooittiftIaDce  de  celle  nsiiie  esl  fixée  ainsi  qa'il  sait, 
savoir  : 

I*  Six  hanls-roiinieaox  $ 

â*  GenI  eioqnaiile  foars  à  coke  ; 

8*  Seiie  foars  à  paddler  ; 

4*  Hoil  fours  à  réchaaflér  ; 

5«  Daoxcabilots  poar  la  fonle  de  seeoiide  fation  \ 

6*  Les  machines  sooiBantes,  macbioes  de  oompresskm, 
machines  d'élirage  el  aolres,  oécessaires  à  la  fabrication 
des  fers  de  lonle  espèce. 

(  ËxlraiL  ) 

j^i,  7.  Ib  (les  permissionnaires)  se conformeroni,  en 
oe  <pii  eoneeme  les  machines  à  vapeur,  aux  ordonnances 
el  règlements  intervenus  ou  à  Intervenir  sur  celte  ma- 
tière. 

Ils  ne  pourront,  en  conséquence,  faire  usare,  dans 
leur  usine,  de  machines  à  vspeor  autres  que  celles  aolo- 
risées  par  les  arrêtés  du  préiel>  des  là  el  18  mars  1845, 
avant  d'avoir  préalablomcnl  satisfait  aux  formalités 
prescrites  par  lesdlts  règlements  et  ordonnances,  et  ob- 
iena  une  nouvelle  aolorisalion. 


MiiMideinan-  Ordonnance  du  2b  décembre  1846,  qui  concède  au 
sanâc^oobaÛK  *'^'"*  Jacques  Tmeulier  alnë  les  mines  de  mangOr 
rére  de  SItJmih  ^^se  et  de  manganèse  cobaltifère  situées  dans  tes 
<*^-Cdlo.  communes  de  9AiaT-MAKTia*oc-Fasssaii«£4S,  S^iar- 

Jean*de-Côlb  et  MiLHAC,  arrondissement  de  Non- 

TnoN  (Oordogne), 

(  Extrail.  ) 

j4rt.  â.  Celle  concession  ^  qui  prendra  le  nom  de  Qm- 
eeiiion  de  SaifU-Jean-de-Côle ,  esl  limitée,  conformémenl 
au  |4an  annexé  à  la  présente  ordonnance  »  ainsi  qu'il  soit, 
savoir  : 

ÀuNûrd'Et^^  par  une  ligne  droite  Urée  de  Tangle  Sud- 
Ouest  A  de  la  maison  de  Lamolhe  a  l'inlersectioa  B  da 
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raisseau  de  rEtaog -Rompu  »  et  du  chemin  qui  va  de  Mil- 
hacaux  Mouilleras,  par  une  autre  ligne  droite  meuée  du 
point  précédent  B  au  confluent  G  des  ruisseaux  de  iage 
et  de  Lafouillage}  par  une  troisième  droite  tirée  du  point 
précédent  C  à  l'angle  Sud-Est  D  de  la  maison  de  Lespi^ 
nasse  I  par  one  quatrième  ligne  droite  menée  du  point 
précédent  D  à  l'angle  Nord-Est  E  du  b&limeot  le  plus 
oriental  de  Laveyssière,  et  par  une  dernière  ligne  droite 
menée  du  point  précédent  E  au  point  F  où  le  chemin  de 
Laveyssiëre  à  Saint- Jean- de -Cole  coupe  le  chemin  de 
BourgYÎeux  au  pont  de  Layaud; 

u4u  Sud-Est  y  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  précé<» 
dent  F  sur  Tangic  Sud-Est  G  du  bâtiment  le  plus  au  Sud 
du  village  de  Pierroi  j 

Au  Sud-Ouest ,  par  une  ligne  droite  menée  du  point 
précédent  G  à  l'angle  Sud-Ouest  H  du  bâtiment  le  plus 
occidental  du  Haut-Panit  ;  puis  par  une  ligne  droite  par- 
tant dudit  point  H  et  dirigée  vers  le  point  j  oiï  le  ruisseau 
de  la  Bierge  coupe  le  chemin  de  Nontron  à  Saint-Jean- 
de-Côle  ; 

j4  r Ouest  y  par  une  ligne  droite  partant  du  point  pré- 
cédent J  et  se  dirigeant  sur  l'angle  Ouest  R  du  four  de  la 
Vierge-Neuve,  et  par  une  deuxième  ligne  droite  menée 
du  point  précédent  A  à  Tangle  Sud-Ouest  À  de  la  maison 
Lamothe,  point  de  départ  ; 

Lesditcs  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  six  kilomètres  carres,  soixante-six  hectares. 

Art.  4.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  de  la  sur- 
face par  les  articles  6  et  42  de  la  loi  du  21  avril  18tO, 
sur  les  produits  des  mines  concédées ,  sont  réglés  â  une 
rétribution  annuelle  de  dix  centimes  par  hectare  de  ter- 
rain compris  dans  la  concession. 

Ces  dispositions  seront  applicables ,  nonobstant  les  sti- 
pulations contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  le  concessionnaire  et  le  proprié- 
taires de  la  surface. 

Cahier  des  charges  de  la  concession  des  mines  de  manganèse 
et  de  manganèse  cobattifère  de  Saint- Jean-de-Cùle, 

;  Extrait.  ) 

Art,  2.  L'exploitation  des  mines  pourra  avoir  lieu  de 
deux  manières  :  par  tranchées  ourertes ,  lorsque  l'épais- 
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9ear  du  terraia  stérile  qoi  recoQTre  le  gtte  métallifère 
n'excédera  pas  8  métrés ,  et  lorsque  le  nombre ,  la  puis- 
sance et  la  richesse  des  amas  de  manganèse  ne  permet- 
tront pas  leur  extraction  complète  par  un  autre  mode  de 
travail  ; 

Par  puits  et  galeries  quand  ce  mode  d'extraction  sera 
plus  avantageux. 

Art,  3.  Les  parois  des  tranchées  seront  disposées  par 
banquettes  ou  gradins  dont  la  hauteur  ne  pourra  excéder 
1*,50  et  dont  la  largeur  sera  de  2  mètres  au  moins.  Les 
tranchées  seront  remblayées  avec  des  terres  stériles  au 
fur  et  à  mesure  de  l'avancement  des  travaux ,  et  on  les 
disposera  de  manière  à  profiter  pour  récoulement  des 
eaux  de  la  penle  naturelle  du  terrain. 

Art.  4.  Les  puits  et  galeries  d'extraction ,  de  passage  et 
d'aérage  devront  être  garnis  d'un  l)oisage  solide  et  per- 
manent quelle  que  doive  être  leur  durée.  Les  chambres 
d'exploitation  pourront,  lorsque  la  consistance  des  parois 
le  permettra ,  être  étayées  à  l'aide  d'un  boisage  volant. 
Ce  dernier  ne  sera  suflBsant  qu'autant  que  les  travaux 
devront  être  évacués  dans  les  trois  nsois. 

Les  déblais  provenant  des  fouilles  intérieures  seront 
replacés  successivement  dans  les  ouvrages  excavés ,  de 
manière  à  les  remplir  complètement,  et  à  permettre  l'en- 
lèvement de  la  plus  grande  partie  du  minerai  ;  et  lorsque 
les  puits  et  les  galeries  principales  auront  été  reconnus 
inutiles ,  le  concessionnaire  sera  tenu  de  les  faire  com- 
bler. 

Art,  5.  Lorsque  l'épaisseur  des  gttes  sera  considérable 
et  excédera  la  hauteur  d'une  ffalerie  ou  chambre ,  on 
formera  plusieurs  étages  d'exploitation ,  en  s'élevant  suc- 
cessivement de  bas  en  haut,  après  avoir  solidement  rem* 
blayé  les  étages  inférieurs. 

Art,  6.  Les  travaux  seront  coordonnés  entre  eax  de 
manière  que  deux  points  voisins  se  servent  mutuellement 
do  puits  d'aérage,  et  la  distance  comprise  entre  ces  deux 
puits  ne  pourra  excéder  25  mètres. 

Art,  7.  Tant  qu'il  n'aura  pas  été  reconnu  que  des  ma- 
chines plus  puissantes  sont  nécessaires,  l'on  se  servira, 
pour  l'extraction  et  l'épuisement ,  de  treuils  garnis  d'un 
axe  en  fer.  et  portés  sur  des  montants,  avec  jambes  et 
semelles  solidement  établis. 

Art,  30.  Le  concessionnaire  ne  pourra  établir  des  usines 
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pour  la  préparation  mécaiûqQe  oq  le  traitement  minera- 
lorgiqae  des  produits  de  ses  mines ,  qu'après  avoir  obtenu 
une  permission  &  cet  effet ,  dans  les  formes  déterminées 
par  les  articles  73  et  suivants  de  la  loi  du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du  ik  décembre  \%k6  ,  qui  détermine  y^^^  ^  ^  ^ 
les  limites  de  la  concession  des  mines  de  fer  de  Serrernijetnneet 
SERaEMUEAiiirE  et  Las-Coup£s  ,  communes  de  Vui-  I-ss-^o"P^- 
LEBOVGE  et  DE  Palairac  (Aude). 

(Extrait.  ) 

Art.  1*'.  La  ooncession  des  mines  de  fer  de  Serremi^ 
Jeanne  et  Loê^Coupeê^  communes  deYillerouge  et  de 
Palairac,  arrondissement  de  Carcassonne  (  Aude) ,  ac- 
cordée au  sieur  Louis  Gary  par  ordonnance  royale  du 
10  janvier  1 821 ,  est  et  demeure  délimitée  ainsi  qu'il  suit, 
conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance. 

jéu  Aordy  par  une  ligne  droite  tirée  des  confloents  des 
ruisseaux  de  Malmciranneset  de  Las-Coupes  à  la  sommité 
antérieure  de  la  montagne  de  Ferrais ,  point  A  do  plan  ; 

ui  VE$t^  par  une  seconde  ligne  droite  tirée  de  la  som- 
mité de  Ferrais  au  sommet  du  Fia  de  la  Pelade  situé  sur 
la  montagne  de  Guilbommet,  point  B  ; 

Au  SudrEst  y  par  une  troisième  ligne  Aroiie  tirée  du 
sommet  du  Pia  de  la  Pelade  ou  Barenc  on  Abtme  de 
l'Honmie ,  point  G  ; 

jéu  Sud ,  par  deux  autres  lignes  droites  tirées,  l'une 
du  Barenc  à  la  sommité  delà  montagne  de  THomme-Mort, 
point  F,  et  de  ce  dernier  point  à  la  source  du  ruisseau  de 
Malmeiranoes ,  point  I  ; 

A  r  Ouest  et  au  Nard^  Ouest ,  par  le  ruisseau  de  Mal- 
meirannes  depuis  sa  source  jasqu*à  son  confluent  avec  le 
ruisseau  de  Las-Coupes ,  point  K  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
d'un  kilomètre  carré ,  soixante-dix  hectares. 


Ordonnance  du  2b  décembre  \%%6  ,  qui  accorde  au   Minci  de  fsr 
sieur  Louis  «Victor  Gbarlier  ,  à  la  dame  Augus-     (i'Oogney. 
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ttne^ConiMa  Cbaultcb  ,  née  Bklct,  ei  auxneun 
Alfred-Léonard  Cknonet  AmédécyPrançois  Gaboit, 
la  concessiçn  de  mines  de  fer  situées  dans  les 
communes  d'ÙvGntY,  Vitreux,  Paghet,  Rouffahge 
et  Taxenve,  arrondissemctU  de  D6LE(Jura). 

(  Extrait.  ) 

j4n.  %.  Cette  eonoession,  qoi  prendra  le  nom  de 
9(mc€$9ion  d^Ougney ,  est  Umitée  ainsi  qu'il  rail  t 

Au  Sud  ^  par  deux  lignes  droitet  aUant,  l'iiiie  da 
point  A ,  sur  le  ruisseau  de  la  Yèze,  au  point  B,  Inter- 
section de  la  route  départemeotak  d*AuxonneàSaint-Wit 
et  du  chemin  dit  des  Compies,  et  passant  par  le  point 
d'intersection  de  la  même  route  et  du  chemin  Ticinal  de 
Taxenne  à  Vitreux  ;  l'autre  dndit  point  B  au  point  G , 
intersection  de  ladite  route  d'Auxonne  à  Saint-Wit  et 
du  chemin  de  Rooffange  à  Pagney,  passant  par  le  bois 
communal  du  Mont  $ 

j4  VEsiy  par  une  ligne  droite  menée  dudit  point  C  au 

Ç){nt  D,  déterminé  par  la  rencontre  avec  le  chemin  des 
ertres  d'une  ligne  droite  allantdu  point  d'intersection  da 
chemin  de  la  Croix  et  du  chemin  passant  au  sud  du  villai^ 
de  Pagney  et  dirigé  yers  Jallerange ,  au  point  E,  oà  elle 
rencontre  le  ruisseau  de  la  Véie ,  et  passant  par  le  point 
du  chemin  vicinal  de  Taxenne  à  Vitreux,  d'où  nari  un 
embranchement  se  dirigeant  vers  la  partie  supénenre  et 
méridionale  de  Vitreux  ; 

Au  Nord ,  par  ladite  ligne  droite  à  partir  du  point  D 
josqu'an  point  E  ; 

A  r Ouest,  par  la  partie  du  ruisseau  de  la  Vèce  comprise 
entre  le  point  E  et  le  point  de  départ  A  ; 

Lesdites  limites  renfermant  une  étendue  superficielle 
de  trois  kilomètres  carrés ,  seize  hectares. 

Art.  5.  Les  droits  attribués  aux  propriétaires  delà 
surface  ^  par  les  articles  6  et  42  delà  loi  du  21  avril  ISiO, 
sur  le  produit  des  mines  concédées ,  sont  réglées  s  f  *  à 
une  rente  annuelle  de  vingt  centimes  par  hectare  pour 
tous  les  terrains  compris  dans  le  périmètre  de  la  conces- 
sion ;  2^  à  une  rétribution  de  vingt  centimes  par  mètre 
cube  de  minerai  extrait  et  trié ,  en  faveur  des  proprié- 
taires sous  les  terrains  desquels  on  exploitera ,  et  pendant 
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tout  le  temps  que  dorera  Texploitation  soas  leurs  pro- 
INTiétés. 

Ces  dispositioiiê  seront  applicables  nonobstant  les  sti- 
palations  contraires  qui  pourraient  résulter  de  conven- 
tions antérieures  entre  les  concessionnaires  et  les  proprié 
taires  de  la  surface. 

C(MtT  des  charges  de  la  conceesùm  des  minei  de  fer 

(TOUGNEY. 

(  Extrait.) 

jért.  3.  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  continuer 
les  travaut  souterrains  de  reconnaissance  qru'ils  ont  com- 
mencés sur  les  territoires  des  communes  d  Ougoey  et  de 
Titrcnx.  A  ôct  effet,  une  (galerie  sera  dirigée  à  partir  des 
travaux  actuels  vers  TEst ,  et  sera  continuée  sur  une 
longueur  de  cent  métrés  au  moins.  Â  celte  distance»  une 
galerie  sera  dirigée  vers  le  Sud  perpendiculairement  à  la 
première,  et  continuée  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  au 
moins  la  même  longueur. 

Jri.  22.  En  exécution  de  Farticle  70  de  la  loi  du 
SI  avril  1810 ,  les  concessionnaires  fourniront  aum  usines 
de  Rans,  Fraisans ,  Moulir^Rouae el Foucherane  (  Jura ), 
de  Dramban  (C6te-d*0r),  et  de  Torpes  (Doubs),  qui 
s'approvisionnaient  sur  des  gites  compris  dans  la  conces^ 
sion  d'Ougney  ^  la  quantité  de  minerai  qui  sera  nécessaire 
à  l'alimentation  de  ces  usines,  au  prix  qui  sera  fixé  par 
l'administration. 

Art,  23.  Lorsque  l'approvisionnement  des  usines  ci- 
dessus  désignées  aura  été  assuré,  les  concessionnaires 
seront  tenus  de  fournir,  autant  que  leurs  exploitations  le 

Jermettront,  k  la  consommation  des  usines  établies  ou  à 
tablir  dans  le  voisinage  avec  autorisation  légale.  Le  prix 
des  minerais  sera  alors  fixé  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d  ex- 
perts ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  en  l'article  65  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  pour  les  exploitations  de  minières  de  fer. 
j4rt.  24.  En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres 
de  forges ,  relativement  à  leur  approvisionnement  en  mi- 
nerai ,  il  sera  statué  par  le  préfet ,  conformément  k  l'ar- 
ticle 64  de  la  même  loi 
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Lavoir  à  brm  Ordonnance  du  %k  décembre  18^6  »  portant  que  le 
t^Saiiu^'     '^''^  BAttACHiv  est  aut<msé  à  établir  un  lavoir  à 

bras^  pourlapréparationdu  minerai  de  fer^  aulieu 
dit  le  Grahd^Étaiig,  sur  le  ruisseau  de  Plcmiov, 
commune  de  Waghov  (Ardeimes). 

(  Extrait.  ) 

Art  8.  La  iiréaeate  permiasiOQ  eeiaera  d*aYoir  «m 
effet  à  VexpiralioD  des  ooQventkMis  passées  en  faTeor  da 
sieor  Bamchln  par  les  sieurs  Cerveaux  et  Bonfllard  et 
par  la  dame  veave  Gaillard,  oa  k  Texpiratk» da  reooo- 
TeHement  de  ces  conventions,  à  moins  que  le  permission- 
naire n'ait  été  autorisé  k  continuer  d'occuper  lesdils 
terrains ,  en  vertu  de  l'arlide  80  de  la  loi  du  2i  avril  1810. 


ite^'rèaMi ^  Ordonnance  du  %k  décembre  1846  j  portant  que  le 
Wisaoo.    *  iieiir  Baisachiit  est  autorisé  à  établir  un  lat^ir  à 

bras  ,  pour  la  préparation  du  minerai  deferj  au 
lieu  dit  Lb  Touret,  dans  la  commune  de  Wagvok 
(Ardennes). 


CsssrtI  d*État>  Ordonnance  du  VI  décembre  1846,  relative  aux  af^ 
AMf«  à  MQ-    falf^*  q^i  doivent  être  soumises  à  l'examen  des 
ea-     comités  du  conseil  d'État. 

Loois-PHiLtpfB  y  roi  des  Français ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  garde  des  sceaux,  ministre 
secrétaire  d'Eftat  au  département  de  la  justice  et  des 
cultes; 

Yu  rartide  13  ^  S  *  )  <>«  !&  lo^  du  19  juillet  1845,  por- 
tant «  qu'une  ordionnance  rovale,  délibérée  en  oonsefl 
»  d'État ,  déterminera ,  parmi  les  projets  d^ordonnances 
»  qui  doivent  être  délibérés  dans  la  forme  des  règle- 
»  ments  d'administration  publique,  quels  sont  ceux 
»  qui  ne  seront  soumis  qu'à  l'examen  des  comités  et  qui 
»  peuvent  ne  pas  être  portés  à  l'assonblée  générale  da 
»  conseil  d'État  ;  » 

Voulant  pourvoir  à  l'exécution  de  cet  artide ,  et  dé- 
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tarminar  eo  même  temps  d'une  manière  générale  les 
albdres  qni,  ponr  la  plus  prompte  expédition  des  travan 
de  notre  conseil  d'Etat,  ne  doivent  être  soumises  qu'à 
l'examen  des  comités  ; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu , 

Nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1^.  Ne  seront  point  portés  à  l'assemblée  géné- 
rale de  notre  conseil  d'État ,  et  nous  seront  immédiate- 
ment soumis  après  avoir  été  délibérés  dans  les  comités , 
les  projets  d'ordonnances  qui  ont  pour  objet  : 

1*"  D'autoriser  l'établissement  d'églises,  de  succursales, 
de  chapelles,  d'oratoires  et  de  tous  autres  établissements 
consacrés  au  culte ,  lorsqu'il  n'y  aura  aucune  réclama* 
tion; 

^  D'autoriser  l'acceptation  des  dons  ou  legs  faits  à 
des  établissements  religieux ,  à  des  départements,  com« 
munes ,  hôpitaux ,  hospices  et  à  tous  autres  établissements 
publics,  tenus  de  se  pourvoir  de  ladite  autorisation,  dans 
le  cas  seulement  où  lesdits  dons  ou  legs  n'auront  donné 
lieu  à  aucune  réclamation,  et  ne  dépasseront  pas  50.000  fr .  : 
tout  projet  d'ordonnance  portant  réduction  ou  refus 
d'autorisation  sera  soumis  à  l'assemblée  générale  ; 

3*"  D'autoriser  les  acquisitions,  aliénations,  concessions, 
échanges ,  baux  à  long  terme  et  l'emploi  de  capitaux,  par 
les  mêmes  établissements ,  lorsqu'il  n'y  aura  aucune  ré- 
clamation , 

4^  D'autoriser  les  transactions  faites  par  lesdits  éta- 
blissements ,  lorsque  les  autorités ,  dont  l'avis  doit  être 
Iris  aux  termes  des  lois  et  règlemaits ,  auront  dcmnè 
mr  adhésion  au  projet  ; 

5®  D'autoriser  les  emprunts  faits  par  les  mêmes  éta- 
blissements ,  quand  le  remboursement  devra  s'opérer  à 
l'aide  des  revenus  ordinaires  et  dans  un  délai  de  moins 
de  dix  années  ; 

6*  D'autoriser  l'étaUissement  de  ponts  suspendus  et  de 
passerelles,  quand  ils  ne  donneront  lieu  à  aucune  per- 
ception de  péage  ni  à  aucune  expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique; 

7^"  D'arrêter  ou  rectifler  les  alignements  des  routes 
royales  ou  départementales;  d'arrêter  les  alignements, 
plans  généraux  des  villes  ou  communes,  les  alignements 
partiels,  ouvertures,  élargissements,  prolongements  des 
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roesùQ  âtttree  toies  commqnilii,  toiMm'fli  m  «taat 
l'objet  d'aacime  rédamttioD  et  Bê  dofiMnmt  lieu  à  tfir 
cône  exproprialioo  pour  cause  d'utilité  publiqiiei 

8^  De  créer  ou  de  sapprimer  des  caiiaet  d'épaffne,  oa 
de  modifier  leurs  statuts  ; 

9^  De  créer  ou  de  supprimer  des  foireSi  ou  d'en 
cbapger  les  époques  ; 

10^  D'autoriser  rétablissement  on  de  régler  Pusage  d'u- 
sines sur  des  cours  d'eau  ; 

I  i*  D'autoriser  des  lavoirs  à  cheral  ou  à  bras  ; 

i^  De  liquider  les  pensions  de  retraite  des  fonction- 
uaires  des  serTîces  dWls,  sur  les  fonds  de  l'ftial  on  sur  les 
fonds  de  retenue ,  et  les  pensions  de  réforme  et  penikNtt 
de  retraite  des  militaires  de  nos  armées  de  terre  ai  ds 
mer; 

1 3*  De  statuer  sur  toutes  autres  questions  qui  ne  soot 

Ciint  soumises  en  ce  moment  k  la  délibération  de  rassem* 
ée  générale  du  conseil  d'État. 

^r$.  9.  Les  projets  de  décisions,  d'arrêtés,  et  les  ques- 
tions spéciales  sur  lesquelles  nos  ministres  iagerosl 
convenable  de  consulter  les  comités  du  conseil  d'Etat  né 
seront  portés  k  l'assemblée  générale  qu'autant  que  nosditi 
ministres  l'auront  ainsi  déterminé. 

Ari.  8.  Les  affaires  comprises  dans  l'artide  \^  seront 
portées  à  l'assemblée  générale,  lorsque ,  en  raison  de 
leur  importance  on  de  la  gravité  des  questions ,  nos  mW 
nistres,  soit  d'office,  soit  sur  la  demande  du  eomlté, 
en. auront  prononcé  le  renvoi  à  l'examen  du  conseil 
d'BUt. 

Art.  4.  Notre  garde  des  sceaux ,  ministre  sMréUin 
d'Etat  au  département  de  la  justice  et  des  cultes,  Ml 
chargé  de  rexécuiion  de  la  présente  ordonnance,  qui  sera 
insérée  an  Bulletin  des  lois. 


UsIm  à  fer     Ordonnwice  du  30  décembre  i6M  ,  portant  que  la 
4s  Is  Yoalic.       compoffnie  des  fonderies  et  forges  de  la  Loin  et 

de  /'AedSghb  est  autorisée  à  mettre  en  activité  ks 
deux  nouveaux  hauts-fourneaux  qv! elle  a  ajoutés 
à  son  usine  à  fer  de  la  Voultc  (Ardècbe). 

(  Extrait.  ) 
jért,  fi.  La  présente  permission  ne  préfugr  rien  snr 
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j  la  décision  à  intervenir   au  sujet  de  la  demande  en 

i  concession  formée  par  la  compagnie  des  forces  et  fonde- 

ries de  la  Loire  et  ae  F  Ardèche ,  et  dont  l'administration 

I  est  en  ce  moment  saisie ,  de  mines  de  fer  situées  dans 

raiTondissement  de  Priyas, 

I 

I 


Ordonnance  du  30  décembre  18fc6  ,  portant  que  le    ^^^^j^^ 
sieur  Reyol  est  autorisé  à  établir,  dans  la  conp-      Poozlns. 
I  mune  du  Pouzin  (Ardèche)  ,  une  usine  à  fer  qui 

i  sera  composée  de  deux  hauts-foumeauXy  de  deux 

\  mazeries  et  de  v^ingt- quatre  fours  à  coke. 


(EitraitO 

Art.  2.  La  présente  autorisation  ne  préjuge  rien  sur  la 
décision  à  intervenir  an  sujet  de  la  demande  en  concession 
formée  par  le  sieur  Revoi ,  et  dont  Tadministration  est 
en  ce  moment  saisie ,  de  mines  de  fer  situées  dans  l'ar- 
rondissement de  Privas. 
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CanCULAIBES 


Adressées  à  MM.  les  Préfets  et  à  MM.  les 

Ingénieurs  des  mines. 


Pirit,  l«  »  aoAt  18M. 

PlaM  et  re-     Monsieor  le  Préfet ,  par  ma  circulaire  da  4  octobre 

^^  ^  ^]^^™^^^  î'^î  entretena  MM.  les  préfets  de  la  nécessité 

*^         "d'assurer  sor  chaque  mine  Texécation  des  prescriptîoiis 

des  règlements,  relatives  à  la  tenue  des  plans  et  registres 

des  travaux  souterrains. 

Je  vous  prie  de  me  faire  connaître  les  dispositions  que 
vous  avez  prises  à  ce  sujet ,  en  ce  qui  concerne  les  exploi- 
talions  de  votre  département. 

Je  ne  puis,  du  reste,  que  me  référer  aux  observations 
contenues  dans  la  circulaire  précitée ,  dont  il  importe  de 
remplir  Tobjet.  Je  compte  à  cet  égard  sor  vos  soins  et  le 
zèle  de  MM.  les  ingénieurs  et  sur  votre  sollicitude. 

Recevez,  Monsieur  le  Préfet,  Tassuranoe  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  sons-secréUÎM  d*£ut  dot  traTiivz  publics. 
Signe  LEGRAND. 


Pirlf  y  le  ao  novembre  1S40. 

EnToi  do  rè-  Monsieur  le  Préfet,  j'ai  Thonneur  de  vous  adresser  ci- 
gifmentd^admi- jointe  une  expédition  de  rordonnance  royale,  en  date 
Dturation  pobil-  du  15  de  ce  mois,  portant  règlement  d'administration  pu- 
2|^^;!;^Jf}^:bltque  sur  la  police ,  la  sûreté  et  l'exploitation  des  che- 
pioiution  des  mins  de  fer. 
diemins  de  fer.      Ce  règlement  était  depuis  longtemps  attendu,  et  Vadiiii-> 


CIRCULAIRB8.  87  i 

nistratioii  aurait  désiré  être  en  mesure  de  le  publier  plus 
tôt  ;  mais  la  matière  était  neuTe  et  diflb^ile,  et  il  était  né- 
cessaire de  s'entoarer  de  toutes  les  lumières  et  de  re- 
cueillir tous  les  r^ultatsde  l'expérience ,  ayant  d'arrêter 
les  dispositions  qu'il  s'agissait  de  rendre  obligatoires  pour 
les  compagnies  exploitantes. 

Vous  trourerez,  Monsieur  le  Préfet,  à  la  suite  du  règle- 
ment, la  loi  du  15  juillet  1845  sur  la  police  des  chemins  de 
fer,  et  le  rapport  au  roi,  dans  lequel  sont  exposés  les  mo- 
tifs des  dispositions  que  renferme  ledit  règlement  ;  il  a 
paru  utile  de  réunir  ces  documents  dans  une  seule  et 
même  publication. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  Préfet ,  de  m'accuser  récep*- 
tion  de  la  présente. 

Receyez,  Monsieur  le  Préfet ,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  pins  distinguée. 

Le  foii»4ecTétaire  d*Ëtat  des  travaux  publics , 

Signa  LEGRAI9D. 


Paris,  le  31  déeembre  ISiS. 

Monsieur  le  Préfet,  vous  avez  reçu,  à  la  dQte  du  26  no-  insiruction  sur 
vembre  dernier,  communication  du  r^lement  d'adminis-  la  mise  à  ezécu- 
Iralion  publique  rendu  pour  la  police,*  la  sûreté  et  l'ex-  ^^^  <><>  résle- 
ploitation  des  chemins  de  fer,  et  déjà,  par  la  seule  lecture  "'J^'*j;'*iJ  ^* 
de  ce  règlement  et  du  rapport  au  roi  qui  en  expose  les  nté  et  à  reiplot 
motifs ,  vous  avez  pu  en  apprécier  l'esprit  et  les  disposi-  tatioD  des  che- 
tions  générales.  ^^  ^  '^''* 

Il  s  agit  maintenant  de  mettre  le  règlement  en  action , 
et  je  viens  vous  adresser^  à  cet  égard,  mrasieur  le  Pré- 
fet, des  instructions  auxquelles  je  vous  serai  obligé  de 
vous  conformer,  le  cas  échéant,  en  ce  qui  concerne  les 
chemins  de  fer  qui ,  dans  votre  département ,  seraient 
livrés  à  la  circulation. 

En  parconrantle  règlement  du  1 5  novembre  dernier, vous 
aurez  pu  remarquer,  monsieur  le  Préfet,  que  les  clauses 
qu'il  renferme  sont  de  deux  ordres  distincts  ;  les  unes  im- 
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potenl  aux  compegoies  exploiUntei  dei  obligations  pié* 
dses,  défioies,  qui  n'exigeai  par  conséqueut  aucane  ex- 
plicalioo  spéciale,  et  dont  rinexécation  peut  étreoon- 
•tatée  par  tons  les  fonctionnaires  et  agents  désignés  dam 
la  loi  du  15  juillet  1845  ;  les  autres  se  bornent  à  créer  le 
principe  de  robllgation,  et  réservent  à  radminisiratim 
supérieure  le  soin  d'en  déterminer  la  nature,  l'étendue  et 
les  limites  ;  ce  n'est  que  lorsque  radmioistratioa  a  statué 
qtt*il  y  a  contrayentîon  de  la  part  de  ceux ,  quels  qu'ils 
soient,  qui  n'obéissent  pas  à  sa  décision. 

A  l'égard  des  premières  dispositions,  il  n'est  pas  né 
cessaire  que  je  les  mentionne  ici ,  et ,  sans  en  rappder  le 
texte ,  qui  n'a  pas  besoin  de  OMnmentairc ,  je  me  borne  i 
vous  inviter  à  veiller  avec  soin  à  ce  qu'elles  soieut  tour 
jours  et  partout  régulièroment  exécutées,  et  à  ce  que  les 
infractions  qui  y  seraient  commises  soient  immédiatement 
poursuivies  et  réprimées. 

Quant  aux  dernières,  elles  ne  peuvent  être  réglées 
qu'après  une  instruction  dans  laquelle  doivent  être  néces- 
sairement consultés  les  uns  ou  les  autres  des  fonction- 
naires attachés  à  la  surveillance  du  chemin  de  fer,  et  je 
viens  en  conséquence  vous  indiquer  auquel  de  ces  fonc- 
tionnaires vousaurez,  monsieur  le  Préfet,  à  vous  adresser 
dans  tel  ou  tel  cas  prévu  par  le  règlement. 

Mais  d'abord  et  avant  tout  je  dois  appeler  foire  atten- 
tion sur  un  article  du  règlement  qui  concerne  spéciale- 
ment l'action  préfectorale.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

«  Lorsqu'un  chemin  traverse  plusieurs  départements, 
»  les  attributions  conférées  aux  préfets  par  le  présent 
»  règlement  pourront  être  centralisées  en  toot  on  en 
»  partie  dans  les  mains  de  l'un  des  préfets  des  départn- 
»  ments  traversés.  » 

Le  conseil  d'État  a  jugé  avec  moi  que  cette  mesure 
était  indispensable.  Il  existe  en  effet  dans  le  service  de  In 
surveillance  de  l'exploitation  des  chemins  de  fer  des  par- 
ties qui  ne  peuvent  être  morcelées  suivant  les  limites  des 
départements  traversés,  et  qui  doivent  être  remises  dans 
les  mains  d'un  seul  administrateur.  Le  matériel  d'un  che- 
min de  fer,  par  eiemple ,  les  machines  locomolJTes,  les 
voitures  de  toutes  classes  pour  les  voyageurs,  les  wn- 
gons  pour  les  marchandises ,  ne  peuvent  être  évidem- 
ment reçus  et  surveillés  par  lotis  les  préfets  des  départe- 
ments traversés.  C'est  fe  nn  seul  d'entre  em ,  soit  an 
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préfet  du  lieu  de  départ ,  «oit  à  odoi  du  91^  des  prind** 
peux  établissements  de  la  compagnie ,  quç  doit  être  remis 
le  soin  d'en  faire  vérifier  la  bonne  construction  et  le  bon 
état ,  et  de  délivrer  ou  de  retirer  les  permis  de  cinsa*» 
lation. 

Lorsqu'il  s'agit  de  vériOer  si  les  taxes  de  toute  nature 
sont  assises  dans  leslimites  posées  par  lecahier  descbarges^ 
il  est  également  nécessaire  qu'un  seul  préfet  ^  soua  l'auto» 
ritédu  ministrCi  et  ayec  l'assistance  du  commissaire  royd, 
ait  la  mission  de  contrMer  les  chiffres  et  les  calculs  (to  là 
compagnie.  Tout  autre  mode  de  procéder  entraînerait 
des  retards  qui  n'auraient  aucun  objet  utile,  et  qui  se^^ 
raient  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  importe  de  répondre 
sous  un  court  délai  aux  communications  et  aux  demandes 

2 ne  les  compagnies  adressent  à  ce  sujet  à  l'administration, 
es  résultats  de  la  vériGcation  confiée  au  préfet  centrait- 
sateor  seront  ensuite  soumis  à  l'examen  du  ministre,  qui 

S  rendra  sa  décision ,  et  qui  la  notifiera  à  tous  les  préfets 
es  départements  traversés,  pour  que  chacun  d'eux  puisse 
ensuite,  par  un  arrêté  spécial ,  les  porter  à  la  connais* 
sauce  du  public  dans  l'étendue  de  son  département. 

Les  ordres  de  service,  le  nombre  des  convois  journa- 
liers, les  intervalles  qui  doivent  séparer  leurs  départs 
tuooessifs,  les  décisions  relatives  à  la  vitesse  dont  ils  doi- 
vent élre  animés,  aux  précautions  à  prendre  au  passage 
des  souterrains  et  des  plans  inclinés ,  à  rexpédition  et  à 
la  marche  des  convois  extraordinaires,  aux  signaux  de 
tonte  nature  propres  à  prévenir  les  rencontres  et  les  col- 
lisions, et,  en  général,  toutes  les  mesures  qui  concernent 
l'ensemble  de  l'exploitation ,  ne  peuvent  être  préparées 
et  provoquées  utilement  que  par  l'administrateur  qui 
embrassera  dans  sa  surveillance  l'ensemble  du  chemin. 
Mais  une  fois  que  les  décisions  ministérielles  seront  in- 
tervenues sur  ces  différents  points,  il  appartiendra  à  tous 
les  préfets  de  veiller  à  leur  exécution  et  de  faire  constater 
et  poursuivre  les  contraventions  qui  pourraient  y  être 
commises. 

Lorsqu'on  convoi  est  en  marche  et  qu'il  éprouve  un 
retard  de  quelque  importance ,  ou  qu'un  accident  arrive, 
il  appartient  sans  doute  à  tous  les  préfets  de  la  ligne 
de  constater  ce  retard  on  cet  acciaent,  de  le  signa* 
1er  à  l'autorité  supérieure,  et  de  pourvoir  immédiate- 
ment aux  mesures  que  peut  exiger  la  sftreté  du  public  ; 
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mais  c'est  surtout  aa  préfet  oentralisaleur  qu'il  apparlieat 
d'en  rechercher  et  aen  apprécier  la  cause.  Il  importe 
doûc  que,  pour  tous  les  faits  de  cette  nature»  oc  magis- 
trat puisse  étendre  son  regard  sur  toute  la  ligne  du  che- 
min de  fer,  et  que  les  commissaires  de  police ,  ainsi  que 
les  agents  sous  leurs  ordres,  soient  prévenus  qu'ils  doirent 
répcNidre  h  toutes  les  questions  qui  leur  seraient  adres- 
sée par  le  préfet  centralisateur,  et  lui  fournir  tons  les 
renseignements  qu'il  sera  dans  le  cas  de  leur  demander , 
Indépendamment  de  ceux  (|u'ils  doivent  d'ailleurs  adres- 
ser aux  préfets  de  leur  terntoire,  sous  les  ordres  desquels 
ils  sont  plus  spécialement  (riacés. 

Ce  qui  précède  démontre  dans  quelles  vues  on  a  eu  la 
pensée  d'instituer  une  autorité  unique  qui  ait  le  droit  de 
centraliser  dans  sa  main  tout  ce  qui  touche  à  l'ensemble 
de  l'exploitation ,  et  qui  puisse  proposer  au  ministre  les 
mesures  nécessaires  pour  assurer  l'exécution  de  toutes  les 
parties  du  règlement  qu'on  doit  considérer  comme  ayant 
un  caractère  général  et  comme  nécessaires  à  l'unilé,  et, 
par  conséquent ,  à  la  régularité  du  service. 

Mais  les  décisions  une  fois  prises  par  le  ministre ,  il 
appartient,  ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  à  tous  les  préfets  des 
départements  traversés  de  faire  constater  et  de  taire 

Kursuivre  les  contraventions  dont  elles  peuvent  être 
bjet.  Il  reste  d'ailleurs  dans  leur  droit  et  danslair  de-* 
voir  de  recevoir  toutes  les  plaintes  du  public  et  de  les 
transmettre  à  l'administration  supérieure  avec  leurs 
observations  ;  il  reste  dans  leur  droit  et  dans  leur  devoir 
de  veiller  aux  intérêts  des  tiers ,  qui  ne  peuvent  être  sous- 
traits  à  la  protection  des  administrateurs  et  des  juges  du 
territoire.  11  est  bien  entendu  enfin  que  la  oentralisatioa 
du  service  ne  s'applique  qu'à  des  mesures  purement  ad- 
ministratives, et  qui,  par  leur  nature,  ne  peuvent  être 
morcelées  ou  prises  isolément  sans  inconvénient.  La  sur- 
veillance de  1  état  du  chemin,  de  ses  terrassements,  de 
ses  ouvrages  d'art,  les  travaux  à  prescrire  ou  à  exécuter 
d  office  dans  cet  intérêt,  les  questions  de  voirie,  d  aligne- 
ments, de  plantations,  et,  en  général,  toutes  celles  qui 
dérivent  spécialement  de  l'artide  r'  de  la  loi  sur  la  po- 
lice des  chemins  de  fer,  restent  dans  les  attributions  des 
firéfets  des  départements  traversés,  assistés  pour  ces  dif- 
ërents  objets  soit  des  iogéniwrs  des  ponta-et-<^anssées , 
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loU  dri  ingénieurs  des  mines,  qui  seront  commis  par 
Tadminislration  sopérioore. 

Ces  prémisses  posées,  je  passe  aax  adribntions  dos  per> 
sonnes  diverses  que  le  règlement  appelle  à  concourir, 
dans  l'îiiiérét  public,  à  la  surveillance  des  chemins  de  fer 
et  de  leur  exploilalion.  Ces  personnes  sont  les  commis- 
saires rojaai,  les  ingénieurs  des  ponts-et-chaussées, 
les  ingénieurs  d('s  mines ,  les  commissaires  de  police  et 
les  agents  de  surveillance. 

^  Ifi  surveillance  que  radministrafion  doit  exercer  dans 
llnlérét  public  comprend  ioût  à  la  fois  la  partie  écono- 
mique et  la  partie  technique  de  Texploilation  :  la  pre- 
mière est  confiée  aux  commissaires  royaux  ;  la  seconde 
aux  ingénieurs  des  ponts-et-cbaussées  et  aux  ingénieurs 
des  mines,  et  celle-ci  se  divise  encore  en  deux  fractions, 
l'une  concernant  la  voie  du  chemin  proprement  dite  et 
$es  dépendances  de  toute  nature,  Tauire  le  matériel  rou- 
lant et  ses  acccessoires  obligés. 

Enfin,  dans  le  cas  où  il  ne  s'agit  que  des  mesures 
d*ordrc  et  de  police  extérieure,  c'est  aux  commissaires 
de  police  qu'il  appartiendra  de  les  étudier  et  de  les  pro- 
poser, par  exempte,  celles  qui  concernent  l'entrée,  le 
Stationnement  et  la  circulation  des  voitures  publiques  ou 
parliculiéres  dans  les  cours  dépendant  des  stations  des 
chemins  de  fer  (article  1*^  du  règlement),  et  celles  qui  au- 
ront pour  objet  de  régler  les  passages  à  niveau  qui  de- 
vront être  éclairés  pendant  la  nuit  (article  6). 

Quant  aux  mesures  relatives  à  la  partie  économique  de 
l'exploitation,  et  pour  lesquelles ,  à  ce  titre,  il  j  aura  lieu 
de  prendre  Tavis  des  commissaires  royaux,  je  dois  citer 
en  première  li$;ne  celle  qui  est  réglée  par  l'article  17,  et 
d'après  laquelle  tout  convoi  ordinaire  de  voyageurs  doit 
contenir,  en  nombre  suffisant,  des  voitures  de  chaque 
classe,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  du  ministre 
des  travaux  publics.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  remarquer 
avec  quel  soin  les  demandes  que  les  compagnies  présente- 
ront à  cet  égard  devront  être  examinées.  Il  s*agit,  dans 
les  questions  de  cette  nature,  de  déroger  à  une  rè^le  gé- 
nérale posée  parle  cahier  des  charges.  Cette  dérogation 
est  prévue,  il  est  vrai;  mais  évidemment  elle  ne  peut  être 
admise  que  sous  la  condition  expresse  que  les  intérêts  du 
public  n'auront  point  à  en  souffrir,  et  que  même,  à  cer- 
tains égards,  ils  pourront  en  tirer  quelque  profit.  AIM.  les 
Tome  Xy  1846.  56 
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oommissaires  royaux  ne  sanraicpt  mettre  trop  é^^pradenc^ 
dans  les  avis  qu'ils  auront  à  exprimer. 

L'article  43 ,  qui  coDcerne  l'organisation  dn  serrice  de 
TexploitalioB,  c'est-à-dire  le  nombre  et  les  heures  de  dé; 
part  des  convois  réguliers  de  toute  nature^  appelle  encore 
et  i  un  haut  degré  Tintervention  des  commissaires  royaux. 
C^esl  à  eux  qu'il  appartient  de  constater  le  mouvement 
journalier  qui  s'opère,  sur  toute  l'étendue  du  chemin  de 
fer,  en  voyageurs  et  en  marchandises.  Ils  sont  par  là  plus 
en  position  que  personne  d'apprécier,  sous  ce  rapport,  le^ 
besoins  du  public,  et  le;T  avis  est  dès  lors  nécessaire  pour 
éclairer  l'administration  supérieure.  Aussi  l>rtlde  43 
oblige- t-il  les  compagnies  à  leur  adresser  directement  les 
tableaux  de  leur  orgaiiisaliop  de  service. 

Mais  si  la  Gxation  des  heures  de  départ  et  dn  nombre 
des  convois  importe  essentiellement  aux  intérêts  commer- 
ciaux et  industriels  dii  public,  elle  nlntéresse  pas  à  uji 
moins  haut  degré  la  sûreté  de  la  circulation  ;  il  &Qt  en 
effet  que  les  convois  soient  distribués  de  telle  sorte  que  des 
collisions  soient  impossibles,  et  il  est  dès  lors  nécessaire 
que  les  ordres  de  service  des  compagnies  soient  également 
communiqués  à  MM.  les  ingénieurs  des  mines,  que  con— 
/cernent  plus  spécialement  les  faits  inhërepts  à  )a  cir.cida- 
tion. 

Vous  voudrez  bien  remarquer  d'ailleurs  que  l'admi- 
nislration  n  a,  d'après  l'article  43,  que  quinze  jours  pour 
examiner  les  conununications  qui  lui  seront  faites  par  les 
compagnies  :  vous  devez  donc  apporter  dans  l'instruction 
de  ces  affaires  la  plus  grande  célérité  ;  il  ne  faudrait  pas 
que  l'administration  eût  h  prescrire  des  modifications  dans 
un  service  qui  serait  déjà  mis  à  exécution. 

Enfin»  c'est  encore  aux  commissaires  royaux  qu'il  ap* 
parlient  de  donner  un  avis  dans  tous  les  cas  où,  d  apràs 
le  titre  V  du  règlement  relatif  à  la  perception  des  taxes, 
le  ministre  a  une  décision  à  prendre,  lorsqu'il  s'agît  d'OD 
chemin  sur  lequel  aucune  exploitation  n'est  encore  éta- 
blie, aucun  délai  d'aOicbes  n*est  imposé  aux  compagnies  ; 
mais  quand  une  fois  le  chemin  est  livré  au  public,  foutes 
les  modifications  que  la  compagnie  peut  réclamer  doiyent 
être  affichées  pendi»nt  un  mois,  et  elles  peuvent  être  ap- 

Eliquées  à  l'cxpiralion  de  ce  mois,  si  le  ministre  les  a 
omologuécs  dans  cet  intervalle.  Il  est  indispensable  que 
la  décision  ministérielle  intervienne  dans  le  même  délai  ; 
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je  T0119  serai  doqç  obligé  de  m'envoyer  yps  obseryations, 
avec  Tavis  da  commissaire  royal,  le  plus  promptep^pt 
possible. 

Après  avoir  indiqué  les  cas  dans  lesquels  les  commis- 
saires royaux  doivent  être  spécialement  consultés,  [*ar- 
rive  aux  dispositions  concernant  la  partie  technique  de 
l'exploitation,  et  dont  Texamen  appartient  naturellement 
soit  aux  ingénieurs  des  ponts-et-cnaussées,  soit  aux  ingé- 
nieurs des  mines  :  aux  premiers  d'ailleurs,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  est  attribuée  spécialement  la  surveillance  de  la 
TOie  ;  aux  seconds,  la  surveillance  du  matériel  roulant* 

L'on  voit  déjà,  d'après  cette  simple  déOnilion,  que  les 
ingénieurs  des  ponts  et-chaussées  doivent  être  seuls  con- 
sultés en  ce  qui  touche  l'exécution  de  l'article  2  du  règle- 
ment relatif  à  Tentrelien  de  la  voie.  C'est  à  eux  qi|e  do* 
TTont  être  çommuniauées  les  indications  fournies  parles 
compagnies,  et  c'est  leur  avis  qui  devra  servir  de  base  à 
la  décision  que  le  ministre  aurait  h  prendre  conformément 
au  dernier  paragraphe  dudii  article  2. 

Il  n'est  pas  moins  évident  que,  pour  tout  ce  qui  con-> 
cerne  les  dispositions  du  titre  il  relatives  au  matériel 
employé  à  l'exploitation  sur  lesquelles  il  y  a  lieu  à  con- 
sultation, c'est  l'avis  des  ingénieurs  des  mines  que  vous 
aurez  à  prendre,  sauf  toutefois  en  ce  qui  touche  la  récep* 
tion  des  voitures  des  voyageurs,  qui  os^  conûéc,  par  V&k^ 
ticle  Ï3  i\x  titre  II,  à  une  commission  spéciale  4Qnt  il 
vous  appartient  de  désigner  les  meqabres. 

Sur  tout  le  reste,  c'est-à-dire  la  récepiiou  des  machines 
locomotives,  la  vérification  détours  organes  et  les  m^ 
sures  propres  à  maintenir  tout  le  matériel  roulant  en  bon 
état  d'entretien,  c'est  Tingénieur  des  mines  qui  doitMre 
nécessafrement  consulté. 

C'est  encore  à  Tingénieur  des  mines  qu'il  appartient 
d'exprimer  un  avis  sur  la  plupart  des  mesures  reutives  à 
la  composition  des  convois; 

Sur  le  nombre  de  conducteurs  garde-fireins  dont  les 
convois  de  voyageurs  doivent  être  accompagnés; 

Sur  le  nombre  maximum  de  voil^ures  dont  les  convois 
seront  composés  quand  elles  sont  à  six  roues; 

Sur  les  mesures  spéciales  et  les  conditions  de  sûreté  4 
prescrire  pour  les  convois  portant  à  la  fois  des  voyageurt 
et  des  marchandises  (article  18J.; 

Sur  la  détermination  des  cas  pour  lesquels  l'emploi 
d*nne  machine  de  renfort  sera  toléré  (article  20}  ; 
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Sur  le  mode  d'attache  des  yottores  et  les  oonditibiK 
tous  lesquelles  peut  être  autorisée  l'iotrodactioa  des  mes- 
sageries dans  les  traius  (article  32)  ; 

Sur  les  moyens  propres  à  établir  une  communtcatioii 
mire  le  mécanicien  et  les  conducteurs  gardc-rreins  (ar- 
tkie  23}  ; 

Et  enOn  sur  les  disposif ions  i  prescrire  pour  l'écLiirage 
des  voitures  (ariiclc  ^4). 

il  ne  peut  s'élever  sur  (ous  ces  points  aucune  diS- 
cullé,  et  j'ai  dû,  en  conséquence,  monsieur  le  Préfet,  me 
borner,  en  ce  qui  les  concerne,  &  une  simple  récapilula- 
tion. 

Mais  il  est  un  assez  grand  nombre  de  dispositions  qui 
affectent  à  la  fois  et  la  voie  de  fer  et  les  trains  en  marche, 
et  pour  lesquelles ,  dés  lors,  il  ne  parait  pas  7 avoir  do 
raison  décisive  de  consulter  exclusivement  s«>it  les  ingé- 
nieurs des  ponts*etchaus»ées,  soit  les  ingéoirurs  des 
mim^s.  Ainsi  le  nombre  des  gardiens  à  placer  prés  des 
aiguilles  des  croisements  et  changements  de  voie  (ar* 
ticle3){ 

Le  mode,  la  garde  et  les  conditions  de  service  des  bar- 
rières des  passages  à  niveau  (article  4]  ; 

La  pose  de  contre-rails  dont  rétablissement  pourrait 
être  ultérieurement  jugé  nécessaire  dans  Tintérél  de  7a 
sûreté  publique  (article  5)  :  tous  ces  objets  ont  des  rela- 
lions  n^essftires  et  avec  l'état  de  la  voie  et  avec  la  circu- 
lation des  trains  ;  il  y  a  donc  lieu  de  prendre  à  la  fois 
ravis  et  des  inj^énieurs  chargés  de  la  surveillance}  de  la 
voie  et  des  ingénieurs  cbargos  de  la  surveillance  du  ma- 
tériel. Je  vous  prie,  monsieur  le  PnTiM ,  le  cas  échêauC , 
de  no  pas  négliger  cette  double  formalisé  \  vous  voudrez 
bien  d  ailleurs,  dans  chaque  cas,  examiner  s'il  confient 
d'inviter  MM.  les  in;;é(iieurs  des  dmii  services  à  se  réunir 
pour  discuter  de  concert  les  questions  k  résoudre ,  ou  s'il 
est  préférablt*  de  leur  demander  des  avis  séparés. 

Lea  observations  qui  précèdent  s'appliquent  paiement 
à  une  partie  des  mesutes  relatives  au  départ ,  à  la  circu- 
lation et  A  rarrivée  des  trains;  les  mesures  de  nrécautîoii 
k  imposer  dans  ce  cas  auz  compagnies  exploitanlcs  ;  le 
sens  du  mouv«^men(  des  trains  sur  chaque  voie,  quand  il 
7  en  a  plusieurs,  ou  les  points  do  croisement  quand  il  n> 
en  a  qu'une  (article  25)  ;  1rs  signaux  de  toute  nature  a 
placer  sur  la  Toie  pour  donner  aux  conducteurs  des  trains 
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en  marche  les  aTcrtisseinents  Dôres.cairos  9  doîvont  être 
\  la  fois  en  rapport  avoc  T^tat  de  la  voîo,  les  rourbos,  les 
pentos  dont  ell>'  est  aflectôe»  et  avec  Tétat  do  malériel, 
la  disposition  d  s  convois,  etc.  Là  donc  enc«>re  il  est  indis- 
"pensable  de  consulter  à  la  fois  les  ingénieurs  des  ponts-et- 
chaussées  et  les  ingénieurs  des  mines* 
,  Pour  ne  laisser  d'ailleurs  aucune  incertitude  à  cet  égard 
dans  votre  esprit,  je  ne  crois  pas  inutile  de  mentionner 
explicitement  chacune  des  dispositions  pour  lesquelles 
cette  double  consultation  sera  nécessaire.  J'ai  déjà  cité 
Tarticle  25  relatif  au  sens  du  mouvement  des  convois  sur 
los  voies  do  chemin  de  fer,  j'ajouterai  : 

Le  placement  des  signaux,  soit  à  rentrée  des  stations  « 
soit  à  divers  intervalles  le  long  de  la  voie,  pour  indiquer 
si  la  roule  est  ouverte  ou  fermée  (S*  et  4*  paragraphes  de 
Varticlft  27)  ; 

La  détermination  des  mesures  de  précaution  pour  le 
parcours  des  plans  inclinés  et  dos  souterrains,  et  de  la 
vitesse  maximum  des  convois  de  voyageurs  sur  les  divers 
points  du  parcours,  ainsi  que  de  la  durée  du  trajet  (ar- 
ticle 29)  ; 

La  Gxation  du  nombre  d*agents  à  placer  le  long  de  la 
ligne  pour  la  surveillance  ou  Tentreticn  de  la  voie,  et  des 
signaux  dont  ces  agents  doivent  être  munis  (article  31]. 

Et  les  signaux  à  placer  sur  la  voie  (article  33),  pour 
indiquer  lapproche  des  ateliers  de  réparations. 

Les  ingénif^urs  des  mines  seront  d'ailleurs  seuls  con- 
sultés : 

Sur  lafixation  de  l'intervalle  qui  devra  toujours  exister 
entre  deux  départs  successifs  de  convois,  soit  de  Tune  ou 
(le  Taulre  des  extrémités  du  chemin,  soit  des  stations  in- 
termédiaires (S  3  <^<^  Tarticle  27)  ; 

Sur  les  mesures  spéciales  de  précaution  à  prendre  pour 
Texpédition  et  la  marche  des  convois  extraordinaires  (ar- 
ticle 30)  ; 

Sur  la  (îésfgnation  des  points  de  chaque  ligne  où  les 
mnchines  de  secours  ou  de  réserve  doivent  être  placées 
Carliclc  40)  -, 

Et  sur  la  désignation  des  stations  Où  devront  être  tenus 
des  registres  mentionnant  les  retards  des  convois  (ar- 
ticle 42  )  { 

Je  crois  inutile ,  monsieur  le  Préfet ,  d'insister  auprès 
de  vooi  sur  Timportance  des  diverses  mesures  qui  pré- 
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cèdent  poar  la  bonne  et  régulière  exploitation  des  cbe- 
minsde  fer;  MM.  les  ingénieurs  ne  pourront  manquer 
d'apprécier  cette  importance  :  ils  comprendront  dès  lors 
qu'il  ne  sauraient  mettre  troj^de  soin  à  l'examen  des  pro- 
positions qui  seront  soumises  sur  tous  ces  points,  par  la 
compagnie,  à  l'examen  et  à  la  décision  de  l'autorité  supé- 
rieure. Il  convient  sans  doute  de  laisser  aut  compagnies 
une  grande  liberté  d'action  pour  l'organisation  de  leur 
service;  mais,  en  même  temps,  il  est  du  devoir  de  lad- 
ministration  d'exiger  d'elles  qu'elles  prennent  toutes  les 
mesures  de  précautions  commandées  par  l'intérêt  de  la 
sûreté  publique  J'ai  d'ailleurs  la  juste  conGance  qu'avec 
le  concours  actif  et  intelligent  des  deux  corps  d'ingénieurs 
placés  près  d'elle  pour  l'éclairer,  l'administration  accom- 
plira sans  secousse  et  sans  embarras  la  mission  qui  tai  est 
conâéedans  l'intérêt  général. 

Toutes  les  mesures  de  sûreté  une  fois  déterminées,  il 
faut  en  assurer  l'exécution;  il  faut,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  que  toutes  les  contraveniions  soient  exactement 
constatées ,  et  le  soin  do  les  constater  appartient  aux 
divers  fonctionnaires  et  agents  auxquels  la  loi  du  15  juil- 
let 1845  donne  le  droit  de  verbaliser.  Il  est  facile  tonte- 
fois  de  comprendre  que  MM.  les  ingénieurs  et  leurs 
agents  ne  pouvant  parcourir  les  chemins  de  fer  qn'i  des 
intervalles  de  temps  assez  éloignés,  un  grand  nombre  de 
contraventions,  soit  aux  dispositions  mêmes  du  règle- 
ment, soit  aux  décisions  ministérielles  ou  aux  arrêtés 
{)réfectoraux  approuvés  par  le  ministre^  échapperaient  à 
a  répression,  s  ils  ti'étaient  pas  secondés  par  MM.  les 
commissaires  spéciaux  de  police  et  par  les  agents  sous 
leurs  ordres,  qui ,  placés  en  permanence  sur  la  ligne  des 
chemins  de  fer,  sont  plus  à  même  de  suivre  jour  par  jour 
tous  les  faits  de  Texploitation, 

L'intervention  des  commissaires  de  police  sera  aussi 
très-eflicace  pour  reconnaître  et  constater  les  infractions 
aux  prescriptions  concernant  la  partie  économique  de 
l'exploilalion.  La  surveillance  de  cette  partie  appartient 
à  MM.  les  commissaires  royaux  :  il  faut  donc  que  MM.  les 
commissaires  de  p4»iice  et  leurs  «ni^enls  soient  toujours 
prêts  à  donner  U  ur  concours  à  MM.  les  comroiss<iires 
royaux  loutt  s  les  fgis  que  ces  derniers  le  réclameront 
jour  la  partie  de  service  qui  leur  est  conGéc. 
Aux  termes  do  rarlicle  58  du  règlement,  les  compa- 
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Eieg  sont  tenues  de  fournir  des  locaux  convenables  pour 
I  Commissaires  spéciaux  d^  police  et  les  agents  de  sur- 
yeitlance.  It  est  évident  que  l'emplacement  de  ces  focaux 
doit  ô(re  choisi  de  manière  qu'il  soit  possible  aux  com- 
missaires spéciau!!^  et  aux  agents  sous  leurs  ordres  d'ac- 
comptir  (où(es  les  obligations  de  service  qui  leur  80nt 
imposées.  J'appMle,  s^r  ce  point,  monsieur  le  Préfet, 
votre  attention  spéciale,  et  je  vous  prie  de  vetîler  avec 
soin  Â  ce  que  la  condition  ci-dessus  indiquée  soit  toujours 
exactement  f emj>ffe. 

D'après  rarlîcle  60,  les  cotnpagnies  doivent  soumettre 
à  l'approbation  du  ministre  dos  travaux  public^  leurs  rè- 
glements de  service  et  d'exploitation.  Les  dispositions  de 
ces  rè^Mements  pouvant  se  rapporter  à  des  objets  placés 
dans  les  attributions  des  divers  ordres  d'agents  préposés  à 
la  surveillance  de  l'exploitation,  vous  devrez,  avant  de 
les  envoyer  au  ministre,  prendre  préalablement  l'avis  de 
Ceux  de  ces  agents  qu'ils  concerneront  spécialc^ment. 

L'article  62,  en  permcttafnt  aux  maires  et  adjoints,  aux 
commissaires  de  police,  aux  officiers  de  gendarmerie, 
gendarmes,  etc.,  de  pénétrer,  dans  certains  cas,  dans 
Fenceinte  du  chemin  de  fer,  cPy  circuler  ou  stationner, 
les  oblige  à  se  conformer  aux  mesures  spéciales  de  pré- 
4[^ution  qo!  seront  déterminées  par  le  ministre  ,  les 
compagnies  entendues.  Ces  mesures  doivent  être  évidem- 
ment concertées  entre  les  ingénieui-s  des  ponts-et-chaus- 
sées  et  les  ingénieurs  des  mines,  et  leurs  propositions, 
après  avoir  été  communiquées  aux  compagnies  pour  avoir 
leurs  observations ,  seront  tran«^mises  ensuite ,  avec  votre 
avis,  à  Tadministraticm  supérieure,  qui  statuera. 

D'après  l'article  63,  paragraphe  5,  il  est  défendu  de 
fumer  dans  les  voitures  ou  sur  les  voitures  et  dans  lés 
^ares  ;  mais  toutefois ,  à  h  demande  des  compagnies  et 
tnoyennant  des  mesures  spéciales  de  précaution ,  des  dé- 
rogations à  cette  disposition  pourront  être  autorisées  :  les 
mesures  spéciales  de  précaution  dont  il  s'agit  dans  !e  pa- 
ragraphe ci-dessus  consisteront  presque  toujours  dans 
l'emploi  de  voitures  spéciales  convenablement  disposées. 
L'examen  de  ces  voitures  ,  comme  de  tocftes  les  autres 
voitures  destinées  à  circuler  sur  le  chemin  de  fer, 
appartient  nécessairement  à  la  commission  mentionnée 
en  l'article  13  du  règlendent,  et  dont  j'ai  parlé  plus 
baut  i  ce  n'est  donc  qu'après  avoir  reçu  l'avis  de  cette 
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comroissioii  <|qa  ridmiaktralion  poorrt  sUtncr  sur  Vmu* 
loriMlûm  qm  lui  >crail  demandée  par  le<  compagnies. 

U*Mprè8  l'anicle  75,  les  OHnpagnu'S  doiveni  enlretrnir 
aux  stations  désignées  par  le  niîiiUtrc  les  inédicameniseC 
mpjfens  di'  scTuurs  nécessaires  en  cas  d'acridi-nl.  Déjà 
Girllc  mesure  est  appiiqu<*c  dans  quelques  kicaliiés  ;  elle 
devra  élre  élendue  à  toutes  les  stations  de  quelque  im- 
portance :  elle  sera  plus  nécc«»lre  encore  pi»ura'ili*sqai 
se  trouvent  éloignées  de  tout  a*nlrc  de  popubiion  agglo- 
mérée. La  désignation  de  ces  stations  ae%ra  se  Taire  sor 
l'avis  du  DHnmissaire  de  pcdice  de  la  circonscription  ;  el 
quant  aax  moyens  de  secours  et  médicaments  nécessaires, 
je  vous  adresserai  ultérictirement  à  cet  égard  des  iostmc- 
tions  spéciales. 

L'article  73  porte  que  tout  agent  employé  sur  les  che- 
mins de  fer  sera  revêtu  d'un  uniFiirme  ou  porteur  don 
signe  dislinclif;  celte  disposition  pouvant  lai>ser  quelque 
iuccrtitnde sur  retendue  de  rohligation  qu'il  impose,  je 
crois  devoir  eipliquer  dés  à  présent  que  radmînistratîon 
n'a  entendu  parler  dans  cet  article  que  des  agents  de  la 
compagnie  qui»  à  un  titre  quelconque,  peuvent  se  trouver 
de  prés  ou  de  loin  en  contact  avec  le  public. 

Dans  cette  première  circulaire,  je  n'ai  pas  eu  la  préten- 
tion de  traiter  toutes  les  questions  dont  nous  aurons  à 
nous  occuper.  J'ai  voulu  d abord  voasflier  vous-même, 
monsieur  le  Préfet,  sur  la  nature  de  vos  attributions  el 
sur  celle  de  vos  rapports  avec  les  diverses  personnes  «{ni 
s  jnt  appelées  à  seconder  Tadministration  dans  la  surveil- 
lance de  Teiploitation  des  chemins  de  fer.  Cette  première 
instruction  sera  nécessairement  suivie  de  plusieurs  autres, 
qui  vous  seront  successivement  adressées  au  fur  et  à  me- 
sure que  l'expérience  viendra  nous  éclairer.  Noua  mar- 
chons tous,  administration  et  compagnies,  dans  une  car- 
rière nouvelle.  Mous  sommes  obli^  de  procéder  par 
essais  et  par  tâtonnements,  disp(»és  tous  à  nous  reformer 
dès  que  nous  reconnaîtrons  qu'il  y  a  autre  chose  ou  mieux 
à  faire  que  ce  que  nous  aurons  arrêté  dès  le  principe.  Je 
TOUS  invile  donc  à  recueillir  et  à  examiner  tous  les  faits 
qui  vous  paraîtront  de  quelque  importance.  Je  recevrai 
avec  reconnaissance  les  obsiervations  que  vous  jugerez 
utile  ou  convenable  de  me  communiquer,  et  vous  me 
trouverez  d'ailleurs  toujours  très-empressé  de  répondre 
aux  questions  que  vous  m'adresseret,  et  de  résoudre  tw 
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dootes,  antant  qne  me  le  pc rmetra  l'apprèdattoD  des  bito 
qoe  vous  aurrz  signalés  à  mon  atleoiîon. 

Je  vous  prie,  moiisîcur  le  Pr^fol,  do  vouloir  bien  m'ac- 
cuspr  récf^ption  de  la  pré!»onte  drruhire. 

Recevez,  monsieur  le  Prérel,  ras^uraoce  de  maconsi- 
déralioD  la  plus  distinguée. 

Ls  MtoMra  Seerélairt  û'tMàmtnmnp^mm» 
S.  DUMON. 


m 
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GMtil  et  Halot-4'Owry,  aspiranto-iagéaiears  des  mioei , 
•ODt  Dommès  ingéniean  ordinaires  de  seooode  classe. 

Par  arrélé  de  M.  k  minisire  des  travaux  publics , 
du  19  novembre  1846,  —  les  allribatioDS  confëréos  i 
MM.  les  ingénieurs  des  mines  par  l'ordonnance  royale  du 
15  novembre  1846,  portant  règlement  sur  la  police  des 
chemins  de  Ter,  seront  exercées  comme  il  sait  : 

Pour  les  chemins  de  Saint-Etienne  à  Ljon ,  de  Saint- 
Etienne  à  Andrezienx .  d*Andrezieux  à  Roanne  et  de 
Mootbrison  à  Montrona ,  par  M.  Tingéuîeur  en  chef  de 
Tarrondissement  mfnéralogiqne  de  Saint- Etienne ,  assisié 
des  ingénieurs  ordinaires  des  mines  chargés  des  sons- 
arrondissements  de  Saint-Etienne  et  de  Lyon.  L'ingénieur 
de  ce  dernier  soas«arrondissement  sera  chargé  exclusive* 
ment  du  chemin  de  fer  de  Saint- Etienne  à  Lyon. 

Pour  les  chemins  d'Alais  à  Beaucaire,  de  Kitnes  à 
Montpellier,  de  Montpellier  àCetteet<1'Alaisàla  Grand- 
GMube ,  par  M.  Aures ,  ingénieur  en  chef  des  ponlsrei- 
chaussées.  Il  aura  sous  ses  ordres  M.  l'ingénieur  des 
mines  chargé  du  sous-arrondissement  de  Montpellier. 

Pour  les  chemins  de  Paris  à  Saint-Germain ,  de  Paris  à 
Versailles ,  rive  droite  et  rive  gauche,  de  Paris  à  Sceaux  , 
de  Paris  à  Orléans»  et,  à  titre  provisoire,  pour  le  chemin 
de  Paris  à  Rouen,  par  M.  Bineau ,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  assisté  de  M.  Boulanger,  ingénieur  ordinaire  de 
première  classe. 

Pour  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  la  frontière  de  Bel- 
gique, par  Lille  et  Valencienncs,  par  M.  Bineau ,  ingé- 
nieur en  chef,  assisté  de  M.  Piérard ,  ingénieur  ordinaire 
de  deuxième  classe. 

Pour  le  chemin  de  fer  d'Orléans  à  Tours ,  par  M.  Fou- 
lon ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-ct-chaus^éos ,  assisté  de 
M.  ringénicur  ordinaire  des  mines  chargé  du  sous-arrou- 
dissement  minéralogique  de  Tours. 

Pour  les  chemins  d'Ab^con  à  Anzin ,  par  M.  Blavier, 


ifigèniear  eA  ohef  de  yarnlndtoemcBtMiiiqérflloftwiae.âB 
Douai,  asii&lé  de  M.  l'ingénieur  ordkitiire.  des  orioes 
eiurgé  du  ëOM^erfondisseavent  de. Valoociennes* . 
,  •  Pour  le  chëmirt  de  fer  de  BordeanK  à  la  Tèale  ^.  fwr 
M*  riogéniejir  euebef  derarrendissevMiCiiiiDévalûgiqQe 
de  Bordeaux. 

Pour  les  chemins  de  Strasbourg  à  Bàle  et  de  Mulhouse 
à  Thann ,  par  M.  l'ingénieur  en  chef  do  rarrondîssement 
minéralogique  de  Strasbourg,  assisté  de  Tingénieur  ordi- 
naire des  mines  chargé  du  sous-arrondissement  deColmar. 

Par  décision  de  M.  le  sous^secrétaire  d'État -des  travaux 
publics,  du  25  juillet  1846,  —  un  congé  illimité  est  ac- 
cordé à  M.  Audibcrt,  ingénieur  du  sous-arrondissement 
de  Nantes ,  qui  passe  au  service  de  la  compagnie  do  chemin 
de  fer  de  Lyon  à  Avignon. 

Par  décision  de  M  Je  sous-secrétaire  d'État^  du  25  juillei 
1846,  —  M.  de  Chancourtois ,  aspirant-ingénieur  des 
mines,  remplissant  les  fonctions  d'ingénieur  ordinaire  dans 
le  sous-arrondissement  d'Orléans ,  est  chargé  provisoire- 
ment de  faire  en  môme  temps  le  service  du  sous-arron- 
dissement de  Nantes. 

Par  décision  de  M.  le  sous-secrétaire  d'État^  duW  août 
1846, — ]esieurBarnier,élévesortantder£co1e  desmineurs 
de  Saint-Etienne,  est  nommé  au  second  emploi  de  garde- 
mines  répétiteur,  créé  à  l'Ecole  des  maîtres  ouvriers  mi- 
neurs d'Alais  par  Tarrélé  du  ministre,  du  9  juin  précé- 
dent-, —  il  est  placé,  en  outre,  souslesordres  de  MM.  les 
ingénieurs  des  mines  du  département  du  Gard ,  pour  le 
service  du  laboratoire  d'Alais. 

Par  décision  de M.le sous-secrétaire d'Étai,  du  31  octobre 

1845,  — MM.  Moutard,  Sens,  Meniolle  deCizancourt, 
Flajolot ,  Jutier  et  Hanct-CIéry,  élèves  sortants  de  l'Ecole 
polytechnique ,  sont  admis  à  l'École  royale  des  mines. 

Par  décision  de  M,  le  sous-secrètaired*  État^  duSOdécembre 

1 846,  —  M .  de  Boncheporn ,  ingénieur  ordinaire  du  sous- 
arrondissement  de  Toulouse  ,  cesse  d'être  chargé  de 
l'intérim  du  sous-arrondissement  d'Alais  ;  —  M^Traut- 
mann ,  élève- ingénieur  à  Garcassonne,  est  appelé  à  faire 
provisoirement  le  service  du  sous-arrondissement  d'Alais  ; 
—  les  deux  départements  de  l'Aude  et  des  Pyrénées* 
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Ortailaleti  fid  eomfmBùi  le  9m»^ênoÊi&as»nént  4e 
GarraftMNiiie,  tonleuoOèt  temporaireainit ,  leprefmr, 
à  M.  Daimit ,  îngéai<*or  ordiiMiira  tia  sow-amNMlitfe- 
mtni  àt  MontpelhfT  ;  et  le  tecuiMl ,  à  H.  de  Boocbffnm , 
ingénieur  oraiMire  en,  toot^etruadHMMaHit  de  Téc- 
loiue.  I 


pnamtwn.  887 


Arréêé  de  M.  U  mmitt^e  de  la  guerre  ;  dû  21'  oe*- 
tohife  i9k6,  portmnîfijeatiimdes  êtmiemenUyfrmiê 
détournées,  ele.,  aiiribués  aux  inipectéurt géné^ 
ni«^.  aux  ingénieursdes  mmes^  aux  gardes -mines 
0f  ofix  manipulateurs  de  chimie  employés  ou  en 
mission  en  Algérie,* 

Le  pair  de  Praiicc,  «linistre  secrétaire  d'Etal  de  la 
gmrre , 

Yo  le  décret  du  18iiovpiid)rc18f0,  portant  organisa- 
tiuR  du  eorps  des  ing^nif urs  des  inioes  ; 

Yu  rordiNinance  royale  dtt  â:!  décembre  1836,  portant 
création  de  deux  emplois  ^l'inspecteur  général  adjoint 
dans  le  corps  royal  des  mines  ^  ci  fixant  le  traitement  de 
ces  inspecteurs  ainsi  que  celui  des  inspecteurs  géuéranx 
de  2«  classe  ; 

Yn  la  loi  de  finances,  du  10  août  1839,  et  l'arrêté  du 
ministre  des  travaux  publics,  du  18 février  1840,  concer- 
nant l'institution  des  gardes-mines  et  réglant  leurs  trai- 
tements; 

Yu  rordoonattcé  royale  du  15  ayril  t8i5,  portant  or^ 
ganisation  de  Tadministration  générale  et  des  provinces 
en  Algérie; 

Yu  J'ordonnance  royale  en  date  du  même  jour,  sur  le 
personnel  des  services  adralnistratirs  en  Algérie  \ 

Arrête  : 

AtL  I*'.  Les  traitements  et  accessoires  -de  traitements 
des  inspecteurs,  des  ingénieurs  des  mines,  des  gardes- 
mines  et  des  manipulateurs  do  chimio;  employés  ou  on 
missi<];n  en  Algérie»  s(»nt  fixés  conformément  au  tableau 
anf>exô  ;m  présent  arrêté. 

Art.  2.  Sont  et  demeurcul  abrogées  toutes  dispositions 
contraires  à  celle  duprcsent  arrêté,  qui  recevra  son  exé- 
cution a  «partir  du  1*' novembre  procltaih. 

ArU  3  M.  le  gouverneur  général  de  l'Algérie  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  31  octobre  1846. 

Siqné  A.  DR  SAINT-rOIf ,    ■ 
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4«  «fNW,  «■«;  ^crdM-MiMi  et  *uc oMmïpiilateNn 
an«akA  eux  teteroiAtrM  d<  «Uau*  «i»,Jlf*i«,  ■»- 
iMrtf  d  ïoniU  minfaMràf  4w  St  otisbrt  48K. 
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Fig.  7.  Câble  sans  fin,  en  spart,  pour  l'extraction 3&3 
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Fia.  2  et  s.  Goape  da  barata  h«vUler  d«  Siolberg,  passant  par 

les  puits  d'exiraction -ItS 
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puiu  Welsheim  . ..V.,.:. 4t8 

PL  IX.  Minet  et  usines  à  zinc  de  Stolberg,  fris  dix- 

la  Chapelle 494 
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rie d'écoulement 
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Fig.  0  et  7.  Mécanismes  employés  pour  produire  les  secousses.  .  624 
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